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Le  1"  mars,  quatre  êvèques  appellent  de  la  consti- 
tution Lmgeisitus  au  futur  concile.  Dès  la  fin  de  Tan- 
née précédente,  le  régent,  toujours  porté  aux  voies  de  con- 
ciliaiion,  malgré  Texeiiiple  du  passé,  avait  rassemblé  à 
Paris  plusieurs  évéques  pour  une  nouvelle  négocialiou. 
Elle  traîna  pendant  trois  mois,  sans  qu'on  en  vît  aucun 
succès.  Les  opposants  ne  cherchaient,  comme  l'avoue  Doi^ 
sanne  (1),  u  qu^à  allonger  pour  donner  au  second  ordre  le 
))  temps  de  se  déclarer.  »  Ou  s'efforçait,  à  Paris  surtout, 
d'accroître  la  fermentation  par  des  écrits  et  des  intrigues, 
lorsque  quatre  évéques  firent  un  éclat  qui  eut  de  grandes 
suites.  Le  1"  mars,  MM.  de  la  Broue,  Soanen,  Colbert  et 
de  Laogle,  évéques  de  Mirepoix,  de  Senez,  de  Montpel-* 
lier  elde  Boulogne,  signèrent  un  acte  d*appel  de  la  con- 
stilulfon  au  concile  général. 

[fil  nous  parait  utile  de  donner  quelques  détails  sur  les 
quatre  évéques  qui  furent  les  premiers  auteurs  d  un  acte 
qui  eut  pour  la  paix  de  TÉglise  des  conséquences  si  fu- 
nestes* 


(1)  Jourtiat  de  Tabbé  Donanftc»  janvier 
T.  II. 


i 


ANNÉË  1717. 


Charles-Joachim  Colbert^  neveu  du  grand  Ck)lbert,  avait 
annoocé  dans  sa  jeunesse  de  bonnes  dîspositions.Ëievé  sur  le 
siège  de  Montpellier,  il  publia,  pour  riostracdon  deses  dio- 
césains, le  célèbre  catéchisme  qui  est  confia  sous  le  nom  de 

Catéchisme  de  Montpellier,  et  que  l'on  aUribue  ordinaire- 
ment au  P.  Pougct,  de  l'Oratoire.  Ce  livre,  soit  dans  Tédi- 
tioQ  irançaise,  soit  dans  Tédilion  latine,  enridiit'  de  textes 
d«s- Pères  généralement  bien  cboisis,  répand  à  sa  réputa- 
tion ;  mais  on  doit  reconnaître  que  des  erreurs  graves  y 
avaient  été  mêlées  «  et  qu'il  a  été  néeessaire  de  le  corriger* 
Le  prélat  fut  un  de  ceux  qui  embrassèrent  la  cause  du 
Jansénisme  avec  le  plus  de  hardiesse,  et  jusqu*li  sa  mort, 
arrivée  en  1738,  11  ne  cessa  de  troubler  TEglise,  comme 
le  prouvera  la  suite  même  de  ces  Mémoires. 

Jean  Soanen,  neveu  du  célèbre  jésuite  Sirmond,  entra 
très-jeune  dans  l'Oratoire,  où  il  eut  Quesnei  pour  direc- 
teur. Il  prêcha  avec  succès  à  la  cour,  à  Paris  et  en  pro- 
vince. Les  sermons  qui  ont  paru  sous  son  nom  prouvent 
du  talent,  mais  quelques-uns  doutent  qu*ils  soient  de  lui. 
On  récompensa  ses  succès  par  Févéché  de  Senez  en  1693^ 
et  il  acquit  la  réputation  d'un  prélat  austère  et  cbariiable. 
Mais,  surtout  après  que  la  bulle  Unigenitus  eut  paru,  il 
se  mollira  toujours  le  déienscur  du  plus  dur  jansénisme. 
Kous  n  aurons  que  trop  l'occasion  de  parler  de  ce  prélat. 

Pierre  de  Lanf^le,  né  à  Evreux  en  1644,  docteur  de  Sor- 
bonne,  avait  été  choisi,  à  la  sollicitation  de  Bossuet,  pour 
servir  de  précepteur  au  comte  de  Toulouse,  que  Louis  XiV 
avait  eu  de  madame  de  Montespan,  et  qu*il  avait  légitimé. 
Plus  lard,  en  récompense  de  ses  soins,  il  lut  élevé  sur  le 
sié^e  de  Boulogne.  Le  mandement  qu'il  publia  en  1717 
au  sii|''t  (le  son  ap[icl  de  la  bulle  Uni^enitus,  fit  beaucoup 
de  scaudale,  causa  sa  disgrâce  à  la  cour,  et  souleva  con- 
tre lui  ses  diocésains.  On  dit  que  dans  une  visite  qu'il 
fit  dans  un  village  de  TArtoia,  il  fut  reçu  h  coups  de  pierre 
et  de  bâton*  De  concert  avec  Tévéque  de  Montpellier,  il 
s'opposa,  en  1720,  à  l'accommodement  que  Ton  tentait,  et 
celle  démarche  irrita  le  régent,  c^ui  1  exila  dans  son  dio- 


Digitized  by  Google 


ANÎ^ÉB  1717.  a 

oèse,  011  il  mourut  pi^tt  apr^a,  âgé  de  qu«tire*TiiigUi 
ans  (1). 

Pierre  de  la  Broue  avait  longtemps  exercé  avec  talent  le 
ministère  de  la  chaire.  Ce  fut  après  l'avoir  entendu  le  jour 

de  la  Purification,  en  1679,  que  Louis  XIV  le  nomma  à 
l  éveché  de  Mirepuix.  La  conversion  des  protestants  fixa 
longtemps  son  attention ,  et  les  lettres  qu'il  publia  à  celle 
occasion  sur  la  sainte  Eucharistie  sont  justement  estimées* 
On  trouve  dans  le  recueil  des  lettres  de  Bossuet,  uneoor* 
respondaqce  entre  de  la  Broue  et  ce  grand  hcimmei  sur  les 
moyens  les  plus  propres  à  ramener  les  prolestants.  Sa  vie 
était  d^one  régularité  exemplaire.  Son  ardenr  h  soutenir 
le  système  de  la  grâce  efficace  par  elle-inéme^  sur  laquelle 
ji  i  cri  vit  contre  Fénelon,  l'entraîna  vraiseinbl.iiilement 
dans  les  fausses  démarches  qu'il  ût  après  la  publication  de 
la  huile  Unigenitus.  11  était  un  des  prélats  qui  avaient 
d  abord  demandé  des  explications  au  Pape»  et  ne  les  ayant 
pas  obtenues»  il  se  joignit  aux  précédents  pour  le  premier 
acte  d'appel  ^  il  mourut  quelques  années  aprèSf  âgé  de 
soîxante-dix^sept  ans  (2). 

Voici  comincnt  révoque  Soanen  raconte  lui-même  les 
circonstances  qui  amenèrent  cet  acte  fameux  et  si  déplo- 
rable. La  conduite  que  tint  dans  la  suite  l'Ef^li^e  h  Tégard 
de  ce  prélat  a  été  si  souvent  jugée  avec  légèreté  par  les 
hommes  du  siècle^  qu  il  est  important  de  bien  connaître 
la  position  qu'il  avait  prise*  et  de  mettre  au  grand  jour 
Tesprildu  parti  dont  il  fut  longtemps  un  des  principaux 
chefsi  «  Lorsquei  dil-îK  k  eonsttititiotl  Unigenkui  fut  ar* 
»  rivée  eu  1  rance)  nous  nous  reudimes  à  TAssemblée  qui 

(1)  totcttôhftatre  hts^ùrique  4e  fietter}  article  dé  tangU, 

(S)  On  voit,  dans  le  lolirHmt  dc  IVbM  DoHàntie,  pluflieufs  letite^  de  Vë^ 

vâquc  Je  Mirt  poix  qui  prouvcntsdneinporlement  contre  la  huile  Unigeni  ttm. 
m  Jencsaurais,  dit-il,  in'empecher  de  la  fegarder  comme  une  de  ces  portes  de 
»  l'enfer  que  Dieu  tu  nit  promis  qtii  he  prévffitdraient  pas  cdiitre  «on  Église.  » 
El  eclft»  puce  i|tt««  aeloa  hiij  e^ébiit  oiie  etttur  MMitlM  h  d«  liireqve 
Dïett  ne  peut  faire  de  commandements  aiu  Iioiiimes  t  sans  leur  donner  le 
pouvoir  d  accomplir  nu  fie:  ne  pas  accomplir  ct-s  commandemeuts*  jàbrègé  dé 
l'JÂuioù  c  de  l'âgUu,  pat  Ra«inc,  tome  xit,  page  374. 
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»  avait  été  convoquée  pour  délibérer  sur  les  moyens  de  la 
»  recevoir.  (C*était  rAssemblée  de  1714.) 

»  La  plupart  des  prélats  avaient  pris  des  engagements 
»  pour  l'accepta tîon...  Dans  des  circonstances  aussi  fà« 
V  cheoses,  nous  primes  le  parti  de  nous  adresser  au  Pape 
»  pour  lui  proposer  nos  dilEcultés  sur  la  Bulle.  Ce  parti, 
»  tout  faible  qu'il  était,  ne  fut  soutenu  que  par  huit  prë- 
»  lafs,  du  nombre  desquels  nous  étions.  Tous  les  autres 
»  évêqiies  de  l'Assemblée  acceplèrent  la  constitution,  de 
-tt  la  manière  que  tout  le  monde  sait.  Ce  fut  alors  que  nous 
»  écrivîmes  en  comiimn  avec  les  évêques  opposants,  une 
»  lettre  au  feu  roi,  dans  laquelle  nous  disions  que,  pour 

remédier  aux  troubles  présents,  nous  commencions  par 
)>  nous  unir  au  Chef  de  TÉglise,  en  proscrivant  le  Uvre  des 
»  Réflexions.  Cette  condescendance  nous  parut  bientdt 
»  .contràxre  à  la  justice.  Nous  fûmes  persuades,  après  de 
»  sérieuses  réflexions,  que  le  livre  ne  méritait  pas  plus 
n  d'éire  proscrit  que  les  cent  et  une  propositions  qui  en 
)>  avaient  été  extraites.  Nous  le  jugeâmes  rempli  de  lu* 
»  mièreet  d'onction,  etc. 

))  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  nous  retournâmes  à  Pa- 
»  ris,  pour  l'affaire  de  la  Constitution...  On  ne  cessait 
»  point  de  négocier,  de  tenir  des  conférences,  de  proposer 
»  divers  projets  qui  tous,  supposant  pour  condition  essen- 
)»  tielle  que  les  évéques  opposants  accepteraient  la  Bulle, 
^  ne  roulaient  que  sur  la  manière  de  l'accepter /Pour  nous, 
»  nous  ne  prenions  aucune  part  à  ces  mouvements,  per- 
»  suadés  que  la  bulle  n'était  point  une  affaire  à  mettre  eu 
»  négociation,  et  quauec  quelque  correctif  que  la  Constku* 
M  tion  pût  ctre  proposée,  nous  ne  poumons  jamais  V accepter . 
»  Mais  nous  compt  îmes  bientôt  que  ce  n'est  poiiit  assez 
))  pour  un  évéque  de  ne  prendre  aucune  part  aux  plaies 
»  qu'on  fait  à  la  vérité,  et  qu'il  doit  employer  les  derniers 

remèdes  que  Jésus-Christ  a  laissés  à  son  Eglise. 

)»  Ces  réfleiions  nous  déterminèrent  à  former  notre  ap- 
»  pelau  futur  concUe^  après  en  avoir  mûrement  délibéré 
»  avec  le  seul  de  nos  trois  illustres  collègues  que  Dieu  a 
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»  conservé  jusqu'à  ce  jour  (Tcvcquc  GolLerl),  poursoute- 
»  nîr  une  démarehe  à  laquelle  nous  nous  sommes  portés 
»  les  premiers,  avec  un  parfait  concert  de  sentiuicnts  et 
»  de  pensées.  Bientôt  après  deux  autres  de  nos  collègues 
»  se  joignirent  à  nous,  et  notre  appel  fut  rendu  public  par 
»  la  notification  que  nous  en  fîmes  dans  TAssemblée  deSor* 
»  bonne,  et  par  Tadhésion  de  cette  Faculté  de  théologie. 
1»  Vous  savez  avec  quek  applaudissements  cet  appel  fut 
»  reçu,  etc.  (1).  » 

Ce  qui  précède  ne  suffit  pas  encore  pour  feire  connaître 
jusqu'où  allait  Tobstination  de  Soaaenj  on  pourrait  croire 
qu'en  s'élcvant  contre  le  Pape,  il  espérait  au  moins  avoir 
rFf^lise  pour  lui.  Or,  voilà  les  propositions  vraimentdignes 
d'un  Luther  ou  d'un  Calvin,  qui  sont  extraites  d'un  autre 
de  ses  écrits  :  ((  Notre  appel  fut  juste  et  légitime,  qiumd 
"»  il  serait  vrai  gue  1* Eglise  aurait  parlé  dans  le  jugement 
n  rendu  sur  les  cent  et  une  propositions,  d  Après  avoir  cité 
de  prétendus  exemples  de  l'histoire  ecclésiastique,  qui  lui 
paraissent  justifier  cette  démarche  :  m  Tant  d^autorités, 
»  dit-ii>  montrent  avec  tant  d*évidence  que  notre  appel  est 
»  légitime,  qu'il  faut  contredire  ouvertement  la  foi  pour  ne 
»  se  pas  rendre.  Il  ne  s'agit  pas,  dans  ces  exemples,  des 
»  Constitutions  des  Papes  reçues  et  approuvées  par  un 
»  grand  nombre  d  évoques  ^  mais  il  s'agit  de  Constitutions 
n  reçues  et  approuvées  par  toute  U Eglise  et  de  jugements 
1»  rendus  dans  les  Conciles  généraux,  dans  la  forme  la  plus 
»  canonique,  sur  des  livres,  des  écrits,  ou  des  propositions 
3»  des  auteurs  (S).  » 

On  peutyoir  par  là  combien  cet  appel,  dont  on  faisait  - 
tant  de  bruit,  était  illusoire,  et  que,  quand  tin  Concile 
général  eût  prononcé,  on  eût  trouvé  d'autres  moyens 

(1)  /itfffttcfîoit  patiorale  de  tSvépuideStna,  dans  laqu^ie  il  rend  ton 

clergé  et  son  peuple,  dépositaires  de  ses  deriùers  sentimeiUs  sur  les  COn* 
testations  qui  agifrnt  l'Et^flse.  172T. 

(2)  Mémoire  abrégt  ou  l  un  montre  l'incompétence  du  concile  d'Embrun, 
page  3  et  7.  Voyez  ces  passages  ctlés  dans  1«  tnîté  de  Gratid,  tout  le  noin  île 
îfoiiniely,  t  vol.  ili-lS»  lone    p«fe  461 . 
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d  éluder  la conclam nation.  Au  rcslc^  tous  les  écrits  du  temps 
mollirent  avec  évidence  que  les  signataires  de  Tappel  re- 
connaissaient c|U  ils  avalent  contre  eux  presque  tous  les 
évêaue3. 

If  acte  d'appel  ayant  été  résolu,  la  diffîcuhé  était  de  lui 
donner  i|ne  sorte  de  caractère  auihentiaue.  On  s'adressa 
d*abord  à  un  notaire  royal,  chez  lequel  1  acte  fut  signé  le 
l***  mars  ;  mais  on  sentait  bien  TinsuflSsance  de  ce  moyen. 
C'était  Tusage,  dans  les  actes  d'appel  en  matière  eeclé- 
siastique,  de  prendre  des  lettres  appelées  Jlpostolos^  (par 
lesquelles  rappehiut  pût  notifier  son  appel  du  juge  àquo^ 
au  juge  ad  quem.)  On  aurait  voulu  aller  demander  ces 
lettres  a  rolli(  iali[<' de  M.  de  Noailles:  les  quatre  évéques 
ne  Tosaicnt  paî>  encore  (1).  Ils  pensèrent  obtenir  un 
accueil  plus  favorable  de  la  Faculté  de  théologie  qui^  éYi- 
demment)  n'avait  aucun  caractère  pour  les  recevoiri  mais 
dont  ils  connaissaient  les  dispositions. 

Un  exemple  tout  récent  venait  de  prouver  combien  lali* 
ccnce  était  devenue  extrême  dansce  corps,  sur  lequel  quel- 
ques brouillons  exerçaient  Finfluence  la  plus  malheu- 
reuse, depuis  qu'on  avait  exclu  des  assemblées  les  es- 
prits sages  et  soumis.  Comme  en  ce  temps  on  -parlait  de?  né- 
gociations qui  avaient  pour  but  d'amener  Taccepiation  de  la 
Bulle,  la  Faculté,  par  une  délibération  du  12  janvier,  avait 
résolu  d'envoyer  au  cardinal  de  Noailles  une  adresse  pour 
le  supplier  de  ne  pas  accepter,  et  pour  lui  protester  qu'elle 
avait  pour  lui  un  parfait  attachement,  mais  avec  cette 
clause  expresse,  tant  que  le  prélat  continuera  à  défendre  la 
patrie,  V Église  et  la  vérité  {'i).  Ordinairement,  ces  sortes 

(t)  Abrégé  de  l'Histoire  Ecclésiastique,  pnr  Racine,  tome  xiv.page  350. 

(2)  Voici  les  termes  de  cette  conclusion,  qui  peut  donner  une  idée  de  la 
dii|i08itioii  ctcange  des  esprits.  «  Sacra  Facultas  centet  ii  Magistris  Sncri  Ordi* 
»  nia  adennduR)  case  ex  tempore  Em.  Card.  de  Noailles,  Arch.  Partsicnfenii 
»  oui  leslificenlur  et  polticeantiir  Sacrum  Ordlneni  el  iiunquatn  dfft'tttirum 
»  esse,  quandiu  ipse  Palriœ,  fcrilnli,  Ecclcsiœ  perget  non  déesse,  quod 
«  certo  coofidit  ab  ipso  teqipore  prsesianduni:  prssenlîs  conclusiunis  decietum 
»  deferatur  ad  ipanm  Eak.  D,  Cardindam.  Dkalaiii  in  coniiUia  i^nmlibiia  S« 
■  Facullatif,  die  13  jan.  i7l7.» 
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de  députations  se  faisaient  en  envoyant  douze  docCeurs; 
mais  comme  il  avait  été  arrêté  que  la  protestation  se  ferait 
sur-le-champ,  tous  ceux  qui  étaient  assemblés,  au  nombre 
de  près  de  cent,  ayant  le  doyen  à  leur  téte,  se  rendirent  à 
l*archevéché,  et  emmenèrent  avec  eux  d^autres  docteurs 
qu*ils  purent  rallier  dans  la  mute.  Le  régent»  ayant  été 
instruit  de  cette  démarche  audacieuse,  envoya,  le  1**  mars^ 
une  lettre  de  cachet  enjoignant  aux  doetenrs  de  biffer  les 
conclusions  prises  le  1 2  janvier.  La  Faculté  ayant  été 
obligée  de  délibérer  sur  cet  ordre,  écrivit  au  ministre 
dxtatde  La  Yrillière  pour  obtenir  une  audience  du  régent, 
à  seule  fin  de  maintenir  ses  conclusion*;  dans  leur  entier. 

On  comprend  après  cela  quelle  fut  la  joie  des  docteurs 
quand,  le  ô  mars,  ils  virent  arriver  dans  leur  sein  les 
quatre  ëvâ(jue$.  Après  que,  scion  Tusage,  ils  eurent  pris 
place  immédiatement  après  le  doyen ^  révéque  de  Mire- 
poix,  comme  le  plus  ancien  des  évéques,  At  un  discours 
sur  le  but  de  leur  démarche  :  n^ayant  pas  trouvé  d'autre 
remède  que  Tappcl  au  futur  concile  général,  ses  collè- 
gues et  lui  étaient  bien  aises  de  prendre  des  témoins  de 
celte  démarche  ;  et  ils  n'avaient  pas  cru  pouvoir  mieux  s'a« 
dresser  qu'à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris. 

L^évéque  de  Senez  lut  ensuite  l'acte  d  appel  (l).  Cette 
pièce,  longuement  motivrc,  commençait  par  une  peinture 
générale  des  maux  de  TÊglise  :  puis  on  en  venait  à  des 
motifs  plus  particuliers}  qu  on  réduisait  à  neuf  chefs,  tes^ 
^uelsf  disait  Facte,  les  évéques  soussignés  disaient,  met- 
taient en  avant  et  offraient  de  prouver  en  temps  et  lieu.  Ces 
neuf  chefs ,  tirés  de  fa  censure  même  des  propositions  de 
Quesnel ,  qui  leur  paraissaient  autant  de  vérités,  étaient 
«  que  la  consiliution  donnait  atteinte  aux  fondements  de 
M  la  hiérarchie  et  aux  droits  des  évoques  et  au^  libertés  du 
»  royaume  j  qu'elle  était  opposée  aux  vcritahles  règles  sur 

(1)  M.  Picot,  dans  l'édition  précédente,  a  attribué  cet  acte  à  Boursier,  cé- 
lèbre docteur  de  ce  temps,  et  cli^nfî  pnrtisnn  de  i'apprf.  ]}  p'-t  ji!!!*  probable 

qu'il  est  l'iutcut  d'un  Mémoire  pubUc  dans  le  me  me  temps  poarjvtlîftBt 
Vmppèt,  Éditeur, 
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»  la  pénitence;  qu'elle  renversait  les  plus  fermes  fonde- 
»  méats  fie  la  morale,  et  même  le  premier  des  comman- 
»  déments ,  qu'elle  tendait  Don-seolemeDt  à  éteindre  le 
»  (eu sacré qae  Jésos-Christ  est  venu  apporter  stir  la  terre, 
»  mais  à  enlever  cette  divine  lamière  que  les  fidèles  de 
n  tout  âge,  de  tout  seie  et  de  toute  condition  peuvent  tirer 
»  de  l'Ecriture  sainte,  dont  la  lecture  est  proposée  généra^ 
»  lement  à  tous;  qu*elle  flétrissait  des  propositions  ensei- 
B  gnées  par  les  apolres,  les  pères,  les  papes,  etc.  n Enfin  on 
încidentait  sur  les  lornaes  dans  lesquelles  le  jugement  avait 
été  rendu  ;  sur  ce  que  O^t**^'^^*'  n'avait  pas  clé  entendu,  etc. 

Telles  étaient  les  concl usions  :  u  Après  avoir  fiait  préa- 
»  lablement  des  protestations  expresses  que  nous  n'enten- 
»  dons  jamais  rien  dire  ou  même  penser  de  contraire  à 
»  l'Église  romaine,  ni  à  Tautorité  du  Saint-Siège  aposto- 
»  lique,  auquel  nous  protestons  de  demeurer  attachés  par 
»  une  communion  inébranlable  jusqu'au  dernier  jour  de 
»  notre  vie,  et  aussi  que  nous  ne  nous  départirons  jamais 
»  de  l'obéissance  qui  est  due  à  notre  Saînt-Père  le  Pape, 
))  pour  la  gloire  de  Dieu,  pour  1  exaltation  de  la  foi  catho- 
»  lique  et  de  l'ancienne  doctrine,  pour  la  paix  de  l'Eglise 
»  et  du  royaume,  ponr  la  délense  des  droits  de  rcj>iscopat 
»  et  des  libertés  de  Téglise  gallicane,  nous,  tant  pour  nous 
»  que  pour  tous  ceux  qui  à  nous  adhèrent  ou  adhéreront 
»  en  cette  partie ,  sommes  appelants  et  ap[»e1ons  au  futur 
]»  concile  général ,  qui  sera  assemblé  en  un  Heu  sùr^  où 
»  nous  ou  nos  députés  puissent  aller  Uhrement  et  avec 
»  sûreté^.*. m  de  la  susdite  constitution....  Nous  appelons 
»  également  de  tout  ce  qui  s'en  est  suivi  et  s'enjtnivra. 
M  Et  dans  la  crainte  que  noiredit  Saini-Père  le  Piipe  ne 
»  procède  contre  nous,  nos  églises,  nos  curés  et  les  iidcles, 
»  qui  nous  sont  soumis,  par  excommunication,  suspense, 
^  interdit,  déposition,  etc....,  appelons  également  par  cet 
»  acte  de  tous  et  chacun  des  griefs  susdits,  qui  sont  ou 
»  seront  portés,  etc.  » 

Combien  n'est-on  pas  douloureusement  affligé  en  par<- 
eourant  ces  protestations  mensongères  d'obéissance,  de 
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soumission  à  l'Église  et  d'amour  pour  la  paix>  au  moment 
même  où  Ion  faisait  un  acte  aussi  public  de  révolte  et  de 
division  :  et  cependant  telle  est,  à  certains  jours^  la  force 

de  rentraîneroent  que,  pendant  un  assez  long  temps,  le 
tor^^nl  entraîna  une  foule d'huinmes  iustruils  et  pariaiie- 
nient  réguliers  dans  leurs  mœurs. 

La  lecture  de  Tacte  d  appel  fut  suivie  par  un  discours 
violent  du  syndic  Ravechet,  qui  déclama  en  particulier 
contre  les  brefs  du  Pape  relatifs  à  la  Sorbonne,  brefs  qu*il 
osa  qualifier  d'illicites  (I),  et  il  terminait  en  adhérant  à 
rappel.  Aussitât  une  multitude  de  voix  firent  entendre  le 
même  cri.  L'affaire  ayant  donc  été  mise  en  délibération, 
il  se  trouva  quatre-vingt-dix-sept  voix  pour  Fadhésion,  et 
il  n'y  eut  que  huit  docteurs,  parmi  ceux  qui  étaient  pré- 
sents à  l'assemblée,  qui  s'y  opposèrent. 

Le  lendemain  6  mars,  les  quatre  éveques  allèrent  à 
roâicialitc  de  Paris,  l'audience  tenant,  et  ils  obtinrent 
sans  peine  les  lettres  jipostolos  et  Tenregistrement  de  leur 
appel;  formalité  vaine  s^il  en  fut  jamais»  puisque  le  juge 
adquem  n'était  pas  prêt  d*élre  trouvé,  mais  formalité  h 
laquelle  on  tenait  d'autant  plus  pour  donner  une  ombre  de 
légalité  à  ce  qui  violait  tant  de  lois.  ]] 

Cette  levée  de  boucliers  oblif^ea  enfin  le  régent  île  sor- 
tir des  voies  de  modcraiion  qu'il  avait  d'abord  adoplcei*. 
Les  quatre  évéques  eurent  ordre  de  sortir  de  Paris  et  de  se 
retirer  dans  leurs  diocèses.  Le  notaire  qui  avait  reçu 
leur  appel  fut  arrêté  et  mis  à  la  Bastille.  Les  docteurs 
eurent  défense  de  tenir  leurs  assemblées.  Le  syndic  Ra- 
vecbet,  qui  avait  contribué  plus  qu'un  autre  à  Fadhésion, 
fut  exilé  à  Saiiu-Br  icux,  et  mourut  en  passant  par  lîtnnes. 
Mais  ces  mesures  n'arrêtèrent  pas  la  licence.  En  vaia 
les  évéques  acceptants,  qu'on  avait  réunis  a  Paris  pour  la 
négociation,  et  que  tant  d'écarts  affligeaient  sensible* 
ment,  écrivirent  le  S  mars  au  régent,  et  signèrent,  au 
nombre  de  trente-un,  deux  mémoires  pour  se  plaindre  de 

(1)  Vo^ei  ce  qni  concerne  ces  brefs  dans  le  volume  précédent,  pa^^e 
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quelques  arrêts  da  parlement,  et  pour  demander  qn^on 

mit  un  frein  aux  excès  de  ia  Faculté  de  ihcolof^ic  et  de 
plusieurs  ecclésiastiques  :  le  dcchainement  couliuua. 

[[A  peine  l'apprl  des  quatre  évcques  et  de  la  Faculté  fut- 
il  rendu  public,  qu  on  vit  les  appelants  se  multiplier  sans 
nombre.  Depuis  une  ou  deux  années  surtout,  il  régnait  à 
Paris  une  fermentation  difticile  h  décrire.  Dès  le  12  jan- 
vier 1717,  à  roccasion  même  des  négociations  qui  con- 
cernaient la  Bulle,  trente  corés  de  Paris,  à  rinstigation 
de  celui  d^entre  eux  qu'ils  appelaient  leur  doyen,  Hideux, 
curé  des  Saints-Innocents ,  avaient  écrit  au  cardinal  de 
Noaillcs  une  lettre  inconcevable,  dans  laquelle,  non-seu- 
lement ils  le  suppliaient  de  déclarer  que  la  constitution 
^ait  être  regardée  comme  non  avenue^  parce  que,  disaient- 
ils,  /i7  acceptait  la  constitution^  il  faudrait  donc  qu'eux- 
mêmes  renonçassent  aux  instructions  du  Saint-Esprit^  etc.? 
mais  encore  ils  prenaient  Notre-Seîgneur  à  témoin  quils 
crcindent  trahir  tout  ce  quils  dowent  à  Dieu,  en  faisant  au- 
cune démarche  qui  pût  marquer  qu'ils  acceptent^  Cette  lettre 
avait  été  aussitôt  suivie  par  une  multitude  d'autres  adresses 
semblables  des  curés  de  la  campagne,  des  simples  vicaires 
et  chapelains,  enfin  de  plusieurs  des  supérieurs  des  com- 
munautés, parmi  lesquels  nous  voyons  avec  douleur  les 
noms  d'hommes  distingués,  tels  que  Deuys  de  Sainte- 
Marthe,  prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Germain-des-Prcs  et 
supérieur  général  de  ia  congrégation  de  Saint-Maur,  du 
pcrc  Marcland,  prieur  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  *,  du  père 
Lavalette,  supérieur  générai  de  l'Oratoire,  etc.  (1).  On  ne 
s'étonnera  pas  après  cela  que  ces  mêmes  hommes  se  soient 
empressés  d'adhérer  à  Tappet.  Le  cardinal  de  Noailles, 
auquel  les  trente  curés  de  Paris  vinrent  annoncer  cette 
résolution,  les  reçut  d'abord  froidement  et  avec  embarras. 
Mais  presque  aussitôt  on  admît  facilement  leurs  actes  au 
greffe  de  son  oiiicialité,  et  on  leur  en  délivra  des  expédi- 

(1)  Témoignage  de  ^r^f.  les  Curc$  de  Paris,  ati  fujet  de  fa  constitutinn 
Uni^eaitus,  avec  celle  épigraphe  ùoguliwe  ;  In  trecentU  vù'iSt  qui  immime- 
runt  aquaSf  libenAo  V0s.  1717. 
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tion?en  forme.  Bientôt  la  rontaf^îan  flja(];iîaj  non-seiilcment 
les  prêtres  de  paroisse  et  les  chapelaios,  mais  une  foule  de 
commiinautésecclésiastiques  et  religieuses  :  TOratoire^  lèé 
Géoov^fains,  les  Bénédictins  de  la  congrégalion  de  SaÎDt- 
Ihor)  les  Dominioiiins  daoooveiit  de  la  roè  Saint- Jacques 
(ces  deroiers  appelaient  non-seulement  de  la  Bulle,  mais 
désordres  de  leurs  supérieurs  réguliers)  etc.  (I).  Comment 
«près  cela  s'étoEiner  que  les  religieuses  et  les  simples 
laïques  cédassent  à  l'exemplr.  Nous  serons  oblijjés  de 
parler  de  Tappel  de  Tliniversilé  en  corps,  sous  Tannée 
1718.  Tel  fut  donc  le  preinieF  moment  d'effervescence, 
qui,  heureusement ,  ne  tarda  pas  k  se  refroidir  et  k  fatref 
plaee,  pour  un  grand  nombre ,  à  un  retour  sincère  h  la 
yérit^ ,  mais  qui  cependant  offre  une  grande  leçon  sur 
les  effets  de  l'indocilité  et  de  Tentrainement  de  la  mode.  ]] 
Toutefois,  à  cette  époque- là  même,  il  se  trouva  un  assez 
grand  nombre  d'hommes  saf^es  et  éminemment  pieux, 
qui  soutinrent  avec  constance  les  droits  Ae  la  vérilé  et 
l'obéissance  à  TÉglise.  Sans  parler  des  Jésuites,  les  Sut- 
pieiens,  presque  tous  les  Lazaristes,  les  différentes  familles 
de  Tordre  de  Saint*FrançoiB>  et  d'autres  communautés 
résistèrent  tout  entières  ou  presque  tout  entières  au 
mouvement  )  ei  dans  celles  méoie  qui  étaient  le  plus  agi» 

(1^  «On  fronvp,  dit  l'filstoricn  Racine,  dans  l*'  rrniril  qui  en  a  été  fait,  qu'il 

>  j  cul  entre  autre»  un  .icte  fl'a|^l  signé  par  40  chanoinet,  tant  de  In  Mé- 
t  tropote,  que  dm  tù\\i^a}/t$  à^Aàvki-CnmBtia  l'Auxerroi»  «I  d«S9liifi»Hoiioréi^ 
»  80  prêtrei  de  I^OraCotni  du  Uîocèse  «le  Paris,  qui  adhérèrent  dans  le  coûta 
»  de  t717  ;  les  pères  de  la  Doctrine  nyant  à  leur  tcte  le  provint  inl  et  les  snpé- 

>  rieurs  des  trois  maisons,  au  noniitre  de  23  ;  le  proviseur  et  les  professeurs 
B  d'IiarcQurt;  10  chanoines  réguliers  de  Saint-Victor;  18  de  Sainte-Ge^e- 
»  viève;  17  de  la  maison  de  Navarre;  6$  Bénédictins,  de  la  congrégation  de 
»  Salnl^lltvr,  dM  nalaoM  d«  aaluH^*<"BlB-^l«*-^<^"}  ^«  Ssint-Denit  et 
»  des  Blancs- y «ptenux;  et  outre  cela»  un  acte  particulier  de  24  députés  à  la 
»  ilirf»'  provinciiile  (jn!  s»>  f»'n;iit  ')  Sunt-Denis;  ils  étaient  la  plupart  prieursj 
»  ;l»  FeuilliiiUs;  IJ  !i  uni  iiis  tlu  c(Hiveiitdc  la  rue  Saint-Jacques.  «Le  même 
auteur  porte  à  plus  de  700  le  nou^bre  des  ecclésiastiques  appclaaU  à  Piuris, 
jibrégé  «fe  VUUUwe  de  l'Égtisft  xviu*  sièck^  Icf t,  iv,  «ri.  i  et  xi« 

Nous  croyons  que  cet  auteur  contemporain,  quoique  très-ardent  janséniste, 
n'exagère  pas  en  cetfe  matière:  Il  cite  e'  rop!'^  le  Journal  de  l'abbé  Doraanne, 
t  rnnd-vicair^  de  Ji|.  dt  {tioaiUes»  qi))»sur  ce  fait  maiéri«l|  devait  âtre  |»«<ni 
«  aiULignc .  Editeur . 
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téeS|il  se  trouva  un  certain  nombre  d'homnies  fidèles  ; 
et  en  somme,  comme  nous  le  dirons  piu»  bas,  les  appelants 
ne  formèrent  jamais  qu*une  faible  minorité* 

—  [[  3  avril.  Appel  ou  cAftonrAx.  ns  Noaillbs  ;  is^knvL 

PROPAGÉ  Ei\  PROVINCE.  Il  cst  alsc  lic  Comprendre  que  ce  qui 
avait  favorisé  le  plus  ce  développement  rapide  de  l'appel, 
c'était  la  conduite  incertaine  et  Hot la n te  de  M.  de  Nouilles  : 
en  laissant  attaquer  l'autorité  de  l'Église,  il  avait  évidem- 
ment ruiné  sa  propre  autorité,  comme  le  prouvent  les  notes 
que  nousavons  rapportés.]]  Bientôt  il  ne  se  borna  plus  à  ^ 
voriser  l'appel  :  dès  le  13  mars^  il  avait  réuni  cbesi  lui  cinq 
évéques  qui,  pour  avoir  accepté  en  1714,  n*en  étaient  pas 
moins  attachés  à  ses  intérêts:  ils  convinrent  de  suspendre, 
dans  leurs  diocèses,  Teffet  de  racceplaiion  de  la  Bulle, 
Le  3  avril,  il  fit  inscrire  son  appel  sur  les  rcrfistrts  de  .son 
secrétariat,  mais  il  ne  le  rendit  public  que  dix-huit  mois 
après,  par  un  mandement  du  18  septembre  171S. 

[[  Cet  acte  d*appel  est  assez  semblable  à  ceux  qui  se  fai- 
saient dans  le  même  temps.  On  y  voit  clairement  que  les  ex" 
pUcaiiofis  qu^on  demandait  au  Pape  n'avaient  pas  vérita- 
blement pour  but  d'empêcher  qu'on  n'abusât  de  la  constitua 
lion  Unii^eaitas  poiii'  soulenir  la  morale  rcldcJiée  ou  des 
opinions  mauvaises,  mais  qu'elles  lendaieot  principalement 
à  faire  croire  que  les  propositions  de  Quesnel  n'étaient  pas 
répréhensibies  dans  leur  sens  propre  et  naturel.  Car,  après 
s'être  beaucoup  plaint  de  ne  pouvoir  obtenir  du  Pape  les 
explications  demandées,  le  cardinal  ajoute:  «  Les  disciples 
»  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas  d*un  côté,  et  de 
»  l'autre  ceux  de  Holina,  concluent  que  l'intention  du 
»  Pape  a  été  de  condamner  les  cent-une  propositions  dans 
»  leur  sens  propre  et  naturel^  qui  se  présente  à  l'esprit  :  ce 
»  qui  tait  la  douleur  des  uns  et  le  triomphe  des  autres.  » 
Ce  qui  faisait  alors  illusion  à  tant  de  personnes,  c'est  qu'en 
effet  le  sens  naturel  et  propre  des  propositions  doit  se  pren- 
dre selon  le  sens  de  l'auteur,  et  non  dans  un  sens  abstrait, 
qu'elles  pourraient  présenter,  si  elles  éuiient  expri- 
mées dans  d  autres  circonstances.  C'était  en  vain  qu'on 
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allé.o^uait  divers  passages  des  Pères  tout  semblables  :  il  s'a- 
gissait du  sens  propre  de  Quesnc!;  et  le  rapprochement 
seul  des  proposilions,  tel  que  le  faisait  la  bulle  Unigenitus, 
suffisait  pour  le  déterminer  :  mais  c'était  précisément  le 
sens  de  fauteur  que  le  parti  voulait  sauver  à  tout  prix.  ]] 

Peu  après,  plusieurs  évéques  joignirent  leur  acte  d*a|H 
pel  à  celui  du  cardinal  ;  plusieurs  même  n'attendirent 
pas  qu'il  eût  publié  son  flfandement  pour  publier  le  leur. 
Il  s*en  trouva  en  tout  seize  qui  firent  cette  démarche  :  œ 
forent  Gaston  de  Noailles,  évéque  de  Châlons,  frère  du  car- 
dinal ^  De  Béthune,  évéque  de  Verdun  ;  De  Verthamon, 
évêque  de  Pamiers  ;  Dreuîllet,  deBayonne;  de  Caylus, 
d'Auxerre;  de  Rezai,  d  Anpoulcme  ;  Desmarets,  de  Saint- 
Malo  ;  Hébert,  d'Agen  -,  Chilon,  de  Condom  ;  D'Arbocave, 
d'Acqs;  De  Glermont,  deLaon.  Ce  dernier  avait  été  uu 
des  prélats  de  rassemblée  de  1714;  il  avait  publié  Tin* 
struction  pastorale  donnée  par  cette  assemblée  *,  mais  il  se 
laissa  ensuite  entraîner  dans  le  parti  de  lappel.  Quel'* 
qiies-uns  y  ajoutent  De  Polastron,  évéque  de  Lectoure, 
qui  mourut  sur  ces  entrefaites,  et  Tilladet,  de  Maçon  (I). 

On  comprend  aisément  que  de  semblables  exemples 
propaf^èrent  facilement  l'appel  dans  les  provinces. 

[I  De^x  universités,  celle  de  Reims  et  celle  de  Nantes 
se  prononcèrent  avec  des  circonstances  qui  lirent  beau- 
coup de  bruit. 

M.  de  Mailly,  archevêque  de  Reims,  Tun  des  prélats 
de  rassemblée  de  1714,  avait  publié  dans  son  diocèse 
la  bulle  Unigenitus;  et,  par  son  Mandement  du  18  avril 
1716»  il  avait  ordonné  de  Taccepter,  sous  peine  d'exconn- 
municatîon  encourue  par  le  seul  fait.  Dans  Tannée  sui- 
vante, il  avait  déjà  prononcé  la  suspense  contre  plusieurs 
curés,  chanoines  et  autres  ecclésiastiques  récalcitrants.  Le 
parlement  de  Paris,  à  qui  la  mort  de  Louis  XiV  et  les 

(t)  M.  Picot  dit  qu'il  croit  que  c'est  par  erreur^  qu*on  a  place  les  évéques 
de  Lectoure  et  de  Maçon  dans  la  li«^le  des  appelants.  Nous  trou  von?  tes  noms 
dans  le  Mémoire  joint  à  l'acte  d'appel  de  T  Université  de  Pam,  du  13  dé- 
cembre 1818,  pièce  qui  paraît  soignée  dans  rcicculiaiu  Bditear* 
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concessions  du  régent  avaient  reoda  tonlee  m  prélen* 

lions,  avait  déclaré,  par  arrêt  du  28  niai  1716,  Fordon-  i 
nance  de  rarchevequc  abusive;  et  même,  à  cette  occa- 
sioQ|  il  avait  fait  défense  aux  évOtjues  d'exJf^er  aucune  ï 
fligoature  ou  souscription,  à  niuins  que  leurs  ordonnances 
ne  fussent  appuyées  de  leUre»'patieiUe$  wregistrées  à  la 
cour*  M.  de  Mailly  avait  cru  avec  raison  qu*un  arrêt 
de  cette  nature  ne  pouvait  mettre  obstacle  à  i*eKercice  de 
la  juridiction.  On  avait  vu  en  conséquence  pendant  près 
d*unan  se  succéder  une  suite  de  procédures,  puis  û^appeis 
comme  d'abus.  L'appel  des  quatre  évéques  el  de  Va  l  a- 
cuhé  tic  théologie  de  Paris»  fait  le  6  mars,  augmenta  I  au- 
dace du  parti  jauscniitle.  Aussitôt  que  la  nouvelle  en  fut 
arrivée  à  Reims,  le  8  mars,  ia  Faculté  de  théologie  de 
Reims  y  adhéra  do  lavis  de  tous  les  membres  présents 
à  l'assemblée,  à  rexception  d'un  seul}  et  quelques  jours 
après,  le  chapitre  de  Reims  (un  seul  chanoine  faisant 
opposition)  y  adhéra-,  puis  l'université  de  Reims  en 
corps,  plus  de  cent  curés  et  divcib  mouaslère:»  iirent  des 
actes  du  même  genre  (1). 

Le  prélat  ne  pouvait  voir  avec  îndifléreuce  des  actes 
de  cette  nature.  Line  nouvelle  Ordonuauce  du  94  mars 
frappsit  de  nouveau  d'excommunication  encourue  par 
le  seul  (aitt  tous  les  curà  et  tous  les  chanoines  qui  ne 
seraient  pas  venus  lui  déclarer  leur  acceptation  dans  les 
huit  jours  pour  ceux  qui  habitaient  Reims,  et  dans  les 
trois  semaines  pour  ceux  qui  habitaient  au  dehors.  Il 
s'élait  attendu  qu  ou  appellerait  comme  cTabus  de  son  Or- 
donnartce,  et  on  lui  signifia  en  effet  cet  appel.  Mais  il 
ae  laissa  pas  de  faire  ses  monitions  canoniques  aux  curés 
et  aux  chanoines,  annonçant  qu'il  allait  les  dénoncer  pii« 
bliquement  et  nommément  excommuniés*  Déjà  cette  sen- 
tence était  prèle,  lorsque»  le  13  avril,  un  premier  arrêt  du 
Parlement  lui  enjoignit  la  défense  de  passer  outre  j  et  peu 

(i)  Jhregc  de  i'Iflsloire  Kccltsia^liqw,  par  Bacine,  lTm«  siccU|  tccC.  It, 
art.  T.  --'Mémoire  pour  h  Chapitré  de  Âmims,  1717. 
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après,  le  13  maii  apvh  de  longs  débatSf  un  aativel  arrêt 
déclara  son  Ordonnance  abusive,  et  condamna  Tarche* 

vêque  aux  dépens. 

Le  parlement  de  Metz  rendit  un  arrêt  dans  le  même 
son«5,  à  l'occasion  de  Tappe!  comme  d'abus  d'un  doveii  ru- 
rai  du  même  diocèse  de  Ueims,  qui  avai  t  été  puni  pour  avoir 
assemblé  les  curés  de  son  canton,  afin  de  rétracter  la 
publication  <juMls  avaient  faite  de  la  Bulle»  On  remarqua 
aans  le  réquisitoire  qui  précède  Tarrét  ces  paroles,  que 
louèrent  beaucoup  les  jansénistes,  et  qui  expliquent  toute 
la  conduite  de  la  magistrature:  «  S'il  s'agit  aune  décision 
»  contestée  et  siijelte  à  revision  (icllc  qu'on  voulait  Taire 
»  envisager  la  bulle  Uhigenitus)^  le  premier  Ordre  seul 
»  (savoir  les  évêques)  n'a  pas  assez  d'autorité  pour  impo- 
»  ser  au  second  la  nécessité  d'un  acte  extérieur  qui  ma-  - 
unifeste  sa  soumission.  Il  faut  alors  le  concours  de  l'au** 
utortté  souveraine:  il  faut  des  lettres-patentes que  nous 
»  accordons,  à  l'exemple  de  nos  prédécesseurs,  non  è  la 
m  vérité  comme  juges  de  la  doctrine,  mais  comme  les  pre^ 
n  mie/  S  et  les  plus  augustes  témoins  de  la  foi  et  les  protec^ 
»  teuis  de  la  discipline  du  royaume  (l).  »  On  ne  verra  que 
trop,  dans  les  aiméessuivantes,  combien  ces  idées  absurdes 
avaient  jeté  de  profondes  racines  dans  la  magistrature. 
C'est  à  partir  de  cette  époque  que  se  multiplièrent  des 
arrêts  qui  portaient  atteinte  aux  droits  les  plus  sacrés  de 
l'Église. 

Pour  M.  de  Mailly,  s'il  ne  jugea  pas  h  propos  de  passer 
outre,  dans  la  crainte  de  plus  grands  maux ,  le  zèle  qu'il 
avait  montré  dans  celle  atlaiie  li  en  fut  pas  moins  univer- 
versellemenl  applaudi  ;  le  régent  lui-même  lui  rendit 
justice,  et  il  fut  élevé  en  1720  au  cardinalat. 

L'appel  de  la  Faculté  de  théologie  de  Nantes  eut  lieu 
h  la  même  époque,  le  10  mars  ;  et,  comme  l'évéque  de 
Nantes,  de  Beaoveau,  avait  publié  la  constitution,  on  eut 
soin  de  notifier  l'appel  au  parlement  de  Bretagne.  On  vit 

(1)  Abrégi  de  l'Histoire  EccUêiOiUquê,  par  Racuie^  (oiii«  siTj  p.  440. 
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aussitôt  arriver  dans  le  sein  de  la  Faculté  un  j^rand  nom- 
bre de  curés  et  de  pères  de  1  Oratoire,  et  autres  ecclésias- 
tiques, qui  Tenaient  adhérer  à  lappel,  et  qui  avaient  à  ce 
dessein  amené  des  notaires  royaux  pour  recevoir  leurs 
actes. 

Parmi  ces  ecclé^astiques,  on  remarqua  surtout  la  dé- 
marche d'un  ecclésiastique,  de  la  réputaiiou  duquel  le 
parti  s'eifurça  de  profiler  :  c'était  de  la  Noê-Ménard,  prêtre 
de  rOratoire.  Cet  homme,  qui  avait  d'abord  clé  avocat, 
s'était  tout  entier  consacre  aux  boDues  œuvres.  Pieux , 
austère,  charitable,  il  faisait  des  conférences , dans  une 
communauté  de  Nantes,  dite  de  Saint-Charles  :  il  avait 
fondé  dans  cette  ville  une  maison  de  refoge.  Il  était  déjà 
atteint  de  la  maladie  qui  Tenleva,  lorsqu'eut  lieu  tout  ce 
mouvement  contre  la  bulle  Vnigenûus»  Il  se  fit  porter  au 
lieu  de  1  assemblée  de  ia  Faculté,  et  adhéra  à  l'appel. 
Comme  il  mourut  un  mois  après  sans  1  avoir  réuaclé, 
maigre  les  instances  qu'on  assura  lui  avoir  été  faites  par 
l'évéquede  Nantes,  M.  de  Beauveau,QD  s  attacha  à  donner 
à  ses  funérailles  tout  l'éclat  possible,  et  k  le  présenter 
comme  un  saint  à  miracles  (!}• 

Les  diocèses  dans  lesquels  Tappel  se  propagea  h  cette 
époque  avec  plus  d'éclat  furent  naturellement,  d*abord 

4 

(1)  De  la  Noê-llénnd  est  amtenr  ûu  catéchisme  de  Nantes.  On  a  public 
•B 1734  sa  vie,  aons  ce  titre  :  Fie  de  M,  de  la  Noë^Ménaré,  préire  du  di»» 
cèse  de  JYa$tieê,  mtec  l'exposé  de  snn  culte,  et  les  relations  des  miracles 
opérés  a  son  tombeau*  Bru&cllcs  1734.  L'auteur  n'avait  pu  obtenir  de  la  por 
blier  en  France. 

M.  de  Beauveau,  évcque  de  Nantes,  prélat  iclé  pour  la  soumission  k  la 
Bulle,  mourut  quelques  mois  après  de  lu  Noë«Ménard.  Il  n'avait  pu  recevoir  le 

Saint-Viatique,  à  cause  du  genre  de  sa  maladie.  Des  scènes  déplorables  eurent 
lieu  à  ses  oI>siM|u«'<5  :  on  avait  été  obligé  de  l'enterrer  secrètement,  parce  que 
i'embaumeiueiU  n'avait  pas  réussi,  et  qu'on  avait  trop  différé  la  cérémoni^ 
dca  funétailics.  An  milieu  de  Tolfice,  il  survint  dans  la  catkédrale  une  contea< 
tation  entre  lei  enréi  qni  voulaient  y  assister  avec  lenrt  élolee,  et  les  cha-* 
noines  qui  voulaient  qu'ils  les  déposassent.  On  se  disputa  vivement  ;  on  fit 
venir  s  notnïres,  pour  dresser  procès-verbal;  et  quand  le  tumnifr  fut  apaisa, 
le  Doyen  du  chapitre,  qui  devait  otbcier,  dit  qu'il  était  trop  cmu  pour  moiuer 
il  l'aulcl.  Les  appelants  ne  manquèrent  pas  d'opposer  ces  circonstances  à  l'es- 
pèce de  culte  rendu  par  eus  à  de  la  ZVoë-llénard.  Sditetti\ 
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ceux  dont  les  évêqucs  avaient  donné  ce  funeste  exemple; 
ensuite  ceux  de  Rouen,  où,  dès  le  10  mars,  trenlc^neuf 
carés  adhérèrent  à  Tappel  des  quatre  évéques,  et  appelè- 
rent également  du  Mandement  que  leur  archevêque  avait 
publié  pour  Pacceptation  ;  celui  de  Troyes,  où  tous  les  cba- 
noines  réguliers  de  Tabbaye  de  Saint-Martin  et  quel- 
ques curés,  firent  le  même  acte;  de  Metz  et  de  Toulon. 
Le  chapitre  de  Tours,  le  swpçe  vacant,  appela  aussi  Tan- 
née suivante.  Malgré  les  efforts  que  l'on  fit  alors  pour 
propager  l'appel,  on  croit  que  le  nombre  des  ecclésiastiques 
appelants  n'alla  guère  au  delà  de  deux  mille.  ]] 

Si  donc  aux  seize  ou  dis*huit  évcques  appelants  on 
joint  trois  universités,  deux  oo  trois  mille  ecclésiastiques, 
plus  même  si  Ton  veut,  quoique  les  listes  d'appel  n*enoon* 
tiennent  pas  davantage,  et  une  troupe  assez  peu  impo* 
Siinte  de  laïques  sans  autorité,  et  morne  de  femmes,  on 
auia  une  idée  assez  exacte  des  forces  des  appelants.  Que 
sera-ce  si  Ton  oppose  h  cette  faible  lif^ne  plus  de  cent  évé- 
ques en  France,  tous  ceux  des  pays  étrangers,  dont  nous 
rapporterons  les  témoignages,  tant  d'universités  fidèles, 
plus  de  cent  mille  ecclésiastiques  français  qui  se  tinrent 
attachés  au  corps  épiscopal,  et  toute  TÊglise  enfin  qui  ré- 
clama contre  le  scandale  donné  par  les  appelants  ?  Et 
comment  pouvaient-ils  justifier  cet  appel  ?  Il  n*était,  même 
d'après  leurs  principes,  ni  légitime  ni  nécessaire.  Car, 
pour  qu'il  le  fût,  il  aurait  fallu  que  la  consliiution  et  l'ac- 
ceptation des  évéques  renversassent  la  foi  et  la  tradition. 
Or,  c'est  ce  qui  n'était  pas,  même  selon  eux ,  puisque 
les  évéques  opposants  convenaient  que  leurs  collègues 
avaient  pu  accepter  sans  ruiner  la  foi.  Si  la  foi  n'était  pas 
en  danger,  l'appel  était  donc  inutile  et  illégitime. 

[[  Quelles  étaient  donc  les  causes  qui  avaient  pu  entraî- 
ner dans  une  démarche  aussi  audacieuse  tant  d'hommes 
parmi  lesquels  plusieurs  étaient  incontestablement  doctes 
etaiïstères?  Tvous  croyons  qu'une  des  principales  a  été  leur 
rivalité  secrète  contre  ceux  qu^ils  appelaient  molinistes,  et 
dont  la  Constitution  paraissait  assurer  la  victoire.  Indé^ 

T.  il.  S 
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pendammeot  de  raïuichement  secret  au  japsépiswe  pro-^ 
|ireaiefit  dît,  donf  cçrfJiiD  notul^fe  dV'^prjtf  ayaie^t  éié 
infectés,  plusieurs  autres  étaient  rçipplis  de  prcY^iition^ 

qui  les  entraînèrent  dans  les  plus  fausses  démarches.  Ils 
croyaient  voir  la  ru  orale  relâchée  triompher  par  la  coii- 
damnaticn  de  propositions  qui  ou  praissaient  recomman- 
der que  la  foi,  la  cliaritc,  la  pénitence,  et  qui  semblqien| 
quelquefois  te\tnel|eiD^Dt  efupvuplécs  au^  çajntç  Pères; 
et  ils  ne  voi|laie^t  pas  voir  qi)e,  daps  seqs  qu*y  atta- 
chait l'auteiir,  seps  que  le  r^pprop]^ençn|  piéme  des  pas- 
sages condamiic^  p9r  la  ^mH^  r^iid^U  sensiblfi,  ^|  s'agisr 
sait  4*une  dpctrf ne  non-seulmeiit  sfstématiquepuapt  ou- 
trée, mais  hérétique.  Ççst  que,  selon  la  remsirque  qi^e  fî)î- 
sait  saint  Augustin  à  l^occasion  des  Pélagiens,  «  les  inêines 
»  choses  qu'an  av.iii  dites  avec  vérité  et  dans  un  sens  très- 
))  catholique,  bien  plus,  qui  ont  été  écrites  avec  vérité 
))  dans  les  écritures,  n  étaient  plus  dites  catholiqiu  tuent, 
»  parce  qu'elles  p^rtaieo(  de  i'^ateptio»  4  ^P  cç^uv.  noi^ 
»  ca^ibQl'mxç  (1).  )) 

II  y  eut  aussi  alors  {beaucoup  d  9^curcisseiii§i|lsprd£« 
principes  importants  que  ces  dispqtes  ^1)es-Qiâfnei|  sef* 
yaieptaécl^ifcir.  Setp^  qii^lques-uqs,  la  hMe  ITnigeiiiHis 
p'étaU piis une Consiittitipiii dingifuui^ ;  ipais elle navait 
f|u'un  caractère  dp  loi  disciplinaire.  On  n*osait  refusai*  aux 
eyéques,  et  surtout  au  Pape,  le  titre  de  Juges  de  la  Foi; 
mais  on  lusisiaii  beaucoup  sur  ce  que  les  prêtres  du  second 
ordrp  étaient  les  conseillers  des  évéques,  et  c^ctait  sous  ce 
prétexte  qu'on  cherchait  h  multiplier  les  appels,  surtout 
îjans  les  chapitres  et  parmi  Ips  curés.  On  avanç;tit  que, 
ppurqii'iinedécisiondagipatîque  fût  irréforip^l^le,  ji  fallait, 
sinon  un  concile,  au  inoips  Tas^ei^tii^cpt  unanime  des 
évéques.  L'qppel  c|es  quatre  éy^ufr^,  suiyi  bi^plA^  îipfcs 
4*up^  douzaine  4*i(tttre^  ^pp^N  semblat^jctg,  faisait  penser 

(1)  ï  ftn»  çum  ycriUtç  et  çatholjc^  4^ta  sijnt,  imQ  g»^?^  in  ï\i^'m^  HUe^ij» 
»  Cttm  vcritatc  dictu  sunt,  non  al^  |$tis  catholtcc  aicU  iiunt,  quia  non  in- 
•  tentioae  caibolicipactorii t^ioksnut/nlf,' JÊuguàUàt  t. Uj  ife  NuptiU'et  Con' 
^igyjjç,  Gap.  fv.  lE^tMtr. 
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que  les  réclamations  allaient  devenir  plus  noiiibreuses. 
Aussi  quand  on  put  conslalcr  que,  upn-sculcment  Ici  ma- 
jorité, ruais  la  totalité  morale  des  évcqucs,  acceptait 
Bulle,  il  ne  rc^ta  plu«  ^a^s  p^i  de  l'appel 
homufles  obçiincs,  qui  ne  cpaigpai^i|t  pas  f^*atlaq^eF  Vinr 
faillibiliip  dp  l'Église  etle-mépi^,  poi^me  oqu^  le  4>F0i)f 
ailleurs.  ]] 

ËDÛQ  il  pareil  qii^,  a?ec  mjlle  imrigues,  on  employait 
9Qssi  d«  hqpipux  moyens  de  sédMf^tion  pour  grossir  h 
lioini^F^  de^  appelants,  et  que  des  sommes  d  ai  f,ent  abi.c^ 
importantes  furent  dislribuétis  à  cet  effet.  C'est  ainsj  que 
l'archevêque  dp  Reims,  Majlly,  assurait  publiquemenf, 
dans  une  lettre  adressée  aux  cardjuauîf»  arclievoqu^s  e| 
évqques,  q^e  i  injdme  tr^/ic  dç^  (Appels  était  un  J ait  MDt 

stantj  et  il  en  apportait  ^ii  pi^yv<»ie«  f^iis  pg$$é§diin8SQn 
propi:^  ftipc^  (1). 

•r-  te  17  jqtn.  Mi^qi^a  anlsEVT^  ^ji  cz|^a  f  if^mi  V' 
Qvm^viïf  pqpT^iiiii  IIS  ^Bnoiiiiç  (a).  Pjepre  |*T,  prppo? 
seup  de  BMssic,  étant  ?enti  ^  P^iris,  en  1717,  visita  tout 
cç  qn<3  cette  ville  renferme  de  curieux.  Il  alla  çn  Sor- 
bonne,  cl  comrric  il  e  n  p  ircourfru  |a  bjbliothcquc  avep 
quelques  flocleurs  qui  U]\  faisaient  remî\rqMer  qu'p|le 
reniermait  de  plus  intéressant,  ils  firent  tomber  la  ÇQ^^-: 
versatjpR  s«r  ^  téunion  (Ip  j'^slisfi  4c  BR^isie  ^  )'%ti»e 
latine,  et  l'assi^rèi^cpl  que  ççtte  rcqpîon  T^'étai^  pq^  {)i|S8Î 
difficile  q^^llfs  ppuvait  le  piraiire)  (i'aliprd,  parpp  qtf^. 
l'Église  gfÇpqMC  ^uT^li  |$|  |tber|é  fie  PQnsprver  In  plupaf  ittQ 
«es  pr^JîqMP?»  çl  que,  qwani  aqjt  plioses  tlç  fpj,  la  que$|içtQ 
r^pienée  |i  son  yqi'iiablç  état  s'cpl^iroirait  ai^émçnt. 

Sur  l'invitation  de  T^mpereur,  |çs  docteurs  rédig^fenf 
yi^  i^em^i|  p,  ^q^la  4gv4)ipi)l  l^i  |'eiïtetU;e  avau^^oo  dç-: 

(1)  On  |itilt  voir  les  dcIniU  prccis  et  curieux  qui  se  trouvent  sur  cei 

ndiieur. 

(2)  On  trouve  ces  f;iils  à  la  «iiiic  (te  Vl/iitoii  c  cl  Analyse  du  lit  rc  lin 
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part,  qui  était  très-prociiaiu.  lisse  hâtèrent  de  ie  dresser. 
Après  avoir  établi  les  points  de  croyance  convenus  de  part 
eid^autre,  ils  en  venaient  aux  articles  qui  séparaient  les 
deux  Églises.  Rien  n  empêcherait,  disaient-ils,  que  Jes 
Rosses  ne  retinssent  leur  discipline  de  consacrer  avec  du 
pain  levé,  pourvu  quMs  reconnussent  la  validité  de  la 
consécration  qui  se  lait  avec  du  pain  sans  levain.  Ils  éta- 
blissaient la  primanlé  du  Pape  coïnnie  de  droit  di\in,  et 
clierchaienlh  tranqiii lli:5er  les  Russes  sur  la  crainte  qu'ils 
pourraient  avoir,  qu'en  recounaisiiant  cette  priniauté,  ils 
ne  perdissent  les  droits  et  les  privilèges  de  leur  Église. 
D  ailleurs,  les  docteurs  s'expliquaient  k  ce  sujet  suivant 
les  principes  de  TÉglise  gallicane.  Sur  la  procession  da 
Saint-Esprit,  ils  observaient  que  ce  n*était,  pour  ainsi  dire, 
qu'une  dispute  de  mois.  Leur  écrit  finissait  par  des  ré- 
flexions sur  le  malheur  des  schismes,  et  sur  l'avantage  qui 
résulterait  de  part  et  d'autre  d'une  réunion  sincère.  Ce 
Mémoire  fut  signé  de  dix-neul  docteurs.  L'auteur  en  était 
Roursier,  un  des  arcs-boutants  de  la  Sorbonne  de  ce  temps- 
là,  et  qui,  engagé  malheureusement  dans  de  tristes  que* 
relies,  consacra  à  ces  misérables  controverses  les  talents 
qu'il  eût  pu  rendre  utiles  à  TÉglise.  Les  autres  signa- 
taires étaient  aussi  tous  des  appelants. 

Le  Czar,  ayant  reçu  le  Mémoire,  leur  fit  répondre  des 
choses  oblij<^eantcs.  De  retour  dans  ses  Etais,  il  communi- 
qua l'écrit  aux  évéques  qui  se  trouvèrent  à  la  cour  à  son 
arrivée,  et  les  chargea  d'y  répondre.  Ces  évéques,  qui 
étaient  au  nombre  de  trois,  firent  en  effet  nue  réponse 
datée  de  Saint-Pétersbourg,  le  15  juin  1718  (vieux  style), 
ou  5  du  même  mois,  suivant  notre  manière  de  compter (1). 
Ils  n'abordent  point  dans  cet  écrit  le  fond  de  la  question. 
Ils  se  contentent  de  montrer  quelque  désir  de  la  réunion, 
et  observent  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  sans  consulter  les 
évéques  grecs,  et  principalement  les  quatre  patriarches 

(1)  Les  Russes  n'ont  |>as  encore  adopté  la  réforme  du  calendrier,  faite  par 
Cff^irc  Xltl.  Éditeur, 
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d'Orient.  Il  semble  que  cette  réponse  él^U  dictée  plutdc 
par  leur  défcreoce  pour  les  intentions  du  prince,  que  par 
FenTie  d*opërep  la  réunion.  Elle  fui  envoyée  au  Roi  de 

France,  qui  en  lu  reiiicllre  une  copie  aux  docteurs. 

Quelques  années  après,  et  vers  1721,  à  ce  qu'on  croit, 
il  parut  une  autre  réponse  faite  à  Saint-Pétersbourg,  el  si- 
gnée des  ëvéquesde  la  Grande^  Petite  et  Blanche  Ausste. 
Ils  n'entraient  point  encore  dans  le  fond  de  la  question,  et 
disaient  seulement  qu'ils  ne  pouvaient  rien  faire,  n'ayant 
point  de  patriarche.  C'est  que  le  Gzar  venait  d'aholir  cette 
dignité,  et  avait  créé  à  la  place  un  synode  chargé  de  toutes 
les  affaires  de  l'église  de  Russie,  et  composé  d*évéques  et 
d  archimandrites.  Mais  ce  n'était  probablement  là  qu'un 
prétexte.  On  picsunie  cjuc  les  évéques  russes  étaient  peu 
disposés  à  la  réunion.  L  n  d'entre  eux,  qui  fut  depuis  arche- 
vêque de  Novogorod  et  président  du  synode,  la  traversait, 
dit-on,  principalement.  On  a  même  cru  qu'il  était  l'au- 
teur d'un  écrit  publié  à  iéna,  en  1719,  sous  le  nom  de 
Bnddée^  théologien  protestant  ;  écrit  où  Ton  voulait  prou- 
ver que  l'union  des  deui  églises  était  impossible.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'affaire  en  resta  là.  Dieu  ne  permit  pas 
qu'elle  réussît  par  le  canal  de  gens  qui  n'avaient  pas  très- 
bonne  grâce  à  parler  de  paix  et  d'union.  Le  Czar,  occupé 
d  objets  politiques,  perdit  ce  projet  de  vue  (1).  D'ailleurs, 
lavorski,  archevêque  de  Resan,  en  qui  il  avait  confiance 
pour  les  matières  de  religion,  composa  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Peira  fidei,  ou  il  représentait  la  réunion  comme  im-* 
possible,  en  réfutant  cependant  plusieurs  des  assertions 
de  Buddée  contre  l'Eglise  russe. 

De  son  coté,  Clément  XI  avait  feiit  aussi  quelques  ten- 
tatives pour  cette  réunion  si  désirée.  11  voulait  envoyer  des 

(1)  PenMtre  même  ne  le  ▼ovlnt-il  jamais  bien  sérieusement.  Levejupie, 

dans  son  Histoire  de  Russie,  rapporte  que  Pierre^  à  son  retoor  dans  ses  États, 
loin  <!»•  favoriser  la  réunion,  voulut  tohrner  le  saint  Siège  en  ridicule,  erêa 
pape  un  fou,  noiniiic  Zotof,  lui  donna  des  c  ardinaux,  le  fit  marcher  cii  pro- 
cession grolesquemcnt  habillé,  et  divertit  ses  sujets  par  cette  mascarade  auMÎ 
pt«  ingénieuse  que  peu  décente. 
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lAittkiniilUrèi  éti  tlitesie  pi^xt  MtMStlër  ié  tlibiUs  I  l'ttBUé 
H»  (HiHiottUm  qui  pduffUiëiit  j  éiré  âi&po^ës  ;  tààli  11  û% 
paraît  pas  que  ce  pmjét  ait  eu  des  Èuitcâ. 

Les  dnoteurî^  de  Soi  bonne,  (jni  avàietlt  loriglettlps  atteti^ 

du  une  réponse  h  lettr  Mcttioife  de  1717,  Crùrcht  Irouver 
depuis,  SOUS  Pierre  11,  une  occasion  pour  renouer  Celle 
affaire.  Jubé;  turé  ë'A$uièrë^,  jiariait  pour  1^  Rusàic  éa 
^baillé  d'ËttifiÔfiter  et  tie  prëbéptëUf  des  etifablâ  dë  Itt  pHh^ 
ée^bblgdrbhltl;  tafitt  eftlliltin:  Dbuië  ddetènrt;  pi'ë^tté 
tdtlâ  âd  nbtdbHs  dë  cëtix  qui  Atëiétit  sigHt  lé  Biéittdirë  dd 
1717,  Sigrièl*ëflt  ttti  tttltt*eëctë;  dàlé  dtt  t4  juiH  i72ft. Grê- 
laient comme  des  lettres  de  créance  tju'ils  adré§feèreut  I 
Jubé^  eil  le  rlinrfjeanl  de  hégocicr  celle  affaire  avec  les 
évpqùips  de  Hiissir.  Ils  donilnîent  de  nouvelles  rnisuns  pouf 
la  réunion.  Ceâ  houreiteâ  démarches  ne  furent  paè  plus 
bbtiriïUseâ  que  lb6  précédéhtes.  Eu  Vain  Jubé;  pour  âtlU 
rèr  la  béiicdicliod  dë  Dieu  siii-  ilbfa  àpbMdlal)  ÉViiil  renod- 
télé  iM  âppël  à  PHuii»  éil  PtttMe.  Ed  Vtfln^  dânê  la  rëlë- 
dbti  tbdtloscritë  de  èod  voyage,  dli^l  kfi'ii  éiiW  héééf^Srk 
de  t*endre  les  GrfecS  appelants.  En  vain  avait-il  eu  soin  de 
pt'ëndrc  des  pouvoirs  fort  amples  de  rarclievrqUc  Barch- 
niau,  turil  jUglîait  apparemmeiit  meilleurs  (pie  ceux  de  la 
coUr  de  Rome,  c'est-à-dire,  qu'il  s'adressait  à  uU  scbisma- 
tique  poùt'  convertit»  d'auti*es  Scbistuëtiqiiés.  Sa  tiiisslon 
ti'ëttt  ttUéUn  stiëcès:  Arrivé  eti  Rbssie,  il  ivoUvéi  dit-ôn,  dé 
gi«ddS  déëdttrs  dâni  lë  crédit  dëâ  bblgordbU»  ët  dàhs  Vàt^ 
fëëtidri  qdë  Ittt  tëidbighàtt  r«Hibàdéëdetii*  d'Bspdgnë.  Quel- 
^fli*§  ^téquëâ  hiêhie  së  btontrdliebt  bieb  Intehiidtibës  •  nalfi 
rai'clievèquc  de  Novogorod,  président  du  synode,  et  fort 
acthcdité  à  \A  cour^  était  dans  des  dispost lions  toutes  con- 
trdlrës. 

Tel  était  Fétaldes  choses,  lorsqu'arriva  une  grande  ré- 
ToiutioD  qui  dt  évanouir  tous  ces  projets.  Le  czar  Pierre  II 
étant  mortj  Anne  lui  succéda  comme  impératrlcei  Letf 
Dblgordbki  Fai^ntdisgràxiiéâ.  La  titotécUricbdeliibé^djprÊis 
bien  des  mauvais  traitements)  reprit  la  religion  du  pays. 
Les  cvéques  sur  lesquels  on  comptait,  fureni  exilés  ou  dé- 
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podéâ,  ët  Jubé  liil-méilié  tût  oblige  de  prendre  la  fuite  et 
dé  i'êTëbir  eh  Fi^anbë.  td  fiil  le  rësiihat  Ae  sa  tètiiaUvê. 
Il  est  tfobtetii  tHêbe  qu'elle  eût  été  aussi  avanlar;en:>c  à 
rËf^lisc  qu'on  Tcilt  dééifé  ;  et  son  historien,  qui  se  plaint 
que  la  cour  de  Rome  niùt  pas  assez  Favorisé  ces  efforts, 
n'au^ait  pàè  Au  le  trouver  étonnant.  Il  était  naturel  que  le 
Saint'Slégë  prît  ped  de  part  atix  démàrbhes  de  gens  qiû 
étaient  en  révolte  contre  lui,  qui.  avant  de  réussir,  se  pro- 
posaient déjà  d^attlter  les  ttussës  a  leur  parti  ;  dé  ^ens  qui, 
loin  de  l'âdrëssër  kîl  Pàpë  pour  des  pouvoirà»  n  èii  pré^ 
tléietit  qdë  d^od  é^êquë  Schlsiiiâtiqiië,  et  qui  comnieh* 
calent  leur  mission  par  un  appel  proscrit.  Les  souverains 
Poiitiies  ont  fait  d'ailleurs,  plus  d'une  fois,  dans  ce  siècle 
nièine,  des  tentatives  pour  \^  réniiiori  des  deux  Eglises, 
Outre  le  projet  de  Cléitient  XI,  Benoît  XIV,  au  commencé- 
îiirtitde  Son  pbntiticat,  écrivit  à  ce  siijet  à  rimpératricé 
Elisabeth.  Il  bh  fut  encore  question  sous  Pie  VI,  ei  loii  i 
dit  ^iië  lë  sticbès  tiht  alors  a  pcii  dé  bhbsè.  Eiifid,  plus  re^ 
cemmëtit  eiicbrb,  i'aBairé  a  été  reprise  sous  t^àiil  l*^  Ces 
(lifferéntès  liegciciàtions  n'ont  pas  encore  été  couronnées 
du  succès. 

■ —  Le  26  juillet.  Bill  ek  Anclkteure  contke  les  catho- 
liques. Ce  serait  un  tableau  cîirieux  qu'une  nomenclature 
exacte  de  toutes  les  lois  pénales  poi*tées  successivement 
contré  lés  catholiques  anglais  depiiis  la  réformât  ion.  11 
n*ëst  pdihi  de  irêghé  qiîi  n*ait  yù  âjouéer  ë  lëdr  égâird  de 
flooveiles  riguëurs  aux  anciebnes.  Anne  elle-meine  avait 
cëdë,  ëtifcë  pbir){,  tk  Pelpfii  geiîérat  de  sa  nâiiôti.  Àd 
fond,  les  catholiques  ne  devaient  point  lui  être  odieux, 
él  elle  né  pouvait  qtradmirer  leur  attachement  pour  sa 
fajfnllle  (1).  Cependant  il  est  peu  d'années  de  son  règuQ 
où  il  h  ait  été  pris  quelques  mesures  contre  eux.  £q  1702| 

(1}  On  •  pins  haut  qu'Anne  CUit  \û  tMonde  fi^e  de  Jftbque «  II,  OMfivt 
•a  prince  Giorgc  de  Daneinntk.  Lorsque  la  tévotution  de  16S8  était  ar- 

tlvtéf  elle  s'était  teunib  à  Giiillnuinc  et  à  aa  sœtir  contre  soii  prie;  ci  c'eltë 
dèfeetion  honteuse  avait  été  un  dct  principami  t^Jetl  d'nmrrtutne  dû.  t«i  déi> 
tr^nc  par  set  propre»  cnfanit.  jitturur. 
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un  bUl  de  hmue  trahison  fut  rendu  contre  le  prétendant, 
et  Ton  prescrivit  une  formule  d'abjuration.  A  la  fin  de  la 

session  de  1706,  Slrallford,  évêque  de  Chesler,  avait  fait 
dans  la  chambre  des  pairs  de  vives  plaintes  sur  les  pro- 
^rcs  du  papisme,  C  était  le  refrain  ordinaire  quand  on 
voulait  provoquer  des  actes  de  sévérité.  Un  bill  fut  porté 
avec  des  clauses  qui  reodaieut  i  acte  de  1699  plus  rigou- 
reux encore. 

La  douzième  année  du  règne  d'Anne,  il  y  eut  eneore 
de  nouvelles  plaintes  qui  n'étaient  pas  plus  fondées  que 
les  précédentes.  On  nouveau  bill  déclara  les  catboliques 
incapables  de  présenter  aux  bénéfices»  et  leurs  droits,  à 
cet  égard ,  furent  transférés  aux  nnîversîlés. 

En  1710,  TAnf^ieterre  triomphait  de  tous  côtés.  L'occa- 
sion parut  lavorable  pour  porter  les  derniers  coups  aux 
catholiques.  On  inventa  le  seraient  d'abjurrition,  qui  con- 
sistait à  jurer,  non-seulement  de  maintenir  la  nouvelle 
forme  de  gouvernement,  mais  de  plus  que  les  descendants 
de  Jacques  II  n'ont  aucun  droit  ni  prétention  légitime  à 
la  couronne.  Cette  dernière  clause  révolta  même  d'hon- 
nêtes protestants,  qui  ne  pouvaient  se  dissimuler  que  les 
enfants  de  Jacques  n'eussent,  dans  le  fond,  de  justes  pré- 
tentions. Ils  disaient  qu'il  fallait  laisser  ces  prétentions 
s'évanouir  par  le  laps  de  temps,  et  ne  pas  contredire  un 
fait  si  notoire.  Le  serment  n'en  fut  pas  moins  prescrit,  li 
devait  être  prêté  par  le  clergé  catlioli([ne  sous  peine  de 
bannissement,  et  par  les  laïques  de  la  même  communion, 
sous  peine  de  grosses  amendes ,  d'emprisouoemeot  et  de 
confiscation  de  leurs  biens,  après  un  refus  opiniâtre.  Il 
avait  déjà  été  défendu  aux  catholiques  d'envoyer  leurs 
enfants  en  pays  étranger  pour  leur  éducation.  L'acte  de 
1710  leur  dta  la  liberté  d'avoir  des  maîtres  ou  maîtresses 
d'école  de  leur  religion.  Toute  contravention  à  ces  arti- 
cles élail  punie  d'amendes  et  de  confiscations.  On  encou- 
rageait les  délateurs  par  d'amples  récompenses  assignées 
sur  les  biens  de  l'accusé.  On  voulut  même  prévenir  la 
modération  des  juges  qui  auraient  été  tentés  d  adoucir  la 
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rigneor  de  ces  dbposidoiis.  Le  même  acte  inûigeail  des 
ameodes  et  la  perte  de  leurs  biens  aux  magistrats  accu- 
.  ses  d'avoir  agi  mollemeDt  à  cet  égard. 

C'est  donc  au  dix-liuilième  siècle  ,  h  une  époque  et 
chez  une  naiion  dont  on  vante  la  tolérance,  qu'on  a  vu 
tant  d'acliarneoient  et  de  tyrannie  1  Ceux  qui  ont  tant 
crié  contre  la  révocalioa  de  Tédit  de  Nantes j  auraient 
bien  du  s'élever  aussi  contre  un  système  de  persécution 
et  d^injusticc  si  persévérant  et  si  odieux.  Ne  blâmeraient- 
ils  donc  que  leS  rigueurs  exercées  sur  les  protestants ,  et  - 
seraient-ils  disposés  h  excuser  les  vexations  lorsqu'elles 
n'ont  que  des  catholiques  pour  objet  '  Peui-élre  dira-t-oii 
que  ceux-ci  avaient  donné  lieu  pai  leur  conduite  à  cette 
extrême  sévérité  ?  L'histoire  dépose  le  contraire  ;  et  le 
trône  d'Anne  était  trop  bien  aflermi  pour  avoir  rien  à 
redouter  de  leur  part.  Le  prétendant,  connu  sous  le  nom 
de  Jacques  III ,  ne  devait  pas  lui  donner  beaucoup  d'om- 
brages* Ce  prince  ne  pouvait  attendre  de  secours  de  la 
France  épuisée  par  une  guerre  malbeureuse.  11  fit  pour- 
ttint  une  tenlative  en  1708,  et  parut  cette  année  devant 
ÊJiiiibûurg -,  mais  il  n'avait  avec  lui  aucune  force,  et  il 
fut  obligé  de  revenir  en  France.  Une  proclamation  de  la 
reine  le  déclara  coupable  de  haute  trahison  ,  et  mit  sa 
téte  à  prix.  Bientôt  la  paix  d'Utrecht  vint  1  arracher  de 
l'asile  que  Louis  XIY  lui  avait  accordé.  Il  se  retira  dans 
les  États  du  duc  de  Lorraine,  sous  le  titre  de  cbevalier  de 
Saint-Georges.  11  ne  tint  pas  aux  ennemis  de  sa  maison  et 
de  sa  religion  que  cet  asile  ne  lui  fût  encore  fermé.  On 
répandait  en  An(^lefeirre  des  craintes  imaginaires  sur  son 
compte.  On  ((  i ;;iiait  de  Kdoutcr  ce  prince  fufçitif  et  mal- 
heureux. Les  \vlii;;s  siir  lont,  zélés  partisans  de  la  succes- 
sion protestante,  poursuivaient  le  fils  de  Jacques  II  par 
des  plaintes  assidues.  Ils  demandaient  qu  on  obligeât  le 
duc  de  Lorraine  à  le  renvoyer  de  ses  États.  Ils  sollicitaient 
de  la  reine  quelque  nouvelle  mesure  contre  un  frère  pro- 
scrit. Ils  1  accusaient  elle-même  de  favorber  les  préten- 
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tions  de  ce  prince;  Leurs  décbinâtiodS  etofioisbiitièretit 

les  dernierè  jours  d'Atirie. 

Cette  reine  roouriit  le  i2  août  l^l^.  LVIecîeiir  de  Ha- 
novre fut  aussitôt  procidrhé  roi  sans  dîHicuhé.  Il  se  livra 
iitlx  whigs  à  qui  il  devait  la  couronne.  Or,  les  wliigs 
ÂTaieilt  ieê  câthoil(|uei  en  horreur,  d  abord  comme  catho- 
liqiièë;  ensuite  comme  tories.  Dndi  letir  iânga^e;  jàcobité 
ët  papiste  déVirirént  deâ  iet*incs  synonymes:  La  rêTolië 
d^ficosse  tinl  lëur  fourhir  des  (iréikiièè  pouf  ^lisÛire 
leur  ressenlittierit. 

Il  était  naturel  que  le  fil^  de  Jacques  11  clicrcliat  à  |iro-^ 
filei*  de  la  mort  crAnne  pniir  faire  valoir  ses  prétentions. 
Il  répandit  cii  Angleterre  un  manifeste  où  il  rappelait  ses 
di'oils,  à  reiblasidn  d'un  ctraiiget*.  On  savait  qu'il  y  avait 
des  |>ârtisahSasseé  nombreiitj  tiiêitië  parmi  lés  prdtestdnt^. 
Oti  lés  appelait  jïwobîtes,  et  ils  àTaieiit  des  étécjues  qdl 
n*atâieHt  poitît  prêté  lés  së^ments  H  Gaillanme.  Ils  avaient 
ëhcore  plosd'cloignemcbi  potir  Georges  î",  que  persbhné 
ne  connaissait,  qui  était  d'une  religion  dilTéredle,  el  dont 
Ipî^  droits  ati  trôné  n'étaient  rien  rhoiils  qu'évidents.  L'É- 
cosse  surlohl,  plus  attachée  au  sang  des  Stuaris,  ses  an- 
ciens rois ,  avait  t>lus  de  peine  à  reconnaître  un  prince 
alléhiand.  Les  épiseopaux  de  ce  pays^  peu  favorisés  lorS 
dë  lit  rétrolatioti  de  1688,  avaient  persévéré  danâ  le  refui 
des  serments ,  ët  gardaient  letir  fidéliic  au  fils  de  Jac- 
ques II;  Bés  troupe^  éé  rétlnii*eni  cti  sa  fàTenl*  etî  1715: 
LetH»  dëviée  était  ^wr  Jàcqujss  Hî  et  la  reiigîôn  prêtes* 
fànle.  Ainsi  les  catholiques  he  dominaielit  pas  pariîli  eux. 
Le  ^  janvier  1716,  le  prétendant  arriva  en  Ecosse;  ttitiis 
dès  le  mois  suivant  il  fiit  obligé  de  se  rembarquer.  Son 
paHi  rte  put  tenir  conLie  les  forces  du  nouveau  gouverue- 
mënt;  qui  avait  pris  les  ptécauiions  les  plUs  sévèleè  pour 

éûreté.  LeS  càtholic|tiëS  farënt  Tivëmeiît  l*éChërchés$ 
ite  kié  TâTaient  {soitit  efaôore  été  A  soigneusement  depuis 
lë  iègile  d*Élisabeth.  On  leur  enleta  leurs  armës  et  leut^ 
ëbëlfaux.  Oii  menaça  de  mettre  en  prison  tous  cetix 
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në  ijbiiiTâieht  trôuvet*  deux  protestanis  pour  leur  servit* 
tie  calllioh,  et  on  en  saisit  en  ^ffct  uti  très-grand  nombre: 
On  avnit  îfaihgine  un  moyen  sûr  pour  decoitvrîr  cru\  de 
cette  iclîgioti  qui  auraient  voulu  déguiser  leurs  senli- 
liicUts.  p'éldit  de  leur  fhiré  jurer  que  la  iranssubstaàitiâ- 
(tbti  étàit  une  ërrèordéteâtâble.  Ce  moyen  iie  fut  pourtàtii 
pôïhi  éttipldyé;  Appàt^ëitittiëîit,  dit  le  èbbiihnatëui^  dt  Ra- 
pîn  tUOyhiè ,  parce  qdll  réàseiiiblàU  irot»  I  tifac  perri-s 
eiltiëh  dëélafëe: 

On  avait  espéré  que  Georges  I*%  iii  commeticertierit  de 
Son  règhb,  chercherait  à  gagner  l'atrcclion  de  ses  nou- 
vi?Hlix  stijcts  par  deà  actes  de  fclëmentfe  envers  les  jaco- 
Ihe^  tônibés  en  son  pouvoir:  Il  tndntrà,  ku  contraire,  urië 
rigueur  InBexiblë.  Six  pairs  furënt  condaiiibés  ë  mort.  li 
^  eut  éu^^i  beaiitodp  d^ëtécutions  dans  lès  conditioîlS  ihfé^ 
Hëbl*ëii.  eeé  $iipplicè«  ne  firéht  qd*éagibetitel^  lé  nombl^ë 
dë)  tllécotitëiite.  PdBlr  fâire  eeéiér  les  mui'bitiHïS^  ie 
Vet^H^ïttiétihëvU  cobtre  Hescalhblitjties:  Le  90  itiitlel  1717, 
le  roi  sanctionna  un  hill  qui  les  obligeait  à  donner  une 
déclàratidH  birconstanciée  de  leurs  biens.  Uti  histbrten 
dit  qiie  cet  hcte  èst  un  des  plus  fâcheux  qu'on  n\\  portés 
contre  eux.  Ën  17^2,  oti  mit  à  la  tour  de  Londres  ie  duc 
deUbrfolk,  le  préthiet^  pàit*  dU  t^yaume.  11  parait  que 
son  cHme  émit  d'être  eathdllqde  et  fott  l*ichë.  Ihins  lé 
mémë  temps ,  oti  liilpbsti  sdr  lés  ter reà  des  càthbliqbes  tinè 
tate  dntluëlle  dë  cent  Mille  livres  sterling; 

Il  y  eut  {xinrtant^  vers  le  mémë  temps,  un  projet  èài 
faveur  des  catholiques.  L'auteur  était  le  docteur  Stric- 
kland.  qui  d(  vint  depuis  étêque  de  Namtir.  Il  avait  part 
à  la  bienveillance  de  Georges  l''',  et  il  5fî  (îonna  beaucoup 
de  naouveitients  pour  faire  passer  un  plan  d'après  lequel 
lo  godVeruetiiettt  se  serait  moritrë  mtiins  sévère  envers  les 
caifaoliqties.  Qebft-di  de  leur  tAié\  auriiient  prêté  sertneut 
de  fidélité  ao  roi  Qeorgesi  Uti  vicftirë  apostolique^  Jean 
S(otie>r,  étêqtiede  Tbespie^  dotitia  les  malnê  k  ee  prdjet. 

On  assembla  les  caiiioliquos,  et  Ton  gagna  le  duc  de  Nor- 
folk et  plusieurs  autres  seigneurs  j  utais  le  corps  des  catUo- 
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liques  desapprouva  ces  démarches,  et  les  trois  autres  vi- 
caires aposloliques  s'y  montrèrent  opposés*  On  se  déûait 
des  proiuessesdu  ministère  anglais,  et  même  de  Strickland. 
Koas  avons  vu  des  pièces  originales  où  cet  abbé  était  assez 
maltraité.  Malgré  ses  soins  et  ceux  de  Tevéque  de  Thes- 
pie»  le  projet  avorta.  Nous  nous  sommes  borné  Sans  cet 
article  à  ce  qui  regarde  T Angleterre  et  TEcosse;  nous 
avons  parlé,  sous  1704,  de  ce  qui  a  rapport  a  l'Irlande. 

—  [[Le  18  août.  Capitulation  de  Belgrade.  Cet  événe- 
ment important  nous  paraît  bien  dig^nc  de  fixer  i'at- 
tention ,  parce  qu*il  semble  fermer  déiinilivemenl  l'é- 
poque des  croisades,  en  délivrant  pour  toujours  la  cbré- 
tienté  des  grandes  inquiétudes  que  lui  avaient  si  souvent 
causées  les  infidèles.  Déjà  la  fin  du  siècle  précédent  avait 
été  marquée  par  une  suite  de  victoires  remportées  par  les 
chrétiens»  parla  délivrance  si  glorieuse  de  Vienne»  par  So- 
bieski»  en  1683  ;  par  les  campagnes  des  années  suivantes, 
toujours  funestes  aux  Turcs  ;  et  enfin  par  la  terrible  bataille 
de  Zeul  i,  (^aj^néc  avec  éclat  par  le  prince  Eugène  de  So- 
voie,  en  pi  é.  i  nce  du  Sultan,  Mustapha  11.  Le  traité  de  Gar- 
lowitz,  en  1G99,  avait  été  pour  les  Turcs  le  résultat deces 
reverset  la  preuve  d'une  décadence  bien  reconnue;  ils 
y  avaient  reçu  la  loi  ;  ils  avaient  été  obligés  d'abandonner 
la  Transylvanie,  qui  définitivement  était  unie  aux  pro- 
vinces hongroises,  d*accorder  à  rAllemagne  des  fron- 
tières plus  avantageuses,  et  de  céder  la  Morée  k  la  répu- 
blique de  Venise,  etc.  Poussés  par  le  dépit  et  l'ambilion, 
ils  reprirent  les  armes  sous  Achraet  111,  vers  la  fin  de 
l'année  1714.  Déjà,  dès  I  année  précédente,  Clément  XIV 
avait  averti  l'empereur  d  Allemagne,  lu  république  de 
Venise,  le  roi,  les  évéques  et  les  grands  de  Pologne  du 
danger  qui  les  menaçait.  La  guerre  s*oovrit  par  Tinva- 
sion  de  la  Morée,  d'où  les  Vénitiens  furent  chassés  en  un 
mois,  d'autant  plus  facilement  que  les  Grecs,  par  suite  de 
leur  haine  invétérée  contre  les  Latins,  appelaient  eux- 
mêmes  les  Turcs  etjes  aidaient  à  chasser  leurs  nouveaux 
maîtres.  De  là^  les  infidèles  se  portèrent  sur  Ciorfou  et 
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commencèrent  à  inquiéter  toute  rAdrîaiique.  D'un  autre 
coté,  ils  s'avancèrent  vers  la  Honf;rie.  Mais  bientôt  F  Em- 
pereur, dont  la  paix  d'Ulrecht  et  de  Baden  avait  rendu 
les  troupes  libres,  put  leur  opposer  le  prince  Eufjène  de 
Savoie,  le  plus  habile  des  généraux  de  l'Empire  (1).  Une 
première  victoire  fut  remportée  par  Eugène  à  Garlowitz 
même,  où  le  dernier  traité  avait  été  signée  comme  pour 
punir  la  foi  violée.  Bientdt  après  il  obligea  la  forte  ville 
de  Temeswar  à  capituler  ;  mais  ce  fut  surtout  la  prise  de 
Belgrade,  qui  mit  fin  il  la  guerre.  Cent  cinquante  mille 
Turcs  étaient  venus,  sous  la  conduite  du  grand-visîr 
Aslchi  Ali-Pacha  au  secours  de  cette  place  assiégée  par 
Eurène  avec  une  armée  bien  inférieure  en  nombre.  Ce- 
lui-ci  n'en  remporta  pas  moins,  le  16  août,  une  victoire 
signalée  :  blessé  au  milieu  de  Faction,  il  se  fit  panser  dans 
la  lente  même  du  visir,  qui  était  en  fuite.  Deux  jours 
après,  la  ville  ouvrit  ses  portes.  Le  sultan  efifrayé  fit 
demander  la  paix  ;  et  elle  fut  signée  Tannée  suivante  à 
Passarowitz  avec  des  conditions  moins  avantageuses  sous- 
quelques  rapports  pour  lescbrétiens,  que  ne  semblaient  le 
promettre  de  si  grands  succès.  Les  Vénitiens  cédèrent  dé- 
finitivement la  Morée ,  qui  resta  aux  Turcs,  en  obtenant 
toutefois  quelques  échanges. 

€'est  particulièrement  à  partir  de  cette  époque  que  la 
situation  des  Turcs  en  Europe  parut  changer,  et  qu*eux- 
mémes  furent  obligés  de  se  rapprocher  davantage  de  la 
constitution  Européenne  :  malgré  cela,  Tempîre  Ottoman 
n'a  guère  fait  que  décroître  (2).]] 

—  Le  8  septembre.  Déchet  du  sénat  de  A  l.mse  en  FA- 
YEim  D£s  Méchitaristes.  La  société  des  Méchitaristes  tirç 


(1)  Chacun  sait  que  ce  grand  capitaine,  fils  du  comte  de  Soissons,  était 
Français,  et  ne  à  Faris.  N'avnnt  pu,  dans  sa  jeunesse,  obtenir  de  Louis  XiV 
l'avancement  qu'il  espérait,'  il  avait  offert  ses  service»  à  l'empereor. 

(2}  L'empereur  at  liommas«  au  P*pe  Clément  XI  de  quatre  étendards  prii 
*  rar  les  Turcs.  Le  Pape,  de  son  côté,  envoya  au  prince  Eugène  une  épée  bé- 
nite, en  signe  de  sa  joie  et  de  sa  rt connaissance* 
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SQO  notp  d*uii  relîgî^x  a^épi^n,  Qoiaiil^  )l#chîfi|fi  qui 

s  ^t^i(  pr^ppsc  de  travaillée  q  I5I  viéf/\\év^ium  spirituelle 
pi  scientifique  dç  s;i  nation.  Ne  n  Sébasre  en  1676  (1), 
Méchiur  était  entré  à  15  ans  dans  le  couvent  de  Siiinle- 
Croix,  près  Scbaste.  11  y  uionlru  une  iniellij^ence  précoce 
en  inéme  tcqips  qi^e  le. désir  de  la  perfection  reli(^icuse. 
Or^pm)^  diacre  ep  IGQI,  jl  visita  les  monastères  d'fcs- 
tlijlicif)  6|  de  Seva|\,  cbercbapt  partout  des  lumières  6( 
4es  ?eFtM^.  la  r^i^contre  qM*il  fit  d'qn  mi»iQn|»air« 
fv^^c^  iifm  Arménien  qnî  py^jt  M^i\é  k  Bome, 
et  enfin  du  père  QeanvQjlin,  Jésuite,  n^is^iounaire dans  le 
f.evantf  lui  inspira  un  vif  dpsir  4*al!cî^  à  Rpipe,  pîi  il  trou- 
vera il  des  secours  pour  rc-\ccu(jon  de  son  projet.  Des  ma- 
ladies et  divers  accidents  rempcchèrent  de  faire  le  vovage. 
tu  attendant,  il  se  livrait  à  i'etude  et  à  la  méditation  des 
^intes-Ecritnres.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  il  exerça  le 
p[)inisicr(i,  puis  enseigna  )^  théologie.  £n  1699,  on  lui 
foi^férçi  le  titre  de  vert^bl^i*  oq  (lecteur.  L'année  suivante 
îl$p  rendit  à  Constantinopteavec  quelque^  disciple^  qu'il 
^p^llY^t^il  ^  ^\rp  le9  fond(imep(9  S4  ^qpiété  fiitufe. 
çpntMlPfiQP?  qu'il  y  e^py^,  }>n|[2igèren^  à  pa^er  ci) 
|tforé^^  où  il  §eraif  çous  la  protection  du  gouvernement 
▼énîtîen,  duquel  ce  pays  dépendait  encore.  Le  8  sep- 
tembre 1704,  la  société  naissante  commença  à  prendre 
quelque  consistance-,  ses  membres,  qui  n'étaient  qu'au 
nomt^re  de  dix,  se  consacrèrent  à  |a  sainte  Vier^^e.  Méclii- 
tar  fut  élu  supérieur.  11  eut  à  surmonter  plnsicqrs  obsta- 
cles avant  de  passer  en  tlorée,  où  il  s'établit  à  Modon 
avec  l'agrément  du  gouvernement  vénitien. 

Cependant  il  reconnut  ia  nécessité  d'être  reconnu^  et 
approuvé  à  Rome^  el  il  y  envoya  deux  de  ses  religieux  avec 

(|)  M.  ^oçé  dit  ^^e  Méchitar  était  né  «l'une  li)ifiille  €at{iolli|ve.  L'alibé 

Viguier  suppose  Te  contraire  dans  un  mémoire  qu'il  voulut  bien  noni  com« 
Riunic^upr  »  r  (jui  a  été  i|iséré  dans  Vjmi  de  hi  rxfUgion^  lonie  xxxii,  p.  159. 
Ce  mémoire  portç  (jue,  l'étude  que  Méchiiur  lit  de  l'Histoire  de  l'Église  et 
flés  écilu  ilc«  ^eres,  lui  t^ant  ouvert  les  }  <  ux,  il  embram  la  crojauce  ca-  • 
iLoliqtie. 
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yp«  pftpî^      i:ègl<^  4q  MHi  WlituI»  lesquelles  avaient 

jilpi9  fwiaç  bMKt  cfillei     ^{nt-Am^inei  mil  d^pm  il 

«4ppta  ç^ll^  4e§  B^édiçtÎDs.  J^n  attepclapt  la  décision,  il 
fû^^)ait  ses  associés  à  M  pieté  e(  à  l'étude.  Lui-même 
prit  le  latin  et  l'iialicin.  La  çomrounauic  cuut  forj  pauvre; 
né§fïlï»oins  Mcchilar  entreprit  de  bâtir  nn  couvent,  et 
en  1708  il  posa  la  pr^'in'^'f'f^  pierre  d'une  cfjlisc.  pes  no- 
l)|e$Véniiieqs  seqpqdèr^iU  générpviseniie^H  «fta  ewireprisc. 
Son  institué  semblait  prpspprer-,  il  fi|(  approuvé  fi  Rpinet 

et  lui-même  en  fut  nommé  athé-  U  gwerre  qui  éclata  m 

firenl  upp  irçMpUon  en  Hfosé^,  ef  Méchitfir,  qHi  prévjtqqe 
TepÎ4«  ilIlaH  perdre  qe  pays,  youltit  se  ménagei:  une  i:e* 

traite.  ]|  laissa  quelques-un3  de  religieux  à  Modon,  et 
obtint  de  se  rendre  à  Venise  avec  oijzp  autres,  ^-'ilp  de 
^MjU-Laz;ire,  près  Venise,  était  déserip:  l'église  et  l'hos- 
pice élaieiuù  moÏMé  ruinés.  3Iéçhitar  deniaïuin  qu  on  )enr 
en  fît  la  concession,  et  le  .sénat,  sur  les  tcmoigtiagCi  et  les 

recpmn^^ndatipn^  de  plusipi)r^  nobles  VpnifiRS  faveur 
de  1^  spejéténei^sante,  apcp^d^  1^  fjeipapde  p%r  i^Ç^ 

8  ^epi^mb?^  17 17,  qui  pr()ppc«^ii  epfi^  religi^)?« 

aripénîen^  upe  i^et|a|te  qssqfée  iipr&i  (aqt  dV^g^ft  et  d'iil* 

fiectitpdeir 

de  fqt  alofs  que  Méphjtar  fit  le  voyage  de  Romq  pqiir 
fiiire  connaître  exactement  le  but  de  s^  société,  et  dissiper 
les  prcventicns  que  ses  ennemis  avaient  pu  répandre.  11 
fut  bien  reçu  par  le  Pape,  qui  Taulorisa  à  envoyer  d^s 
fois^ionnaires  en  Orient.  Pc  retour  dans  son  copvpn^  il  en 
r4gb  Ib  discipline  intérieMre-  sépf^ra  ses  religippx  en 
trois  cl^^^,  les  ver|a|)iei*s  on  docteurs,  (es  é|èv^  phi* 

Iqsppbie  e\  ep  théolp^fii  e(  les  enl^ipf^  qii'pn  instruit-  Ssi 
mm  ét^il  le  ba(  i^Qpmut  dè  m  tra^^u^t  e|e*ét^ii  pQue 

^|e  qn'il  ^vail  îo^m  9fin  )n||itut,  4ussi  dp  viçh^  AKpnér 
piens  le  SQOondèrent  par  leur^  libéralités)  e|  le  mii^ent  ep 

état  d  élever  le  monastère  dans  l'état  oii  il  se  trouve.  Ce 

i^u  qiilicu  de  ces  §oins  que  sa  Scnijé  s  alTaiblit.  H  tomba 

mt^todef^q  cgtPiu^ufifimepi  d'avril  \74%  et  mmm  it« 
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du  même  mois,  après  avoir  adressé  de  Umdants  adieux. 
h  ses  religieux.  Ce  fat  certainement  un  homme  doué  de 

beaucoup  d'intelligence,  de  sagesse  et  de  courage.  C'est 
presque  un  prodifi^e  que  dès  sa  jeunesse  et  dans  sa  posi- 
tion, il  ait  pu  concevoir  le  projet  de  sa  société,  et  qu'il 
l'ait  meoé  à  ân,  au  milieu  des  obstacles  les  plus  propres 
à  déconcerter  une  volonté  moins  ferme. 

Le  grand  bot  de  Méchitar  fut  d*éclaîrer  sa  nation  et  de 
la  ramener  à  Tunité  catholique.  Mais  il  voulut  que  ses 
élèves  restassent  toujours  Arméniens,  et  il  mit  en  pre* 
mière  ligne  de  leurséludes  la  connaissance  de  leur  langue, 
de  leur  histoire  et  de  leurs  pères.  La  première  condition 
pour  être  admis  dans  la  congrégation  est  donc  d  éire  Ar- 
ménien d  origine.  Les  enfants  élevés  dans  la  maison  pren- 
nent Thabit  quand  on  leur  trouve  la  capacité  et  les  dispo* 
sitions  requises,  et  qu^on  les  juge  propres  à  être  savants 
ou  missionnaires,  mais  ils  sont  toujours  libres  d'entrer  dans 
la  société. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le  couvent  de  Saint- 
Lazare,  ce  sont  les  presses  qu'on  y  a  établies,  et  d'où  il  est 
sorti  bon  nombre  d'ouvrages  plus  ou  moins  importants. 
Le  premier  dans  Tordre  des  dates  est  le  Diclionnaire  ar- 
ménien Uitcral  vulgaire,  composé  par  Méchitar  et  qui 
porte  son  nom.  Depuis  on  a  donné  des  éditions  de  la  Bible» 
du  Nouveau-Testament,  d'ouvrages  d  anciens  auteurs 
arméniens,  de  traductions  d'ouvrages  européens  en  armé* 
nien.  Il  a  paru  des  dictionnaires  italien-arménien,  fran- 
çais-arménien et  arménien-français;  anglais-arménien  et 
arménien-anglais;  une  gramuiaire  arménienne  et  d'au- 
tres pour  l'italien,  le  français,  l'allemand,  l'anglais,  etc. 
Les  Mécbitaristes  ont  fait  paraître  encore  des  ouvrages 
sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  l'Arménie.  On  doit  au 
père  Auchus  une  édition  de  la  chronique  d*£usèbe  de 
Gésarée,  texte  arménien  et  traduction  latine,  1818,  et  des 
opuscules  de  Philon  le  Juif.  Enfin ,  pour  nous  borner  dana 
ce  court  aperçu  des  travaux  des  Mécbitaristes ,  1  arche- 
vêque Sakias  Somal,  aujourd'hui  abbé  générai,  a  donné 
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en  1 S29  ua  tableau  de  l'histoire  liuéraire  d'Arménie. 

L'éducation  des  jeunes  Arméniens  qui  ne  se  destinaient 
pas  au  sacerdoce,  entra  aussi  dans  le  plan  des  Méchita- 
ristes.  lis  ont  fondé  en  1834  un  collège  dans  ce  but  à  Pa- 
ris, grâce  à  un  legs  considérable  que  leur  avait  laissé  dans 
celte  intention  Samuel  Moorat,  riche  négociant  armé- 
nien, établi  h  Madras;  et  ils  ont,  dil-ou ,  1  iiUenlion  d'é- 
tablir une  maison  semblable  à  Venise,  avec  les  fonds  qu'ils 
ont  reçus  de  la  libéralité  d'un  autre  uégociant,  Ëdouard 
Raphaël ,  aussi  établi  à  Madras. 

'  Après  Méchitar,  sa  congrégation  fut  gouvernée  par 
Êtienne  Melchior,  de  Gonstantinople,  sous  lequel  deux 
religieux  fondèrent  en  1773  jine  maison  à  ïriesie;  cbas- 
sés  de  Trieste  par  les  Français,  en  1807»  ils  se  retirèrent 
à  Vienne,  et  y  résident  encore.  A  la  mort  d'JËtienne, 
en  1800,  on  loi  donna  pour  successeur  Ëtienne  Acoucio 
Kobcc,  arménien  de  Transylvanie,  qui  lui  sacié  à  iiuiiie 
archevêque  de  Séleucie,  et  qui  mourut  en  1824.  L'abbé 
général  est  aujourd'hui  Sakias  Soma! ,  archevêque  de 
Junium.  Tous  ces  abbés  résidaient  à  Venise.  Dieudonné 
Babik,  qui  avait  formé  l'établissement  de  Trieste,  fut  sacré 
en  ISOOsàYenisC)  sous  le  titre  d'archevêque d'Ëcs-Miazin  ; 
il  mourut  en  1826 ,  laissant  la  direction  de  la  commu-* 
nauté  à  Avitacu  Azacia ,  qui ,  la  même  année ,  fut  sacré 
archevêque  de  Gésarée.  Ce  prélat  a  mis  la  maison  dans 
un  état  florissant;  il  a  fait  venir  de  Goostantînople  et 
d'Asie  une  école  de  jeunes  disciples  qu'il  a  élevés  suivant 
la  méthode  d'Europe.  Il  a  rebàû  son  couvent.  On  y 
donne  des  éditions  d'ouvrages  arméniens,  et  il  y  en  a 
eu  de  publiés  jusqu'en  1837.  De  plus,  on  y  imprime  de 
bons  livres  allemands  9  français ,  hongrois ,  italiens  et 
latins  (1). 

^  Le  7  octobre.  Dégliràtioii  nu  Boi ,  puscBiTAme  dm 

(1)  Non?  avons  réuni  ici  tout  cc  qui  regarde  les  Méchitaristcs,  jusqu'à  ces 
derniers  temps.  INous  avons  pris  presque  tout  le  fonds  de  cet  article  dans 
une  notice  curiense  de  H*  E.  Boié  publié  sons  le  iUn  4e  S*  tMote,  eu  Uu~ 
taure  de  la  twiéie  r^igieuse  armèmenne  de  Sféihitar*  Venue»  1SS6*  in-S* 

T.  U.  8 
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SILBRCE  ABSOLU  SU  a  LBS  OBIBTS  DES  COUTESTATIOlfS.  C'était 

Qoe  bien  faîbliS  barrière  contre  i*extr£me  fermentation 

des  esprits ,  qu'une  lot  de  cette  nature. 

Le  l3  juillet  précédent,  le  Réjetit  avait  envoyé  aux 
évéques  une  circulaire  où  il  leur  assurait  sa  protection , 
marquait  son  mécoutenlement  de  l'insubordination  de 
plusieurs  ecclésiastiques ,  et  exhortait  les  prélats  h  s'ef- 
forcer de  maintenir  la  paix ,  jusqu'à  ce  (ju  il  eût  pris  des 
mesures  avec  le  souverain  Pontife* 

[[  La  déclaration  du  12  octobre,  après  avoir  parlé  des 
troubles  causés  dans  TÉglise  et  des  négociations  qui  con- 
tinuaient auprès  du  Pape,  concluait  ainsi  :  «  A  ces  causes 
n  nous  disons  et  déclarons,  voulons  et  nous  plah  que 
»  toutes  les  disputes,  contestations  et  différents  qui  se  sont 
»  formés  dans  le  royaume,  à  l'oecasiou  de  la  Constitution 

de  notre  Saint-Père  le  Pape  contre  le  livre  des  Ré- 
n  Jlexions  rnoiydes,  soient  et  demi  uK  iit  suspentluescomme 
t  nous  les  suspendons,  imposant  par  provision  un  silence 
»  général  et  absolu  sur  cette  matière  \  et  ce  pendant  le 
»  cours  des  instances  que  nous  continuons  de  faire  auprès 
t»  de  notre  Saint-Père  le  Pape  pour  obtenir  de  sa  sagesse 
s  et  de  son  autorité  des  secours  capables  d*éteindre  les 
»  divisions  présentes,  et  en  conséquence  faisons  très-ex- 
»  presses  inhibitions  II  tous  nos  sujets  de  se  provoqner  les 
»  uns  les  autres  par  des  termes  injurieux  de  Novateurs, 
n  Jansénistes,  Semipélagiens,  Schismatiques,  Hérétiques 
M  et  autres  noms  de  parti.  » 

Celle  déclaration  fut  enregistrée  dès  le  lendemain  par 
le  Parlement,  qui  y  trouvait  des  armes  contre  les  prélats 
dociles  à  la  voix  de  TÉglise  :  ainsi  qu'on  devait  s'y  aiten- 
dire,  elle  déplut  également  aux  deux  partis,  soit  des  ac- 
ceptants, soit  des  appelants,  quoiquMle  favorisât  les  pro- 
grès de  Terreur.  Tout  le  monde  se  plaignit  que  Tautorlté 
royale  fût  sortie  de  ses  bornes  en  intervenant  directement 

ck  lu  pages,  M.  hon  tvait  viiité  les  MéchiUmtes  d«  Veoise,  et  deux  ans 
•près,  U  ft^oiinit  cWs  «eus  VimiM,  comnf  m  U  ymi  par  m  Corrëifim^ 
taatêt  qii  •  paru  en  iSlOi  t  t«t 
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et  en  recommandant  le  silence  dans  une  matière  qui  con- 
ceriiait  l  ensei;^iiement  de  l'Ef^lise.  On  la  rovnpara,  en 
particulier,  au  fameux  Type  de  l'empereur  Constant,  que 
le-  Pape  Marlin  i"  avail  condamné  avec  sévérité  vers  Tan 

eti  (1). 

hé  seul  râle  qui  puisse  convenir  à  i*aatorilé^  disaient 
ka  uns,  c*est  de  prêter  à  TÊgUse  le  secours  de  sa  puis* 
sa  Dce  contre  des  esprits  rebelles:  les  fonctions  de  1-auiorité, 
disaient  les  autres,  seraient  de  protéger  la  vérité  atta- 
quée (2).  ]J  On  comprend  que  le  siltjiice  prescrit  fut  (rès- 
mal  observé.  On  vit  alors  se  multiplier  les  appels.  Le  Parle- 
ment sa[Tprima,k  la  vérité,  quelques  éerils  des  opposants, 
et  entre  autres  Tacte  d'appel  du  cardinal  de  ^ioaille$  :  (car 
à  cette  époque  cet  acte  devint  public,  non  par  ceite  pubUfiA* 
tion  proprement  dite  et  accompagnée  de  solennité  dont  pot» 
parleront  sous  Tannée  suivante  ^  le  cardinal  ne  Tosait  pai 
encore^  mais  par  la  divulgation  qui  fut  fuite  alorade  cette 
pièce  trouvée  dans  les  papiers  de  Tevéque  de  Leoionro 
aprëi  sa  mort)  )  mais  en  mémo  temps  on  fit  essuyer  eet  oii«« 
(ra^e  à  des  rcrits  auxquels  on  ne  pouvait  reprocher  que 
(le  défendre  la  cause  de  rÉglise. 

Le  Pape  se  plaignit  vivement  au  Régcni  des  suites  de 
déclaration;  il  lui  fit  représenter  qu'il  était  injuste  d^ 
traiter  sur  le  même  pied  et  de  condamner  également  au 
silence  ceux  qui  défendaient  une  loi  de  rÉglise  et  ceux 
qui  a  élevaient  contre  cette  loi  avec  tant  d  aigreur  el  d*in« 
décence  :  mais  le  Régent  voulait  paraître  tenir  toujouni  U 
fatlinee  égale,  et  seflatiait  encore  que  c'était  le  seul  moyen 
de  ramener  lapaii.  On  Infenlait  loos  les  jours  de  nouvcillea 
voies  de  oonciliaiion  qui  n'étaient  pas  plue  heurenses  qtie 
les  premières.  De  son  coté,  le  Pape  souffrait  extrêmement 
de  ces  divisions  ^  il  avait  luut  lento  pour  les  faire  cesser  j  il 

(I)  Il  parut,  Il  ce(te  épnque,  un  ParattbU  entre  le  J^'pe  de  Vempereuf 
Constant  et  les  déclaralions  du  Roi,  On  cite  cgalewent  un  éi  r\l  fittril>«é  k 
H.  de  F^iCfta  de  Culogno,  é\èt\m  (l'A|>t,  sous  la  (4l»4W/'//tZ  du  içi  ijUnear 
au  roi  majeur  dç  la  déclaraiion  de  1717.  hditûUt*» 

(3)  RéJlexioM  sur  ta  déchMiioik  du  ro/  (|)«r  ttb  apiwtiittt.) 
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avait  écrit  plusieurs  fois  au  cardinal  de  Noailles  ;  il  avait 
tâché  de  rébranler  par  la  vue  des  maux  qu'entratuait  son 

opposition.  Aucun  de  ces  iiiuycus  uc  léusaii.  Clément  XI 
ne  crut  pas  devoir  aiénaîrcr  davantage  des  gens  intraita- 
bles*, et  le  19  février  1718,  il  coiidamna  les  actes  d'appel 
des  quatre  evèqucs,  du  cardinal,  et  des  Facultés  de  Paris^ 
de  Beinis  et  de  liantes. 

1718. 

—  Le  7  février.  Décret  porté  a  Rome  contt^e  le  Bis- 
cours  SUll  LA  LIDEIITÉ  DE  PEPJSER,  DE  CoLLIJHS.  AlUoinC  Col- 

Hns  est  un  de  ceux  qui  ont  poussé  le  plus  loin,  en  Angle- 
terre, au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  la  li- 
berté de  penser.  Il  avait  débuté,  en  1707,  par  un  Essai 
sur  tusage  de  la  raison  dans  les  propositions  dont  Vévi" 
dtnce  dépend  du  témoignage  humain,  où  il  se  plaît  à  mettre 
en  opposition  la  certitude  que  produit  la  révélation  et  l'é- 
vidence que  fournit  la  raison.  La  même  année,  il  s'enga- 
gea dans  la  controverse,  enire  Dodwell  et  €larke,  sur 
rimmatérialité  et  l'iinmortalité  de  Tâme ,  et  combattit 
l'immortalité  naïuK  llr  de  Tâme  et  sa  spiritualité.  Il  fut 
réfuté  vif^oureusemeni  par  Clarke,  un  des  plus  forts  mé- 
taphysiciens de  son  temps,  et  dont  la  gloire  serait  bien 
plus  pure  si,  dans  le  temps  qu'il  défendait  les  grands  prin- 
cipes de  la  loi  naturelle  et  de  la  morale,  il  n'eût  mis  en 
compromis  un  des  dogmes  les  plus  importants  du  chris- 
tianisme. Il  était  diflicile  que  Gollins  eût  des  idées  bien 
justes  sur  la  liberté  de  Tbomme,  après  en  avoir  montré 
d'aussi  inexactes  sur  la  nature  de  1  ame.  Il  faisait  consister 
la  liberté  dans  le  simple  volontaire,  et  n*en  excluait  que 
la  contrainte  ou  la  nécessité  physique,  se  souciant  peu  que 
la  liccessiic  iDoraic  qu  il  admettait  parût  une  doctrine  ré- 
voltante. Clarke  soutint  la  thèse  contraire  avec  cette  dia- 
lectique lumineuse  qui  fait  le  caractère  de  ses  écrits;  ce 
qui  n'a  pas  empêche  Voltaire  de  supposer  qu'il  n'avait  été 
qu'un  chicaneur  dans  cette  dispute,  quoiqu'ailleurs  il  re- 
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connaisse  que  ce  docteur  est  le  seul  qui  doune^des  idées 
bien  nettes  sur  la  liberté  de  Tbomme. 

G)llms,  dans  ses  ouvrages  précédents,  n*avalt  fait,  pour 
ainsi  dire^  que  préluder  au  plan  d'attaque  qu'il  méditait. 

Mais  le  Discours  sur  la  liberté  de  penser  annonça  ouverle- 
ment  des  vues  hostiles  contre  la  révélation.  11  fut  composé, 
ainsi  que  l'indique  snu  titre,  à  roccasion  de  la  naissance  et 
des  progrès  d'une  société  de  libre-penseurs^  qui,  sous  pré- 
texte d'attaquer  la  superstition  et  le  papisme^  ébranlaient 
réellement  les  fondements  de  la  religion.  G>llins  était 
iiSgne  de  figurer  dans  cette  société.  On  peut  se  plaindre 
avec  raison,  dit  Leland,  de  son  peu  d'équité  et  de  bonne 
foi  dans  tout  le  cours  de  ce  livre.  Il  y  suppose  perpétuel- 
lement  que  les  amis  de  la  révélation  sont  opposés  à  une 
liberté  de  penser  raisonnable.  On  ne  peut  douter  qu'il 
n'ail  eu  Tiniention  d'avilir  le  christianisme,  quoiqu  il  al- 
fecle  quelquefois  d'en  parler  avec  respect.  D'après  lui, 
tout  le  mal  qui  a  été  fait  par  des  chrétiens  tourne  en 
preuve  contre  le  christianisme,  et  tout  ce  qui  a  été  un  su-  , 
jet  de  dispute  doit  être  regardé  comme  douteux.  En  der- 
nière analyse,  l'ouvrage  se  réduit  à  ces  deux  propositions  : 
on  ne  doit  rien  recevoir  sans  examen,  et  Texamen  ne 
nous  apprend  rien  de  certain.  Les  livres  saints  sont  sans 
autorité;  ils  Ont  été  altérés.  Les  anciens  pères  de  TÉglisê 
D  ci  aient  que  des  imposleurs.  Les  prophètes  étaient  des 
libre- penseurs.  H  y  a  dans  ce  Discours  bien  d  autres  para» 
doxcs  que  l'auteur  avance  en  courant. 

Il  faut  rendre  justice  au  clcrs^é  anglican;  il  se  souleva 
contre  la  témérité  de  Gollins.  L'imprimeur  fut  mandé  par 
le  magistrat,  et  nomma  l'auteur,  qui  se  retira  en  Hol- 
lande, où  il  était  déjà  lié  avec  lean  Le  Clerc  et  autres  lit- 
térateurs et  théologiens  de  ce  temps-là.  Cependant  il  fut 
réfuté  dans  sa  patrie  par  plusieurs  écrivains.  Hoadly  et 
Bentley  exposèrent  au  grand  jour  ses  méprises,  son  igno- 
rance cl  l'infidélité  de  ses  citations.  Whision  lui-même, 
quoique  très-peu  orthodoxe  sur  beaucoup  de  points,  se  mit 
aussi  sur  les  rangs  pour  défendre  cette  même  révélation 
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qu'il  avait  plus  d'une  fois  ébranlée.  Dans  des  rc^flexîons 
qui  furent  réimprimées  plusieurs  fois,  il  reprocha  a  Col- 
lins  de  tracer  h  tout  propos  un  porlrnil  odieux  du  clcrfjé 
et  des  prêtres  chrétiens  en  générai,  d'y  attaquer  le  chris- 
tianisme avec  une  mauvaise  foi  visible,  d^afTccter  du  mé- 
pris pour  la  nation  juive  et  pour  la  législation  de  Moïse, 
ainsi  que  pour  le  grand  principe  de  rimmortalhéde  TAmc» 
et  de  chercher  sans  cesse  h  rendre  nos  livres  sainis  sus- 
pects, ridicules  ou  Incertains. 

Collins,  ainsi  conlondu  par  des  hommes  qu'il  espérait 
peui-élre  ne  pas  compter  au  nombre  de  ses  advcrsairt  s, 
imagina  de  faire  imprimer  sous  ses  yeux,  h  La  Haye,  une 
traduction  française  de  son  Discours  sur  la  liberté  de  pen- 
ser* Celte  édition,  faite  en  1714,  est  probablement  celle 

Jtt^OQ  avait  en  vue  dans  le  décret  de  Rome,  qui  la  défend. 
Ile  n*ëiait  pas  entièrement  conforme  &  l'original  anglais, 

SuoiquVIle  fât  annoncée  pour  telle.  Collins  avait  fait,  tant 
ans  le  texte  que  dans  les  notes,  beaucoup  de  change- 
ments relatifs  aux  bévues  et  aux  infidélités  signalées  par 
Bentley;  mais  il  se  garda  bien  de  reconnaître  ses  torts,  et 
il  laissa  passer  l'édition  de  Hollande  comme  une  traduc- 
tion fidèle.  De  la  Chapelle,  ministre  protestant  à  La  Haye, 
fil  în^ primer,  en  1738,  l'ouvrage  de  Bentley,  sous  le  titre 
de  Friponnerie  laïque  des  prétendus  esprits*Jbrts  d'An- 
gleterre, par  opposilion  k  la  D^iponnerie  ecclésiastique^ 
iltre  d'un  pamphlet  de  Collins  contre  le  clergé  anglican. 

Après  le  mauvais  succès  du  Discours  sur  la  liberté  de 
penser,  Collins  resta  muet  pendant  plusieurs  années.  Il  ne 
rentra  dans  la  lice  qu'en  17  24,  ^y^r  %on  Discours  sur  les  fon- 
dements et  les  raisons  de  la  religion  chrétienne.  Il  y  sn[)- 
pose  que  le  Sauveur  et  les  apôtres  ont  établi  exclusive*- 
ment  toutes  les  preuves  du  christianisme  sur  les  prophé- 
ties de  rAocien  Testament.  Après  quoi  il  travaille  à**faire 
Voir  que  les  prophéties  de  TAncien  Testament,  citées  dans 
le  Nouveau,  ne  sont  que  des  types  et  des  allégories,  et  par 

conséquent  qu'elles  ne  prouvent  rien  ^  d  où  il  résulte  que 
le  christianisme  n*a  plus  aucune  base  solide. 
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Les  deaxChandlér,  BuUock,  Sykes  et  plusieurs  autres 
repondirent  à  Collins.  Thomas  Sherlock  publia  six  Dis- 
cours Sur  tusage  et  les  fins  de  ta  prophétie,  dans  lesquels 
il  trace  la  suite  des  prophéties  dans  les  différents  âges, 
leur  enchaînement  et  leur  accomplissement  successif.  Il 
parut,  en  tout,  frente-cînq  écrils  contre  le  livre  de  Col- 
lins.  ^\ms  loin  d'élre  effrayé  d'un  si  grand  nombre  d'ad- 
versaires, il  donna,  en  1727,  V Examen  du  système  de 
prophéties  littérales^  ou  il  renouvelle  les  mêmes  objections, 
sans  faire  attenlion  aux  raisons  qu'on  lui  avait  opposées.  Il 
y  rassemble  surtout  ses  efforts  contre  Tantiquité  et  lauto- 
ritë  des  livres  de  Daniel  ;  ce  qui  occasionna  une  réplique 
de  Chandler.  On  voit  combien  Collins  avait  à  cœur  de  pro- 
pager ses  sentiments  sur  la  religion.  Les  amis  et  les  enne» 
mis  du  christianisme  se  sont  accordés  à  l'en  regni(]er 
comme  un  des  plus  zélés  délracteurs.  Ses  écrils  n*ont  pas 
été  inutiles  aux  modernes  incrédules  français. 

—  Le  2  et  le  15  mai.  Assemblées  du  coi^seil  de  régekce 
SDX  LES  APFAiBCs  DB  i**Ëoi.isB  (l).  Je  remarque  les  conseils 
tenus  ces  deux  jours,  parce  qu'ils  pensèrent  avoir  des  tér 
sultats  funestes.  Le  Régent  était  mécontent  du  Pape,  et 
voici  à  quelle  occasion.  En  1716,  on  avait  nommé  à  des 
évécbés  plusieurs  ecclésiastiques  dont  la  doctrine  et  les 
liaisons  étaient  suspectes  :  c'était  une  suite  de  rinfluence 
du  caidlnal  de  Ncaillesdans  la  présentation  aux  bénéfices. 
Le  Pape,  alarmé  de  pareils  choix,  avait  refusé  de  donner 
des  bulles  à  MM.  de  Caslries,  de  Tourouvre,  d'Entrair^ues, 
de  Lorraine  et  Bossuet  :  il  ne  voulait  point  concourir  à 
une  nomination  qu'il  préiroyait  devoir  être  la  source  de 
nouveaux  troubles.  Le  Régent,  de  son  côté,  réclamait  h 
stricte  exécution  du  concordat.  De  là,  une  altercation  entre 
les  deux  cours  :  elle  dura  jusqu*en  mai  171  S. 

Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  le  cardinal  de  li 
Trémoille,  ministre  du  Roi  auprès  du  Seint-Siége,  prit  sur 
lui  d'assurer  le  Pape  de  la  soumission  qu  auraient  pour  le 

(1)  Jonmal  de  l'ahbé  tk»r»annc,  mai 


Digitized  by  Google 


40 


ANNÉE  i718. 


Saint-Siège  les  ecclénastiques  nommés;  un  dVuz,  Tabbé 

de  Lorraine,  avait  écrit  au  cardinal  pour  le  promettre. 
Après  cette  démarche,  le  Pape  iie  fit  aucune  difficulté 
d'accorder  toutes  les  bulles. 

Il  y  avait  alors  en  France  une  douzaine  de  sièges  va- 
•  cants.  On  igoorait  encore  à  Paris  la  oonclusioD  de  cette 
afTaire,  lorsque^  dans  un  conseil  de  régence,  tenu  le  2  mai, 
il  fat  question  du  refus  des  bulles.  On  ouvrit  à  ce  sujet  des 
avis  assez  vifs.  Cinq  commissaires  furent  nommés  pour 
examiner  les  motifs  du  refus  du  Pape,  les  moyens  de  le 
faire  cesser,  et,  s  '\[  y  persislait,  les  voies  que  Ton  pourrait 
prendre  pour  gouverner  l'Église  de  France  et  pourvoir  au 
sacre  des  cvéques.  On  voit  qu'on  allait  assez  vite.  Ces  com- 
missaires furent  les  maréchaux  d'Huxelles  et  de  Villcroi, 
les  ducs  d'Antin  et  de  Saint-Simon,  et  le  marquis  de 
Xorcy.  On  avait  exclu  tout  exprès  les  cvéques  et  les  ma- 
gistrats. L'établissement  d'une  pareille  commission  faisait 
craindre  quelque  détermination  violente  :  on  était  alarmé 
surtout  d*y  voir  le  duc  de  Saint-Simon,  frondeur  de  Tan- 
cien  gouvernement,  cbaud  partisan  de  Tappel,  et  qui  eût 
nxnda,  dit  Dorsanne  même  ^  faire  appeler  toute  la  na^ 
tion  (1).  On  put  deviner  quel  serait  son  avis,  quand  on 
vit  quels  thcolof^iens  il  consulta  :  ce  fut  l'abbé  Cheva- 
lier, ce  négociateur  si  modéré*,  Boursier,  un  des  oracles 
du  parti;  Le  Gros,  chanoine  rie  Reims,  excommunié  par 
son  évéque,  et  autres  opposants.  On  fit  revenir  de  Hol- 
lande, exprès  pour  lui^  Petiipied,  qui  s'y  était  retiré  au- 
près de  Qoesnel,  en  1705*  Les  conseils  de  pareilles  gens 
faisaient  trembler^  et  Ton  sait  qu'en  effet  ils  composèrent 
à  cette  époque,  de  concert  avec  d^autres  appelants,  iin 
Mémoire  où  ils  présentaient  les  moyens  de  se  passer  du 
Pape,  et  donnaient  au  Régent  des  avis  pour  secouer  le 
joug  de  la  cour  de  Rome.  Ils  voulaient  iniroduire  en 
France  le  système  qu'ils  réalisèrent  peu  après  en  HoUaade. 
Le  conseil  de  régence,  du  lô  mai,  fut  très-orageux. 

(1)  Jottrnftl  de  Fabbé  DorsAnne,  jitin  et  septembre  17 J  8. 
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Le  duc  de  Saint-Simon  ,  fort  des  conseils  des  docteurs, 
était  pour  une  rupiure  éclatante.  Quelques  membres 
opinèrent  dans  son  sens.  Il  s'agissait  de  faire  appeler  tous 
les  parlemenfs  et  toutes  les  universités  :  heureusement 
ces  propositions  violentes  ne  prévalurent  pas.  Le  prince 
de  Gonti«  le  duc  du  Maine»  M.  de  Gbavigny,  ancien  évé- 
que  de  Troyes,  le  maréchal  de  Villeroi,  le  garde-des- 
sceaux  furent  ceux  qui  combattirent  avec  plus  de  force  les 
projets  présentés.  Le  régent  parut  même  effrayé  des 
dangers  du  parti  qu'on  avait  voulu  lui  faire  prendre,  et 
résista  à  toutes  les  sollicitaiions.  H  dut  s'en  féliciter, 
quand  il  apprit  le  jour  même  que  le  Pape  avait  accordé 
les  bu  Ues. 

Ce  qui  se  passa  en  cette  occasion  aurait  dû  apprendre 
au  duc  d'Orléans  à  apprécier  les  intentions  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  rapprochaient.  Hais  son  caractère  facile 
le  disposait  trop  à  suivre  leurs  impulsions.  Il  fit  pour- 
tant à  celle  époque  un  acte  d'autorité.  11  était  mécontent 
du  parlement  de  Paris,  qui  cherchait  à  jouer  un  rôle,  et 
à  rentrer,  peu  à  peu,  dans  la  connciihsancc  des  affaires 
du  gouvernement,  que  Louis  XIV  lui  avait  interdite.  Il 
fit  donc  tf  uir  au  jeune  roi  un  lit  de  justice»  oii  il  fut 
défendu  aux  magistrats  de  s'immiscer  dans  ces  sortes 
d'objets.  Le  parlement  réclama»  et  ne  se  rendit  point. 

"  Le  28  août.  GLiKBBrXl  doukb  us  lettres  Pastoràlis 
officU,  La  licence  des  appelants»  leur  déchaînement  con- 
tre le  Saint-Siège,  les  erreurs  quMIs  enseignaient,  firent 
juger  au  Pape  qu'il  ne  pouvait  plus  être  témoin  muet  de 
tant  d'excès.  Il  crut  qu'il  serait  censé  les  tolérer,  s'il  ne  les 
réprimait  de  toute  l'autorilc'  dont  il  était  revêtu.  Il  donna 
donc  une  bulle  adressée  à  tous  les  Edèles,  et  commençant 
par  ces  mots  :  Pastoràlis  ojjficii, 

[[  On  doit  regarder  celte  constitution  comme  insépa- 
rablement liée  avec  la  bulle  UnigenUusy  dont  elle  déter- 
mine clairement  le  sens  et  la  portée  >  en  même  temps 
qu'elle  condamne  énergiquement  Tappel. 

Dans  la  bulle  Pastoràlis  ^  Ae  Pape,  après  avoir  rendu 
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compie  de  ses  effbris  pour  ramener  les  opiniâtres  et  en 
particulier  les  évëques  opposants^  et  de  l'inutiUlé  de  ses 

cfToiMs,  s*exprimail  ainsi:  «Mais  afin  qu'on  ne  séduise 
»  plus  le  peuple  chrciien  par  de  vains  discours,  nous 
»  avons  cru  néccc^  iire  (Je  vous  avenir  que  c'est  fansse- 
»  ment  et  non  sans  un  levain  de  malice,  que  ces  hommes 
»  se  glorifient  d'être  d  accord  avec  nous  sur  le  dogme^ 
1»  tandis  que,  à  l* exemple  des  hérétiques^  ils  ont  la  har* 
»  diesse  de  s'élever  contre  notre  Constitution^  oubliant  tout 
»  le  respect  qui  lui  est  dû,  et  de  la  déchirer  malignement, 
s»  non-seulement  par  des  Interprétations  contraires  à  la 
»  substance  des  lerincs,  mais  encore  par  des  calomnies 
»  évidentes.  »  On  ne  pouvaii  donc  plus  se  servir  de  celte 
excuse  frivole  que  la  consliiuûou  Unigenitus  u'avttit  pas 
un  caractère  dogmatique. 

»  Ceux-là  ne  sont  pas  moins  coupables  qui  font  sem- 
»  blant  de  n'être  p:ts  opposes  à  la  Constitution,  mais  seu* 
.D  lement  de  demander  des  explications  sur  des  dioses 
»  très-claires  à  tous  les  autres,  cherchant  par  là  moins 
»  à  sHnstruire  qn*h  tendre  des  pièges. 

M  Que  tous  ceux  donc,  conclut-il,  qui,  dans  Tétcndue  de 
))  l  É^lise  ,  font  gloire  d*élre  catholiques,  sachent  que 
))  nous  ne  rcf^nidons  pns  coinine  des  enfants  de  TEglise 
))  romaine  ceux  qui  ont  ref  use  jusqu  a  présent,  ou  qui  re- 
»  fuseraient  dans  la  suite  de  rendre  à  notre  Constitution 
)>  ïentière  obéissance  qu'ils  lui  doivent,  à  quelque  dignité 
»  qu'ils  appartiennent,  et  que,  puisqu'ils  se  sont  les  pre* 
»  niiers  séparés  de  nous  et  de  la  sainte  Église  romaine,  si* 
»  non  par  des  paroles,  du  moins  par  des  marques  multi- 
»  pliées  de  l'endurcissement  et  de  l'obstination  de  leurs 
»  cœurs,  nous  les  regardons  comme  toul-à-fait  séparés  de 

nous  et  de  notre  charité,  et  de  celle  de  la  sainte  Ëglise 
»  romaine  ^  que,  par  conséquent,  désormais  ils  n^auronl 

plus,  ni  avec  nous,  ni  avec  la  sainte  Ëglise  romaine,  au- 
»  eune  communion  ecclésiastique.  » 

Cette  excommunication  devait  subsister  jusqu'à  ce  que 
les  réfractaires,  ayant  donné  des  prouves  de  leur  parfait 
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reioor  h  robéissancc  ^  enâsent  mévUé  d^étre  rétablis  par 

le  Siège  apostolique  dans  les  droiis  de  l'iinilé.  ]] 
Le  Ponlife  en  i  nvoyani  cette  bulle  au  rcgeni,  raccom- 

f)agnaît  d'un  bref  affectueux,  où,  rappelant  avec  adresse 
es  eObris  que  le  prince  avait  déjà  faits  pour  amener  la 
paix  de  TËglise,  et  lui  représentant  quelle  avait  été  jus- 
qu'ici rinutilité  de  tous  les  moyens  qui  avaient  été  em- 
ployés, il  lui  représentait  qu*il  avait  été  dans  la  nécessité 
d*élevcr  la  voix  ;  et  II  lu!  demandait  avec  instance  son  ap* 
pui,  afin  de  triompher  de  1  opiniâtreté  des  opposants. 

Ce  langage,  clair  et  plein  de  fermeté,  révolta  ceux  qu'il 
concernait.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  que,  dans 
îVflTervcscence  où  se  trouvaient  alors  les  esprits,  on  vît  se 
renouveler  les  scènes  de  Tannée  précédente.  Le  cardinal 
de  Noailles  publia  alors  Tappel  qu'il  avait  fait  Tannée 
précédente  de  la  bulle  Vhigenhus,  Dans  les  premiers  jours 
de  1719,  Il  fit  paraître,  sous  le  titi*e  de  Première  et  Se-- 
ûùude  Instruction  pastorale,  un  écrit  considérable  destiné 
à  développer  le  déplorable  syslènie  sur  lequel  il  appuyait 
sa  résistance. 

Nous  allons  voir  toutefois  bientôt  re  prélat  essayer  d'au- 
tres voies  :  sa  conduite  offrira  bien  des  phases,  et  se  termi- 
nera enfin  par  une  entière  soumission.  Mais  en  attendant, 
le  chapitre  métropolitain  adhéra  à  Tappei  du  cardinal, 
-ainsi  qti'Une  multitude  de  corés  et  de  communautés,  etc. 
Les  éveques  opposants  renouvelèrent  également  leursactes. 

[[  —  Le  5  octobre.  Appèl  db  iTniviaBivé.  Malgré  Tes- 
pèce  de  fatigue  que  peut  occasionner  aux  lecteurs  la  ré* 
pétition  de  ces  acies  déplorables,  nous  nous  arrêterons  un 
instant  sui-  Tappei  que  fit  alors  T Université  de  Paris,  parce 
qu'il  sert  à  rappeler  l'organisation  de  ce  grand  corps, 
et  parce  que  des  noms  célèbres  se  trouvent  mêlés  dans 
cette  affaire.  Nous  avons  vu  précédemment  Tappel  de  la 
Faoolié  de  théologie  de  Paris,  la  6  mars  1717»  La  Faculté 
des  Arts  avait,  peu  de  jours  après,  résolu  d'y  adbérer, 
lorsque  survint  un  ordre  du  Régent,  qui  défendait  de  pas- 
ser outre,  [.a  Faculté  des  Arts  était  composée  entièrement 
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de  principaux  de  collèges,  professeurs  de  gramoiaire,  de 
littérature,  et  tout  an  plus  de  phiiofiophie»  presque  tous 
simples  laigues,  que  cette  affaire  ne  concernait  guère. 
Mais  cette  même  Faculté,  étant  depuis  lon{];teinps  en  posses-^ 
sion  du  rectorat  de  rUiiiversité,  quoique  ce  titre  n'eût 
alors  qu'une  bien  faible  autorité,  uc  devait  pas  être  fâ- 
chée de  lairc  voir  son  importance. 

Le  recteur  de  TUniversitc  alors  en  exercice,  Michel 
Godeau,  ayant  donc  convoqué  le  corps  entier  dans  l'as- 
semblée ordinaire,  qui  se  tenait  au  collège  des  Cholets,  le 
1"  octobre,  une  députation  de  seize  membres  de  la  Fa- 
culté de  théologie,  la  fleur  et  la  force  de  la  sainte  Faculté, 
est-il  dit  dans  le  rapport  (JIos  et  robur  saarœ  Faeukatis)^ 
ayant  à  sa  téte  le  docteur  Héduin,  curé  des  Sainfs-In- 
noccnts  et  syndic  de  cette  année,  vint  assurer  TL  niver- 
silé  que  cette  Faculté  n'avait  rien  de  pins  à  cœur  que 
de  voir  l'appel  adopté  et  publié  au  nom  du  corps  entier, 

Gaspard  Bré,  anlécesseur  (l),  et  doyen  de  la  très-pru- 
dente Faculté  de  droit  (consultissimœ  juriurn  Facultatis)^ 
▼int  lire  le  rapport  du  syudic,  Glande-Joseph  de  Ferrières^ 
qui  aboutissait  aux  mêmes  conclusions  (*2).  Chacun  sait  que, 
depuis  longtemps,  la  Faculté  de  droit  était  toute  sécularisée  : 
les  professeurs  eux-mêmes  n'étaient  nas  astreints  au  célibat. 

On  ne  s'étonnera  point  après  cela  ([u'Amand  Doute, 
médecin  de  la  duchesse  de  Berry  et  doyen  de  la  très-sa- 
lutaire Faculté  de  médecine  {saluhei  limœ  Facultatis)^ 
vînt  déclarer  qu'après  une  mûre  délibération,  les  docteurs 
de  la  Compagnie  avaient  été  d'avis  qu'il  fallait  appeler  au 
concile  général  (censuU  saluberrimus  Or  do  appeUandum 
esse  ad  conciUum  générale), 

Charles  Rollin,  ancien  recteur  de  l'Université,  profes- 
seur d'éloquence  au  collège  Royal,  et  procureur  de 

(1)  Les  professeur*  de  Técole  de  droit  aTaient  emptanté  le  titre  d'anté* 
cesseurs  au  droit  romaio.  Voyes  la  prérace  placée  par  Juatînien  en  tâte  d^a 

Pandectes. 

(2)  Glaude-Josepli  de  Ferrières  est  connu  par  un  Dictionnaire  de  Droit, 

%  vol.  îll''^** 
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l'honorable  nation  de  France  (honorandœ  Galloruni  na- 
tionis)^  vint  lire  les  concluMons  qui  avaient  élé  arrêtée?, 
sur  son  avis,  dans  nne  assemblée  de  sa  Compagnie  tenue 
aux  Malhurins.  (La  Faculié  des  Arts,  qui  était  la  plus 
nombreuse  de  toutes,  et  qui  comptait  un  très^grand 
nombre  de  collèges,  était  divisée  en  quatre  nations.)  Le 
«  monde  entier,  disait  Rollin,  avait  les  yeux  tournés  sur 
»  rUniversité  de  Paris,  regardée  à  la  fois  comme  la  mère 
»  de  la  science  et  de  la  piété.  Personne  ne  doutait  qu'elle 
))  n'apportât  un  secours  à  l'Eglise  dans  le  danger  extreuie 
»  cil  elle  était  placée.  L'Université  de  Paris  n'avait-elle 
»pas  été  établie  pour  servir  de  rempart  invincible  à  la 
»  foi,  à  la  vérité  et  à  la  religion,  pour  être  le  plus  sûr  ga- 
vrant  de  la  discipline,  des  mœurs,  des  libertés  de  rÊglise 
»  gallicane  et  des  droits  du  royaume,  pour  veiller  à  la 
»  sécurité  de  nos  rois  (toutes  choses  que  mettait  en  péril  la 
»  consiîtuiîon  Um^enitus),  et  enfin  pour  opposer  comme 
»  un  mur  d'airaiii  l  anioT  iié  de  la  vénérable  aiuîquilé  aux 
»  pernicieuses  nouveautés  des  ultramontains,  etc.  (l)?» 
Levasseur ,  professeur  au  collège  de  Beauvais  et  pro- 
cureur de  la  très-fidèle  nation  picarde  (Jidelissùnœ  Picar^ 
donan  nationis)^  Roussel,  procureur  de  la  respectable 
nation  normande  (venerandœNormannorum  TuUionis)\  An- 
thoine,  procureur  de  la  très-constante  nation  allemande 
(constandssmiœ  Gemumorum  nadonis) ,  vinrent  faire  des 

(1)  «  À(l<lidit  cotivei'sos  esse  omnium  oculos  in  almam  pietatis  pariter  et 
»  leientiaram  parentem  Acftdemiaro  ;  nec  dubitari  quin  tlla,  pM»  «uo  coatCantt 
>  «CperpetiiotuendœYerictcUttiidio,  laboraiiLi£ccleti«,et  in  aummuai  diwii- 

»  nipn  adductaî,  "^nliifirpi-nni  «if  npcni  nllainra.  Ideo  praecîpue  fundaUm  esse 
»  universitatrm  l'arisienscnt,  nt  esset  vcluii  arx  invicta  fidei,  veritatis,  etreli- 
»  gioms;  utesset  firmissimumiutamendisciplinœmorum,  liberlatum  Ecclesix 

•  Gallicans,  jurinni  rcçni  ;  ut  aacna  regumanontoi  penonc  aecnrilati  iavigî* 
a  lare^  que  omnia  in  extrenam  diicrinieii  oonatUntione  Umgenitus  adducnn- 
»tur;ul  denîqiie  adversus  pernictosns  ultramonJanarum  opinionum  novi- 

•  fatf';,  sacram  vercnd.T  antiquitalis  auctoritaterii,  velul  murura  aereum,  op- 
»  poncrct.»  /#cfc4  et  Expoiiuon  des  motifs  deiappelf  interjetés  par  l'Uni- 
9v*iîé  de  Paris,  Noos  avons  eédé  à  la  tentation  de  citer  ce  nwneaii,  qui  . 
mtttie  comment  des  hommes  gfam  pettTcnt  fc  faire  illusion,  avec  dei 
mets  sonoica  et  de  lieUcs  périodes.  ÉdUeun 
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déclarations  du  même  genre,  et  en  même  temps  chaque 
compagnie  profeiilait  de  son  iidèle  attachement  au  Saint- 
Siège,  de  son  obéissance  canonique  au  Pape,  de  son  zète 
pour  Tunité,  etc. 

Le  recteur,  ayant  recueilli  (ous  les  suffragesi  observa 
que  t*acle  d'appel  se  ferait  plus  convenablement  dans  une 
procession  solennelle  qui  devait  réunir  TUniversil^  aux 
Malluii  ins  le  5  octobie^  et,  en  effet,  la  chose  y  fut  re- 
mise en  délibéralion  ;  les  quatre  Tnculiéis  v  lurcul  y  renou- 
veler leurs  prolcslations.  Maître  Clitu  les  Rollin  coamien- 
cait  à  parler  de  nouveau  au  nom  de  i*honorable  nation  de 
France,  lorsqu'il  fut  interrompu  par  une  acclamation 
universelle  qui  s*éleva  de  toutes  les  parties  de  la  salle  pour 
demander  que»  sans  délai,  on  confirmât  Tappel,  tant  au 
nom  de  la  célèbre  Faculté  des  Arts  (prœclarœ)  qu*au  nom 
de  toutes  les  autres,  G*est  pourquoi  le  Recteur  {ampliss^ 
mus  rector)  prononça  solennellement  que,  plaçant  sous  la 
proleciion  de  Dieu  et  du  concile  {jcnérai  sa  personne,  les 
maires,  les  professeurs,  les  docteurs,  les  iicencics,  les  ba- 
cheliers, les  écoliers  et  les  oflicieis  de  rilniversité,  il  ap- 
pelait de  la  buiie  Unigenitus^  et  demandait  instanter,  instant 
tins,  instantissinie  les  lettres  dites  ^postolos  (l). 

Quelques  jours  après,  Charles  Golhn  élu  rectetir  de 
rUniversilé,  inaugura  son  entrée  en  charge  par  un  dis- 
cours cicéronien,  où  il  relevait,  en  termes  p)mpeux,  ce 
qui  s^éiait  fait  le  5  octobre  \  et  signa  te  Mémoire  par  le- 
quel rOniversité  expliquait  sa  conduite,  pièce  trwaiUée 

(i)  «  Mugiitfr  0«««*1«t  Bollln,  piMlMtlar  lHNHin«4«  GaUomn  Balionis, 

•  anniliMiii  iioluit  pbsoirflra  Akêtiéa  ■mitiiliam,  îu  «lito  Mi  •>  anmihM 

nng-Tilis,  f\  f»fTirti  locn,  \n\  nin!iiufn  ai\  utiUm  MagÎBlrortim,  (aoi  PrtVclom 
»  Vit  Afiiiim  facullatî»  qHaiii  nlijunu,  fu-(l;nTi:tn( imn  •  AppeUamns!  appella» 
»  niui!  M,f^  Reclor  Àiiiplistiuius,  in  tniu  maïuie&u  tainquc  conlirtnata  ont* 

•  Mimn  AttêàmUwntm  volnaMUs;  ncquc  tRlm  iiiing  qui^quani  î«vtii|«f  mt» 

•  i|«l«lker  Miitire  «e  innH4?rct,  reMui|»iii  suOTragiit,  ait  fifoMUrtittiC*  •{dtlê 
et  expi  eislon  des  motifê  de  l'appel  de  VUni\ter*ité. 

(t)  Charles  CofBn,  la  dÎK'iple  chéri  de  Rollin,  itpre»  que  celui-ci  eut  éti 
nsiliuié  |irafirtt«ur  d'éloquence  au  collège  rojal,  lui  succéda  dans  la  «Uafge 
4*  priMipU  du  Mtlcfa  de  IleMviit,  fi  «Mtttel  la  léputalian  Al  «tti  m^mm 
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avec  un  grand  soin^  comme  le  dit  ColliDy  mais  où  l'esprit 
de  secle  perce  de  toutes  parts.  J| 

La  magistrature  se  signala  à  son  tour;  beaucoup  de  con- 
seillers voulaient  que  teparlementen  corps  appelât  an  futur 
concile^  mats  on  jugea  qu'il  était,  sinon  plus  efficace,  du 
moins  plus  conforme  aux  usages  de  la  cour  d'appeler 
coinnie  cVahiis  ;  et  en  efTct,  le  parlement  de  Paris  reçut  le 
procureur  général  appelatU  comme  d'abus  de  la  bulle. 
Plusieurs  autres  parlements  de  province  firent  de  même, 
et  à  Aix,  un  avocat-j>;cuéra!  se  signala  par  un  réquisitoire, 
OÙ  il  appliquait,  sans  façon,  au  Pape  ces  paroles  ;  «  Quand 
»  vous  croyez  pouvoir  séparer  tout  le  monde  de  votre 
w  communion,  c'est  vous  qui  vous  séparez  de  la  commu- 
ji  nion  de  tout  le  monde  !  »  Gomme  si  tout  le  monde  eut  été 
appelant* 

De  cette  disposition  de  la  magistrature  résultèrent  de 

nouvelles  vexaiions.  Les  évêques  français  ndèlemenl  unis 
an  cbef  de  i'Ètjlisc,  sans  citer  textuellement  les  lettres 
Pastoralis,  donnèrent  en  (jraud  nombre  des  Mandements, 
où  ils  ordonnaient  de  se  soumetire  à  la  bulle  Lnigenitus^ 
«commeà  un  jugement  dogmatique  de  l'Eglise  universelle, 
dont  tout  appel  était  nul,  frivole,  illusoire,  téméraire, 
scandaleux,  injurieux  au  Saitu-Siége  et  au  corps  épiscopal, 
contraire  à  Tautoritc  de  TÊglise,  sckismatique,  et  tenoant 
à  renouveler  et  à  fomenter  des  erreurs  condamnées.  »  Qua- 
rante-huit évéques  français  s'expliquèrent  en  ce  sens;  et 
quelques  autres  ne  donnèrent  pas,  à  la  vérité,  des  Mande- 
ments, mais  se  contentèrent  de  manifester  leurs  disposi- 
tions par  leur  conduite.  Les  tribunaux  se  monlrcrcnt  en- 
core en  cette  occasion.  Plusieurs  de  ces  Mandements  conu  e 
l'appel  furent  supprimés.  En  vain  le  Régent  écrivit,  le 
25  octobre,  deux  circulaires,  Tune  aux  évéques,  l'autre 
aux  parlements.  11  recommandait  dans  celle-ci  de  soutenir 
les  premiers  pasteurs  contre  les  fnembres  révoltés  de  leur 
clergé*  Mais  déjà  se  manifestaient,  dans  quelques  cours 
supérieures,  ces  dispositions  hostiles  contre  les  évéques, 
cet  esprit  d'envabissement  sur  leur  autorité,  et  cette  fa* 
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veur  marquée  pour  les  opposants,  dont  nous  ne  trouve- 
rons que  trop  de  preuves. 

Ce  n*était  pourtant  plus  une  chose  douteuse,  que  tous 
les  évéques,  dans  les  différentes  parties  de  la  catholicité, 
regardaient  la  Constitution  Unigenitus  comme  une  déci- 
sion de  rËglise  universelle,  et  Tappel  comme  un  acte  il- 
légitime et  nul.  Avant  qne  la  G>nstitution  eût  paru,  Ques- 
nel  avait  dit,  dans  sa  Tradition  de  V Église  romaine^  que 
«  le  silence  des  autres  éfjliscs,  quand  il  n'y  aurait  rien  de 
»  plus,  doit  tenir  lieu  d'un  consenlenicnt  général,  lequel, 
»  joint  au  jugement  du  Sainl-Siége,  forme  une  décision 
»  qu'il  n'est  pas  permis  de  ne  pas  suivre.  »  Il  avait  dit 
ailleurs  :  v  On  assure  que  la  huile  a  été  reçue  partout. 
»  Mais  qu'ils  en  donnent  des  preuves;  et  pour  leur  épar- 
»  gner  une  partie  de  la  peine,  on  les  dispense  du  soin  d*eii 
»  &ire  venir  les  attestations  d*Asie  et  d'Amérique.  Pourvu 
»  quHls  nous  en  donnent  de  toutes  les  églises  d*Europe, 
»  on  les  tiendra  quittes  du  reste.  »  Tel  était  le  défi  deQues- 
nel.  Il  fut  bientôt  accepté.  On  pi  ia  les  évéques  étrangers 
d'expliquer  hautement  leurs  sentiments  par  rapport  à  la 
bulle.  Ans-iiot  les  prélaisdes  plus  grands  sièges  envoyèrent 
des  témoignages  de  leur  adhésion  à  ce  jugement  et  de  leur 
éioignement  pour  Tappel. 

En  Italie,  le  patriarche  de  Venise  et  les  archevêques  de 
Bologne,  de  Gênes,  de  Milan^  de  Bavenne,  de  Florence, 
de  Pise,  de  Sienne,  de  Naples,  de  Bénévent,  de  Palerme, 
de  Messine  et  de  Gagliari  attestèrent  que  la  Constitution 
était  reçue  partout  dans  leurs  métropoles  et  chez  leurs 
sufFraganls. 

En  Allemagne,  les  trois  archevêques-électeurs,  l'arche- 
vêque  de  Saiizbourg  et  celui  de  Prague,  les  évéques  de 
Bàle,  de  Liège,  d'Hildesheim,  de  Raiisbonne,  de  Spire,  de 
Wurlzbourg,  de  Paderborn,  d'Osnabruck  et  de  Munster 
assurèrent  qu'elle  était  connue  et  observée  dans  leurs  dio- 
cèses. Le  cardinal  de  Saxe,  archevêque  de  Strigonie  et 
primat  de  Hongrie,  manda  que,  dans  ce  rojaume,  il  n'y 
avait  pas  de  réfractaires. 
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En  Pologne,  les  archevêques  de  Gnesne  el  de  Léopol,  et 
les  évéques  de  Cracovie>  de  Posen  et  de  Lucko,  adhéraient 
à  ce  jugement*  Les  archevêques  de  Raguse,  de  Zara  et  de  » 
Spalairo,  en  Dalmalie,  certifièrent  qu*eux  et  lears  suffra^ 

gants  le  révéraient. 

En  Espaf^ne,  les  inquisileurs,  les  arclievét|ue,s  de  Sarra- 
gosse,  de  Burgos,  de  Grenade,  de  Tolède  et  de  Séville,  et 
les  évéques  d'Avila,  de  Ségovie,  de  Siguenza,  de  Taragona 
et  de  JBadajoz  s'empressèrent  de  montrer  la  conformité  de 
leurs  sentiments  avec  ceax  de  tant  d' évéques.  Les  efforts 
de  Ravechet,  ce  fougueux  syndic  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris,  dont  nous  avons  parlé  sous  1717^  auprès 
des  prélats  et  des  universités  de  ce  royaume,  pour  les  en- 
gager à  apjicler,  ne  servirent  qu  à  prouver  combien  TÉ- 
glise  d'E^p;îf^^e  était  éloi;^née  de  prendre  part  à  un  pareil 
acte,  et  n  attirèrent  au  docteur  que  de  justes  reprociies. 

Le  cardinal  d'Acunha,  grand  inquisiteur  de  Portugal, 
et  le  patriarche  occidental  de  Lisbonne  rendirent  compte 
des  dispositions  des  évéques  de  ce  pays.  Elles  étaient  les 
mêmes  qu'en  Espagne. 

Les  évéques  de  Sion  et  de  Lausanne  s'exprimèrent  contre 
l'appel  dans  les  termes  les  plus  forts.  En  Piémont,  le  vi- 
caire-général du  Saint-Ollice,  Tévéque  de  Mondovi  et  dif- 
férents particuliers  apprirent  qu'on  n'y  avait  pas  d'autre 
manière  de  penser.  L'évéque  de  Geocve  accepta  la  bulle 
dans  son  synode. 

Trois  évéques  remplissant  les  fooctioos  de  vicaire  apos- 
toliqoe  en  Angleterre,  envoyèrent  leurs  assurances  d'ad^ 
hésion. 

Les  évéques  des  Pays-Bas  n'avaient  pas  attendu,  pour 
se  déclarer,  qu'on  le  leur  demandât.  Placés  dans  des  con- 
trées où  était  née  la  nouvelle  doctrine,  et  où  elle  avait 
aussi  ses  partisans,  ils  avaient  aussi  à  lutter  contre  l'er- 
reur. Dès  1714,  les  évéques  de  Namur,de  Gand,  de  Rure^ 
monde,  d'Anvers  et  de  Tournai,  et  les  grands-vicaires  de 
Malines,  de  Rruges  et  dTpres,  dont  les  sièges  étaient  va- 
cants, avaient  donné  des  Mandements  pour  faire  publier 
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el  recevoir  ia  Coiistilution.  Le  17  oclobre  1718,  M.  d'Al- 
sacede Bossu,  devenu  archevêque  de  Mî)lines,  publia  une 
lettre  pastorale,  où  il  déclarait  ne  point  recoqii^Ure  les 
opposants  pour  de  vrais  enfants  de  i*£glj8e|  mais  pour  des 
rebelles,  avec  qui  il  ne  voulait  plus  conserver  aqcun  lien. 
Le  prélat  fit  plus  :  le  curé  de  son  église  i||étropoli|aine, 
Yan-Posz,  était  connu  par  sa  résistance  à  la  bulle;  il  fut 
cité  à  comparaître  devant  rarchevcqiic,  cj,  malgré  les  ré- 
clamations du  curé  auprès  du  conseil  souverain  du  Dra- 
bant,  malf^rc  une  consultation  donnée  eu  sa  laveur  par  les 
docteurs  Van-Ëspen  et  Bauvers,  malgré  les  mémoires  des 
avocats,  il  fut  déclaré  suspens  d®  Routes  fonctions  ecclé- 
siastic|ue8  et  pastorales  jiisqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  la  bullu, 
et  la  sentence  reçut  son  exéculiQH, 

Le  S3  novembre  siiivant,  le  idIirq  prélat,  cinq  autres 
évéqucs,  et  levicaireapostoliqiifs  de  Bois-le-Ptic,  écrivirent 
au  Pape  pour  Tassurer  de  leur  soumission.  Les  Facultés  de 
théologie  de  Douai,  de  Louvain  et  de  Cologne,  les  IJniver- 
silés  de  Ponl-à-Mousson  et  de  Coinibre,  dqpfièfgnt  isur  ce 
point  les  déclarations  les  plus  précises. 

Cette  nuée  de  témoignages  ne  laissait,  ce  semble,  aux 
opposants  d'autre  parti  que  celui  de  Tobéissapcç.  Sur  qu^l 
prétexte  élayer  encore  leur  indocilité?  li^is,  vaincus  par 
Fautorité  comme  par  le  raison nenaeqt,  j|seqrent  recours  k 
des  subtilités  frivoles.  Us  disputèrent  sur  les  motifs  de  Ttic-' 
cepiation  des  évéques,  comme  sî  ces  motifs,  quels  qi^MIs 
fbssent,  pouvaient  être  de  quelque  considération  pour  at- 
ténuer Tautorilé  des  prctuiei  s  paslcurs,  et  comme  si  un 
pareil  subterfuge  n'allait  pas  jusqu'à  renverser  les  décir 
sions  même  des  conciles  généraux.  Quelques-uns  des  ap- 
pelants étaient  pourtant  effrayés  de  lenr  solitiule.  On 
trouve,  ù  ce  sujet,  dans  le  Journal  déjà  cité  dp  l'abbé  Dor- 
sanne,  des  aveux  assez  naïfs.  11  se  plaint  du  p^u  de  fruit 
qu'avaient  fait  les  appels  de  plusieurs  éyéqiies  (1).  ftlf.  de 
i>  Boulogne,  (lit-il^  av^ît  presqiie  to|it      diqçèsjB  CQi^tre 
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»  lui,  IL  dpMofitpeIliep«|)V9it8oiilevé  le  sîeiidèv  U  wa^ 
«  meDCpodent,  M.  de  VerduQ  n*élail  ni  simé  ni  estimé 
K  àie^  loi.  MBf  »  de  Ifetii  et  d*Àrr98  avaient  un  clergé  qui 
»  regardait  Tappel  au  futur  concile  corume  une  hérésie, 
î)  et  s'ils  eussent  appelé,  ils  auraient  pu  voir  une  grande 
)]  partie  Je  leurs  diocèses  se  séparer  d'eux.  31.  de  Mire- 
»  poix,  quoique  ancien  dans  son  siège,  quoique  instruit, 
V  n'avait  pu  y  provoquer  un  seul  jippel.  M.  de  Pamiers 
»  était  contredit  par  tout  son  diocèse.  M,  de  Châlon;^  trou- 
)r  vait  d  assex  ix)i[|qes  dispositions,  mais  un  procès  qu'il 
»  Avait  entrepris  avait  soulevé  toute  ta  vilte  contre  lui* 
1  plus  que  tout  cela»  aucun  évéque  étranger  ne  présen*» 
y  tait  la  niain  au»  appelants,  »  ipius  bas,  on  lit  encore  (  i  )  : 
«  Bien  loin  de  voir  croître  le  nombre  des  appelants,  on  le 
»  voyait  diminuer.  MM.  de  Condom  et  d'Agen  désiraient 
»  avec  empressement  la  fin  di\s  conteslalions.  MM.  de 
»  Tréguier  et  d'Arras  soutiraient  de  voir  leurs  diocèses 
»  presque  entièrement  opposés  pu  parti  qu'ils  avaient  pris. 

n  MM*  de  Mirepoix  et  de  Fripiers  q ^avaient  pas  un  seul 
»  appelant.  »  On  voit,  par  ces  aveux  d'un  des  plus  chauds 
opposants,  que  le  parli  de  l'appel  n'était  pas  aussi  i'ort 
que  quelquefois  on  voulait  bien  le  faire  croire.  Les  cla^ 
meurs  pouvaient  bien  lui  dopper  Tapparence  d'une  mul- 
titude ;  mais  en  comptant  les  rangs,  on  s'apercevait  qu*il 
n'y  avait  là  qn  une  poignée  de  brouillons.  Dans  les  temps 
de  (roubles,  les  faclieux  semblent  former  le  plus  giaiid 
nombre,  parce  qu'ils  se  mettent  en  avant  et  qu'ils  excitent 
beaucoupde  bruit,  tandis  que  les  gens  sage»  et  paisibles  se 
tiennent  à  fécart  et  se  taisent. 

«—Le  J**^ octobre.  ALBaax  Rombio,  JAsuitBi  bt  doozb 
Iiimnvs  soBT  hassaceAs  vae  les  Zamucos,  PEUPLAOB  ub 
L  AiiitiQUB  iféaiDiovALB*  Le  généreux  missionnaire  reçut 
eetls  récompense  du  Eèle  avec  lequel  il  s'eflbri^it  d'at- 
tirer ces  sauvages  h  la  religion  chrétienne.  Ses  néopbites 
fureul  immoles  avec  lui.  Dans  le  même  temps,  plusieurs 
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aud  cs  missionriiiiros  Turent  viclimes  de  leur  zèle  à  évaii- 
f^éliser  les  diOércntes  frihns  indiennes  qui  liablicnt  ïe 
Paraguai.  Le  P.  Barthelenii  de  Blende ,  Jésuite  flamand, 
fut  misé  mort  par  tes  Payaguas.  Le  P.  Joseph  de  Arce^ 
qui  avail  prêché  lon^emps  la  foi  chez  les  Ghiquites, 
essuya  le  même  traitement.  Biaise  de  Sylva  et  Joseph 
Maco,  de  la  même  Société,  périrent  aussi  avec  trente 
ncophiles  indiens.  C'est  ainsi  que  ces  hommes  courageux 
scellaieiiL  leur  prédication  de  leur  sang,  et  répondaient 
par  des  travaux  assidus,  par  un  zcle  inlUtigahle,  et  enfia 
par  le  martyre  aux  vains  reproches  de  leurs  délractcurs. 
[[Aussitôt  que  tics  apotrcs  étaient  tombés  sous  le  fer, 
d'autres  membres  de  la  même  Société  venaient  affronter 
les  mêmes  dangers.  C'est  ainsi  que  presque  immédiate- 
ment après  la  mort  de  Romero,  on  vit  les  pères  d'Agui- 
lar  et  Gastanères  se  présenter  chez  les  mêmes  Zamu- 
oos  et  les  gagner  par  leur  douceur;  ils  finirent  par 
les  amener  à  la  réduction  de  S.  Baphaêl  (du  Para- 
guai). Ces  admirables  exemples  se  sont  renouvelés  cent 
foisO)]]. 


1719. 


— Les  â5  et  26 janvier.  RÉTRiiCTATioN  de  ciiiq  habitai«ts 
DE  Ybllbtm  accusés  d'âth^.isme.  Sylvestre  Legui  et  Jules 
Legui,  son  fils,  leao  Yecchioli,  Bonaventure  Arrigoni  et 
Bernardin  Salviati  donnaient  dans  de  grands  égarements 
de  doctrine  et  de  conduite.  Ils  niaient  Teiistence  de  Dieu, 
Fimmortalité  de  Tàme,  le  paradis  et  Tenfer,  blasphé» 
maient  contre  Jésus-Christ,  et  se  rendaient  de  plus  cou- 
pables d'horribles  désordres.  Arreics,  ils  avouèrent  leurs 
crimes  et  les  détestèrent  publiquement  devant  i'inquisi- 


(1)  Yojex  ÏJiûtoux  de  la  Compagnie  de  Jcius,  par  Crcùiieait'vloljfi  t.  iv, 
c.  4.  SHUeari 
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tion  Tomalne.  Ils  firent  leur  abjuration  dans  Tëglise  de 
SaÎQte-Marie  de  la  Minerve,  en  présence  d  une  nombreuse 
assemblée.  Ce  dernier  et  Legui  le  pcre  prononcèreDt  leur 
abjuration  le  25  janvier,  et  les  autres  le  lendemain.  Le 
P.  Graveson,  qui  rapporte  ce  fait  dans  son  histoire  ecclé- 
siastique, dit  que  la  lecture  de  leurs  impiétés,  que  Ton 
fit  publiquement ,  faisait  frémir.  Ils  furent  relevés  de 
rexcommunication  par  le  P.  Luciui^  commissaire  du  Saint* 
Oitice ,  et  depuis  cardinal. 

Le  ]*' décembre  1718,  le  Pape,  dans  une  congréga- 
tion de  rinquisition ,  avait  condamné  les  deux  Legui  à 
une  prison  perpétuelle,  après  avoir  fait  abjuration^  Ar- 
rigûu  CL  Sdlviali  à  dix  ans  de  détention,  et  Vecchioii  à 
sept. 

—  Le  4  mai.  Jugement  rendu  a  Rome  coktre  l'évoque 
d'Oviedo.  Les  égarements  de  Molinos  dans  le  siècle  précé- 
dent ,  et  réclat  qu'avait  eu  en  France  Tafiaire  du  quié- 
tbme,  rendaient  naturellement  TÉglise  plus  vigilante  sur 
tout  ce  qui  pouvait  réveiller  de  facbeuses  querelles.  Bans 
le  procès  que  l'inquisition  d'Espagne  fit  à  quelques  per* 
sonnes  accusées  des  erreurs  de  Molinos,  se  trouva  princi- 
palement compromis  Joseph  Fernandez  de  Tozo,  évéque 
d'Oviedo,  et  auparavant  inquisiteur  de  Murcie.  Son  affaire 
fut  d'abord  instruite  en  espaji^nol  en  1709;  puis  on  en- 
voya les  pièces  du  procès  à  Home,  et  l'évêque  y  fut  traduit 
lui-même,  et  mis  au  château  Saint-Ange  le  9  juillet  1716. 
K'étant  encore  qu'inquisiteur,  M.  de  Tozo  dirigeait  plu^ 
sieurs  personnes,  nommément  une  jeune  fille  nommée  Au- 
gustine  Navarro,  qu'il  disait  être  spécialement  éclairée  de 
Dieu»  Mais  on  acquit  bientôt  la  certitude  que  le  directeur 
entretenait  sa  pénitente  dans  l'illusion.  Lui-même  avoua 
beaucoup  de  choses  à  l'arche véque  de  Sarragosse^  inquisi- 
teur d'Espagne,  et  les  dépositions  des  témoins  aggravèrent 
les  charges  qui  pesaient  sur  lui.  On  cita  dans  l'instruc- 
tion un  grand  nombre  (le  propositions,  les  unes  impies,  les 
autres  hérétiques,  scandaleuses,  absurdes,  renouvelées 
de  MoiiaoSy  etc.  L  evéque  demanda  à  être  jugé  à  Borne. 
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Cet  e  affaire  y  fut  insiniite  avec  une  grande  malnrilé. 
Le  27  avril  1719,  les  consulteiirs  donnèrent  leurs  voles; 
et  le  4  mai  suivant,  le  Pape,  après  avoif  où!  FàVis  dd 
huit  cardinaux,  jii(;ea  què  J.-F.  de  Tozo  devait  éite  dé- 
claré hérétique  fof  rtiel,  et  que  cotnitie  tel  il  avait  encounl 
le»  pe\h^  et  cetisurés  (lortées  par  les  canons.  Il  le  toti- 
datnba  donc  ft  fairé  abjuration  ,  le  déclara  suspens  à  peH 
pëtuiié  de  reietrice  de  m  ordres  et  d«  T^dinlHlstN- 

tion  du  sacrement  de  pénitence,  lui  enjoignit  dfe s'abste- 
nir entièrement  de  la  direction  des  consciences,  le  déclara 
privé  de  son  siéîje  et  de  tous  autres  bénéfices,  incapable 
d'en  posséder  d'autres,  et  mémo  tenu  à  la  restitution  des 
fruits  tiOD  consommés ,  lui  réservant  une  pension  alimen- 
taire sur  les  revenus  de  Tevccbé.  Ëufin,  Clément  XI 
décida  que  le  coupable  serait  mis  dans  ou  monastère  hors 
de  rEsfiftgnè,  pour  f  fbll*e  pénitetieè  soùs  lâ  dil*ectlofi 
'd*lltt  tcligieux  pieujt  et  éclairé.  Le  27  juillet,  OU  lui  notifia 
sa  seblence ;  on  lalnenii  dU  chÂteau  Saint-Auge  dans  te 
palais,  ob,  en  présence  du  Pape  et  des  cardinaux,  il  fit 
abjuration  à  {genoux,  avoua  ses  fautes  en  snnf^lolant,  et 
demeura  lon{^tenips  prosterné.  Le  Pape  fut  tourlié  de  son 
repentir.  Il  instruisit  le  roi  d'Kspagne  de  l'issue  de  cette 
affaire.  Un  autre  évéque  fut  nommé  à  Oviedo.  En  1720, 
M.  de  Tozo  fut  transféré  du  château  Saînt-Anfje  dans 
le  moUastèrè  des  chanoines  réguliers,  dit  de  Saini-Pierre- 
,  aai-Liebà,  auL  devait  lui  servir  de  prisdU.  Ëii  172*2,  il 
dëtoattda  qu  il  lui  fût  permis  de  dirë  la  nîessè;  ce  qui  lui 
fut  refusé.  L*antiëe  SUivanté,  on  lui  permit  de  soHii- dU 
lîtfutêUt,  mais  tolijdurs  aecompàgné  d'un  ecclésiastiqtje< 
Èn  1724,  il  se  relira  à  Albano;  et  en  1725,  il  eut  la  liberté 
de  revenir  h  ftotne.  Eii  1728,  il  présenta  requête  à  Be- 
noît XIII,  pour  demander  à  être  affranchi  de  toutes  les 
peines  portées  par  Sa  Sainteté,  sans  cependant  vouloir 
rentrer  dans  son  évéché  ni  faire  les  fonctions  épiscopales. 
Lê Pape,  a^ant  éf^rd  à  son  âge,  à  sa  conduite,  a  sà  longUë 
pénitettCe,  lui  accorda  de  résider  oit  il  Voudrait. 

Lé  A  jnilkt.  Lb  titMvf  Hit  itffEk  i^iUsiBviUl  toii- 

'h 
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cLt'sioNs  DE  LÂ  Fàcl'lté  DE  THÉOLOGIE.  Cc  corps  ne  gardait 
plus  de  mesures.  Au  commencement  de  celle  année  il 
âVait  donné  de  nouvelles  preuves  de  Tesprit  qui  dirigeilit 
stàs  démarches.  La  Faculté  ttfipelatttci  de  Caeii  avait  ën- 
voyé  il  celle  de  l^aris  fioa  étie  d'appel,  daiis  lequel  èllë 
disait  neiteftlent  ^iiB  ropinion  dé  ritifailiibiliié  dti  Pàpé 
est  erronée.  Où  h'àvaît  pas  enfcofe  été  jusque-lh  ëh  France; 
elles  plus  ardents  an  trtf»oiiîstes  de  ririfaillibiliic  s'élaieht 
coDleiités  de  la  comballre,  sans  donner  a  fce  sentiment 
une  qUàlificatiod  qui  tendait  à  rendre  hérétiques  les  troië 
quarts  du  monde  catholique.  Néanmoins  la  Faculté  dô 
Paris  applaudit  à  là  dédsioti  dëâ  dobteilrs  dè  Caen ,  ët 
rendit,  le  19  jâfavtet*,  bh  dicM  portànt  qu'il  m  errohé 
6t  soulenif  le  Pâpe  iiifâilliblè.  Le  doctëUr  tamfioritièt  » 
ayafit  fermé  opposition ,  Hit  <lédUré  CUctu  et  déchu  dtl 
dociohit. 

Peu  après,  la  Facnlié  reçiltdahs  son  sein  ,  ët  réIabliÉ 
diins  (ous  SCS  droits,  Petitpiod ,  ce  signataire  obstiné  dU 
Cas  de  conscience,  réfugié  en  Uollànde  depuis  1705,  él 

2 ai  n'était  l^eVetiti  en  France  qUë  pour  donner  dil  Irillàgë 
*A&uièl*es,  âubrèsde  Parié,  Teséml^le  dMaàovâttons 
daleuses  dans  les  céréttiottles  èocléaidstl^tl^  et  mèûkt  dânti 
la  célébration  de  la  messe. 

En  effet ,  sotis  prétexte  de  rétablir  les  pratiques  de  l*(ln- 
cienne  liturgie ,  Petiipied,  de  concert  avec  le  curé  d'As- 
nières,  avait  introduit  beaucoup  de  ces  praù(|ues  aux- 
quelles à  cette  ttlême  époque  les  réfugiés  jansénistes  de 
Hollande  eommençaiebt  à  s  attacher.  La  messë  ne  devait 
être  célébrée  que  les  di manchet  et  fêtes,  ou  |x)ur  tinë 
cause  publiquë.  Hors  le  temps  dli  sacrifice  «  TaUtél  devait 
toujours  être  dépouille,  comme  on  le  fait  après  Toffice 
du  jeudi-saint.  Au  moment  qu'on  allait  dire  la  messe,  on 
couvrait  Tautel  d  une  seule  nappe;  on  n'y  mettait  ni  croix 
ni  cierges;  mais  le  prêtre  marchant  à  l'autel,  se  faisait 
précéder  d'une  grande  croix,  la  même  qui  était  portée 
aux  processions,  et  la  seule  qui  fût  dans  Tégiise.  Arrivé 
au  bas  de  r«utei»  \t  célébrant  disait  Tlnirolt,  atiqnel  U 
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peuple  répondait  à  voix  haute;  puis,  aip  moment  oit  il 
aurait  dû  mouler  à  Tautel,  il  allait  s'asseoir  du  ç6lé  de 
rëpltre*  Lh  il  récitait  les  oraisons,  et  il  entonnait  le  Gloria 

et  le  Credo  ;  mais  il  ne  récitait  aucune  des  parties  que  le 
cLujur  cliaiitait,  ni  iiièiiie  l'épilre  et  l'évangile,  qui  éiaient 
chantés  par  le  sous-diacre  cl  le  diac  re.  Le  pain  et  le  vici 
destinés  au  sacrifice  étaient  apportés  à  Fautel  avec  les 
ofirandes  du  peuple  et  les  prémices  de  la  saison  qu'on 
laissait  jsur  Tautel.  Le  diacre  tenant  le  calice,  conjointe- 
ment avec  le  prêtre,  récitait  avec  lui  à  voix  haute  les 
paroles  de  roàertoire,  comme  représentant  des  peuples 
chrétiens.  Les  signes  de  croix  qui ,  avant  le  Pater,  sont 
faits  sur  la  sainte  hostie ,  étaient  étendus  aux  oblations  des 
fruits  et  léguraes  placés  sur  rautei.  A  la  communion  des 
laïques,  le  prêtre  ne  faisait  aucune  des  prières  qui  doi- 
vent 1  accompagner.  Il  y  avait  encore  des  céi  éinonies  plus 
étranges  à  certains  jours  ;  et,  en  particulier,  le  jour  du 
jeudi-saint  une  sorte  de  Cène  où  i  on  voyait  une  espèce 
de  diaconesse  réciter  l'évangile  en  français,  etc.,  etc.  (i). 
A  la  fin .9  toutes  ces  innovations  exdtèrent  tant  de  ru- 
meurs^ que  le  Bégent  crut  devoir  expulser  Petitpied  ; 
mais  il  fut  accueilli  par  M.  de  Lorraine,  évéque  de 
Bayeux. 

Le  récent  avait  cru  arrêter  les  écarts  de  la  Faculté,  en 
lui  rappelant  la  déclaration  du  5  juin,  qui  prescrivait  le  si- 
lence, et  qu'il  lui  envoya,  avec  un  ordre  de  suivre  les 
anciens  statuts  sur  la  signature  du  formulaire,  que  Ton 
n'exigeait  plus(2).  Mais  Tordre  ne  fut  pas  plus  observé  que 
la  déclaration.  On  soutint  des  thèses  contre  la  bulle  et  en 
faveur  de  TappeL  Le  i*' juillet,  on  confirma  le  rétablisse* 

(1)  Ces  détails  sont  tirés  de  VHlstoire  de  la  Constitution  Unigenitus ,  par 
Lafitau,  évêque  de  Sistcron,  qui  dit  avoir  été  témoin  oculaire  de  plnaieura 
des  innovations  introduites  à  A^inières.  Editeur, 

(2)  Le  Régent  avait,  dans  i*unnëe  précédente,  lai>sé  rumpre  le  silence, 
depuis  la  publication  de  la  bulle  Pastoralis;  et  c'est  ce  qui  donna  lieu  aux 
éeliits  que  nous  avons  vu  suivre;  mais  l'abus  était  si  sensible,  qu'il  essaya 
de  prescrire  de  nouveauté  silence,  selon  la  déclaration  du  ftjuin  181 9«  Édu, 
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ment  de  Pelilpied»  malgré  Texil  dont  le  gourernement 
Tenait  de  punir  les  incartades  de  ce  docteur.  Ce  nouveau 
trait  parut  au  régent  un  mépris  affecté  de  son  autorité.  Il 
ordonna  aux  doyen,  syndic  et  greffier,  de  se  rendre  chez  le 
garde  des  sceaux  avec  le  registre  des  délibérations,  et  là 
on  raya,  en  leur  présence,  les  coaciusions  sur  FinfaïUibi-r 
Uté  du  Pape,  sur  le  docteur  Tampnnet  et  sur  Petîtpied. 
On  leur  recommanda  d'être  plus  circonspects  à  Tavenir, 
et  CD  inscrivit  sur  leurs  registres  la  déclaration  du  5  juin, 
et  la  lettre  qu*ils  avaient  refusé  de  recevoir* 

Le  parlement  de  Paris  ne  montrait  pas  plus  de  modéra- 
tion :  vers  le  même  temps,  il  condamna  au  feu  des  lettres  de 
M.  de  Mailly,  archevêque  de  Reims,  et  de  M.  Josepli  Lan- 
guet,  évéquc  de  Soissoiis,  |),iroe  qu'on  y  dcckirait  que  la 
consiiuuion  était  une  règle  du  toi  obligatoire;  éclat  au- 
quel on  n  était  pas  encore  accoutumé^  et  qui  fut  blâmé  des 
plus  sages.  Quelle  flétrissure  serait  réservée  aui  libelles^  - 
si  1  on  traitait  ainsi  les  écrits  des  évéquesP 

—  Le  6  décembre.  Disgrâce  du  caidiual  Albeeciii, 
nBMiER  MiKisTRE  DU  wxL  d'Espagmb.  JuIcs  Albcroni,  né  à 
Plaisance,  en  1664,  d*abord  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Plaisance,  s'était  insinué  dans  les  bonnes  grâces  du  duc 
de  Vendôme,  général  des  armées  françaises  en  Italie,  qui 
l'emmena  ensuite  en  Espagne.  Adroit  et  habile,  il  eut 
occasion  de  rendre  quelques  services  à  la  cause  de  Phi- 
lippe et  contribua  au  mariage  de  ce  prince  avec  Éiisa- 
betb  Farnèse.  La  nouvelle  reine,  arrivée  en  Espagne,  lui 
donna  sa  confiance  et  le  fit  entrer  dans  le  conseil.  Albe- 
roni  fit  disgrâcier  la  princesse  des  Ursins  et  le  cardinal 
del  Giudice  qui  avaient  de  Tinfluence  à  la  cour  de  Madrid. 
La  reine  voulait  le  faire  cardinal,  mais  la  froideur  con- 
stante, que  Philippe  V  montrait  depuis  huit  ans  à  Tégard 
du  Pape,  était  un  obstacle.  Alberoni  négocia  un  rappro- 
chement. Le  nonce  apostolique  rentra  dans  tous  ses  droits  ; 
son  tribunal  fut  rétabli;  on  levn  la  défense  faite  en  Espa- 
gne d'entretenir  aucun  rapport  avec  la  cour  de  Home.  On 
rendit  à  la  chambre  apostolique  les  droits  dits  des  dé- 
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poullles  et  les  revctius  des  églises  vacantes  qu'elle  était 
dans  Tusagc  de  pei(  cvnir.  Enfin,  tout  fut  remis  dans  le 
même  étât  quavant  les  biouilleries. 

Le  Pape  tit!  put  qu'être  sfetisibte  à  la  bonae  volonté 
qu'avait  montrée  Alberôni  dans  cette  circonstance.  Il  lui 
sa^hgfé,  en  otiti^e,  d'avoir  envoyé,  Tannée  précédet1té,d«â 
bâtiments  de  guerre  au  secours  des  Vénitiens  obtitre  les 
Tares  ;  de  plus,  iiu  moment  même,  on  préparait  GadU 
une  tiouvellfe  flotte  qtii  sertiblaît  avbîr  \à  mértié  destina- 
tion. Le  l'ape  céda  donc  anx  iiistances  de  la  cour  de  Ma- 
drid, Dans  le  ronsisJoirc  du  12  juillet  1717,  il  rappela  les 
services  d'Albcroni,  et  il  le  déclara  cardinal ,  Presque  en 
même  temps,  Philippe  V  le  nommait  premier  ministre  et 
grand  d*Ëspagne. 

Déjà  la  flotte  espafjnole  était  partie  de  Cadix  ;  malà  Sti 
UéU  d  aller  rejoltidre  la  flotté  ehrétienne  k  Gorfou  on  sUi^ 
les  aàteS  de  la  Grèce,  elle  s*arréta  en  Sardatgne^  fie  âoi, 
d*après  les  dernîtjrs  traités,  appartèbait  à  Pempereur.  Elle 
y  débartiUa  des  Irotipes  qui  en  eurent  aisément  fait  la  éon* 
quête. 

Atl  prettiier  bruit  de  celle  afjrcssion  inattendue,  Clé- 
metit  XI  adressa,  le  2  4  août,  à  Philippe  V  un  bref  plein 
des  représentations  les  plus  fortes.  Précédemment,  dans 
un  bref  du  8  octobre  17 1 4,  il  avait  vivement  sollicité  cd 
pdtibe  de  s'absietiir ,  petidant  la  guerre  contre  lés 
Turcs,  da  toute  hostilité  contre  les  domaines  de  Petii- 
pereur  en  halte,  afin  quë  ^elui>ci  pût  faire  usage  de 
todteÉ  86S  forces  pottr  repousser  les  ibfidèles,  ët  qti*i( 
n*eût  l^s  lâ  crainte  d*étre  ihqtiiété  d'tin  autre  cété.  Dàn^ 
le  bref  du  24  août,  il  ne  pouvait  croire  encore  que  le 
prince  eût  consenti  à  tourner  ainsi  contre  des  Chrétiens 
des  forces  qui  étâient  demandées  et  préparées  contre  ks 
infidèles.  Il  était^  en  effet,  bien  peu  généreux  de  profiter 
de  rembarras  de  l'empereur,  alors  occupé  à  la  guerre 
contre  les  Turcs,  pour  allerattaquer  unedeses  possessions. 
Atissi  Charles  Yi  cria  à  la  perfidie.  11  së  plaignait  d'Albe- 
TôliU  «liie  tout  le  moiide  àccnàait  dë  cette  brus^uë  éhtre- 
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prise.  Il  parut  même  croire  d'abord  que  Clémcnl  XI  pou- 
Tflit  être  de  connivence  dans  ce  projet,  quoique  le  zèle  du 
Pontife  h  c^rifer  les  princes  chrétiens  à  s'unir  contre  les 
Turcs  eût  dû  montrer  I  invraisemblance  d'une  telle  impU'* 
talion.  Toutefois,  ce  fut  sans  doute  d'rtprès  ce  soupçon  cjuc, 
le  29  novembre  1717,  TarcïheTéque  de  Thessalonique^ 
nonce  à  Napleâ,  èdt  ordre  de  soHir  de  I&  ville  et  dti  diocèse 
dans  Ifes  vingt-quafrë  heures,  et  du  rcr^duttie  dans  \ès  deut 
joorâ  solvants.  Ori  dniiOtibi  en  même  tertips  qil'ii  tl*y  ali« 
rail  plus,  à  Naples,  ni  nonce  ni  tribunal  de  la  nonciature. 
On  ordonna  de  mettre  en  séquestre  les  revenus  des  béné- 
fices h  mesure  ((u'ils  vaqueraient,  et  on  supprima  le  tri- 
bunal delà  labrique  de  Saint-Pierre  ëlabli  dans  leroyaume. 
Hais  on  put  s'a|>ercevoir  alors  qtie  ces  inestires  hostiles 
provoquées  par  des  esptiu  ardents  n'avaient  pas  Tassenti- 
jiiétlt  de  Topinlon.  Le  Uditiie,  dit  Rebdiilet,  l*eÇut,  en  pei^ 
ttnt,  toute  softede  lémbignagesd*tionnèar  et  de  respect^ 
tant  des  évéques  que  de  la  noblesse  et  du  peuple. 

Le  I*ape  se  plaignit  de  ces  procédés  au  comte  de  Gallas, 
ambassadeur  de  l'empereur  à  Rome  ;  il  en  écrivit  le 
21  décembre  à  1  empereur  lui-même,  et  chargea  son  honce 
à  Vienne  dé  le  calmer  (1).  Le  Pontife  adressa  encore  sur 
le  même  sujet  des  brefs  an  prince  ËUgène  de  Savoie^  qui 
oomtttëndait  les  armées  intpériâles^  et  au  Père  TorineiDan^ 
léstiite,  eonfesseilr  de  Peiiiperenr.  Il  téteoigna  dë  la  m* 
nière  lu  plus  expf^esse  eotnbien  il  blâmait  l'ellpëditloh  de 
Sardaigne.  11  relira  l'autorisation  qu'il  avait  accordée  âii 
roi  d'Espagne  de  percevoir  quelques  revenus  des  biens 
d'églises,  comme  divers  stibsides,  pris  sur  les  biens  ec- 
clésiastiques, ou  provenant  des  taxes  appelées  In  Croi^ 
Sade  (cruciada)^  elc^  pensant  avec  raison  que  c'était  faire 
un  indigne  usage  de  ces  bleus  que  de  8*eB  servir  pour  àK** 

(1)  Dan»  la  vie  âv  Clément  Xï,  qui  se  trouTC  «tans  le  Supplémtni  à  l'His-i 
toire  Frrff^siaitique  de  Noël  Aiexnndre^  Bassano,  1778  chez  Rcniondini, 
il  csi  dit  tomt;  II.  page  84,  que  l'empereur  renvoya  aussi  le  nonce  tie  Vienne. 
CtH  xMé  éntfi^i  MMmè  lé  ptonte  le  bref  «la  91  dccembfê.  ti*  tiMiee  Ocorgé 
Spinola,  ârdkevèque  de  Cécîirêe,  ne  quitta  pomi  Yientie.  U  l'ut  iiit  cerainal 
tn  1719; 
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monter  la  gaerre  contre  les  chrétiens.  Alberonî  s*élait  faii 
nom  mer  ^  en  novembre  1717,  à  Tevéché  de  Jllalaga,  et  fut 
préconisé  en  cette  qualité  à  Rome,  le  6  décembre  $  mais  il 
se  fit  nommer  le  16  décembre  au  riche  archevêché  de 

Séville.  Le  Pape,  déjà  mécontent  d'Alberoni,  le  fui  sur- 
tout de  cet  em|)i  essement  a  accumuler  les  dignités  de  TE- 
glise.  Les  bulles  pour  Malat^a  uc  furent  point  expédiées; 
el  le  Pape  refusa  d'accorder  celles  pour  Séville.  La  cour 
d'Espagne  fut  très-blessée  de  ces  actes  du  Pontife  ;  et  on 
peut  douter  qu  Alberonî  ait  cherche  à  la  calmer.  Elle  ne 
voulut  plus  reconnaître  le  nonce,  Pompée  Aldovandi, 
défendit  aux  ministres  d'avoir  aucun  rapport  avec  lui, 
et  rappela  les  agents  espagnols  qui  éuiient  à  Rome.  Le 
nonce,  se  voyant  sans  fonctions,  et  craignant  quelque  voie 
de  fait,  partit  de  Madrid  sans  prendre  confiné  et  se  rendit 
en  Italie.  Le  Pape  n  approuva  point  qu'il  eÙL  ainsi  quitté 
son  poste  sans  ordre,  et  lui  fit  dire  d'aller  à  Bologne,  sa 
patrie,  et  d'y  rester. 

L'empereur  ne  pouvait  plus  douter  des  intentions  de 
Clément  XI  :  il  révoqua  ses  ordres  de  novembre  1717,  et 
autorisa  le  nonce  à  retourner  à  Naples.  Le  nonce  rentra, 
en  effet,  dans  le  royaume  en  juin  1719;  mais  le  conseil 
collatéral,  présidé  par  Argenfo,  montra  tel  sa  mauvaise 
volonté  :  il  éleva  des  difficultés  sur  la  manière  d'accorder 
Vexequatur  au  bref  du  nonce.  Il  s'était  montré  bien  plus 
empressé,  lorsqu  il  avait  été  question  de  faire  sortir  le 
prélat  du  royaume.  II  fallut  de  nouveaux  ordres  arrivésde 
Vienne  pour  que  1  ou  permît  au  nonce  ti  entrer  à  Naples. 
On  lui  rendit  sa  juridiction  et  ses  privilèges.  Seulement 
les  choses  restèrent  en  suspens  quant  au  tribunal  de  la 
fabrique  de  Saint-Pierre  \  maïs  la  bonne  harmonie  fut  ré* 
tablie  entre  Rome  et  Vienne* 

Mi  les  plaintes  du  Pape,  ni  Tétonnement  de  FEurope  a 
la  nouvelle  de  Tinvasionde  la  Sardaigne,  n*avaient  touché 
Alberonî.  Ce  ministre  aj^s^rava  encore  ses  torts  en  171  S. 
Il  attaqua  ia  Sicile,  que  Philippe  V,  par  le  w.uiô  d'Utrecht, 
avait  cédée  au  duc  de  Savoie.  La  flotte  espagnole  parut, 
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le  30  juillet,  devant  Pâlerme,  et  débarqua  des  troupes  qui 

s'emparèrent  d*une  partie  de  Tilc.  Le  soulèvement  fut  gé- 
néral en  Europe  contre  celte  agression  déloyale.  Le  nou- 
veau roi  de  Sicile,  bean-pere  de  Philippe  Y,  fut  plus  s::r- 
pris  que  personne  (1).  Des  plaintes  éclatèrent  de  toutes 
parts  contre  Alberonî,>loDt  l'entreprise  d  ailleurs  échoua 
complèteroeot.  Les  Espagnols,  battus  sur  terre  et  sur  mer, 
furent  forcés  d  évacuer  la  Sicile.  Par  le  traité  de  la  triple 
alliance,  cette  ile  fut  adjugée  à  Tempereur,  et  la  Sardaigue 
au  duc  de  Savoie.  Alberoni,  toujours  fécond  en  projets, 
fit  partir  une  flotte  pour  soutenir  en  Ecosse  le  parti  des 
Sluarts,et  fonienla  en  France  des  troubles  contre  le  Ui  .fjrnt. 
Ces  deux  entreprises  échouèrent,  et  Alberoni,  en  bu  (te  à 
lanimadversion  publique,  reçut,  le  ô  décembre  1719,  un 
décret  signé  de  la  main  du  roi  qui  lui  défendait  de  se 
mêler  des  affaires  de  TÉtat,  et  lui  ordonnait  de  sortir  de 
Madrid  dans  huit  jours,  et  d*Espagne  dans  trois  semaines. 
Sa  disgrâce  rétablit  la  paix  entre  TEspagne  et  la  France, 
Le  cardinal  rendit  en  Italie  en  traversant  la  France. 
Arrivé  dans  l'état  de  Gènes,  il  fut  d  abord  arrêté  sur  la 
demande  du  Pape  j  mais  relâché  ensuite,  il  n'alla  à  liome 
qu*api*ès  la  mort  de  Clément  XI^  assista  au  Cktoclave,  et 
sa  conduite  ayant  été  examinée  sous  Innocent  XIII,  il  fut 
condamné  à  rester  quatre  ans  dans  un  couvent.  Le  Pape 
réduisit  cette  peine  à  une  année.  Alberoni  se  retira  ches 
les  Jésuites  de  Rome.  En  décembre  1723,  Innocent  Xlll 
le  rétablit  entièrement  dans  les  privilèges  de  sa  di- 
gnité. Nous  aurons  encore  à  parier  de  ce  prélat  intri- 
gant (2), 

(i^  Philippe  y  aviit  éponié  en  |»Kmièm  nocet  1«  princesse  Loirite  de 
Savoie,  fille  <k  Victor- Amédée,  laquelle  mourut  en  1718.  H  épousa  en  se- 
condes noces  Elisabeth  Faroète,  princesse  de  Parme»  qui  fut  d'uhord  U  pro« 
tectrice  d'AUx-ronl,  Éditeur. 

(î)  On  uouvc  sur  ce  cardinal  dans  le  Dictionnaire  dp  UoreH,  1759»  une- 
notice  fort  détaillée,  mais  rédigée  par  nne  main  amie.  On  y  dissimale  les  lorta 
du  cardinal.  L'yftt  de  vérifier  les  dateê,  l'a  traité  aussi  très-faTorablement 
dans  la  chrouolngir  des  rois  d'I-^spagne,  tome  i,  pag*'  77^.  l!  y  e-^t  dit  qu'il 
ainit  régénéré  TËspagne,  s'il  avait  gouverné  plus  longtemps,  il  eût  été  plus 
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—  Le  13  mars.  Coups  de  nocTRiNE  approuvé  à  Paris 

PAR  TREHTE  ÉVOQUES,  ET  ACCOMMODEMENT  CONCI.U  EN  CONSÉ- 

QiiENCB.  11  y  avait  déjà  plusieurs  mois  qu'uaç  nouvelle 
négociation  se  suivait  à  Paris,  et  le^  conf/^rences  sur  ce  su- 
jet avaient  cpmmencé  dès  i  année  précédente.  Le  peu  de 
succès  qu'avaient  eu  jusque-là  ces  sortes  de  moyens,  au- 
rait dÂ  peut-être  détourner  d'y  recourir  encore^  mais  le 
Régent  se  flattait  toujours  de  ramener  la  paix  par  cette 
voie.  11  paraît  qu^un  des  premiers  auteurs  du  nouveau 
projtîl  était  le  P.  de  la  Tour,  général  de  l'Orafoire,  que 
son  à^c,  sa  place,  et  la  considéraiion  dont  il  jouissait  au- 
près de  plusieurs  évcques,  rendaient  plus  propre  h  réus- 
sir. Il  fit  entrer  dans  ses  vues  M.  Dreuillet,  cvcque  de 
fiayonne,  qui  avait  du  crédit  sur  l'esprit  de  M.  de  Noailles, 
et  le  célèbre  Massillon,  nommé  récemment  évéque  de 
Clermont.  Le  Régent  favorisa  leurs  démarcheS)  et  en  prît 
même  ensuite  le  succès  fort  à  cœur.  Il  paraît  certain  que 
Pabbé  Dnt)ois9  Pancien  précepteur  du  Régent,  eut  une 
grande  influence  sur  cette  afisire,  ainsi  que  sur  la  décla» 
ration  dont  il  sera  bientôt  parlé.  Les  Jansénistes  ne  le  lui 
ont  jHniats  pardonné*,  et  c'est  un  des  motifs  qui  ont  porté 
les  écrivains  du  parti  à  présenter  avec  tant  d'animosité,  et 
peut-é(i-e  avec  tant  d'esagéraliou,  les  torts  pu  les  vices  de 
cet  homme  d'Elat. 

Il  se  tint  toiit  l'hiver  des  conférences  h  Paris  entre  les 
évoques,  et  enfin  on  eonvipt  d'un  corps  ém  doeirme,  oh 
l'on  s'expliquait  sur  les  points  contestés  :  c'était  uiie  sorte 
d'interprétation  de  la  bulle.  Lesévéques  qui  avaient  déjà 
«icoepto  la  constitution,  approuvèreni  cet  écrit  par  une 
lettre  dan^  laquelle  ils  reconnurent  qu'il  était  couiorme 

vrai  Ue  dire,  qu'il  l'aurait  épOMée  par  des  ptcittê  gifftiOcsqaef  tt  par  4«f  *>* 
péditioM  tnîiuniftf. 

[[  M.  Gfétineau-Joly,  dans  V Histoire  de  Ut  4l0€iéié  th  Jésus,  t.  ^r,çb«p,|^ 
donnr  sur  la  fiisfrâcc  4^All>crmi  que^tt^f  vuUn  âàUiU  qu'oq  Ut»  a?is 
inlérêt.  ]] 
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aux  prÎQCÎpes  de  l'Instruction  pastorale  de  l'assemblée 
de  171 4.  Ddus  l'acre  d  acceplation,  on  condamnait  les 
fîexions  morales  et  les  cent  une  propositions,  avec  les 
mêmes  qualifications  que  la  bulle  :  on  condduuiait  aussi 
l«s  livras  et  libelles  faits  ponlpq  elle.  Vingt-huit  ëvé- 
qqaa  signèrent  ie(li>e.  Le  cardipsl  de  Naaill^s  »|  t'o^ 
yéqu9  4e  Bayonee,  quoiqu'ils  ne  Id  «ignflsspiit  fiaiiit, 
iuAmi  cependsnl  de  rRcoompodement  t  mis  le  pfemier 
prétendait  avoir  ses  raisens  pour  ne  pas  se  déclarer  en- 
core. Il  consenlit  seulement  à  envoyer,  le  H  mars,  au  Jlé- 
gent,  son  acte  d'acceptation  de  la  Ijulie,  et  d'approbation 
du  corps  dii  duciiine,  mais  a  condition  qu'après  1  avoir 
mpntré  aux  évé.(ues,  on  le  |ul  renverrait^  et  Ton  ei|t  la 
complaisance  de  consenlip  il  pelle  warebe oblique. 

Toute  la  conduite  de  qe  prélat,  en  Peitc  occasion,  pa- 
rait esses  difltieile  h  expliquer*  D'un  oôté|  il  semblait 
qu  il  fût  las  du  nUe  qu'on  lui  evail  fait  jouer  jusqu'alors. 

La  crainte  du  schisme  y  dit  Dorsanne,  un  grand  fonds  éê 
piété,  f  intérêt  de  son  r//  t  <  ve,  ijui  souffrait  extrêmement 
de  ces  ^//»7.N/"<>/<5j  /"*  (iv'a'wni  peut-être  dessillé  les  yeux  (1). 
Quelques-uns  même  de  ceux  qui  l'entouraient,  comnipu- 
çaient  h  être  effrayés  des  suites  de  leurs  conseils,  et  la  pre- 
mière effervescence  du  délire  était  passée,  liais  d*nB 
sptre  cdté,  d'autres  inotiis  le  retenaienl  eneere*  Les  dé- 
marc^bes  qu'il  evait  déjà  faites  centre  la  oonstiinlien,  la 
bofife  de  revenir  sap  ses  pas,  les  engageinents  qu'il  evail 
çon  tractés,  l'exagérai  ion  d'une  partie  de  son  clergé,  exa- 
gération qu  il  avait  fomentée  lui-mému,  itls  étaient  ses 
principaux  liens.  !l  écrivit  k  ses  curés  une  circulaire,  où 
il  leur  disiiit q4  eu  prenant  le  parti  d^accepter  la  bulle,  il 
avait  mis  h  vérité  à  cpiMWt  fui/'  d»  hume^  expUfiéMm  i 
expression  trèMquivoquc  dans  les  circonstances.  Il  ne 
rëtrfictaU  pi  son  appel»  ni  ses  la$Uv^ni  de  1710 1  et  il 
ne  cherchait  pas  à  ramener  les  appelants*  On  répandit 

sn  sp^  po(n  deux  ^mres  écrite  qui  n'enwenl  pas  prenvé 

(1)  Journal,  iuia  172Q,       u,  page  6,  vorAr* 
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line  envie  bien  franche  de  réiabiir  la  paix,  et  qui 
étaient  81  peu  modérés  qoe  le  parlement  de  Paris  les 
supprima. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  dispositions  secrètes  du  cardinal, 
la  vue  d'un  acte  d'acceptation  signé  de  lui  lit  (  loiro  aux 
évèques  qu'il  était  disposé  à  se  rendre,  et  on  se  prêta 
à  tout  ce  qu'il  voulut.  Il  avait  désiré  que  le  corps  de  doc- 
trine fût  approuvé  par  le  plus  grand  nombre  d*évéques 
qu*il  serait  possible  ^  ce  fut  pour  le  satisfaire  que  le  fté* 
gent  dépécba  dans  les  provinces  quelques  ecclésiastiques 
chargés  de  porter  aux  évéques,  résidants  dans  leurs  dio- 
cèses, les  actes  convenus  à  Paris,  et  de  les  en^a^^er  à  y  ap- 
poser leurs  signatures.  Ces  abbés  remplirent  leur  com* 
mission  avec  une  excessive  diligence  :  à  peine  donnaient- 
ils  aux  prélats,  cliez  lesquels  ils  passaient,  le  temps  de  lire 
avec  quelque  r(  il  ex  ion  l'écrit  qu'on  leur  présentait. 
Cependant  le  désir  de  la  paix,  Tespérance  de  l'avantage 
de  r£glise,  l'exemple  de  leurs  collègues  réunis  à  Paris, 
et  les  instances  qu'on  leur  faisait,  en  déterminèrent  un 
assez  grand  nombre,  et  il  s'en  trouva  soixante-sept  qui 
donnèrent  leur  approbation  au  corps  de  doctrine* 

Quelques  autres  évéques  refusèrent  leur  signature , 
mais  par  des  motifs  divers.  Ceux-ci,  au  nombre  de  cinq  ou 
six,  craignirent  de  donner  atteinte  à  rauiorité  de  la  bulle 
et  à  l'acceptation  qu'ils  en  avaient  faite  en  17H  ;  et  cinq 
évéques  nommés  dans  le  temps  même,  ne  firent,  dans  leur 
acceptation  de  la  bulle,  aucune  mention  des  explications 
de  1720.  Ceux- la,  au  contraire,  ne  voulaient  pas  d'une 
acceptation  quelle  qu'elle  fût,  et  trouvaient  l'acte  dressé 
à  Paris  trop  favorable  à  une  constitution  qu'ils  étaient 
convenus  de  peindre  des  plus  noires  couleurs  (1). 

A  la  téte  des  prélats  de  cette  seconde  classe  étaient 
les  quatre  évéques  qui  avaient  donné  le  signal  de  l'appel  : 

(1)  Le  corps  de  doctrine  fut  attaqué  à  cette  époque  avec  violence  par  le^ 
pittft  dumd*  appelants,  qui  troavaient  que  leurs  principes  y  étaient  renvenca. 
VJhrégc  de  l'Histoire  de  l'ÉglisepM  lUcine,  tome  xv,  «rt.  46,  peut  «tonner 
ime  i«l<«  dea  plaintes  du  parti.'  Sditeur* 
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eo  pariicolier  ceux  de  Montpellier  el  de  Boulogne,  qui, 
se  trouvant  à  Paris  au  moment  de  la  conclusion,  se  don* 
lièrent  beaucoup  de  mouvement  pour  la  traverser.  Ils 
sulliciièrent  vivement  le  cardinal  de  Noaillcs  de  refuser 
son  adhésion;  et  ce  fut  par  leurs  irïsiauces  que  l'cvëque 
d'Auxcrre,  de  Caylus,  qui  avait  paru  disposé  à  souscrire, 
partit  de  Paris  sans  lavoir  fait.  Ils  entraînèrent  encore 
plusieurs  de  leurs  collègues,  et  il  y  eut  en  tout  douze  évé* 
ques  qui  refusèrent,  par  ce  même  motif,  de  prendre  part 
à  raccommodement.  Tous  les  autres  prélats  qui  avaient 
paru  peu  favorables  à  la  bulle,  et  entre  autres  quatre  on 
cinq  appelants,  signèrent  le  corps  de  doctrine  et  Faccep- 
tation.  Celle  défection  vivement  déplorcc  par  le  parù,  ré- 
chauffa le  zèle  de  ceux  qui  étaient  restés  fidèles  à  la  cause. 
Des  gens  allidés  couraient  dans  Paris  et  chez  les  curés  du 
diocèse,  pour  faire  signer  des  protestations  contre  l'accom* 
modement.  Les  cabales  et  les  intrigues  recommencèrent, 
et  le  cardinal  de  Noailles  ne  fit  rien  pour  les  empêcher. 

—  Le  4  août.  Déclikation  du  Rot  poua  ayitoeiser  lb 
coavs  DB  DocTEiirB  BT  L*ACGOKiioDEHBiiT.  Cette  dêblaratiou 
a^it  été  dressée  par  M.  d'Agnesseau,  magistrat  d'une 
grande  réputation,  et  qui,  devenu  chancelier  depuis  la 
mort  de  Louis  XIV,  montra  un  zèle  louable  pour  la  paix 
de  l'Eglise,  et  n  omit  rien  pour  faire  réussir  i  accommode- 
ment. 

ttCk)nlirmant,  disait  le  premier  article,  en  fan  iqu^  besoin 
userait,  les  lettres  patentes  du  14  février  1714,...  ordon- 
»  nons  qu^elles  soient  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur. 
»  Ce  faisant,  voulons  que  la  constitution  UnigemUiSy  reçue 
»  par  les  évéquesde  notre  royaume,  soit  observée;,.,  et  en 
»  conséquence,  défendons  à  nos  sujets,  de  quelque  qua* 
»  lîté  qu'ils  soient,  à  tous  corps,...  même  aux  universités 
u  dii  notre  royaume,  et  notamment  aux  Facultés  de  ihéo- 
»  logie,  de  rien  dire,  écrire,  etc.,  soit  contre  la  conslilu- 
»  tion,  soit  contre  l'infeiiLiclion  pastorale,  publiée  dans 
»  rassemblée  de  1714,  et  adoptée  par  plus  de  cent  évé- 
»  ques  de  France,  et  contre  les  Explications  approuvées 

T.  ».  .  ^ 
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»i  pur  lesdils  cardinaux  et  évéques  comme  cotàlormes  aa 
))  véritable  sens  de  la  bulle.  » 

L*arUcle  deuxième  défendait  «  d'interjeter  appel  de  la 
n  bulle  au  futur  Concile,  sous  quelque  prétexte  que  ce 
»  fût,  et  YOttiattque  les  appels  ci*devanc  interjetés  fussent 
»  regardés  comme  de  nul  effet*  • 

L'article  troisième  renouvelait  les  anciens  édifs  contre 
le  Jansénisme.  «  Nous  voulons  que  les  ortlonuances  <ies 
>j  rois  nos  prédécesseurs  et  les  noires,  concernnnt  la  po- 
))  lice,  la  discipline  {\v  TK/^lise,  et  Texérufion  des  ju(»e- 
»  ments  de  l'E(jlisc  en  matière  de  doctrine,  soient  exécu- 
»  tées  selon  leur  forme  et  teneur,  notamment  les  lettres 
»  patentes  sur  les  bulles  d'Innocent  X  et  Alexandre  ¥111, 
»  contre  le  Jansénisme,  Tédit  du  mois  d'avril  1663,  sur  la 
^  signature  du /brmti^iîre,  les  lettres  du  81  août  1706) 
1»  snr  la  bulle  Fineam  DominL  »  Toutefois  on  ajoutait  t 
«  N'entendons  néanmoins  qu'il  puisse  être  exigé  directe* 
»  ment  ni  indirectement  aucunes  nouvelles  formules  de 
«souscriptions,  à  l'occasion  des  bulles  des  l*apes  recrues 
»  dans  noti  e  royaume,  n'cianl  pas  permis  d'en  introduire, 
»  sans  dciibératioa  des  évéques  revêtue  de  notre  auto» 
»  rite.  » 

L article  quatrième  renouvelait  Tédit  de  1695,  qui  or* 
donnait  que  la  connaissance  et  le  jugement  de  la  doctrine 
appartint  aux  évéques  :  n  Ordonnons  aux  parlementa  et  à 
il  tous  juges  de  renvoyer  ces  affaires  auK  évéques,  et  de 
If  leftr  prêter  aide  pour  Texéculion  des  censures  qu'ils 
M  pollu  aient  en  faire,  et  de  procéder  à  la  puiùiion  des 
»  coiipiibles  :  sans  préjudice  toutefois  auxdiies  cours  et 
w  juges,  suivant  le  même  édit,  de  pourvoir,  par  les  outrer 
»  voies  qu'ils  estimeraient  convenables,  à  la  réparation 
n  des  scandales  et  troubles  de  la  tranquillité  publique, 
»  que  la  publication  de  ladite  doctrine  aurait  pu  causer.  » 

l^Mln  Tartide  cinquième  défendait  r  de  se  provoquer 
»  Uè  tilis  les  autres  par  des  termes  injurieux  de  novateurs, 
w  fbMnistes,  hérétitfues,  et  autres  noms  de  parti.  it 
'^Le  18  août,  celle  déclaration  fut  envoyée  au  parlement 


Digitized  by  Google 


àmÈ&  4720 


67 


de  Paris,  qui  venait  d'élre  transféré  h  Ponloise.  (Cet  exil 
de  la  première  cour  du  loynniuc  tenait  aux  remontrances 
qui  avaient  été  taiies  contre  plusieurs  cdits  relatiis  au  fa* 
meai  système  de  Ltw  :  ces  remontrances  avalent  para 
d'autant  plus  inopportunes,  qu  elles  |K)uvaient  servir  à 
entretenir  les  mouvements  séditieui  du  peuple,  alors  très* 
prononcé  contre  les  nouvelles  opéi^tions.)  Au  lieu  d'en- 
registrer la  déclaration  du  4  août,  le  parlement  fit  des 
diOicuUcs:  il  s'occupa  à  recevoir  <ies  recincies  rnie  îiii  pré- 
sentaient les  quatre  prnniers  évéqnes  appelants,  l'Uni- 
versité de  Paris,  la  Sorbonne  et  quelques  curés.  Selon  la 
requête  des  quatre  évéques,  m  par  suite  de  leur  appel,  tout 
n  autre  tribunal  que  celui  du  Concile  était  devenu  incom* 
9  pèlent  pour  terminer  l'affaire  de  la  constitution  ;  et 
m  ainsi  on  n'avait  pu  la  terminer  par  un  prétendu  accom* 
»  modement  oii  toutes  les  règles  Baintes  de  PEçlise  avalent 
»  été  violées.  » 

Le  l{éf;ent  fut  d\uiiant  plus  mécontent  de  cette  con- 
diiile,  que  tous  les  nnin  s  parlements  enref^istrnlent  sans 
dilhculié  et  sans  modihcation.  Le  7  septembre,  il  lit  por- 
ter sa  déclaration  au  grand  Conseil,  en  détendant  au  par- 
lement de  s  en  occuper.  [[Le  grand  Conseil,  auquel  nous 
verrons  plus  d*une  ifois  le  gouvernement  obligé  de  recou<* 
rir,  était  une  sorte  de  cour  souveraine  extraordinaire, 
composée  d*on  certain  nombre  de  conseillers  en  titre, 
de  prélats  et  de  p^rands  seijrneurs  qui  avaient  dioil  d'y 
siéger  ;  le  chancelier  v  présidait.  Sa  jLiridiction  a  souvent 
varié  selon  les  matières  qui  lui  étaient  attribuées:  et  il 
est  aisé  de  voir  que,  comme  le  dit  Fleury,  cette  juridiction 
n^étatt  conservée  qae  pour  punir  les  parlements  (1).  ]]  Le 
B^nt  y  trouva  plus  de  difficultés  qu'il  ne  devait  s*y  al* 
tendre  pour  faire  enregistrer  la  déclaration  ;  déjh,  parmi 
les  conseillersi  un  assee  grand  nombre  voulait  qu^on  priftt 
le  Réfjent  de  retirer  sa  déclaration.  H  se  rendit  lui-même 
au  sein  du  grand  Conseil,  le  23  septembre,  accompagné 

(i)  Fleary,  Droit  ftublU  4ê  JhrmcM^  V*  ptriM,  §  V» 


Digitized  by  Google 


68 


ANNÉE  17Î0. 


des  princes  et  des  pairs,  qui  amient  Toix  délibérative, 
et  renregîstrement  pur  et  simple  passa.  J|  Le  parlemeaC 

s*en  offensa,  et  Ton  voit  dans  1>orsanne,  quel  monvenieDt 
il  se  donna  pour  en  faire  repentir  le  prince.  Cet  écrivain 
nous  apprend,  et  son  témoignage  paraît  irrécusable  sur 
ce  point  (l),  que  les  magistrats  se  liguèrent  avec  le  cardi- 
nal de  Noailles,  qui  promit  de  ne  donner  son  Mandement 
d'acceptation  qu'après  Tenregistrement  au  parlement. 
Celui-ci,  de  son  coté^  promît  sans  doute  de  ne  pas  souffrir 
que  le  cardinal  fut  inquiété.  L'abbé  Menguy,  conseiller, 
YÎf  et  accrédité  dans  son  corps,  fut  Tagent  de  cette  onion^ 
que  quelques-uns  appelleraient  une  cabale,  et  doi^t  on 
peut  voir  les  détails  dans  le  journal  cité. 

Le  Régent,  qui  n'en  avait  aucune  connaissance,  donna, 
le  15  septembre,  des  lettres-patentes  qui  évoquaient  au 
grand  Conseil  toutes  les  contestations  nées  et  à  naître  sur 
la  bulle. 

Celte  opération  terminée,  on  pressa  le  cardinal  de 
Noailles  de  donner  son  Mandement  d'acceptation;  mais, 
fidèle  aux  engagements  qu'il  venait  de  contracter  avec  les 
magistrats,  il  n'en  voulut  rien  faire  que  la  déclaration 
n'eût  été  enregistrée  par  eux.  On  l'exhorta  vainement  à 
terminer  enfin  tant  de  disputes.  Ni  le  bien  de  rÉglise^  ni 
cet  amour  pour  la  paix  dont  il  se  prétendait  animé,  ni 
les  instances  pressantes  et  les  sollicitations  réitérées  de 
M.  d'Aguesseau,  ni  même  celles  que  le  Régent  voulut 
bien  lui  faire,  ne  purent  l'engager  à  céder.  Plus  curieux 
de  remplir  des  engagements  répréhensibles  que  de  réparer 
ses  écarts,  il  semblait  devenir  plus  difficile  à  mesure  qu'on 
le  recherchait  davantage  ;  enfin  les  fauteurs  mêmes  de  sa 
résistance  s'employèrent  à  la  faire  cesser.  Les  magistrats^ 
relégués  depuis  longtemps  à  Pontoise,  s'ennuyaient  dans 
cet  exil  et  soupiraient  après  leur  retour  à  Paris.  Ik  solli* 
citèrent  donc  le  cardinal  de  céder,  même  pour  leurs  inté- 
rêts; et  Menguy,  qui  avait  formé  l'union  du  mois  de  sep- 

(i)  Journal,  scptembie  1720,  tome  u,  page  19« 
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tembre,  Ait  le  premier  à  conseiller  à  Tarchevéque  de  la 

rompre.  Après  deux  mois  de  résislance,  le  prélat  se  rendit 
enfin,  et  le  16  novembre,  il  porta  au  licgent  quelques 
exemplaires  de  son  Mandement  d*acceptalion,  qu'il  publia 
peu  de  jours  après,  et  qu'il  envoya  à  ses  curés  et  à  tous  les 
évéques. 

[[  Ce  Mandement,  daté  du  2  août,  était  adressé  à  son 
clergé  sous  ce*  titre  :  Mandement  pour  la  publication  et 
acceptation  de  la  Constitution  Unigénitus,  suivant  les  ex^ 
pUcaûons  approuvées  par  un  très-grand  nombre  ét évéques 

de  France,  li  y  rappelait  d'abord  Y  Instruction  pastorale 
des  quarante  prélats  de  l'Assemblée  de  1714  :  il  assur 
rait  que  les  explications  qu'il  donnail  étaient  dans  le  même 
sens;  et  il  terminait  ainsi  :  v  Nous  acceptons  avec  respect 
»  et  soumission  la  Constitution  Unigenitus^  renouvelons  la 
»  condamnation  quenousavons  faite  du  livre  des  réflexions 
»  morales,  et  condamnons  tant  ledit  livre  que  les  cent 
»  nne  propositions,  avec  les  mêmes  qualifications  pronon- 
»  cées  respectivement  par  Sa  Sainteté,  le  tout  suivant  les 
»  susdites  explications  qui  ont  été  approuvées  par  un  très- 
»  grand  nombre  d'évêques  de  France,  et  que  nous  vous 
»  donnonscomme  renfLi  mant  le  véritable  sens  de  la  bulle, 

>  explications  que  nous  avons  jugées  nécessaire  de  joindre 
»  à  la  constitution  Unigenitus,  uniquement  pour  empé-> 

cher  que,  par  des  interprétations  également  fausses  et 
»  contraires  au  véritable  sens  de  la  huile  et  auxdites  ex- 
»  plications,  la  foi  ne  fût  attaquée,  la  pureté  de  la  morale 
»  corrompue  et  la  liberté  des  écoles  blessée.  Défendons 
1  aux  fidèles  de  notre  diocèse  de  donner  à  ladite  Constitu- 
))  lion  des  sens  contraires  auxdites  explicadonsj  condam- 
»  nons  tous  les  libelles  qui  ont  paru  et  qui  pourraient  pa- 
»  raitre  contre  la  Constitution  et  les  susdites  Explications 
1  en  foveur  dudit  livre  et  des  propositions  condamnées; 

>  ordonnons  que  ladite  Constitution,  les  £iplications  el 
»  notre  présent  Mandement  soient  enregistrés  au  greffe  de 

notre  officialité,  et  que  le  tout  soi^  lu  et  affiché  partout 
»  où  besoin  sera.  » 


70  AKNÉË  1720. 

Quelque  diflcrcnt  que  fui  ce  laïuJiige  de  celui  qu'il  avail 
lenu  jusqu'ici,  ii  restait  encore  bien  des  nuaf^cs  sur  la 
soumission  parfaite  du  cardinal  j  plusieurs  de  ses  exprès-» 
sions  faisaient  naiue  des  doutes  :  non-seulement  il  n'oi*« 
donnait  pas  la  lecture  de  ce  Mandement  dans  les  églises, 
mais  on  assure  qu*il  fit  défense  expresse  de  la  faire  (1)« 
Nons  verrons  d*au Ires  preuves  de  ses  tergiversations.  ]] 

Le  i  décembre,  le  parlement,  séant  k  Ponioise,  enre*- 
gistra  purement  et  simplement  la  déclaration  du  4  août  (2) 
et  fut  rappelé  à  Paris. 

Les  évéques  adhérents  à  M.  de  Noaillcs,  et  qui  n'a- 
vaient pas  encore  donné  leurs  mandcnienis  d'acceplaiion, 
les  firent  paraître  successivement  ;  mais  en  même  temps 
les  appels,  quoique  condamnés  par  la  déclaration»  se  re^ 
nouveièreot.  Les  quatre  fameux  évéques  de  Sénés,  de 
Montpellier,  de  Boulo^^ne  et  de  Mirepoix,  les  mêmes  qui 
avaient  donné  le  signal  en  1717,  recommencèrent  aussi  en 
1720.  Boursier  composa  leur  nouvel  acte  d'appel.  Leur 
exemple  fut  suivi.  On  publia  des  listes  d'appel,  que  l'oa 
col[)orta  de  tous  cotes  pour  engager  à  s*y  faire  inscrire. 
Les  préjufl;és  trop  répandus  et  les  sollicitations  du  parti  eu 
séduisirent  plusieurs. 

Les  mouvements  que  Ton  se  donnait,  et  l'éclat  que  faU 
saient  c^s  intrigues,  attirèrent  l'attention  du  gouverne- 
ment. Un  arrêt  du  conseil  supprima  les  Mandements  des 
quatre  évéques  pour  le  renouvellement  d'appel.  Le  parle- 
ment de  Paris  supprima  aussi  une  liste  de  réappelants,  et 
un  écrit  pour  exhorter  à  la  souscrire.  On  fit  subir  des  in- 
terrogatoiris  à  plusieurs  de  ceux  qui  étaient  sur  celte 
liste,  et  les  plus  ardents  furent  exilés. 

(1)  dkrégé  de  Vhlatùirê  de  l'Eglise  pat  EiftiiMi  t.  xr,  imI.    art.  ti 

(2)  L'enregistrement  du  parlement  ne  paraît  pat  avoir  été  fait  aussi  'pure- 

7}irnf  (|iir  \i:  liif  M.  !*ico(  :  pnrt:ti(  ;m  cnntrair**  r<'ttf*  fîrnisr  Corf  rqni\fujiu>. 
«  LiOnIr'oriiieujfiit  aux  maximes  du  royaume  sur  l'autoritc  île  l'Kglis*,  sur  le 
«  pouvoir  et  la  juridiction  des»  évéques,  «ur  l'acceplnlion  (U-&  bulles  des  papes, 
»  et  sur  les  appels  aux  futurs  cenciies  ;  lesquellei  rè|ptes  ou  maximes  dcmeu- 
w  MTolit^ans  leur  (brcc  tt  veMu,  eic.  »  On  ferma  apparemment  laa  yetti  sur 
CM  claUKfl»  dont  1«  wnt  ic  fera  bientôt  eonnatttct  àdi^ut. 
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On  Mvil  eoDtro  la  Facolté  à»  théologie,  toujours  dlrifée 

par  les  factieux.  Un  ordre  du  Roi  y  fit  rentrer  les  doc<» 
teurs  qu'elle  n  avaii  exclus  que  parce  qu'ils  n'étaient  pas 
favorables  aux  nouveautés,  et  d'autres  ordres  exclurent 
neuf  à  dix  docteurs  des  plus  turbulents,  et  dans  ce  nombre 
Boursier,  qui  jouissait  d'un  grand  crédit  parmi  eux,  o( 
que  Ton  regardait  comme  l'âme  de  toutes  leurs  démar^ 
cbes.  Le  syndic  Jollainicuré  de  Sainl-Hilaire,  fut  dépose^ 
et  le  doctear  Rcmtgay  chargé  d'en  remplir  provisoire^ 
ment  les  fonctions.  La  Faculté  réclama  contre  ces  aotes 
d^autorité  qu'elle  avait  provoqués  par  tant  de  démarches 
condamnables;  elle  chercha  è  intéresser  le  parlement  dans 
sa  cause  :  mais  elle  lui  obligée  d  obéir,  et  dès  ce  moment 
elle  entra  dans  une  meilleure  voie.  On  voit,  par  tous  les 
détails  qui  précèdent,  que  la  situation  générale  de  l'É- 
glise de  France  commençait  à  s  améliorer. 

«•>-  Le  26  aoÂt«  Go]ioxi.s  dbs  évéqubs  gbecs-imis  a  Za- 
xosKx,  tu  PoLOGNB«  La  veligion  grecque  s'était  longteriops 
conservée  en  Pologne,  et,  quand,  au  dix-septième  siècle^ 
plusieurs  évéques  de  cette  communion  se  réunirent  au 
Saiiit«8iége,  il  fuf  convenu  qu'ils  garderaient  leurs  rites 
et  leurs  usages,  et  on  ne  les  astreignit  qu'à  reconnaître  les 
conciles  généraux,  la  procession  du  Saint-Esprit,  la  pri- 
mauté du  Pape  et  les  autres  points  de  loi  qui  séparent  les 
schisniaiiques  grecs  de  TÉglise  romaine.  Mais  dans  un  si 
grand  chanf^ement  il  v  avait  bien  des  clioses  de  discipline 
qu'il  [allait  régler.  Léon  Kiszka,  archevêque  de  Kiow  et 
d'Halitz,  désira  d*étre  autorisé  particulièrement  par  le 
Saiot-Siége  à  convoquer  en  concile  les  évêqves  grecs  qui 
dépendaient  de  sa  métropole,  et  Clément  XI  ne  put  qu'ap- 
prouver un  si  louable  dessein*  Il  .chargea  Jérôme  Gri- 
maMi,  archevêque  d'Édease,  et  son  nonce  en  Pologne,  de 
présider  au  concile,  et  engagea  les  évéques  à  se  rendre 
'4  l  invitation  du  métropolitain. 

L'archevêque  de  Kiow  indiqua  donc  le  concile  à  Léo- 
pol  pour  le  '26  août  de  cette  année*,  mais  la  peste  s'étant 
mani lestée  dans  cette  ville,  il  désigna  celle  de  Xamoskii 
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se  déploya  avec  plus  de  fureur;  elle  était  encore  accrue 

par  les  clialcurs  de  1  été,  qiu  .sont  plus  ardeiHes  à  ceiie 
épù^ue  dans  celle  villo.  Bieutôi  la  mortalité  Bt  les  plus 
grands  ra^^agcK;  le  nombre  des  peslKérés  augmentait  lous 
les  jours  i  U  œaiadie  ue  durait  pas  plus  de  viogt-quairQ 
heures. 

Dans  celle  situation  désespérante,  oii  la  pitié  était  étouf- 
fée par  la  pear»  et  oii  chacan  tremblait  pour  soi,  la  ville 
fut  heureuse  de  renfermer  de  ces  hommes  intrépides  et 
charitables,  que  le  danger  n*effrayait  pas,  ou  qui  savaienl 
le  braver*  Tandis  que  plusieurs  se  hâtaient  de  quitter  nn 
sol  empesté  cl  de  chercher  un  abri  à  la  campagne,  d'autres 
se  dévouaicnl  pour  le  salui  <ie  leurs  concitoyens.  Leséche- 
vins  de  la  ville  ne  négligèrent  rien  de  ce  qui  était  de  leur 
devoir,  et  travaillèrent  sans  relâche  soit  h  construire  des 
hôpitaux,  soit  à  procurer  des  vivres,  soit,  ce  qui  était  le 
plus  urgent  et  le  plus  pénible  h  la  fois,  è  enterrer  cette 
îbule  de  morts  qui  jonchait  les  places  et- les  rues,  et  dont 
les  cadavres  exhalaient  une  corruption  qui  aggravait  le 
mal«  Ce  fut  là  le  plus  dilBcile  de  leurs  soins,  el  \U  le  rem** 
plirent  avec  un  courage  héroïque.  Plusieurs  médecins  et 
chirurgiens  s'oublièrent  aussi  eux-mêmes  pour  ne  songer 
qu  aux  devoirs  de  leur  état. 

Le  clergé  slu  lonl  se  montra  digne  de  son  auguste  mi- 
nistère; les  prêtres  des  paroisses,  les  religieux  rivalisèrent 
de  zèle  et  de  dévouement  ^  assidus  dans  les  niaîsons  des 
malades  et  dans  les  hdpitaux,  ils  portaient  à  tous  les  se- 
cours de  la  religion  et  des  consolations  nécessaires  au  mi' 
lieu  de  cette  désolation  générale  ^  ils  couraient  de  lits  en 
lits,  abordant  sans  efirot  ces  asiles  assiégés  par  la  oonia* 
gbn  (1).  I4*évêque  de  Itfarseille,  M.  da  Belauneet  Ica  «ou- 

(1)  Dans  V Histoire  de  la  Hege/tccdu  duc  d'Orléans,  parMarmontel,  on 
donne  une  relation  détaillée  de  la  peste  de  Marsi-iM**.  M  ti^  qui  rrninit  quVn 
dépit  de  tous  les  mémoires  et  de  toutes  les  relatiotis  du  temps,  on  n')-  dit  pas 
un  not  du  sèl«  «t  du  dévouement  dea  ecclésiastiques  de  cette  grande  ville  ? 
Cette  omission  affectée  ne  parait  guère  muiabl*»  C«Ut  ffUUoa  itnleniM 
nuaéi  dct  traiii  nim  moins  deptaeét. 
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tenait  par  son  exemple.  Loin  d^écouler  deê  oonaeiU  liini« 
de$9  il  était  resté  aa milieu  de  son  troupeau  ei  rempHssail 
•lea  fonctions  de  père  et  de  pasteur,  visitant  les  malades, 
secouraot  les  pauvres  et  montrant  tout  le  courage  qu'in<» 
spire  une  hcroiqne  charité.  Il  ne  périt  point,  mais  plus  do 
deux  cent  cinquante  prêtres  et  relifjieux  furent  victimes 
de  leur  zèle,  cl  In  contagion  cnlev.i  en  tout  environ  cin- 
quante mille  âmes.  Elle  continna  de  se  répandre  avec  1^ 
même  fureur  pendant  les  moia  d'août  et  de  septembre; 
elle  diminua  ensuite  graduellement,  et  ne  cessa  enfin 
qu'au  mois  de  juin  de  Tannée  suivante  \  elle  était  encore 
dans  sa  plus  grande  force  lorsque,  le  7  septembre,  les 
échevins  firent,  au  nom  de  la  ville  et  enire  les  mains  de 
Févéque,  le  vœu  solennel  de  doter  un  hôpital  pour  le&  or* 
phelines. 

Le  1"  novembre,  jour  où  TEfj; lise  célèbre  la  féte  de 
tous  les  saints,  M.  de  Belznnce  lit  une  procession  solen- 
nelle pour  toucher  la  CQlère  de  Dieu.  11  marcha  la  cordft 
au  cou,  les  pieds  nus  et  tenant  la  croix  dans  ses  mains^  el 
célébra  les  saints  mystères  sur  un  autel  dressé  en  plein 
air.  Là,  après  avoir  exhorté  son  peuple  à  fléchir  le  ciel 
par  ses  prières,  il  consacra  la  ville  au  Cœur  de  Jésus,  et 
depuis  les  échevins  s^engagèrent,  par  une  délibération, 
à  enîeiidie  tous  les  ans  la  messe  le  jour  du  Sacré-Cœur,  à 
y  olFrii  un  flaiiiheau  orné  de  l'écnsson  de  la  ville,  et  à  se 
trouver  le  soir  à  une  procession  générale  eu  actions  de 
grâces  de  la  cessation  du  fléau  ^  cérémonie  qui  fut  long- 
temps ponctuellement  observée,  et  qui,  après  avoir  été 
interrompue  par  la  révolution ,  vient  d'être  rétablie* 

On  a  aussi,  dans  ces  derniers  (emps,  élevé  un  monu- 
ment en  r.honneur  de  ceux  qui  avaient ,  en  cette  rencon- 
tre, servi  la  ville  avec  un  noble  dévouement.  On  y  nomme 
entre  autres  le  pieux  évêque,  le  P.  Milley,  Jésuite,  qui 
mourut  eu  soi^^aant  les  pestiférés  ({),  et  d'autres  imitateurs 

(1)  On  •  du  F.  NilUy,  dM  LeUreg  th  piéié^  q«î  sB|i|MiMiit  m  honlM  ttt lé 
diM  la  Icimct  du  MÎntii 
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de  son  zèle.  On  y  fait  aussi  mention  des  secours  du  Pftpe, 
qui ,  sur  la  nouvelle  de  la  contagion ,  ordonna  des  pirières 

dans  Rome  pour  la  délivrance  des  Marseillais,  et  leur  en- 
voya gratuitement  (rois  cent  cinquante  charges  de  bié 
pour  être  distribuées  aux  pauvres. 

—  Le  31  déceaibre.  M.  de  Mbzza-Bàrba,  légat  do 
Pape  poob  les  missions  obientales,  a  sa  pKEMikKE  audience 
DE  lVmpbkeue  de  LA  Ghiiie.  Le  peu  de  succès  de  la  mission 
du  cardinal  de  Tournon ,  détermina  le  Pape  à  tenter  en- 
core un  effort.  Il  se  décida  h  envoyer  un  légat  en  Chine , 
et  choisît  pour  celte  commission  importante  M.  de  Mezza- 
Barba  ,  auquel  il  donna  le  titre  de  patriarche  d'Aotloche. 
Ce  prélat,  parti  de  Lisbonne  le  5  mars  1720,  aborda  à 
Macao  le  26  septembre  suivant.  Il  y  releva  des  censures 
plusieurs  Jésuites,  dont  le  cardinal  de  Tournon  avait  eu 
à  se  plaindre,  et  Févéque  de  Macao ^  qui  en  avait  usé  si 
mal  envers  cet  infortuné  légat.  M.  de  Mezza-Barba  se 
contenta  de  leur  faire  prêter  le  serment  prescrit  par  la 
bulle  ExiUa  die  (du  19  mars  1715),  qu'il  était  chargé  de 
faire  observer.  Le  7  octobre,  il  s'embarqua  pour  Can- 
ton, d'ûù  il  se  rendit  à  la  cour.  Il  essuya,  chemin  faisant, 
des  désagréments  qui  ne  firent  pas  bien  augurer  du  succès 
de  son  voyage,  li  eut  beaucoup  de  peine  à  obtenir  une 
audience  de  l'Empereur.  Elle  lui  fut  enfin  accordée  pour 
le  31  décembre.  11  présenta  au  prince  le  bref  du  Pape, 
et  lui  demanda  pour  les  chrétiens  de  ses  Etats  la  permb- 
sion  de  suivre  le  christianisme  dans  toute  sa  pureté,  et 
d'observer  ce  qui  avait  été  prescrit  Ik  Borne  sur  les  céré* 
raonics  contestées.  L'Eiiipeit  ur,  prévenn,  dit-on,  par  les 
partisans  de  ces  usaf^es,  fit  plusieurs  observations  au  légat, 
et  lui  ténidipfna  son  étonnement  de  ce  que  le  Pape  pro- 
nonçait sur  les  afiaires  de  son  empire.  M.  de  Mezza-Barha 
répondit  que  le  Saint-Père  ne  prétendait  point  s^immiscer 
dans  le  gouvernement  des  Chinois,  mais  qu'en  qualité 
de  chef  des  chrétiens,  il  avait  le  droit  de  décider  ce  qui 
pouvait  leur  é|re  permb  ou  non  par  la  religion. 

Le  légat  eut  encore  plusieurs  audiences,  et  il  se  flattait 
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de  quelque  succès ,  quand  rËmpereur  parut  disposé  à 
chasser  tous  les  chrétiensâ  Le  patriarche  lui  adressa  une 
supplique  pour  Tapaiser,  et  ne  réussît  point.  On  lui  fit 
essuyer  bien  des  dégoûts,  et  on  arrêta  plusieurs  mission- 
naires sous  ses  yeux.  Dans  cette  extrémité,  on  lui  conseilla 
de  prier  l'Empereur  de  le  laisser  retourner  en  Europe, 
pour  informer  le  Pape  des  faits,  en  promenant  de  ne  rien 
innover,  et  de  ne  faire  aucun  acte  de  Juridiction.  Cette 
proposition  apaisa  un  peu  le  prince,  qui,  le  l^^mars  1721, 
donna  une  audience  au  légal  pour  la  dernière  fois,  et  lui 
remit  des  présents  pour  lui ,  pour  le  roi  de  Portugal  et 
pour  le  Pape.  M.  de  Mezza-fiarba  retourna  donc  à  Macao» 
où  il  fut  obligé  de  séjourner  plus  de  six  mois.  Il  employa 
ce  temps  à  s'efforcer  de  ramener  au  parti  de  Tobéissance 
ceux  qui  n'avaient  pas  encore  déféré  à  la  constitution  Ex 
illa  die,  et  il  en  gagna  en  effet  quelques-uiib.  Ces  détails 
sont  tirés  de  la  relation  que  donna  de  cette  ambassade  un 
relif^ieux  servite  qui  accompagnait  le  légat.  11  y  inculpe 
fortement  les  Jésuites ,  et  leur  prête  même  des  propos  et 
des  actions  peu  croyables.  Il  prétend  que  ce  furent  eux 
qui  indisposèrent  Rang-Hi  contre  le  légat,  et  qui  empé- 
cbèrent  le  aoocès  de  sa  mission.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pa« 
triarche  donna  y  le  4  novembre  1731,  peu  de  jours  avant 
de  quitter  Macao,  un  Mandement  adressé  aux  mission* 
naires  pour  les  exhorter  à  observer  les  décisions  du  Saint- 
Siège,  et  à  ne  pas  quitter,  sous  divers  prétextes,  les  fonc- 
tions auxquelles  ils  s'étaient  consacrés.  Mais  en  même 
temps  il  moditiait  la  bulle  Ex  illa  die  par  huit  permis-- 
sioos  qui  concernaient  les  honneurs  envers  Conlucius  et 
les  abcetres,  et  leurs  tablettes.  M.  de  Mezza-Barha  re- 
tourna ensuite  directement  en  Europe,  emportant  avec 
lui  le  corps  du  cardinal  de  Tournon  pour  lui  faire  rendre 
les  honneurs  funèbres  k  Rome.  Ce  Mandement  devint  le 
sujet  de  nouvelles  discussions,  qui  ne  furent  terminées 
qu'en  1742,  lorsque  BenokXlY  retira  les  huit  concessbos 
du  légat. 

La  mission  de  la  Chine  aurait  eu  pourtant  besoin 
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plus  que  jamais  cVunion  et  de  concorde.  Le  20  dé- 
cembre 172-i,  mourut  Kan(^  Hi ,  empereur  de  la  Chine. 
Il  arait  presque  toujours  montré  des  dispositions  favora- 
bles poor  le  chrisiianismc.  Ami  des  sciences  et  des  arts^ 
il  avait  accneiUi  h  sa  cour  les  Jésuites  qu'on  avait  envoyés 
d'Europe  en  qualité  de  mathématiciens»  d*astronome8  ott 
d*artisteB,  et  la  protection  qiiHi  leur  accordait  avait  été 
plus  d*une  fois  mile  à  la  reiigion.  Ils  avaient  obtenu  des 
édits  favorables ,  avaient  bâti  une  église  II  Pékin ,  dans 
renct'intc  même  du  palais  impérial ,  et  en  avaient  élevé 
beaucoup  d'amies  dans  (lilVci  t  nies  pt  ovinces.  Le  christia- 
nisme se  professait  pLihlif|uement.  Les  évéques  et  les  au- 
tres missionnaires  élaient  connus  comme  tels.  Un  grand 
nombre  de  païens  se  convertissaient,  et  la  foi  faisait  tous 
les  jours  de  nouvelles  conquêtes.  Ges  beoreux  progrès  fu- 
rent d'abord  arrêtés  par  Tédit  de  1700,  qui  ordonnait  ft 
tous  les  missionnaires  de  se  rendre  h  la  cour  pour  obtenir 
la  permission  de  demeurer  en  Chine,  li  condition  de  ne 
rien  enseigner  contre  la  doctrine  deConfucîosct  les  usages 
de  l'empire.  Quarante-sept  missionnaires,  presque  ions 
Jésuites,  s'étaient,  cornme  on  sait,  soumis  à  cette  loi.  Les 
autres,  ne  croyant  pas  pouvoir  le  faire,  s'éiaieut  tenus 
plus  cach'  s ,  mais  n'avaient  pas  cessé  de  rester  dans  leurs 
provinces,  en  prenant  quelques  précautions,  et  d'y  cul- 
tiver leurs  troupeaux.  Leur  séjour  en  Chine  choquait  en- 
core les  ennemis  du  christianisme,  et  la  faveur  de  TEmpe* 
reur  n*avait  fait,  pour  ainsi  dire,  qu*accroitre  la  haine 
des  païens  contre  la  foi  et  ceux  qui  la  prêchaient.  En  171  if 
tin  mandarin  présenm  à  Kang-Hi  une  requête  pour  faire 
proscrire  la  relif^ion  chrétienne.  Cette  tentative  ne  réussit 
ponit  alors.  Ce  ne  fut  qu'en  1717,  que  sur  une  nouvelle 
requête  d'un  mandarin,  il  fut  rendu  par  les  tribunaux 
de  l'empire  des  sentences  extrënicment  défavorables  auE 
missionnaires.  La  rigueur  en  fut  un  peu  modérée  par 
r£mpereur,  qui  se  contenta  d*une  défense  générale  d'em- 
brasser notre  religion.  Ses  sentiments  connus  ne  permet- 
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!aient  guère  aux  gouverneurs  des  provinces  de  faire  écla* 
1er  leurs  dispositions ,  et  d*atotr  recours  aux  vexations  et 
Il  Ja  violence. 

On  piii  [)rtiVoir  dès  lors  que  les  choses  changeraient  de 
face  sous  un  autre  prince;  et,  en  effet ,  Yong-Tching, 
(juatriènie  fils  de  Kang-Hi,  ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trdne, 
(ju'il  laissa  voir  des  sentiments  bien  différents  de  ceux  de 
son  père.  Les  mandarins,  qui  depuis  longtemps  voyâient 
avec  chagrin  les  progrès  du  christianisme^  sentirent  quils 
seraient  appuyés,  et  oommenoèrent  à  sévir.  Ce  fut  dans 
la  province  de  Fo-Kien  que  Forage  éclata.  On  fit  des  per- 
quisitions contre  les  chrétiens,  on  démolit  les  églises,  les 
missionnaires  furent  oblif^és  de  se  tenir  soigneusement 
caches.  A  la  fin  de  1723,  deux  requêtes  furent  adressées 
à  l'Euiperenr  pour  lui  demander  la  destruction  du  chris- 
tianisme. Elles  furent  appuyées  par  le  tribunal  des  rits, 
et  le  11  janvier  1724,  ¥ong-Tohing  les  approuva  $  et  or- 
donna que  tous  les  Européens  fussent  conduits  è  la  ùmt 
00  à  Macao.  Les  Jésuites  qui  résidaient  h  Pékin  en  qua*- 
iiiéde  savants,  s'efforcèrent  en  vain  de  détourner  ce  coup. 
On  s'empara  presque  partout  des  églises,  qui  furent  dé- 
truites ou  employées  à  des  usages  profanes.  On  nrréta 
plusieurs  missionnaires  que  Ton  conduisit  à  Canton.  Mais 
les  vexations  tombèrent  particulièrement  sur  une  branche 
de  la  famille  impériale,  composée  presque  en  entier  de 
chrétiens.  L'Empereur,  irrité  de  voir  des  princes  de  son 
sang  proTefcser  on  culte  qu^il  voulait  proscrire,  les  envoyA 
en  etil ,  les  dépouilla  de  leurs  dignités,  et  leur  fit  essuyer 
toute  sorte  de  mauvais  traitements.  Enfin,  on  les  mit  dans 
des  cachots ,  où  la  plupart  périrent,  sans  qu'aucun  de 
Ceux  qui  s'élaient  convertis,  dans  cette  famille  extrénu - 
ment  nombreuse,  eût  cherché  à  conserver  la  vie  par  une 
honteuse  défection.  Nous  verronsi  sous  1732,  les  suites  de 
cette  perséctttloa. 
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—"Le  19  mars.  Mout  de  Clémfnt  \1.  O  Pape  fut  sans 
contredit  un  des  souveraiiiii  Ponliies  les  plus  recommaD- 
dables  des  temps  modernes.  Il  joignait  rinslruciion  au 
zèle  y  la  modération  à  la  fermeté,  la  sagesse  à  la  piété, 
les  vertus  d'un  Pontife  aui  qualités  d'uo  aouveraîn.  Il 
célébrait  chaque  jour  les  saints  mystères,  menait  ane 
vie  simple  el  laborieuse  ,  et  disiribuait  d  aboodaules  aa<- 
mènes. 

Peu  de  pontificafs  ont  été  aussi  orageux  que  celui  de 
Clément  XI.  La  j^  aei  re  de  la  succession  d  Espagne  qui 
embrasa  toute  l'Europe  et  amena  tant  de  désastres,  les 
dissensions  de  !a  Pologne  et  les  troubles  qu'y  excita  l  am- 
biiion  de  Charles  Xli ,  la  révolte  de  la  Hongrie,  les  efibris 
réitérés  des  protestants  d'Allemagne  pour  affaiblir  ou 
ruiner  la  religion  catholique ,  les  entreprises  des  tribu-» 
naui  séculiers  contre  Tautorilé  et  la  liberté  de  rJSgiise, 
les  excès  commis  en  ce  genre  à  Naples»  en  Sicile,  en  Pié^ 
mont  et  ailleurs,  Poppresslon  des  catholiques  dans  les  îles 
Britanniques,  en  Hollande  et  dans  le  nord  de  PAUemagne, 
la  guerre  des  Turcs ,  les  troubles  suscités  en  France  par 
une  opposition  violente  à  une  bulle  cëlè-bre^  les  éclats 
scandaleux  qui  en  furent  la  suite,  un  parti  nombreux 
courant  avec  ardeur  au  schisme,  et  s  établissant  en  Hol- 
lande, les  fléaux  qui  désolèrent  Pltalie,  enfin  les  dangers 
ou  les  pertes  de  la  religion  dans  les  différentes  parties  du 
monde  furent  pour  le  Pontife  un  objet  continuel  de  dou- 
leur et  de  sollicitude.  Aussi  le  voit-on  sans  cesse  occupé 
à  écrire  aux  souverains  et  aux  évéques.  La  collection  de 
ses  brefs  offre  une  espèce  de  tableau  de  l'histoire  ecclé- 
siastique à  cette  époque,  lantol  il  poile  les  princes  à  I4 
paix,  les  exhorte  à  protéger  PÉglise,  ou  réclame  contre 
des  menaces  irrégulièrrs  et  fâcheuses.  Tantôt  il  rappelle 
aux  évéques  les  obligations  de  leur  ministère,  anime 
leur  xèle  contre  les  erreurs  du  temps,  ou  bien  les  excite 
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à  défend l  e  ies  intérêts  de  la  religion  menacée  par  des 
hommes  puissaDis. 

Les  preuves  de  sa  vigilanoe  qu^ofirent  nos  Mémoires 
sont  si  maitipliées,  qu'on  peut  dire  qu'il  avait  les  yeux 
oonstamment  ouverts  sur  tous  les  pays  de  la  chrétienté.  lions 
en  ajouterons  quelques-unes.  Il  félicite  le  cardinal  de  Kol* 
lonitz  de  son  zèle  pour  la  réunion  des  schîsmatîques  de 
Hongrie.  Il  lait  reparer,  à  ses  dépens,  une  église  à  Andri- 
nople,  et  il  conUibue  à  l'éreclion  d'un  scniinaire  a  Lco- 
pol,  pour  former  des  missionnaires  destines  à  la  Russie. 
11  sollicite  les  secours  des  princes  et  des  évéques,  pour 
an  séminaire  établi  à  Lintz,  a&n  de  procurer  des  mission- 
naires dans  le  nord  de  rAllemagne»  en  Danemark  et  en 
Suède.  11  loue  le  prince  Guillaume-Hyacinthe  de  Nassau  > 
qui  avait  fait  construire  dans  son  État  une  église  pour  les 
catholiques,  en  remplacenïent  de  celle  qui  avait  été  brû- 
lée. Un  tremblement  de  terre  désola  rÊini  de  i  Eijlise,  et 
ellVaya  Korae  en  1703.  Le  Pape  ordonna  des  prières  ex- 
traordinaires, et  vint  généreusement  au  secours  des  po- 
pulations afiligécs  par  le  fléau.  Les  protestants  d'Alle- 
magne s^efforçaient  de  faire  révoquer  le  quatrième  article 
du  traité  de  Riswick,  en  1697»  qui  portait  que  la  religion 
catholique  resterait  en  Allemagne  sur  le  pied  où  elle  était 
à  celte  époque;  ils  sollicitaient  pour  cela  l'Empereur,  et 
inqu'u  (aient  en  outre  les  catholiques  :  Clément  XI  n  eut 
rien  de  plus  à  cœur  que  d\  iii pêcher  le  succès  de  leurs 
tentatives;  c'est  le  sujet  le  plus  ordinaire  de  ses  réclama- 
tions auprès  des  princes  catholiques.  Il  les  pressait  d'in- 
tervenir à  cet  égard  auprès  des  princes  protestants»  et  de 
recommander  les  intérêts  de  la  religion  à  leurs  négocia- 
teurs dans  les  traités  qui  se  conclurent  h  cette  époque. 

Les  troubles  de  la  Pologne  l'affligeaient  sensiblement. 
Il  adressa  sur  ce  sujet  de  s  brefs  au  roi  Auguste,  aux  évé- 
qnes,  aux  sénateurs,  consolant  les  uns,  excUanl  les  autres, 
blâmant  ou  approuvant  selon  les  circonstances,  et  donnant 
toujours  les  avis  les  plus  utiles. 

Le  Ift  octobre  1707,  îl  écrivit  au  ezar  Pierre,  qui  lui 
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avait  lait  lémoigiiei'  des  intentions  bienTeillatites  pour  les 
catholiques,  et  il  l'exhorfa  vivement  à  réaliser  les  espé- 
rances qu'avaient  données  à  cet  égard  le  prince  KonrakÎDy 
comme  il  a  été  dit  dans  le  tableau  historique  (1).  Le  csar 
avait  permis  qu  ou  foudàt  à  Moscou  un  couvent  de  Capu* 
cini  et  un  collège  de  Jésuites;  et  ce  qui  était  bien  plus 
important,  il  promettait  d*accorder  la  liberté  de  l'exercice 
public  de  la  religion  catholique  dans  tout  son  vaste  em- 
piic.  Clément  XI,  lui  rappelant  cette  promesse,  par  un 
autre  bref  dn  1^2  mai  1717,  soiiicUait  de  lui  uu  édit  qui 
garanlii  ces  promesses. 

On  voit  que  dès  lors  les  sociétés  bibliques  d'Angleterre 
répandaient  dans  les  pays  catholiques  des  Bibles  suspectes  : 
car  le  Pape  écrit  deux  fois  à  ce  sujet  k  Tarchevéque  de 
Saragosse,  en  1709  et  1710.  Il  félicite  Fempereur  Jo- 
seph I*  d*avoir  contribué  à  faire  bâtir  une  église  à  11a- 
ijovre.  Il  sollicite  fortement  les  princes  catholiques  de  ré* 
clamer  contre  des  décrets  hostiles  pour  la  religion,  qui 
avaient  été  rendus  à  Berlin,  à  Hanovre  et  dans  les  duchés 
de  Clèves  et  de  Juliers,  et  son  intervention  ne  fut  point 
sans  fruit.  11  parait  que  Tempereur  parvint  à  faire  révo- 
quer an  moins  en  partie  ces  décrets. 

Clément  XI  reçut  Théritier  des  Stuarts  exilés  d'Angle- 
terre; il  voulut  que  cette  famille,  à  qui  sa  foi  avait  coûté 
un  trùne,  trouvât  du  moins  dans  l'État  ponlilical  un  aâile 
honorable;  et  il  lui  fit  une  pension  considérable. 

Le  Pontife  montra  un  grand  zèle  pour  arrêter  les  en- 
treprises des  Turcs  en  Ëurope.  £n  1708,  il  envoya  des  se- 
cours à  Malte  que  Ion  croyait  menacée  par  les  Tures.  En 
1713,  il  excita  le  zèle  des  souverains  catholiques  en  faveur 
de  la  Pologne  que  le  sultan  semblait  vouloir  attaquer; 
mais  c'était  conti^  la  république  de  Venise  que  les  prépa- 
ratifs tl(  s  Musulmans  étaient  di ri. <yées.  Ils  envahirent  et 
conquii  eiil  la  Morée  sur  les  Vénitiens,  et  en  1716  ils  mi- 
rent le  siège  devant  Gorfou.  Le  Pape  écrivit  de  nouveau 
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à  tous  les  princes  catholiques  qui  avaient  des  bâiiiiients  de 
guerre  pour  les  en(jager  h  se  joindre  h  la  flollte  chré- 
tienne. Mais  la  victoire  renipnrioo,  le  5  août  1716,  à  Pë- 
ler-Waradin  sur  les  Turcs  par  le  prince  Eugène,  et  la  prise 
de  Témeswar,  firent  lever  le  siège  de  Cor  fou.  La  flotte 
réanie  par  les  soins  et  les  instances  da  Pape  était  si  forte, 
que  les  Turcs  évitèrent  le  combat.  En  octobre  1717)  une 
nouvelle  victoire  fut  remportée  sur  eux  par  le  prince  Eu* 
gène.  L'empereur  envoya  à  Rome  des  drapeaux  pour  y 
cire  des  monuments  de  ces  succès ,  et  en  même  temps 
pour  reconnaître  le  zèle  du  Pape  à  réprimer  les  ennemis 
du  nom  chrétien. 

[[  Dans  les  premiers  jours  de  mars  1721,  Clément  XI 
avait  tenu  un  consistoire  qui  devait  être  pour  lui  le  der* 
nier.  Sa  vie,  minée  par  les  travaux,  les  chagrins,  et  de  se* 
crêtes  inBrmités,  n'avait  plus  devant  elle  que  peu  de 
jours,  pendant  lesquels,  malgré  des  souffrances  qu'il  ne 
lui  était  plus  possible  de  dissiinulci ,  on  ne  put  le  faire  con- 
sentir h  se  relâcher  en  rien  de  son  ;i|>ji!icalion  constante 
aux  inlëréls  de  TEglise.  Lorsqu'il  se  décida  eniin  à  se 
mettre  au  lit,  il  prévit  qu'il  ne  lui  restait  plus  même 
deux  jours  à  vivre.  Déjà  dans  le  Consistoire  tenu  vers  la  fin 
de  décembre  1720,  Clément  XI  avait  dit  aux  cardia 
nanx  qu'il  «  était  intérieurement  averti  qu'il  serait  bten- 
»  tôt  appelé  devant  le  tribunal  de  Dieu  pour  y  rendre 
))Coii)pte  de  son  administration  (l).  »  Il  ne  lui  restait 
d'autre  propriélé  que  sa  bibliothèque  ;  nialf^ré  son  atta- 
chement à  ses  livres,  ils  furent  translérés,  par  son  ordre, 
dans  la  ville  d'Albe,  à  laquelle  il  lés  avait  destinés,  et  ce 
sacrifice  une  fois  accompli,  le  Pontife  n'en  parla  plus.  11 
s'entretenait,  è  certaines,  heures  de  la  journée,  avec  le 
maître  du  sacré  palais,  son  confesseur,  des  choses  de  Dieu 
et  des  moyens' de  faire  une  bonne  mort.  Ces  conversa- 
tions étaient  pour  \m  imv  source  de  consolations.  Il  or- 
donna au  cardinal  Albani  de  lui  faire  préparer,  dans  la, 

(1)  Orat.  91  BoUar.  Cl««ieiit.  XI,  pag.  314. 
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basilique  du  Vatican,  un  modeste  tombeau  pour  lequel  il 
ne  voulut  d'autre  épitaphe  qu'une  simple  iD£cripiioa 
qu  'il  avait  composée  lui-méme(l). 

Le  18  mars,  dès  le  maliD,  les  médecins  déclarèrent 
que  le  mal  était  sans  ressource.  Aucune  des  personnes  atta- 
chées à  la  maison  du  Souverain  Pontife  ne  se  sentant  le 
courage  de  porter  cette  triste  nouTcUe  k  Tauguste  malade, 
le  cardinal  Albani,  son  neveu»  consentit  à  la  lui  annoncer. 
Elle  ne  causa  aucune  surprise  an  Souverain-Pontife,  et  ce 
fut  lui-même  qui,  au  milieu  de  la  con^Loi  naiiou  générale, 
donna  av(  c  une  parlaiie  liberté  d'esprit  les  instructions 
nécessaires  pour  l'administration  des  derniers  sacrements. 

Après  une  confession  générale  de  toute  sa  vie.  Clé- 
ment XI  ût  appeler  les  cardinaux  Paullucci  et  Albani,  et 
les  remercia  avec  effusion  de  lui  avoir  fait  connaître  sans 
déguisement  qu*il  touchait  à  sa  dernière  heure  :  a  Vous 
»  savez  bien,  ajouta-t-il ,  qu'il  me  tarde  depuis  longtemps 
)»  d*étre  débarrassé  de  ce  corps  périssable,  et  la  seule  chose 
1»  qui  me  reste  à  demander  à  Dieu,  c^est  qu'il  me  fasse  la 
»  grâce  d'accomplir  mes  devoirs  suprêmes  avec  toute  l'é- 
»  dificatlon  que  Ton  a  droii  d  altendre  d'un  homme  dans 
»  une  position  aussi  élevée  que  la  mienne,  n 

Après  avoir  reçu  le  Viatique,  le  pieux  Pontife  fit  venir 
de  nouveau  les  cardinaux  Paullucci  et  Albani,  et  les  pria, 

'  Le  leclcnrvem  vnc  pUiur  cette  épiuphe  lédi^ée  pu  Clément  XI 

itu-même.      .     j  ,   

o.  o.  M. 

'«.■mm  XI  loifT.  MAX. 
mriiit  êaatù  «amtjk  imimc» 
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ORATE  PHO  EO. 

Pour  qu'on  rappléât  les  rcmeipieineBls  précis  qne  cette  épitaplie  devtct 

COIitenir,  Clément  fit  don  aux  ecclésiastiques  de  la  basilique  d'un  certain 
nombre  de  livres  de  prières,  à  la  condition  qu'ils  prendraient  soin  de  faire 
graver  sur  cette  pierre  luuiuiaire^  le  jour,  le  mois  et  l'année  de  son  décès. 
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particolièrement  le  premier,  dé  lui  pardonner  les  impa- 
tiences qu'il  leur  avait  fait  éprouver  dans  lexercice  des 
fonctions  de  sa  charge.  Comme  le  second  s'était  mis  à  ge- 
noux pour  lui  deninntk  r  sa  bénédiction  apostolique,  Clé- 
ment lui  mit  la  main  droite  sur  la  tête,  et  lui  dit  qu  il  le 
bénissait  du  fond  du  cœur,  Texhortant  en  même  temps 
«à  TÎvre  saintement,  en  considérant,  à  la  vue  du  spec- 
»  tacle  qu'il  ayait  sous  les  yeux ,  oh  aboutissaient  toutes 
»  les  choses  d*ici*bas.  »  Les  autres  membres  du  sacré  col- 
lée, apprenant  que  le  Pape  était  à  toute  extrémité,  se 
rendirent  avec  empressement  au  Quirinal,  et  témoignè- 
rent combien  était  vive  la  douleur  que  leur  causait  la 
perte  immense  que  rÉglise  était  sur  le  point  de  faire.  En 
un  instant,  ces  sentiments  furent  partagés  par  tous  les  ha* 
bitants  de  Rome;  ils  remplirent  les  égalises,  où  avaient 
lieu  les  prières  publiques  usitées  en  pareille  circonstance, 
avec  toutes  les  marques  d'une  vive  dèuleur. 

Cependant  la  situation  de  Clément  s^aggravaît  de  plus 
en  plus.  Il  écoutait  avec  une  attention  soutenue  et  répé- 
tait avec  une  cionnanle  lucidité  les  prières  que  Ton  faisait 
à  ses  cotés;  li  y  mêlait  racme  des  réflexions  et  des  passages 
des  psaumes  appropriés  à  «sa  position.  Ses  regards  se  por- 
taient tour  à  tour  vers  le  ciel  et  sur  son  cnicîfii.  Il  învo« 
quait  fréquemment  la  sainte  Vierge  envers  laquelle  sa  dé- 
votion s'était  sensiblement  accrue  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie* 

Lorsqu'il  lui  fallut  &ire  la  profession  de  foi  catholique 
dont  il  avait  lui-même  rédigé  et  prescrit  la  formule.  Clé- 
ment XI  voulut  avoir  pour  témoins  de  cet  acte  solennel  les 
deux  chefs  des  notaires  apostoliques,  et  le  cardinal  Al- 
hani,  camérier  de  la  sainte  Église  romaine.  Mais  déjà  les 
ténèbres  de  la  mort  obscurcissaient  sa  vue,  et  tour  ce 
qu'il  put  faire ,  ce  fut  de  suivre  à  baute  et  intelligible 
voix  le  maître  du  sacré  palais  qui  lut  lentement  la 
formule  de  profession  de  foi.  Pois  Clément  la  prit  entre 
ses  mains,  et,  dans  les  intervalles  que  lui  laissaient  ses 
souffrances,  il  s'eilbiçait  de  la  lire  lui-même.  Il  avait  pris 
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Ja  plume  pour  la  signer, 'maïs  son  extrême  faibletse  Ten 
empêcha;  et  c'est  airisi  (|n'il  prouva,  jusqu'entre  les  brns 
de  la  mort,  combieu  il  teiiail  à  l'habiLude  qu'il  avait  tou* 
jours  eue  de  n  apposer  sa  signai ur«  sur  aucune  pièce,  dont 
il  n'eût  pris  auparavant  une  exacte  coonaissance. 

Interrogé  sur  ses  dispositions  envers  une  personne  qut 
avait  poussa  loin  Tingratitade  à  son  égard,'  il  répondit 
qu*  ft  il  ne  se  connaissait  pas  d'ennemis,  qu'il  faisait,  sans 
»  exception,  des  vœux  pour  le  bonheur  de  tous,  et  que  s'il 
))  avait  à  pardjuucr  à  deâ  ingrats,  il  le  iaisaiL  de  louthon 
»  cœur.  î) 

Le  19  mars,  dès  le  matin,  on  lui  administra  rextrérae- 
onction,  qu'il  reçut  avec  une  pieuse  jésignaiion  à  la  vo-» 
lontéde  Dieu.  Il  demanda  ensuite  au  cardinal  Aibaui, 
son  neveu,  s'il  pensait  à  sanctiGcr  par  quelque  pratiqua 
particulière  de  dévotion  la  féle  de  saint  Joseph  ;  et,  sur  sa 
réponse  affirmative,  il  la  félicita.  C'était  pour  Clément  XI 
un  grand  sujet  de  consolation  de  penser  qu'il  allait  mou- 
rir le  jour  même  où  l'Église  rend  un  culte  spécial  au 
grand  saint,  qui  est  invoqué  comme  le  prolccicur  des  mou- 
rants. (Il  avait  hérité  de  ses  ancêtres  une  tendre  dévo- 
tion envers  saint  Joseph;  et  il  avait  fait  rédiger,  dans  le 
dessein  de  la  propager,  un  nouvel  OÛice  en  son  honneur.) 
11  expira  en  effet,  le  19  mars,  dans  la  soixante-doucième 
année  de  son  âge,  et  la  vingt  et  unième  de  son  pontificat. 
L'Église  perdait  dans  sa  persoline  un  des  plus  grands  Papes 
qui  eussent  honoré  la  chaire  de  Saint*Pierre.  Aussi,  à 
Texemple  de  Rome,  toutes  les  nations,  sans  excepter  les 
plus  lointaines,  voulurent  payera  sa  mémoire  un  tribut 
d'amour,  de  reconnaissance  et  de  vénération  (I).  ]] 

^  CAKDiWAUX   NOMMÉS    PAR   ClÉMEAT  XI.    Pcildunt  SOU 

lonf^  pontificat.  Clément  XI  créa  soixante-neuf  cardinaux. 
ISûus  citerons  ccuil  qui  se  distinguèrent  plus  spccia-* 
lement, 

I>ans  sa  première  promotion^  eu  1703,  il  ne  nomma 

(t)  EfttMll  éâ  mêuli  Dê  •lia  if  nbus  gettU  OêtimMii  iMfMiHf. 
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que  Pigiuiuini^  anoiea  nonce  ea  Pqkgae»  archevêque  de 
Napiefe,  parent  de  son  prédécesseur* 

La  promotion  de  1706  fut  de  vingt  cardinaux  |  tum  M 
nommons  que  les  iuivanis  s 

Badaêro,  patriarche  de  Venise,  était  eitimé  pour  9k 
vertu  et  son  assiduité  à  remplir  ses  ionclioiis. 

Gorsini  fnt  depuis  Pape  sous  le  nom  de  Clément  Xlï. 

AuFuste  de  8a\e  Zptrs,  des  ducs  de  ce  nom,  devint 
archevêque  de  Strigonie. 

Gualterio  avait  été  noiice  en  France»  vers  I70t(  s'y 
était  fait  estimer  par  ses  belles  qualités,  et  avait  été  nômiué 
abbé  de  Saint^Yictor  de  Paris.  Il  était  Hé  avec  tous  les 
savants^hommes  de  cette  époque. 

\)c  La  Trémouille  avait  été  auditeur  de  la  Rote,  et  il 
devint  aichevêqne  de  Cambrai,  en  1718. 

Fabroni  jouissait  de  toute  la  coftfiance  de  Clément  \l  ; 
il  était  en  relation  avec  Fenelon^  comme  le  prouve  la  col^ 
respondanoe  de  ce  dernier. 

Michel-Ange  Conti  {de  ComUibus)9lùG&édk  à  Clément  XI| 
sous  le  nom  dlnnooettt  XIIL  Nous  en  parlerons  bieutdt 
pins  amplement.  Il  avait  été  choisi  pour  remplaoer  uii  , 
prélat  qui  donna  alors  un  bel  exemple  de  modestie  eu 
refusant  la  pourpres  roiiuiine  que  le  Pape  lui  avait  de- 
inandé  avec  instance  d  ;iccepter.  C'était  Gabriel  Philip^ 
pucci,  votant  de  la  signature  de  justice,  qui  refusa  en 
alléguant  son  âge  et  ses  infirmités.  Clément  crut  devoir 
céder  à  Thumilité  du  vertueuk  vieillard»  qu*iL  releva  dans 
laliocution  du  7  juin  1706.  Philippuocl  étant  mort  peu 
aprte«  le  Pape  lui  fit  faire  des  obsèques  magnifiques. 

[[  Bans  la  promotion  de  1707,  nous  ne  remarquons  que 
Mdillai  d  lIc  Tournon  ,  ce  vertueux  légat  que  nous  avotifc 
vu  endurer  de  si  rudes  traverses  dans  sa  léji^ation  de  Tïnde 
et  de  la  Chine.  ((Nous  ne  sonuries  pas  moins  redevables, 
»  disait  le  Fape  en  annonçant  cette  promotion,  à  ceux  qui 
»  sont  loin  de  nos  yeux  qu'à  ceux  qui  Sônt  près|  et  rien 
»  ne  nous  parait  plus  convenable  que  d^honorer  par  lés 
»  preuves  les  plus  ëclaïastM  de  la  libéralité  aposioUfittt 
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»  ceux  qui  vivent  dans  les  travaux  apostoliques,  ces  ou- 
»  vriers  mlaiigables  qui,  aux  extrcmiirs  de  l  OricDt»  cul- 
»  tivent  fidèlement  la  vigne  du  Seigneur.  » 

En  1709,  il  promut  Gozzadini  et  Sao-Viial  ;  et  au  con- 
traire il  admit  la  démission  de  Françoîs^Marie  de  Médicis, 
qui  y  élevé  au  cardinalat  par  Innocent  XI  ^  n'était  pas 
même  encore  dans  les  ordres  mineurs ,  et  que  des  raisons 
d'État  portaient  alors  à  rentrer  dans  le  monde.  Ce  prince  * 
épousa  peu  après  une  princesse  de  Gonzaguc,  et  mourut 
bientôt  sans  postérité.  Toute  sa  race  s'éteignit  à  la  même 
époque. 

Ce  ne  fut  qu  en  1711  que  Clément  donna  le  chapeau  à 
son  neveu  Anuibal  Albani,  qui  avait  déjà  rendu  à^rÉglise 
4' i m poriants  services  particuliers  dans  les  légaLions  qu'il 
avait  remplies  en  Allemagne;  et  encore  en  le  créant  le  , 
vertueux.  Pontife  exprima  la  craintedeceder  à  la  chair 
et  au  sang.  Le  cardinal  Àlbani  honora  la  pourpre.  On  lui 
doit  la  collection  des  œuvres  du  Pape,  son  oncle,  très* 
précieuse  pour  Thistoire  de  son  temps. 

La  promotion  qu'il  fit  de  onze  cardinaux ,  en  1 7 1 2,  fut 
fort  reuiarquable.  On  dislingue  avant  tout,  parmi  eux, 
le  B.  Joseph-Marie  de  Thomassi ,  qui  a  été  béatifié  par 
Pie  VU,  !e  3  juin  1803.  Né  en  Sicile,  en  1649,  il  était 
Taîné  de  l'illustre  famille  des  ducs  de  Palma,  encore  plus 
distinguée  par  Témlnence  de  la  piété  que  par  sa  no- 
blesse (1);  et  il  sacrifia  tous  les  avantages  que  le  monde 
lui  promettait  pour  entrer  à  Tâge  de  quinze  ans  dans 
Tordre  des  Théatîns.  Après  qu'il  eut  été  ordonné  prêtre , 
ses  supérieurs  ne  lui  permirent  pas,  à  cause  de  la  faiblesse 
de  sa  santé  et  de  ses  graves  infirmités ,  de  se  livrer  aux 
travaux  du  ministère.  Retiré  à  Rome  an  couvent  de  Saint- 
Àiadré  délia  Falle^  il  employait  ses  loisirs  à  écrire 

'  (I)  On  a  publié  des  natices  trcs-cdi fiantes  sur  le  père  du  B.  Thomaiti,  et  sur 
t«s  iœurs,  dont  qu  ttre  entrèrent  dans  le  cloître  de  celles-ci  :  l'une,  Marie 
Crucifiée,  bénédictine,  a  mérité  qu'on  travaillât  ii  sa  canonisation.  Voyez  le 
Supplément  mtx  Fies  des  iaint»  de  Godeicard,  publiées  par  Ibr  Donnej, 
évêqae  d«  Hmltaban»  1. 1.  p.  i.  Bilii, 
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des  ouvrages  thco logiques,  dont  le  principal  nous  parait 
être  UD  cours  d'Institutions  théologiques,  composé  avec  des 
traités  choisis  des  saints  Pères.  Cependant,  sa  répulaiion 
commençant  à  s'étendre,  il  fut  contraint  de  remplir  diffé- 
rents olfices,  soit  dans  son  ordre ,  soit  dans  les  congréga-. 
tions  romaines,  de  la  discipline  des  réguliers,  des>rils, 
des  indulgences,  et  du  Saint-Olïlce^  il  s'y  fit  autant  ad- 
•  mirer  par  sa  sagesse  et  sa  pruilcnce  que  par  sa  modestie. 
Clément  XI  le  choisit  pour  son  confesseur ^  et  il  lobligea, 
le  16  mai  1712,  d'accepîcr  le  chapeau  de  cardinal.  Pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'il  posséda  celte  dignité,  il  ùt  écla- 
ter sa  fermeté,  son  amour  pour  les  pauvres,  son  zèle,  qui 
le  portait  k  faire  souvent  lui-même  le  catéchisme  aax  en- 
&nt8da  peuple.  Il  mourut  le  f  janvier  de  Tan  1713, 
après  avoir  légué  tout  ce  qu'il  possédait  au  collège  de  la 
Propagande.  Le  Pape  exprima  vivement  dans  le  Consis- 
toire suivant  la  douleur  qu'il  ressentait  de  cette  perte. 

Tolomei,  ou  Ptolomei,  savant  jésuile,  ciaii  un  professeur 
du  collège  romain,  très-eslimé  pour  sa  profondeur  en  mé- 
taphysique. Il  continua  k  vivre  dans  son  couvent  avec  la 
simplicité  d'un  humble  religieux. 

Armand-Gustave  de  Rohan-Soubise,  évêque  de  Stras- 
boui^,  fut  un  des  plus  illustres  prélats  de  son  époque, 
joignant  une  grande  fermeté  contre  les  erreurs  du  temps, 
à  la  magnificence  convenable  aux  places  éminenles. 

Ânnibal,  baron  de  Schrettemberch,  évêque  d*01mutz, 
remplissait  à  Naples  les  fonctions  de  vice-roi  pour  TAu- 
Inche. 

Dans  une  promotion  supplémentaire  de  la  même  année, 
nous  nom  nierons  Corradini,  très- versé  dans  les  antiquités 
sacrées  et  profanes,  comme  le  prouve  en  particulier  son 
savant  ouvrage  »  Fétus  Latium,  sacrum  et  profanum  , 
2  vol.  in-folio 

Parmi  les  quatre  cardinaux  promua  en  1713,  brillaient 
Odescalchi,  Archevêque  de  Milan,  dont  le  Pape  célébra 
les  vertus,  en  annonçant  sa  promotion,  et  MelchiordePoli- 
gnac,  ancien  auditeur  de  Bote,  si  célèbre  par  le  beau 
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po6me  de  ÏAnU'Lucrèce,  Ce  préliit  devint  plus  tard  ar* 
chevéque  d'Àucb,  et  fut  pendant  huit  ans  ministre  de 
France  à  Borne. 

En  annonçant,  dans  le  Consisloire  de  1715,  la  nomina- 
tion de  Thlard  de  Bissy,  successeur  de  Bossuet  sur  le  siof^e 
de  Meaux  :  ((  Vous  connaissez,  disait  le  Pape,  les  services 
»  éminents  qu'il  a  rendus  h  la  religion  catholique,  soit  en 
«  défendant  la  liberté  catliolique  lorsqu'il  était  évéque  de 
»  Tool,  soit  en  combattant  pour  la  vérité  de  la  doctrine 
»  ortbodoxe,  depuis  qtt*il  esiéveque  de  Meaox.  » 

€*eBt  en  l7l7qti'Âlberoni  reçut  la  poarpre  :  nous  avons 
fiuflisamment  fait  connatire  ce  prélat. 

[[L'année  1719  vil  aussi  de  nombreuses  promotions.  Le 
Pape  parla  ainsi  de  Léon  Potier  de  Gêvres,  archevêque 
de  Bourges  :  fi  II  a  passé  dans  cette  ville  de  Borne  plu- 
D  sieurs  années,  remplissant  les  fonctions  de  référendaire 
)»  de  l*une  et  Tautre  signatare,  menant  la  vie  la  plus  mo* 
»  deste,  aimé  de  tout  le  monde.  » 

G*élatt  de  son  propre  mouvement  que  Clément  avait 
résolu  de  créer  cardinal  François  de  Mailly,  arcbevéquè 
de  Reims.  «  Nous  le  loiuTons  assez,  dit-il,  lorsque,  faisant 
))  allitsion  à  son  nom  (A/alleus),  nous  l'aurons  notiiTué  le 
»  marteau  des  jansénistes  •,  car  personne  nMgnore  avec  quel 
»  courage  et  quelle  fermeté  il  a  toujours  été  le  défenseur 
»  de  la  constitution  Unigenitus^  et  tout  ce  qo*il  a  souffert 
»  à  oeite  occasion.  Il  est  donc  juste  de  prouver  en  ce  que 
)»  nous  ferons  pour  lui  combien  nous  sommes  touchés  des 
»  efforts  de  tous  ces  évéquesde  TÉglise  gallicane,  aussi 
»  illustres  par  leur  science  que  par  leur  piété ,  qui  ont 
»  ohéi  à  cette  même  constitution,  m  La  cour  de  France  ne 
vit  pas  avec  peine  celle  promotion*,  et  de  Mailly  reçut 
la  barrette  des  mains  du  jeune  roi.]] 

Thomas  Philippe  d'Azam  de  Bossu,  arcbevéquè  de 
MalineSf  recevait  un  éloge  du  même  genre  pour  la  fer- 
meté avec  laquelle  il  avait  puni  les  réfractaires  à  la  bull^ 
Vnlgeinhuâ» 

Jiftii'^Baptisttt  Salernoi  jësuittti  était  itusi  védompenié 
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pAr  la  pourpre  de  la  part  qu'il  aviUetiedAnii  la  ooirrerston 
du  prinee  royal  de  Saxe,  et  dans  les  négociations  pour  son 

mariage  avec  une  m  clHciurhesse  d'Autriche,  événement 
dont  nous  avons  pai  lé  sou.s  1  année  1712. 

Nous  ne  nommerons  plus  que  deux  carduLnux  espa- 
gnola»  qui  tous  les  deux  fji  ent  honneur  au  ^acrc  collège^ 
le  premier  eit  Louis  de  fielluga,  évéque  de  Carihagène, 
que  le  Pape  ne  craignit  pas  d  appeler  la  grande  lumière 
et  1  ornement  de  la  très-religieuse  nation  d'Espagne.  Le 
vertueux  prélat  rMsia  de  toutes  ses  forces  à  son  éléva- 
tion, et  il  y  opposait  le  tcbu  qu'il  avait  fait  et  qn*il  avait 
même  confirmé  par  serment  de  ne  pas  accepter  les  hon- 
neurs de  00  penre  :  mais  le  Pape  les  lui  imposa  par  le  com- 
mandement ie  plus  exprès. 

Le  second  est  le  jésuite  Alvarez  Cienfuegos.  Intime- 
ment lié  avec  rAmirante  de  Gastille  Henrîquez,  il  avait 
puiasaotment  servi  la  cause  de  l'archiduc  Charles,  dans 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Charles,  devenu 
emperetir  d'Allemagne»  le  dioisit  pour  remplir  d'impor- 
tantes missions  diplomatiques  dans  diverses  cours,  et  en- 
fin il  demanda  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Lu  livre 
qu'il  avait  publié  sur  le  nn  stère  de  la  sair^e  Trinilé, 
sous  le  titre  (ïl^nigmes  théologiques ^  lit  naître  diverses 
oppositions,  auxquelles  le  Pape  ne  crut  pas  devoir  s  ar- 
réter(l).  C'était  le  troisième  jésuite  auquel  il  donnait  la 
pourpre  romaine  t  Tolomei  senl  était  de  son  ohoia  t  Sa^* 
kmoet  Gienfuegos  étaient  présentés  par  les  couronnes  (S)) 
le  dernier  devint  dans  la  suite  évéque  de  Montréal. 

(1)  Gienfneipt  ctl  tncott  vaUnt  deplnsieurs  autres  oumgti.  On  cite,  pour 
la  singularité  du  fait,  sa  f^ie  de  S.  François  de  Borgin,  prrn'fl/r  d'itm-  tp'- 
ti  e  dédiemtoirê  à  Mil  ami  Iknriques.  épitre  plus  longue  que  la  vie  du 
saiol. 

(2)  Les  jésuites,  à  ce  qn*assQve  M.  Cr^tineaWoly,  s'ellVayèrent  «tra^mèmes 
de  ces  trois  princes  de  rÊglise,  tirés  dn  sein  de  leur  Compagnie  ;  et  il  Ait  ré- 
solu tacitement  qu'à  pnrtir  de  ce  jour,  on  ferait  rn  sorie  de  ne  plut  s'expn'i<'r 
à  de«  faveurs  qui  compromettaient  l'essence  de  l'ordre  t  aussi  Cicnfuegoy  lut 
le  dernier  cardinal  jésuite,  avant  la  suppression.  Histoire  de  la  Conifiagnie 

«fi  Jimst  tans  tt,  «htp*  Vi 
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On  peut  voir  par  cette  énumcratioD  que  Clément  XI 
ne  manqua  pas  de  discernement,  et  que  le  sacré  collège 
compta  de  son  temps  bien  des  hommes  distingués.  On  lai 
a  reproché  quelques  choix  ;  mais  on  ne  fait  pas  assez 
d*attentîon  qu'il  y  a  dans  ces  sortes  d'affaires  des  exi- 
gences politiques,  auxquelles  FÉglise  a  coutume  de  se 
rendre ,  dans  des  vues  de  conciliation  et  d'union  avec 
les  princes  chrétiens,  qui  présentent  des  sujeis  et  les  re- 
commandent avec  instance. 

—  [[Saints  et^Bienheureux  qui  sont  mokts  sous  lf  pon- 
TIPIG4T  DE  Glémeht  XI.  Nous  ne  croirions  pas  avoir  suiti- 
samment  fait  connaître  Tépoqne  du  pontificat  de  Clé- 
ment XI,  si  nous  ne  parlions  pas  aassi  des  serviteurs  de 
Dieu,  qui  vivaient  à  cette  époque,  et  qui  ont  mérité  les 
honneurs  de  la  béatification.  A  mesure  qu'une  époque  se 
rapproche  de  la  notre,  il  semble  que  ces  preuves  de  la 
grâce  céleste,  toujours  subsistaule  dans  l  E^lise,  nous  in- 
téressent plus  spécialement. 

Nous  avons  parlé,  il  n'y  a  qu'un  instant,  du  B.  To- 
massi  :  voici  quelques  autres  noms  qu'il  est  impossible 
,  de  passer  sous  silence. 

Le  B.  Joseph  Oriol  mourut  en  1702,  âgé  d'environ 
cinquante-Kleux  ans.  Né  à  Barcelone,  il  fît  avec  succès  ses 
études  dans  l'université  de  cette  ville,  y  fut  ordonné  prê- 
tre ,  et  y  passa  presque  toute  sa  vie  dans  l'exercice  des 
plus  hautes  vertus.  Austère  avant  tout  pour  lui-même, 
menant  la  vie  la  plus  pauvre,  il  inspirait  à  ceux  qui  se 
mettaient  sous  sa  conduite  l'amour  de  la  pénitence.  Par  l;i 
aussi  il  s'attira  les  critiques  et  même  les  persécutions  des 
ecclésiastiques  qui  ne  partageaient  pas  Télévation  de  ses 
sentiments.  On  l'accusa  de  ruiner  la  santé  de  ses  pénitents 
et  l'évéque  de  Barcelone,  s'étant  laissé  prévenir,  lui  retira 
les  pouvoirs  de  confesser.  Le  saint  prêtre  supporta  cette 
bumiKation  en  silence,  jusqu'à  ce  que  la  vérité  eût  été  re- 
connue. On  remarqua  cette  circonstance  de  sa  mort,  que, 
se  sentant  près  de  ses  dt  i  nieis  moments,  il  désira  qu'un 
chantât  dans  sa  chambre  le  Stabat  mater ^  ce  qu'exécuté- 
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rent  au  chevet  de  son  lit  quatre  enfants  de  chœur,  ac- 
compagnés d'une  harpe.  Il  expira  dans  les  douces  émotions 
cîe  ce  chant  sacré.  Le  pape  PieVII,  qui  le  béatifia  en  1 806, 
parle  des  nombreux  prodiges  opérés  de  son  vivant  et  après 
sa  mort. 

Le  B.  Nicolas  de  Longobardi,  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa 
naissance»  en  Galabre ,  était  un  simple  frère  lai,  minime, 
qui  mourut  à  Rome  en  1709.  «  Dieu,  dit  le  pape  PieVI, 
»  dans  le  bref  de  sa  béatification,  Dieu  choisit  Nicolas, 

M  homme  sans  lettres,  qui  n'élait  distingué  par  aucun  don 
»  du  ciel,  et  qui  était  tout  à  fait  ignorant,  pour  répandre 
»  en  lui  les  trésors  de  sa  grâce.  » 

Le  B.  Bonaventnrc  de  Poleoza,  religieux  franciscain 
du  royaume  de  Naples,  exerça  son  zèle  avec  les  plus 
grands  succès  dans  beaucoup  de  parties  de  Tilalie,  et  spé- 
cialement à  Nap)es>  oii  il  mourut  le  26  octobre  1711.  Les 
miracles  opérés  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  l'ont  fait 
mettre  au  nombre  des  bienheureux  par  Pie  M,  en  1775. 

L'urdre  de  Saim-Uouilnique  lut  honoré  par  les  vertus 
duB.  Frariçoisde  k^osadas.  Né  à  Cordoue,  en  1644,  de  pieux 
parents,  il  fut  lui-même  toute  sa  \ie  un  modèle  de  verlu« 
Fervent  missionnaire,  il  produisit  d'innombrables  con** 
versions.  On  peut  citer  comme  une  des  preuves  les  plus 
évidentes  de  son  ascendant  sur  les  esprits,  qu'il  obtint  la 
destruction  du  théâtre  de  la  ville  de  Gordoue.  Jusque  danâ 
ces  derniers  temps,  le  théâtre  n'avait  pas  été  rétabli.  Il 
mourut  presque  subitement,  au  moment  où  il  quittait 
l'autel,  a  près  avoir  célébré  la  messe,  le  20  septembre  1713. 
On  peut  voir,  sous  celle  dernière  date,  dans  le  volume 
précédent,  quelques  autres  détails  que  nous  avons  donnés 
sur  ses  travaux  et  sur  ses  écrits* 

S.  Françob  de  Hieronymo,  autrement  dit  de  Girolamo, 
selon  une  autre  manière  de  prononcer  le  même  nom,  fut 
un  fervent  missionnaire  de  la  Compagnie  de  Jésus.  11 
mourut  à  1  âge  de  soixante-treize  ans,  le  11  mai  1716, 
après  une  vie  très-laborieuse  employée  presque  tout  entière 
au  salut  du  prochain.  Le  royaume  et  plus  particulière^ 
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œeat  U  ville  de  Naples  furent  le  théâtre  de  son  zèle 
apostolique.  Une  de  ses  pratiques  était  d'attirer  les  fidèles 
|id69  eomanuniona  générales  de  ohiaque  mois,  qu'il  pré« 
paraît  avec  soin  *,  «t  on  rappcyrte  qu'il  réunissait  ainsi  Sx 
mille  personnes,  et  souvent  davantage.  Plusieurs  miracles 
signalés  firent  connaître  son  crédit  auprès  de  Dieu  (  l). 

L  Eglise  caiholique  prouvait  ainsi,  à  Tentrcc  d'une 
époque  bien  fécoiulu  en  scandales,  qu  t  lli'  continuait  à 
être  Técule  de  loiiics  les  vertus,  et  l'arche  du  salut.  ]] 

i«e  8  mai.  Ls  cardinal  Couti  est  élu  Pape,  et 
PREND  LE  NOM  D'iNNOCETfT  XIII.  Michel-An^e  de  Cîonti  (d& 
Comitibus)^  des  ducs  de  Poli,  était  né  en  1655,  d'une  £a« 
mille  des  plus  anciennes  de  Rome,  à  laquelle  on  assure 
qu'avaient  appartenu  plusieurs  Papes  célèbresi  et  en  par* 
ticulier  Innocent  lit  et  Grégoire  IX.  Il  avait  étésueoessi* 
vemcnt  évèqne  d'Osimo  cl  de  Viicrbe. .  Nous  avons  dit 
plus  haiii  qu  il  avait  fait  partie  de  la  promotion  des  car- 
din.nux  de  1706.  Le  conclave  oii  il  lut  du  était  composé 
de  cinquante^ix  cardinaui,  et  ne  dura  pas  longtemps. 

Le  nouveau  Pape  s'occupa  sur-le-champ  des  contesta- 
tions qui  divisaient  l'Église  de  France.  Il  reprit  d'abord 
la  dessein  qu'avait  en  son  prédécesseur»  de  blAmer  ouver- 
tement l'espèce  d'accommodement  fait  eu  17dO,  etd*obli<» 
ger  le  cardinal  de  Koailles  è  donner  satisfaction  a  l'Église. 

Uivei'S  incidents  retardèrcm  ce  projcf,  qui,  par  rapport 
au  dernier  point,  n  eut  pas  de  suite  durant  le  court  pon- 
tificat d'Innocent  XIl!  (2).  Mais  un  nouveau  scandale, 
qui  éclata  dans  TÉpiscopat,  l'obligea  bientôt  de  s'expliquer 
olairemeot  sur  l  obéissance  entière  qu'il  eiigeait  par  rap- 
port à  la  bulle  Vnî^enitus,  comme  noua  le  versons  dès  le 
commencement  de  Tannée  suivante. 

La  0  mai.  GioauBs  1*'^  aoi  n'ÂsioiivBaaf,  oanovira 

(1)  Voje»  M  yie  dans  iea  supplément»  de»  f^t  de*  saints  de  fiatler  «tf 
Go4eMara  |iar  Mr  D*nnf y.  évè^uc  4c  MmlmliMi.  Rditeur, 

(S)  On  peut  consulter  sur  ces  diveri incîdcnU l'/Tu fotf«  «/e  la  CùtisUtuthn 
i/nigeniius,]  par  LafiUu.  L'auteur  était  alort  è  Rome,  et  mit  pari  aoi 
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DE  BLASPHÉMATEURS.  L  incrédulité  sc  propageait  en  Angle- 
terre, et comnK^ncnit  n  cnuipier,  surtout  à  Londres, des par- 
lisaoi»  que  favorbaii  k  dcpravdtion  d'uoe  grande  capitale* 
Qp  Y  avait  clé,  comme  à  Paris,  en  proie  au  délire  d^uoe 
cupidité  aveugle.  Un  émule  de  Law»  le  chevalier  Blunt, 
avait  doooé  naissapoe  k  un  iyatème  absurde  et  raioeux, 
qui  avait  séduit  une  foule  crédule.  La  nation  parut  aussi 
livrée  h  un  esprit  de  vertige.  Toutes  les  professions,  tous 
les  emplois  étaient  négligéb.  Un  agiotage  scandaleux  a  /ait 
remplacé  les  travaux  ordinaires.  Pendant  l'enivrement 
que  produisit  celte  illusion,  le  luxe,  le  vice  et  la  débauche 
fureot  poussés  jusqu'à  l'extravagance.  Les  nouveaux  ri* 
cheBj  éblouis  de  leur  opulence  éphémère^  donnaient  dant 
les  excès  d'un  fasle  ridioule^  et  affectaient  du  mépris  pour 
la  religion  et  les  mosurs.  Il  se  répandit  même  qu*il  s^était 
formé  une  société  de  jeunes  libertins  qui  s*en gageaient 
par  des  serments  affreux,  lia  avaient,  dit-on,  donné  à  leur 
association  le  nom  feu  d'enfer,  comme  pour  se  moquer 
des  terreurs  de  la  religion,  el  la  débauche  et  Timpiélé  se 
prêtaient  chez  eux  un  mutuel  support. 

hea  gens  de  bien  réclamèrent  avec  force  contre  de  tels 
scandales,  Un  membre  de  la  chambre  des  pairs  se  plaignit 
de  raccroissemeot  de  l'athéisme  et  de  TimmoraUié,  et  sol- 
licita unbill  pour  réprimer  Tan  et  l'autre.  Quelques  lords 
secondèrent  sa  demande  ;  mais  la  majorité  représenta  le 
projet  de  bill  comme  une  espèce  d'inquisition  et  comme 
une  entrave  à  Ih  liberté  de  penser,  et  il  n'en  fallut  pas 
duvaniage  pour  rejeter  toute  mesure  contre  le  mal.  La  li- 
berté de  penser  n'avait  déjà  que  trop  de  protecteurs  dans 
la  chambre  haute.  On  tourna  la  chose  en  plaisanterie.  On 
mit  la  légèreté  et  les  saillies  à  la  place  de  la  gravité,  qui 
devait  présider  à  celte  discussion.  On  prétendit  que  les 
temnrs  des  aipis  de  la  religion  étaient  exagérées,  que  la 
société  dont  on  se  plaignait  n'existait  pas,  ou  du  moins 
qu'il  fallait  Tabandonner  au  mépris  public.  Quelques  bis-* 
torioBS  ont)  en  effet,  regardé  Texistenoe  de  cette  associa- 
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tîôD  comme  douteuse*  Il  se  peut  que  les  ténèbres  dont  elle 
s*enveloppait,  aient  contribué  à  obscurcir  ce  fait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  progrès  de  rincrédulîté  en  Angle- 
ferre  ne  pouvaiciiL  élre  équivoques.  Tant  d'écrits  contre 
ia  religion  les  avaient  accrlcrcs.  C'est  h  cette  époque  que 
Collins,  Toland,  Tindal  (lé[)loyaient  leur  zèle  contre  le 
chrisliauîsme.  D'autres  noms  moins  fameux  étaient  entrés 
dans  celte  controverse.  Nous  avons  déjà  parlé  d'Asgill  et 
de  Goward.  Jean  Trenchard  avait  publié,  sous  le  nom  de 
Dioghne,  des  Lettres  sur  divers  points  de  religion.  Ces 
Jelires,  pleines  d'une  critique  hardie,  lui  avaient  mérité 
de  justes  reproches  qu'il  parut  dédaigner.  Il  s'était  asso- 
cié, pour  Ici  cûuipoillion  de  ses  ouvrages,  avec  Thomas 
(jortlon,  Écossais,  qui  aî laqua  la  religion  d'une  manière 
plus  directe  dans  des  écrits  que  le  bon  goût  ne  parait  pas 
avoir  dictée.  Le  Cordial  pour  les  esprits  bas,  les  Piliers  de 
la  -supercherie  sacerdotale  et  de  l'orthodoxie  éhranlésj 
sont  les  titres  de  quelques-unes  de  ses  productions  \  il  les 
trouvait  sans  doute  ingénieux  et  piquants,  ou  plutôt  il 
avait  cru  devoir  prendre  ce  ton  pour  se  mettre  à  la  portée 
des  dernières  classes  de  la  société.  C'était  un  moyen  de 
rciidie  l'irréligion  jwpulaire.  C'était  aii]5l  qu'elle  hâtait 
ses  progrès  assez  lents  jusque-là,  mais  qui  dès  lors  prirent 
un  essor  rapide,  comme  on  le  voir  par  les  monuments  du 
temps.  Plusieurs  Anglais  l'ont  remarqué.  Addisson,  ce  lit* 
téraleur  si  estimé,  déplore,  dans  ses  écrits,  les  ravages  de 
l'irréligion  et  de  l'immoralité.  Leibnitz,  qui  avait  fait  le 
voyage  d*Angleterre ,  disait  que  la  religion  naturelle 
s^y  affaiblissait  extrêmement,  et  Clarke^  dans  sa  réponse, 
n*08ait  contredire  ce  fait,  ic  II  est  vrai,  disait-il,  et  c'est  une 
chose  déplorable,  qu  il  y  a  en  Angleterre  des  personnes 
qui  nient  la  religion  même  naturelle,  et  qui  la  corrom- 
pent extrêmement.  Mais  a})rcs  le  dérèglement  des  mœurs, 
on  doit  attribuer  cela  principalement  à  la  fausse  philoso- 
phie des  matérialistes.  Leiand  remarque  que  les  attaques 
contre  le  christianisme  se  succédaient  sans  înterruptiont 
et  que  les  ennemis  de  la  révélation  montraient  pour  la  dé» 
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tmire  un  zèle  aussi  étrange  qu'infatigable.  C'est  par  oette 
réflexion  qu'il  ouvre  son  article  sur  Tindal,  un  des  déistes 
les  plus  fameux  de  celte  époque,  qui  avait  donné,  en 
]706,  les  Droits  de  l'église  chrétienne  défendus  contre  les 
papilles  ,  livre  où,  sous  prétexte  d'allnquer  les  catholiques, 
il  sapait  toute  constitution  eccicsiasiique,  toute  discipline» 
tout  ministère,  toute  autorité. 

Le  clergé  anglican  fut  alarmé  de  ce  livre.  Les  Droits,  et 
la  défense  qu'en  avait  faite  Tindal,  furent  condamnés  an 
feu  le  24  mars  1710.  L'année  suivante»  la  chambre  basse 
de  la  convocation^  dont  Atterbury  était  Toratenr,  ayant 
tracé  un  tableau  de  la  religion  et  des  progrès  de  Tincré- 
dulifé ,  Tindal  fit  paraître  un  pamphlet  contre  cet 
écrit  (1).  11  y  pousse  l'ignorance,  ou  plutôt  la  mauvaise 
foi»  jusqu'à  souteoir  que  la  nécessité  des  actions  humaines 
est  le  seul  fondement  de  toute  religion.  Lorsque  1  evéque 
anglican  de  Londres,  Edmond  Gibson,  adressa  à  -ses  dio- 
césains une  première  Lettre  pastorale  contre  les  prodno- 
'tîons  irréligieuses  qui  avaient  paru  depuis  plusieurs  an- 
nées, Tiiidal,  dans  une  adresse  dérisoire  aux  habitants  de 
Londres  et  de  Westminster,  s  ellorça  de  rendre  l'évêque 
ridicule.  Depuis  il  répondit  par  une  seconde  adresse  dans 
le  même  genre,  à  une  secoride  lettre  de  Gibson.  Mais  son 
plus  fameux  ouvrage  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Le  Chris^ 
tianisme  missi  ancien  que  la  créaiion^  ou  l'Evangile,  nou^ 
velle  publicàUon  de  la  toi  de  nature.  Il  y  renouvelle  le 
système  qu'avait  autrefois  adopté  lord  Herbert  de  Cher- 
biiry.  11  y  prcicnd  qu  il  ny  a  pas  eu  de  révélation  exté- 
rieure disiincle  de  la  loi  de  nature;  que  la  raison  sullil 
pour  nous  diriger,  et  que  la  loi  naturelle  est  claire,  par- 
faite et  appropriée  à  nos  besoins.  Cependant  il  est  obligé 
d'avouer,  en  plusieurs  endroits,  les  dérèglements  et  les 
erreurs  monstrueuses  où  sont  tombés  les  hommes  sur  les 

(l)  On  appelle  en  Angleterre  cniwocalion  l'asscnitiltc  fîu  clergé  an^ican 
de  ch.-icune  des  deux  provinces  de  Canturbcry  et  d'Vorck.  Chacune  de:»  deux 
assemblées  a  une  chambre  haute,  ou  siègent  les  évêques,  et  une  chambre 
hasscy  composée  d«s  doyens»'  archidiacres  et  simples  ministres  représen* 
tant  le  dei^é  infcrieiir.  Editeur, 
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{Hi'iiicipes  même  fondamentaux  de  la  loi  naturelle,  li  éut" 
biit  d'ailleurs  que  riutérét  personnel  doit  élre  la  règle  de 
nos  actions,  et  il  avance  d'autres  maiimes  qui  ne  sont 

pas  niuiiiâ  pernii  ic  Lises  en  moi  aie. 

Un  tel  livre  ût  beaucoup  d'éclat,  et  excita  le  zèle  de 
plusieurs  docteurs.  ï.e  ccU  hre  Waterland,  qui  s'éiait  d  jà 
signalé  par  ses  écrits  contre  Tarianisiue,  donna  à  cette 
occasion  son  EcrkwTû  vengée*  Jackson,  Stebbing»  Balguy, 
Foster  réfutèrent  tour  à  tour  plusieurs  parties  du  système 
de  Tindal.  Conybeare,  depuis  évoque  de  Bristol^  composa, 
à  Tinstigation  de  Tevéque  de  Londres,  sa  Défotiêe  de  la 
religion  révélée^  que  le  savant  Warburton  regardait eomme 
un  des  livres  les  plus  forts  en  raisonnemenls.  Leland  en- 
tra aussi  dans  celle  controverse,  dont  Tindal  ne  vit  pas  la 
fin.  Diderot,  dans  son  Essai  sur  le  mérite  et  la  vertu,  ou 
il  essaie  de  justifier  Shafiesbury,  dit  «  qu'il  est  injuste  de 
a  le  confondre  avec  les  Asgill,  les  Tindal,  lesToland,  gens 
Il  aossi  décriés  dans  leur  église,  en  qualité  de  chrétiens, 
»  que  dans  la  république  des  lettres,  en  qualité  d*auteurs, 
»  mauvais  protestants,  et  misérables  écrivains,  i» 

— «•  Le  3  juillet.  Satisfaction  présentée  par  le  sénat  db 
Hambourg  a  l'empereur  Charles  vi.  Le  parti  protestant  a 
toujours  raonlré  en  Allema^ifne  et  aillLuis  une  exfrême 
propension  à  prendre  ombrage  de  tout.  Un  incident  bien 
peu  important  en  lui*-méme  arriva  à  Hambourg.  Deux 
liommes  du  peuple,  un  catholique  et  un  luthérien,  ayant 
pris  querelle  dans  la  rue,  une  pierre,  que  le  premier  jeta 
a  Tautre,  donna  par  hasard  contre  les  vitres  du  temple^ 
au  moment  où  le  ministre  y  distribuait  la  cène.  L'assem- 
blée ne  fut  d'abord  qu  un  peu  émue  de  ce  manque  de  res^» 
ppcl  ;  mais  ([iiand  le  peuple  sut  que  la  pierre  avait  élé  je- 
tée par  un  calholique,  son  ressentiment  éclata.  Les  kuhé- 
riens  s  attroupèrent,  coururenl  à  lachapelle  catholique,  en 
brisèrent  les  vitres,  mirent  les  ornements  en  pièces,  fou* 
lèrent  aux  picdi  les  images,  et  enlevèrent  les  vases  sacrés. 
Non  contents  de  cette  première  vengeance,  ils  eoururent 
à  rhdtei  du  résident  impérial  et  le  pillèrent.  Le  désordre 
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dura  depuis  le  malîn  jusqu'au  soir,  et  ne  cessa  qvCk  Vani* 
vée  des  troupes.  Le  résident  impérial  se  plaignit  vivement 
du  retard  qu'avait  mis  le  sénat  à  réprimer  Témetiie,  et  ne 
voulut  peint  recevoir  de  satisfbcfion.  Son  h^tel  avait  déjà 

élé  pillé  parles  luiliériens,  un  jour  que  Chtislinc,  reine 
de  Suède,  qui  venait  de  se  faire  catholique,  y  donnait  un 
repas  à  l'occasion  de  l  élection  du  pfipe  5  et  elle  avait  cté 
coutrainte  de  s'enfuir  précipitamment.  L'empereur  de- 
manda que  le  sénat  Ht  reparer  la  chapelle  et  rhdiel  pillés, 
que  les  auteurs  du  désordre  fussent  punis.  Le  sénat  vou- 
lait trainer  Ta  flaire  en  longueur.  Il  réclama  la  protection 
du  roi  d'Angleterre,  qui  était  alors  lié  avec  Fempereur, 
et  qui  conseilla  aux  Hambourgeois  d  apaiser  ce  prince.  Ils 
furent  donc  obligés  de  se  soumeifre,  après  quelques  dé- 
lais. L'empereur  exigea  qu'ils  vinssent  lui  faire  des  ex- 
cuses. Une  députaiion  se  rendit  à  Vienne  le  26  mai  |721  ^ 
elle  fit  sa  soumission  dans  une  audience  publique,  le 
S  juillet  suirant.  Les  Hambourgeois  n'étaient  pas  heu* 
reui  \  ils  eurent,  dans  le  même  temps,  une  querelle  avec 
le  roî  de  Prusse,  qui  leur  reprochait  de  gêner  rexcreice 
de  la  lieligion  pour  les  calvinistes. 

Un  autre  différend,  qui  eut  lien  dans  le  même  temps 
entre  catholiques  et  protestants,  fut  plus  grave  encore,  et 
occupa  1  attention  de  tout  l'empire.  L'électeur  palatin 
SiiafMks-Philippe,  dont  nous  avons  parlé  sous  1712,  avait 
denandé  au  consistoire  protestant  d'Heidelberg,  ou  il  fai- 
aalt  sa  résidence,  la  moitié  de  l*église  du  Saint-Esprit  en 
cette  ville.  Celte  église  avait  appartenu  autrefois  aux  ca- 
tholiques, et  leur  avait  été  enlevée  lors  de  la  réforme.  Elle 
était,  depuis  ces  derniers  temps,  partagée  entre  les  catho- 
liques et  les  protestants,  et  un  mur  la  séparait  en  deux  et 
la  défigurait.  L'électeur  souhaitait  ériger,  dans  la  partie 
occupée  par  les  protestants,  des  tombeaux  pour  sa  famille, 
et  proposait,  en  échange  à  ceux-ci,  une  église  entière.  Ils 
refusèrent.  L'électeur,  «près  avoir  épuisé  la  vole  de  la  né- 
(ijiaciation,  ftitigué  de  lii^  réiistanee  des  ministres,- abat  le 
mur  de  réparation,  et  s'empare  de  ce  qu'on  ne  voulait  pas 
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lui  accorder.  Clément  XI  Ten  félicita  par  un  Bref  du 
8  octobre  1719t  mab  les  protestants  jetèrent  les  hauts  cris. 
Un  second  grief  fut  que  Télecteur  défendit  la  publi- 
cation d*un  catéchisme  oîi  les  ministres  avaient  affecté  ré- 
cemment d'ajouter  que  le  culte  de  Téglise  romaine  était 
une  idolâtrie,  et  que  ceux  qui  la  professaient  devaient 
être  regardés  comme  des  idolâtres.  L'électeur,  blessé 
d'une  addition  aussi  injurieuse  et  qui  retombait  sur  lui- 
même,  supprima  ce  catéchisme,  jusqu'à  ce  que  l'addition 
eût  été  retranchée.  Le  consistoire  d'Heidelberg  s'adressa 
au  roi  de  Prusse  et  aux  autres  princes  de  sa  communion, 
qui  épousèrent  vivement  sa  cause.  L*électeur,  de  son  côlé, 
avait  prévenu  Tempereur  de  ce  qui  s'était  passé,  et  Clé- 
ment XI  avait  adressé  un  Bref  à  celui-ci ,  le  2  dé- 
cembre 1711),  pour  l'engagera  soutenir  les  intérêts  de  la 
religion  dans  cette  circonstance.  Le  23  février  1720, 
Charles  YI  écrivit  au  roi  de  Prusse  pour  le  calmer^  il  se 
plaignait  de  vexations  exercées  envers  des  établissements 
catholiques  à  Hammersleben,  à  Minden,  et  ailleurs.  L'em- 
pereur écrivit  aussi  le  9  mars  au  duc  de  Wurtemberg, 
qui  était  entré  également  avec  chaleur  dans  cette  affaire. 
11  rendit  un  décret  pour  obliger,  au  préalable,  les  protes- 
tants à  rétablir  le  monastère  de  Hammerslebeo,  à  restituer 
les  biens  de  l'ancienne  cathédrale  de  Minden,  ceux  de 
l'église  de  Zelt,  et  d'autres  dont  on  avait  dépouillé  les 
catholiques.  Mais,  en  même  temps,  Tempereur  recom- 
manda à  l'électeur  palatin  de  tout  remettre  à  Heidelberg 
sur  le  même  pied.  Il  le  fit,  quoiqu'il  eût  accordé  une 
autre  église  aux  calvinistes.  Les  taquineries  du  consistoire 
lui  firent  prendre  en  déplaisance  le  séjour  d'Heidelberg, 
et  il  transféra  sa  résidence  à  Manheiœ. 

1722. 

—  8  janvier.  GoanAicviTioN  DB  LÀ  LbTTBE  DBS  8BFT 
KvÊQUBs  opposijiTs  À  LA  BOLLB  UniGBviTns.  La  moit  de 
Clément  XI  et  Tavénement  du  nouveau  Souverain  Pon- 
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tîfe  avaient  donne  quelques  espérances  aux  opposants;  ils 
afiectaient  de  répandre  le  hruit  que  le  pape  Innocent 
désapprouvait  la  conduite  de  son  prédécesseur.  Sept  £vé- 
ques  du  parti  adressèrent^  à  Innocent XIII,  presque  aussi- 
tôt après  son  élévatbn,  une  lettre  où  se  montrait  à  déoou- 
Terl  Fesprît  de  secte  \  et  Ton  prétend  qu'elle  avait  été 
composée  par  Boursier.  [[  Les  signataires  étaient  d*abord 
trois  des  Evèqucs  qui  avaient  donne  le  signa [  de  Tappel, 
et  qu'on  retrouve  à  la  tête  de  toutes  les  manœuvres  de  ce 
temps,  Soanen  de  Senez,  Colbprt  de  Monipellier,  De 
TAngle  de  Boulogne  (l'Evéque  de  Mirepix  était  mort 
depuis  quelque  temps)  ;  ensuite  De  Caylus  d'Auxerre,  €as- 
saîgnet  de  Tilladet  de  Maçon,  de  Verthamont  de  Pa^ 
miers,  et  Ifaillebot  de  Sales,  ancien  Evéque  Tournai.  ]] 
Bans  cette  lettre,  Clément  XI  et  sa  Bulle  étaient  trattéii 
de  la  manière  la  plus  outrageante.  «  C'est,  disaient  les 
»  prélats,  un  corps  entier  d  une  nouvelle  doeliine^  qui 
«  at  taque  toutes  les  parties  de  larelif^îon,  et  qui  se  répand 
))  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  loiUes  les  nations  du 
»  monde  chrétien...  :cVst  un  système  qu'on  veut  faire  rc  - 
»  gner  aujourd'hui  sur  les  déhris  de  la  doctrine  et  de  la 
»  morale  de  nos  pères.  »  La  manière  dont  Ils  parlent  de 
la  condamnation  de  Quesncl  est  d'autant  plus  étrange, 
qu'ils  soutiennent  cet  auteur,  relativement  même  aux 
doctrines  pour  lesquelles  il  avait  été  censuré.  «  On  a  con- 
î)  damné,  disent-ils,  Tauteur  sans  Tentendre;  Fauteur  vn 
»  au-devant  ^  il  supplie  ;  et  cependant  il  ne  peut  ni  sai^'oir 
»  de  quoi  on  f  accuse^  ni  se  garantir  d'être  flétri.  L'Eglise 
»  romaine  voudrail-elle  approuver  un  aussi  étrange  juge- 
»  ment  ?  Rome  païenne  n  eût  pu  le  souffrir.  » 

[[Il  est  curieux  de  voir  comment  ils  jugeaient  eux*mémes 
raccommodement  de  Tannée  précédente  :  «  Adopter,  di^ 
n  sent-ils,  les  explications  de  1720,  c  est  un  parti  qui  ren- 
»  ferme  des  inconvénients  insurmontables;  on  a  relevé 
))  des  défauts  essentiels  dans  cet  ouvrage  :  on  introduit  par 
»  là  dans  l'Ef^Iise  une  méthode,  à  la  laveur  de  laquelle  le 
»  pour  et  le  contre  seront  censurés.  Mêmes  inconvénients 
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»  dans  de  Douvelles  explîcaiioDS  que  le  Pnpe  dontieraU  : 
»  plus  ellesaeraieDt  oonformes  à  la  dooirinede  TEgliM^  plué 
»  elles Reraîentopposéesà  laConstîluftofiietc...  »  Telle éfait 

donc  la  conclusion  :  (  La  rclif^ion  d  un  l*aj)C  aussi  zélé  nous 
M  luit  espérer qu  il  fera  connaître  à  lout  Tunivc  rs  comhien 
»  SaSaiïr!elé  vai  éioifpicc  de  soutenir  une  Huile  qui  con- 
»  dauine  les  propositionsdessHints  Pères,  et  qui  n'est  propre 
»  qu*à  rompre  la  chaide  aacréede  la  tradition.  Nous  avooi 
»  de  plus  cette  ferme  eipérance  que  Voire  Sainteté  com* 
n  bleranotvœilt  par  la  eonvocation  iTun  ConcUe  génétal^ 
»  remède  ai  nécessaire  à  cette  multitude  de  Inauxi  etc.]] 

Cette  lettre  ne  parvint  à  Rome  qu'environ  lîi  moii 
après  sa  date,  ou  1  avait  fait  passer  par  la  voie  de  TAu- 
triche,  parce  qn  a  celte  époque  nn  se  flattait  de  trouver 
quelque  nppui  dans  la  cour  de  Vienne,  où  il  paraît  qu'en 
eifel  le  parti  avait  des  intelligences  parmi  quelques  subaU 
terne»*  Mai^  celte  pièce  parut  sans  doute  trop  violente^  et 
la  protection  quHli  sollicitaietit  leur  fut  refusée. 

On  pense  bien  qu'Innocent  XIII  ne  fut  pas  tenté  de  ré- 
pondre à  une  missive  aussi  injurieuse;  il  la  fit  condamner 
le  8  janvier  par  le  décret  du  Saint-Office,  comme  conte" 
liant  plusieurs  propositions  injurieuses  aux  L^etjues  etUho'»' 
tiques^  et  principalement  à  ceux  de  France,  à  Clément  XI, 
au  Pape  ré  fanant  et  au  Siège  apostolique  ,  et  comme  étant 
dans  son  tout  schismatique  et  pleine  d'un  esprit  hérétique». 

Le  Pape  joignit  à  ce  décret  deux  Brefs,  Tun  adressé  au 
roi  et  lautre  au  régent.  Il  s'y  plaignait  amèrement  de  la 
lettre  des  sept  Evéques,  qui,  «  pour  mettre  le  comble  à 
»  leur  exécrable  témérité,  n'avaient  pas  rougi  d  appeler 

son  autorité  au  secours  de  leur  perversité  \  comme  si, 
»  disait-il,  nous  pouvions  rélurmer  la  doctrine  apostolique 
)i  et  la  foi  que  toute  TKfjlise  de  Jésus-Christ,  instruite  par 
))  la  vui\  de  Pierre,  professe  fermement.  C'est  pourquoi, 
»  ajoutait-il,  nous  avons  rejeté  celte  lettre;  nous  l'avons 
»  proscrite  et  condamnée  avec  les  notes  qu'elle  mcriiait.» 
Il  faisait  entendre  assez  clairement  qu'il  fallait  s'occuper 
4e  la  déposition  d»  tels  pastmêTs^  pàu  propres  à  perdre  k 
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troupeau  du  Seigneur  qu  à  le  ^oin'erner.  De  plus,  le  Pape 
s'expliquait  sur  l'accommodemeut  de  1720,  qu'il  assnwiit 
atoirélé  blâmé  par  son  prédécesseur,  parcequ'il  n'y  âvait 
d*iiutre  voie  de  réconciliation  qu*u]le  obëiftiatiee  fhmche 
et  sincère. 

Le  régent  Bt  publier  ces  Brefo,  et  il  votilot  qu'ils  fussent 
imprimés  an  Louvre.  Il  voulait  déférer  la  lettre  des  sept 

Evêqiies  au  Parlement;  et  c'était  Tavisdu  premier  président 
et  du  procureur-général  Menguy;  mais r;j[)pclcon>plail  trop 
de  pi*olectcurs  parmi  les  magistrats  âv  celle  cour.  Le  grand 
conseil  fut  moins  indulgent^  et,  par  uu  arrêt  du  19  avril, 
il  proscrivit  la  lettre  comme  téméraire^  séditieuse  et  inja* 
rieuse,  au  sacerdoce  et  à  l'Empire,  Les  septËvéqiiesrépii* 
qnèrent  ;  et  Boursier  composa  pour  eux  des  retnontmnces^ 
qui  furent  flétries  par  un  second  arrêt. 

Le  13  août.  Avis  dës  csmevits  nosmés  fOttt  vtkltî^ 

KEa  t'ÉDITION  DES  CoNCÎLtS  DU   l'EIlE  HAROOtîN.    LO  Pëf% 

Hardouin,  Jésuite,  avait  été  chargé  par  le  Clergé  de 
France  de  faire  cette  édition,  qui  fut  imprimée  au  Louvre, 
en  17J5,  en  douze  volumes  in-lolio.  Comme  h  cette 
époque  les  Jésuites  étaient  assez  mal  vuâ  par  un  parti  do^ 
minant^  et  qu'on  cherchait  à  leur  faire  expier  le  crédit 
dont  Us  avaient  Joui  sous  le  règne  précédent,  on  s  éleva 
contre  l'édition  du  Père  Hardouin,  cointxié  rédigée  dans 
des  principes  contraires  h  nos  libertés*  Sur  ces  plaintes^  la 
Parlement  de  Paris,  nomma,  le  20  décembre  1716>  SIt 
ihcologiens  1 1  avocats  pour  examiner  l'édition.  Ces  examl* 
Dateurs  étaient  Witassc,  Dupin  >  Anquetil ,  Léger,  Le- 
merre  et  Berlin.  Leur  choix  pouvait  faire  prévoir  que  le 
Jésuite  ne  serait  pas  ménagé. 

En  effet,  un  avis  du  13  août  1722,  représenta  son  tra- 
vail Gotnmo  défectueux,  et  méritant  les  reproches  les  plus 
graves»  Les  censeurs  insistaient  beaucoup  sur  quelques 
omissions,  et  âaf  les  maximes  contraires  h  no»  libertés*  Ils 

s'y  plaignaient  entre  autres  que  le  Père  Hardouin  parlftt 
des  appels  du  Pape  au  Ounciiti  commy  étant  défendus* 


• 


Digitized  by  Google 


ANNÊB  i72S. 


.  Nous  avons  examÎDé  cet  avis  (t),  et  il  nous  a.paru  qu'il 
y  avait  beaucoup  de  chicanes,  et  que  Tespritde  pariî  s*y 
«outrait  trop.  On  peut  remarquer  de  plus  que  trois  des 
sis  commissaires  étant  morts,  l'avis  fut  donné  par  les  trois 
autres  seulement,  et  que,  parmi  ces  trois,  il  n*y  avait  qu'un 
théologien,  Léger,  Or,  élaii-cc  îi  des  avocals,  comme  Le- 
merre ,  étrangers  à  ces  connaissances,  qu'il  appartenait 
de  prononcer  sur  une  foule  de  questions  et  de  faits  qu'ils 
n'avaient  pas  étudiés  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  avis  donna 
lieu  à  un  arrêt  du  Parlement,  rendu  le  7  septembre  sui- 
vant, qui  supprimait  r£pitre  dédicatoire  où  il  était  parlé 
de  la  constitution  Unigemtus  et  des  réfractaires.  Quant 
à  rëdition,  attendu  la  difficulté  de  la  réformer,  on  ordon* 
nait  d*y  insérer  au  moins  les  arrêts  et  Tavis.  Le  Père 
Hardouin  se  plaignit  de  cet  arièl,  et  demanda  à  n'èlre 
point  tenu  d'y  déférer.  Le  roi  cbargea  le  cardinal 
de  Rohan  de  faire  examiner  ses  plaintes;  et  le  prélat 
nomma  labbé  de  Xargny,  Tabbé  Vivant  et  quelques 
antres,  qni,  en  convenant  que  le  Jésuite  s  était  égaré  sur 
quelques  points,  le  justifiaient  surd'autres,  et  montraient 
rinjuslice  et  les  chicanes  des  censeurs.  D'après  leur  rap- 
port, il  fut  rendu  au  oonseil-d*Ëiaf,  le  21  avril  1725,  un 
arrêt  portant,  que  le  Parlement  avait  arrclé  sans  titre  la 
disiributiûu  d  un  livre  que  le  feu  roi  avait  fait  imprimer 
à  sou  imprimerie;  que  le  Père  !l;n  clouln  avait, à  la  vérité, 
omis  dans  sa  collection  des  pièces  intéressantes;  qu'il  y 
était  peu  favorable  à  nos  libertés^  mais  que,  «si l'ouvrage 
))  a  mérité  d'être  réformé,  la  censure  qui  en  a  été  faite 
»  par  des  examinateurs  prévenus  d'opinions  contraires  à 

(i)  En  tAte  eit  un  aTcrtiiMaieiit  lédigé  par  VMé  Cadry.  C*«tt  dire  «lies 
quel  part  le  parti  opposant  avait  pria  à  l'avii.  [[  Cadry,  théologal  de  Laon, 

s'était  fait  une  grande  n-ptif  inn  par  ses  prônps  ;  innis  son  nlt.Trlifment  au  jan- 
sénisme lui  Vit  rnmpn<ipr  un  ^r.ind  nninlire  de  pamphlets,  et  ecnls  tn  faveur 
du  parti,  li  publia  les  truts  liernu  rs  volumes  de  ï Histoire  du  livre  des  Jiè" 
flexions  morales^  commencce  par  Tmil  %  tt  cet  ouvrage,  qui  raconte  avec 
partialité  les  événeiuenCt  jutqu'en  17%*^,  précéda  la  fameuse  gatettedei  iV^M- 
EecléûMUquet,      en  liât  la  continnation.  ]] 
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Tautoiité  du  SaiDt«-Siége,  la  plus  Icgitîme  et  la  moins 
»  Gonfesiée,  ne  mérite  pas  moins  d'clre  réformée;  »  qii*il 
sera  donc  seulement  ajouté  à  1  uuvraîje  un  supplément 
renfermant  les  pièces  omises,  et  des  notes,  et  que  Timpri- 
ineur  ne  sera  pas  tenu  d'insérer  les  arrêts  el  l'avis  des 
censeurs.  L'abbé  de  Targoy  rédigea  en  même  temp«  deç 
additions  à  faire  pour  chaque  volame  (1). 

1723. 

—  ÎAS  ^7  avril.  Sept  paiTRBs  HOLtAHOATS  kommemt,  ds 
LBca  AVTORrrÊ,  xm  aecbevêqde  d*Uteecht.  Depuis  la  mort 
deGMJde,en  1710,  il  n*y  avait  point  d'évéque  en  Hollande. 

Les  vicaires  apostoliques  que  Ton  y  avait  envoyés,  avaient 
éié  forcés,  par  diverses  intrîg^ues,  d'abandonner  la  mis- 
sion. Le  r;(^u  vernement  spiriluel  de  ces  provinces  avait  été 
confie  par  le  Pape  à  ses  Nonces  de  Cologne  et  de  Bruxelles  ; 
mais  les  partisans  de  Godde  et  de  Quesnei  n  avaient  ja- 
mais voulu  se  soumettre  à  leur  juridiction,  et  ne  recon- 
naissaient que  les  grands- vicaires  nommés  autrefois  par 
Codde  ou  par  le  chapitre  d*Utrecht.  Celui-ci  prétendait 
avoir  droit  de  gouverner  pendant  la  vacance  du  siège.  Il 
liommait  des  pasieurs,  donnait  des  dimissoires,  et  exerçait 
toutes  les  autres  fonctions  de  radminislration  ecclésias- 
tique. La  cour  de  Rome  jugeait  au  contraire  que  le  cha- 
pitre d*Utrecbt  ayant  été  éteint  depuis  le  changement  de 
religion  en  Hollande,  et  ayant  cessé  d'exister  pendant 
longtemps,  les  prêtres  qui  prenaient  le  titre  de  chanoines 
d*Utreclit>  mais  qui  ne  résidaient  point  en  cette  ville,  et 
qui  étaient  attachés  à  différentes  paroisses  de  ce  pays,  ne 
pouvaient  éire  considérés  comme  formant  le  chapitre  ca- 
thédral  et  l'église  méli  ()|>(ilitiiine.  Comment  si  pl  prêtres, 
suivis  à  peine  d'une  soixantaine  d  autres,  pouvaient- ils 

i 

'  (1)  Voyes  à  et  sujet  un  «arton  de  la  bibltothèque  4u  toi,  qui  eit  cote 

B.  IGSi.  \.  On  peut  consulter  aussi  le  Traité  de  l'Elude  des  ConciUtt  P**' 
SaliBon,  qmi  cnamère  Uê  principalrt  omÎMions  dn  P.  Hardoiiio. 
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ireprésetitel*  Id  reste  da  clergé  de  Hollande,  infinîment 
plus  nombreux,  et  qui  restait  soumis  à  Tautorité  duSaint» 
Siège?  Gependaut  ces  ehanoines »  enhardis  par  des  sag« 
gestions  ëirangèrcs,  prétendirent  que  c'était  par  usurpa- 
lion  que  les  Papes  les  avaient  fj^ouvernés  jusque-là.  Ils 
refusèrent  les  vicaires  tju  on  avait  envoyés  chez  eut,  et 
voulurent  avoir  des  archevêques  en  titre.  Le  siéfje  d*U- 
trecht  était  aboli  depuis  plus  de  cent  ans.  iU  entreprirent 
de  le  faire  revivre^  et  de  se  donner  un  archevêque  à  leur 
gré,  indépendamment  du  Souverain  Pontife. 

Il  parait  que  ce  projet  leur  fut  suggéré  par  les  réfugiés 
français  qu'ils  avaient  chez  eux,  et  qui  leur  procurèrent 
les  moyens  de  le  mettre  à  exécution.  Ce  fut,  dit-on,  un 
diacre  français,  Uonnné  Boulleuais,  fort  attaché  au  parti,  et 
venu  en  Iluilandc  en  1 7 1  G,  qui  commença  l  œuvre.  Il  fut 
touché  de  voir  la  triste  situation  où  étaient  réduiii^  en  ce 
pays  les  opposants,  uqui  étaient  abandonnés  de  la  plupart 
n  des  ecclésiastiques  séculiers  et  réguliers^  tous  attachés  au 
»  Nonce,  et  qui  formaient  un  troupeau  pauvre,  faible  et 
»  digne  de  pitié.  »  Le  zèle  de  ce  janséniste  s'échauffa  eu 
leur  faveur.  Il  revint  en  France  dans  TinteAtion  de  ne 
rien  négliger  pour  leur  procurer  du  secours.  Il  y  travailla 
avec  ardeur^  et  peignit  vivement  les  maux  de  ces  vic- 
times du  despotisme  de  la  cour  de  Rome.  Plusieurs  doc- 
teurs de  Sorhonne,  tous  appelants,  donnèrent  une  consul- 
tation ou  ils  établissaient  qu'une  église  ne  perd  point  Ses 
droits  par  une  longue  viduité^  que  l*usage  de  la  cour  de 
Rome,  d  envoyer  des  vicaires  apostoliques»  était  une  usur- 
pation ;  et  que  les  prêtres  de  Hollande  pouvaient  rentrer 
dans  Texercice  de  leurs  droits  i  contre  lesquels  rîep  ne 
couvait  prescrire.  La  faculté  de  droit  de  Paris,  aussi  appe- 
lante, donna  une  décision  pareille.  Yan-Espen  et  quatre 
docteurs  de  Louvain  répondirent  de  même,  Boullenois  ne 
borna  pas  là  ses  ijons  oliices.  Par  ses  instances  i  l  et  lies  de 
ses  amis,  des  évêqties  français  consentirent  à  ordonner 
prêtres  de  jeunes  Hollandais^  sur  les  dlmissoires  du  cha- 
pitre d'(Jtrecht,ct  sans  ciig«r  la  signaturo  du  formulaira* 
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Bonllenois  en  amena  lui-même  en  Franco:  elles  évequcs 
(le  Baveux  ei  de  Blois,  et  surtout  celui  de  Sénez,  en  or- 
donnèrent plusieurs.  Ce  fut  apparemment  pour  recoti- 
nttt ire  cés  services,  que  les  chanoines  d'Uirecht  et  leurs 
adhët*ents  86  joignirent ,  le  0  mai  1719)  à  Tappel  des 
évéques  opposa ots  de  France^ 

Sur  ces  entrefaUes,  il  leur  arriva  un  érêqtie  qui  leur 
parut  envoyé  par  la  Provîdetiee  pour  sac^er  celui  qu'ils 
■voulaient  se  donner.  Dominique  Yai  Ict,  piètre  des  Mis- 
sions-Kirangèrcs  de  Paris,  venait  d'être  fait,  en  1718, 
Coadjuteur  de  révêqne  do  Bahylone.  Il  avait  passé  par  la 
Hollande  pour  se  rendre  en  Perse,  et  avait  donné  la  con- 
firmation à  Amsierdaiu,  sur  les  pouvoirs  du  chapitre  àe 
Harlem*  Gettecondutte  et  ses  liaisons  lui  attirèrent  Une  SUi«* 
pense,  qui  lui  fut  signiBée  en  Perse,  le  15  mars  1720,  par 
révéqne  dT^pnlian*  Il  fut  donc  obligé  de  revenir  à  Am^ 
sterdam^  etiè,  loin  de  chercher  h  faire  lever  ses  censures, 
il  s'attacha  de  plus  en  plus  au  parti  du  chapitre,  exerça 
ses  fonctions  malf^ré  la  suspense,  et  résolut  de  se  fixer  en 
Hollande  pour  y  être  plus  utile  aux  oppos  inis  de  ce  pavs. 
Le  15  lévrier  1723,  il  appela  de  la  bulle  Unigenitus  et  des 
censures  portées  contre  lui.  Il  était  reçu  parmi  les  siens 
qu'après  eetle  formalité  on  pouvait  braver  toutes  les  déel^ 
sioDa  de  Rome  et  toutes  les  peines  de  r£glise,  G*est  ee  que 
fit  Varlet,  qui,  déclaré  plusieurs  fois  excommunié  et  schi»- 
maiique,  alla  toujours  en  avant« 

On  se  disposa  a  profiter  du  séjour  quc  faisait  en  Hollande 
un  prélat  aussi  opposé  aux  décrets  du  Saint-Siège  et  aussi 
téméraire.  Après  avoir  écrit  an  Pape  pour  la  forme,  le  cha- 
pitre d'Utrecht,  ou,  si  Ton  veut,  les  prêtres  qui  prétendaient 
former  oe  chapitre^  réunis  au  nombre  de  sept,  élurent,  le 
%7  avril  1723)  pour  archevêque  Corneille  Steenoven,  Tan 
d'eux,  qui  exerçait  depuis  longtemps  les  fonctions  de 
grand'^vîcaire.  Ils  annoncèrent  cette  élection  au  Pape,  en 
le  priant  de  la  confirmer  \  et  Us  fi*eâ  reçurent  aucune  ré^ 
ponse. 

Le  collège  des  cardinaux,  b  Saint-Siège  vacant,  char- 
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gea,  le  8  avril  1724,  Tinternonce  de  Bruxelles  de  recom- 
mander  aux  évéques  Toisins  de  ne  point  prêter  les  mains 
à  la  consécration  de  Steenovcn,  attendu  que  Télection  de 

ce  Hjnx  évéque  avait  été  faite  sans  aucuii  droit.  Les  pré- 
lats des  provinces  voisines  refusèrent,  en  effet,  leur  mi- 
nistère; Varlet  fut  moins  (iifîicile.  Suspens,  interdit  et 
excommunié,  il  n'en  parut  que  plus  propre  à  ce  qu'on  dé- 
sirait de  lui.  Le  15  octobre  1724,  il  sacra  Steenoven  à 
Amsterdam,  n^ctant  assisté  que  de  deux  chanoines  \  ce  qui 
eat  contraire  à  la  discipline  observée  dans  TEglise,  et  ce 
qui  n*est  permis  qu*avec  des  dispenses  qui  ne  furent  point 
demandées.  Le  30  novembre  suivant,  Steenoven  et  son 
clcr.^é  iiiîcrjcU'rciii  ap|H  l,  au  concile  général,  de  ce  qu'ils 
ap[)t:laient  les  vexaiious  de  la  cour  de  Rome.  Benoît  Xlll 
ayante  par  un  bref  du  21  février  1725,  déclaré  réleciiou 
nulle  et  Télu  suspens  de  toutes  fonctions,  celui-ci  en  ap- 
pela encore  le  30  mars  \  mais  il  survécut  peu  è  ce  nouvel 
acte,  de  schisme,  et  mourut  le  3  avril.  Les  catholiques 
hollandais,  qui  n'avaient  pas  voulu  le  reconnaître,  dési- 
raient profiler  de  cet  événement  pour  obtenir  d'avoir 
chez  eux,  comme  par  le  passé,  des  vicaires  aposlollcjut  s 
rioiiHiics  par  les  Papes  :  ils  en  sollicilèrent  la  permissiou 
desElats.  Il  semblaiî  (|ii'on  pouvait  d'aulant  moins  la  leur 
refuser,  qu  ils  étaient  en  bien  plus  grand  nombre  que  les 
partisans  du  jansénisme.  Mais  ceux-ci  se  donnèrent  tant 
de  mouvements  auprès  des  États,  quMIs  empêchèrent  que 
cette  demande  ne  fût  accordée.  Ils  se  hâtèrent  aussi  de 
remplir  la  place  de  Steenoven,  comme  on  le  verra 
sous  1725. 

^  Le  13  mai  (1).  Bulle  d'Innocent  XIII,  com.men- 
çANT  PAR  CES  MOTS  t  AposTOLicT  MiNisTERii.  Ccttc  Constitu- 
tion renfermîjii,  en  27  articles,  des  dispositions  pour  opé- 
rer une  rclo] me  dans  le  clergé  séculier  et  régulier  en 
Espagne.  Cette  bulle  avait  été  provoquée  par  le  cardinal 
Belluga,  évéque  de  Garthagène,  qui  avait  fait  exprès  le 

(1)  I.c  biillaire  mot  In  date  en  tôte  an  13  mai,  et  à  l.i  fm  au  23. 
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voyage  de  Rome.  Plusieurs  articles  de  la  bulle  regar- 
daient la  Dsissance,  Tâge,  la  vocation  et  les  mœurs  de 
ceux  qui  demandaient  li  entrer  dans  Je  clergé.  D^autres 
roulaient  sur  la  conduite  et  les  études  des  ecclésiastiques; 
.  il  y  en  avait  aussi  sur  Texercice  du  ministère,  la  prédica- 
tion, Tadministration  des  sacrements,  sur  les  religieux  et 
reli(>ieuses,  sur  Tobservation  des  décrels  du  concile  de 
Trente.  Si  un  acte  de  cette  nature  prouve  qu'il  existait 
en  effet  quelques  abus  contraires  à  la  discipline,  il  ho- 
nore en  même  temps  le  prélat  qui  lavait  sollicité,  et 
il  prouve  que  les  saines  traditions  se  conservaient  en  Es- 
pagne. 

—  10  août.  MOBT  DU  GiHDllTAL  DoBOlSj  ÂnCHBV^tTB  DV 

Cambrai,  et  pkemier  ministre  du  roi  de  France.  Comme 
la  plupai  i  des  historiens  ont,  comme  à  Tenvi,  décrié  ce 
personnage,  nous  croyons  devoir  donner  quelques  détails 
sur  ce  qui  le  concerne  ;  car,  comme  Ta  dit  un  liomoie  ibrt 
estimé  pour  la  sagesse,  c'est  servir  la  religion  que  de 
montrer  ce  qu'ont  d'exagéré  des  imputations  flétrissantes 
pour  un  Prélat  élevé  à  un  si  haut  rang  dans  TEglise  (1). 
h'ailleurs»  la  vie  assez  extraordinaire  de  ce  Cardinal  peut 
jeter  du  jour  sur  plusieurs  affaires  qui  intéressent  l'Eglise 
de  France. 

Guillaume  Dubois,  né  en  1656,  à  lii ives-la-Gaillarde, 
d'un  apothicaire,  fut  d'abord  précepteur  chez  un  simple 
niarcliand puis,  après  avoir  pîissc  par  quelques  autres 
postes,  il  fui  attaché  à  l'éducation  de  Philippe,  duc  de 
Chartres,  tlepuis  le  Régent,  par  la  protection  de  Saint- 
Laurent,  alors  sous-gouverneur  du  prince  ;  il  succéda  à 
celui-ci  qui  mourut  peu  après,  et  parvint  à  s'insinuer 
dans  la  confiance  de  son  élève.  Tout  ce  qu'on  a  dit  sur 
les  elioi  ts  qu  il  hi  pour  corrompre  son  élève,  ne  paraît 

(i)  Cette  rélletioii  ett  de  IL  Èmery,  supérieur  de  Stinl-Siilpice,  qui  pu- 
Mie  un  attide  lor  Dttboit,  dene  les  Mdangeê  de  PhUoMophim,  tomt  iriii» 
pege  176. 

Tout  ce  qu'on  va  lire  sur  Dubois  est  presque  entièrement  tiré  d'un  article 
ctcDfltt  que  M.  Picot  inséra  dans  VAmi  de  la  Religion,  tome  xxxii,  page  289, 
et  qn'il  le  proposait  dfimérer  d»M  tea  MémoUrti^  Sditeur, 
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flmdé  sur  aucune  preuve.  Il  contribua,  à  ce  que  Ton  as- 
sure, k  déterminer  Philippe  à  épouser  Mademoiselle  de 
Bloii,  fllle  légitimée  de  Louia  XIV  \  et  le  moDarque,  qui 
mettait  beaoooup  d'intérêt  à  ce  mariage,  témoigna  sa  sa- 
tisfaction à  Dubois,  qui  fut  pourvu  de  riches  bénéfices, 
quoiqu'il  ne  fût  que  simple  tonsuré  (1)  :  il  accompagna 
le  jeune  prince  dans  plusieuis  campa^jnes;  puis  fut  em- 
ployé dans  des  négociations  importantes. 

11  est  h  observer  qu'il  est  constant,  par  la  Correspond 
dancô  de  Fénelon,  qu*à  cette  cpoqtie,  et  longtemps  en- 
oore  après,  Dubois  était  en  relation  avec  Tillustre  arche- 
vêque deÔimbrai,  qui  dit  même,  dans  une  lettre  écrite  ea 
1711,  que  Dubois  est  son  ami  depuis  tm  grand  nombre 
li années^  et  quil  regardera  comme  fait  à  lui-même  ce 
(ju  on  fera  pour  lui;  preuve  évidente  que,  quelle  que  fût  la 
conduiii-  s(  (  rèle  de  Dubois,  on  ne  jxMit  supposer  qu'on 
doive  lui  aitiibuer  une  immoralité  afiichée,  telle  que  la 
représentent  tant  d'auteurs,  qui  ont  copié  Duclos  et  Saint- 
Simon  (2). 

l<a  régence  du  duc  d'Orléans,  qui  avait  beaucoup  de 
confiance  en  Dubois,  donna  h  eelui*ci  roecasion  de  s*éie- 

ver  rapidement.  Revêtu  du  tilre  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire et  plénipotentiaire,  il  signa,  en  1717,  le  traité  de 
la  triple-alliance  entre  la  France,  l  Angleterre  et  la  Hol- 
lande, et  en  1718,  celui  de  la  pacification  générale  de 
l'Europe.  [[  Dubois  y  déploya  des  talents  qui  justifient  tes 

'  (1)  Il  fut  pourvu  de  1  ^bbayç  de  SaiAt-iIuft  en  1693|  et  peu  «pr^  de  eeUe 
de  nogenl-êoiM-Qoary,  etc. 

(Ml  Vaiai  «ommtBt  ^wpniM  l'«fditvêqiit  df  Cmnbrti,  dlans  |m  letCfC  ifo^û 
écrivit,  le  14  octobre  17il,  à  iid«  dame  Roujaut,  Teniine  de  l'înlfndtnl  4e 

Poitiers,  li-tlre  dont  on  possède  encore  rori^'inal  :  «  SoiiflVoi,  Madam(>,  que  je 
»  vous  montre  nne  pleine  connancc  pour  une  grâce  'pif  jf  dois  vous  deman- 
»  der.  M.  l'abbé  Dubois,  autrefois  précepteur  de  M.  ic  duc  d'Orléans,  est 
t  mon  «imi  «hpuU  un  grand  n^nirt  é^amiwt  t  j'en  ai  re^ii  dat  «wr^vct 
a  Midtt  et  tOVcliaates  dans  lai  oCcaaîoM;  U»  inlerc-u  me  .M)nt  lincèranaal 
■  chers.  Je  rompff i^i,  Madame  comme  des  {jràirs  faites  à  moi  même  loutet 
I»  celles  que  vouslm  l»  icx.  S  il  titail  jilus  cou/m  de  toik,  il  n'ciut  aie  aucun 
•  b$»uimit:  rtaoïnmanduiton  ;  mn  meule  ferait  bien  pius  que  mat  paï  uUs. 

a  II  a  une  aflalM  imponante,  oà  réÊÈ  at  M.  ftou|aiii«  |Mwm  l«t  élM  Uilat* 


Digitized  by  Google 


ANNÉfe:  1723. 


411 


honneurs  dont  il  ftil  eombM  par  h  suite.  «  Il  avait  h 

»  triompher  d'un«  foule  d'obstacles  politiques,  dit  un  au- 
M  leur  qui  l  a  peu  ménagé.  S'il  ii  tut  fallu  pour  réussir 
»  que  de  la  souplesse,  ses  enucmis  même  s'en  fussent  re- 
»  posés  sur  lui  ;  mais  il  fallait  uue  connaissance  profonde 
«  de  l'état  de  i'£urope^  une  logique  puissante,  et  un  tact 
»  eiquisppur  discerner  le  point  où  il  conyenait  de  a'arré* 
«  1er.  C'est  ce  que  Dubois  fit  éclater  dans  un  degré  8opé> 
n  rieur.  Sa  correspondance  manuscrite,  sur  la  négociation 
»  de  la  triple-alliance,  le  place  au  nombre  des  diplomates 
»  qui  ontattachc  leur  nom  àTuiide  ces  traites  fameux,  dont 
»  1  influence  s'est  faitscntirsur  renscmblc  du  système  poli- 
»  tique.  Le  succès  presque  inespéré  d'une  né(j()L'iaiion  aussi 
»  importante  parut  aux  yeux  du  prince  devoir  l'emporter 
»  sur  toute  autre  considération  :  il  confia  a  son  favori  le  mi- 
»  nistère  des  affaires  étrangères  (i).iiJJ  C'est  donc  avec  rai«> 
son  qn*on  a  dit  que  chacun  des  titres  que  recevait  DuboiSi 
était  la  récompense  d'un  nouveau  service  (2). 

A  partir  de  celle  époque,  ou  le  voit  prendre  une  part 
active  aux  né^^ociations  relatives  à  l'Ej^fliHe  de  France  ^  il 
^tait  très-prononcé  contre  l'appel-,  la  preuve  lu  est  évi- 
dente dans  ies  écrits  du  temps*  Dorsanne  lui  reproche, 

»  JVspère  bien  que  vous  ne  me  reTiBcrez  {tas  de  lui  faire  sentir  ce  boit  cœur 
»  qui  m'a  fait  une  >i  forle  impressiou»  pendant  que  vous  étiri  dans  ce  pays.» 
{Correspontlanee  de  Féneloiit  tome  vi,  page  44  L)  S'il  cluil  vrai,  comme  on 
Pft  «lil,  qoe  Doboit  eAt  flatté  I0»  pattinn»  Bsiutnttt  d«  «m  élèv«,  dUil 
croyable  que  Féuelon  edt  pu  l'ignorer  :  si  noPréUt,  t'i  exact  «ibservateur  des 
roriTçnances,  eût  eu  connaissauce  de  tout  ce  qu'on  a  reproche  à  cet  liomme, 
(  vt-U  erovahlc  qu'il  l'eût  appi  lé  «o/i  am<?  El,  qu'on  le  remarque,  Dubois 
avatt  ciuquauie-un  an«  quand  Fénelon  écrivait  lelte  lettre  :  il  dtvail  ltr« 
a]or«  et  qu'il  •  totti»nrtété  depuii.  D*attUre»  endioiia  «le  l«  même  Çorr^w 
l^ndanee,  lume  ij,|M§es9^  et  29,  et  une  autre  lettre  à  La  Muthe-Oudard,  du 
t%  aoùl  ITl^l.quisr  trouv»- dans  les  OFin'rts  ilc  Fénelon,  edit,  de  Versailles, 

tof  te  \xf,  pa^r       prottv«ot  évkIctuweDt  qu'il  av«Uav«c  Utiboi»  d«<  rçla- 

li^iu  d'aiHiiit', 

(i)  Biographtg  unwerutttt  article  Dukw,  N.  Sfvf linfei»  l'auieiir  i|e  l*ar> 

licle,  avait  publié  en  I71&ilea  Jlftiii9ire«  secrets  #1  C9rr§ipon4unc§  inédits 
du  cardinalihàboi* i  comipondance  patticulièreniciit  rcbiive  aux  traités 
de  1715.  Sdéttur, 

(%)      du  MégMt* 
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dans  son  journal,  d'opiner  en  toute  rencontre  dans  le  con- 
seil pour  le  parti  de  Tobéissance  au  Saint-Siège,  de  pousser 

le  régenl  à  des  mesures  de  rigui  ur  contre  It  s  appelants, 
décrier  beaucoup  contre  le  cardinal  de  Noaiiles,  d'avoir 
des  liaisons  avec  le  cardinal  de  Rolian ,  avec  les  Jé- 
suites, etc.  (1).  Dans  le  cours  de  1719,  il  travailla  à  un 
projet  de  réconciliation  pour  Tépiscopat,  conjointement 
avec  Massillon,  qui  fut,  à  celte  époque,  élevé  sur  le  sicge 
de  Glermont,  et  avec  le  Père  de  La  Tour,  supérieur  de 
rOratoire,  qui,  après  avoir  été  entraîné  par  son  corps 
dans  le  parti  de  l'appel,  sentait  la  nécessité  de  revenir  sur 
SCS  pas.  Ce  projet  eut  pour  résultat  la  déclaration  du 
4  août  1720.  Est-il  étonnant  qu'un  parti  aussi  violent 
que  celui  qu'il  s'agissait  alors  de  soumettre,  lui  ait  attri- 
bué tous  les  vices  ^  qu'il  ait  supposé  que  Tambilion  seule 
était  le  mobile  de  sa  conduite,  etc.  ? 

Le  cardinal  de  la  Trémouille,  ambassadeur  à  Rome  et 
archevêque  de  Cambrai,  étant  mort,  le  10  janvier  1720, 
Dubois  sollicila  et  obtint  ce  siège;  on  prétend  que 
Georges I",  roi  d'Angleterre,  écrivit  au  Régenl  pour  cette 
affaire  (t^).  Ce  fut  a  lui  s  sL  ulement  que  Dubois  reçut  les 
Ordres  sacrés.  Le  cardinal  de  Noailles,  qui  était  fort  mé- 
content de  Id  cour,  reiusa  non-seulement  de  Tordonner, 
mais  ne  voulut  pas  accorder  le  licet  nécessaire  pour  qu'il 
fût  ordonné  à  Paris  (3).  L'ordination  se  ûl  dans  le  petit 
village  de  Ghanteloup,  près  Triel,  doyenné  de  Pontoise. 

On  a  avancé  (4)  que,  muni  de  la  permission  de  TAr* 

(Ij  Journal  de  Dorsanne^  tome  i,  in-^o,  page  427.  Racine,  f1r»ns  VJôrégé 
de  l'Histoire  de  l'Eglise,  dont  les  derniers  volumes  sont  exclu&ivement  con- 
sacré* k  11  défense  du  janséniune,  confimie  ces  delaib.  Tome  vt,  «rt.  Ah,  etc. 

(S)  Ducloa  cite,  sous  la  date  du  4  lévrier,  une  lettte  de  vemrrciineiit  de 
Dul>nis  au  roi  d'Angleterre.  Editeur. 

(Z)  Duclos  prétend  dans  ses  mcraoire.^qne  ce  refus  fu  t  un  des  plus  forts 
arguments  qui  rendit  Dubois pwtisan  de  la  con  tilution  Uuigenitus  Ct-nç 
•liertion  est  démentie  par  nné  mnltitmle  de  prenves,  qui  Tont  voir  que  de- 
puis plusieurs  années  Dubois  était  entièrement  opposé  an  jansénisme. 

Editeur. 

(4)  mnioii  cs  de  Duclos;  —  Biographie  universelle,  article  Dubois;  — 
Lacrctellc,  iiisioirc  de  France  au  XTIIh  siècle^  —  et  une  foule  d'autenn.  - 
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chevéque  de  Boucn  ,  doni  la  juridiclion  5*élendait  alors 

jusque-là,  et  d'un  Bref  du  Pape,  Dubois  avait  reçu  tous 
les  Ordres  dans  une  seule  malince  ^  et  l'on  ajoute  des  cir- 
constances scandaleuses.  Les  choses  se  passèrent  snns 
cloute  trop  vile,  mais  d'une  manière  bien  moins  irrégu- 
lière. De  Tressan ,  évéque  de  Nantes,  lui  conféra  les 
ordres  minenrs  et  le  sous-diaconat,  aux  Quatre-Temps  du 
Carcme,  le  samedi  24  février,  le  diaconat  le  lendemaia 
dimanche,  et  la  prêtrise  le  dimanche  suivant,  toujours 
dans  le  même  lieu  (i). 

Lorsque  Tindult  nécessaire  pour  sa  nomination  à  C  nn- 
brai  fut  arrivé,  le  cardinal  de  Gesvres,  archevêque  de 
Bourges,  fut  chargé  de  faire  Tinformaiion  ordinaire  de  la 
vie  et  des  mœurs,  et  les  témoins  de  Dubois  furent  de 
Tressan,  évéquede  Nantes^  et  Massilion,  évéquede  Cler- 
mont.  Le  sacre  eut  lieu  le  9  juin,  dans  ré(j;lise  du  Val- 
de-Gràce,  avec  une  grande  magnificence,  en  présence  du 
Bc.;;ent,  de  la  cour,  des  ambissadeurs  étrangers:  le  con- 
sécraleur  était  le  cai^înal  de  Rohan,  évéque  de  Stras- 
buuiè^  et  grand  aumônier,  assisté  des  évéque-.  de  Nantes 
rt  de  Clermonl.  [[  La  manière  dont  Duclos  excuse  Massilion 
d'avoir  prélé  son  concours  à  celle  pruiuotion,  mériled  èlre 
rapportée,  parce  qu'elle  montre  comment  les  hommes  du 
siècle  les  plus  légers  envisageaient  cette  conduite  du  grand 
orateur.  «  Le  Régent  pria  Massilion  d*étre  le  second  as- 
>:  sistant  \  Massilion  aurait  bien  voulu  s'en  dispenser  : 
»  mab  la  grâce  singulière  d^avotr  été  fait  évéque,  n  ayant 
»  ifue  du  mérhe^  lui  fit  craindre  qtie  sorf  refus  ne  fât  taxé 
)î  d'ingratitude.  11  avait  lidla  payer  pour  lui  ses  Bulles,  et 
»  lui  avancer  de  qiioi  se  procurer  les  meubles  nécessaires 
»  à  sa  nouvelle  dignité,  alin  qu'il  n'humiliât  pas  trop  les , 
^^m^r^s  par  sa  pauvreté,  et  qu  il  ne  ressemblât  pasabso- 
»  iumeot  à  ua  évéque  de  la  primitive  Église*  D'ailleurs 

(1)  Ôovtanne,  Journal,  lome  i»  page  607,  etc.  Cet  aultHir  €oiitnii|Mif«m, 
vicaire-général  de  Parîi,  qui  noUil  jour  par  jour  ce  (|ui  PiiitéreMail  ilans  lea 

atTaires  ecclesîastifjues,  est  une  auCu'ité  plu»  sûre  que  des  éi  rivurns  poslé- 
ricurs.  Ce  seul  point  doit  montrer  couibien  on  doit  se  dciicr  des  anecdotes. 

T.  H.  S 


Digitized  by  Google 


ill 


ASyh.E  1723. 


9  rétiide  avait  pu  Teropécher  d'être  parfaitement  instruit 
V  de  toute  la  dépravation  du  nouveau  Prélat.  AjooieE  à 

4)  CCS  raisons  une  sorle  de  liniidiié  que  la  venu  bonr- 
0  geoise  conserve  au  milieu  de  la  cour  :  il  obéit  vni'w)  à  la 
>i  néct'ssiip;  les  rigorisles  le  blàninienl^  cl  les  [^ens  laîson- 
«  nablesie  plaignirent  et  Texcusèrenr  (t).  »Ua  Prélat  de 
ce  caractère,  qui  rappelait  au  moins  en  quelque  manière 
les  vet'lUàdes  anciens  temps»  auraii-il  prêté  «on  ministère 
a  la  consécration  d*un  homme  aiïiché  par  les  scanda  les  de 
sa  vie  et  par  une  impiété  grossière?  Massillon,  qui,  pea 
après  sa  nomination  II  Tévéché  de  Clennont^  avait  prêché 
à  la  cour  le  Cai  cme(2),  et  qui  avait  travaillé  avec  Dubois 
dans  les  négociaiions  relatives  à  la  p;»fx  de  TEf^^lise,  n'eut 
pu  ignorer  la  dépravai  ion  de  Dubois,  si  elle  eût  été  telle 
qu'on  a  coutume  de  la  représenter,  j] 
'  L^année  suivante,  le  Régent  demandait  pour  lui  le  cha* 
peau  de  cardinal,  et  cette  demande  était  appuyée  par 
tl*autre8  souverains,  notamment  psr  rfimpereur»  Ce  qu  on 
raconte  du  pacte  conclu  pendant  la  durée  du  Conclave 
avec  le  cardinal  Goiiti  (le  Pape  Innocent  Xlli)^  qu*il  aurait 
lapput  de  la  France,  s  il  s'engageait  à  faire  Dubois  cardi- 
nal, n'est  qu'unedeces  fables  di^^nes  des  pamphlets,  où  on 
la  trouve  consignée^  beaucoup  d  auteurs  eu  convieuueut. 
Il  fut  déclaré  cardinal  le  ô  juillet. 

Son  entrée  au  conseil  de  régence,  en  17*23^  souleva  les 
sQSceplihililés  ordinaires  dans  les  cours  :  Dobois  avait  eu  le 
soin  d'y  faire  entrer  avant  lui  le  cardinal  de  Rohan,  qui, 
par  les  droits  de  la  naisaance,  pouvait  précéder  bien  des 
ducs  et  pairs;  puis,  en  qualité  de  Cardinal,  il  s'v  plaça  r  la 
suite,  immédiatement  après  les  [trînccs  du  sang.  Les  ducs 
et  pairs  se  r(*crîèrent,  ainsi  que  les  maréchaux  de  France, 
et  le  chancelier  d'Aguesseau,  qui  fut  exilé  dans  sa  terre 
de  Fresnes,  et  à  qui  Ton  dta  les  dceaiix.  Les  grandes  fa- 

(1)  Dnclw,  MAÊU^rêi  ieertit» 

(I)  C^ttlt  en  171S  que  Mtnillon  préclia  ce  petit  eûrémtt  peaî  servir  à 
rntrr  apprécier  la  àiééttntt  t[nï  nistait  entre  Ife  ciMir  du  itégetit  et  celle  de 
Louis  XIY.  Éditew, 


m 
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milles  ne  purent  pardonnera  Dubois  une  élévation  si  ra- 
pide; et  voîlh,  enire  les  aiilrcs,  une  des  raisons  pour  les- 
quelles il  est  si  maltraité  dans  les  Mémoires  de  Saint- 
Simon,  qui,  selon  Texpresaion  de  Duclos,  était  duc  jusqa^au 
fanatisme.  Les  déplaisirs  du  courtisan  percent  à  chaque 
lijgne  dans  ses  récits  pleins  d*amcrt«me  (  I  ). 

Bienioi  après,  le  2*2  nouf  172-2,  Dubois,  tout  en  conser- 
vant le  (lôpariemenl  des  .•ifTaires  éiiangères.  fnf  nommé 
premier  nnnislre  (-2),  et  il  assLsia  en  eelie  qualité  au  sacre 
du  jeuiie  roi.  L'Académie  irunçaise  se  fit  un  honneur  de 
le  recevoir*,  Fonteuelle,  qui  prononça  le  discours  de  ré- 
ception, loue  son  esprit  conciliateur,  la  sagesse  de  ses  tues, 
son  adresse  à  ménager  des  intérêts  opposés,  el  à  iriompfior 
des  contradictions  les  plus  embarrassantes  :  «  Vous  vous 
«souvenez,  dil-îl  an  récipiendaire,  que  mes  vœux  vous 
«appelaient  ici  iongteuïps  avant  que  vous  pussiez  y  ap- 
»  porter  des  titres.  ») 

L'assend)lée  du  clergé  de  Tannée  1723  le  nomma,  le 
29  mai,  le  premier  de  ses  présidents,  et  il  prononça,  dans 
la  séance  du  4  juin  suivant,  nn  discours,  que  Ton  trouve 
dans  le  procès«-verbai,  et  qui  est  fort  bien,  soit  pour  le 
fond,  soit  pour  le  si  y  le. 

$*ëtanl  trouvé  incommodé  le  9  août.  îl  se  fil  (ransporier 
de  Meudon,  oîi  était  la  cour,  à  Versailles;  on  lui  Ht  une 
opération  pour  un  abcès;  et  auparavant  il  s'einif  confesse 
à  un  Père  Récollel.  Ou  a  voulu  tirer  parti  contre  lui  de 
ce  que,  sur  la  proposition  qui  lui  avait  éié  faite  de  rece- 
voir le  Viatique,  il  avait  voulu  qu*on  s'informât  d*abord 
du  cérémonial  particulier  pour  les  cardinaux,  et  de  ce 

(I)  Ces  questions  de  préséance  S4!  renouvelèrent  peu  après  n  TorroMon  du 
sarrt>  du  jeune  roi.  Le  Rcj^eiit  et  les  cinq  piinces  du  sangy  r(  npl  ront  les 
fonction*  de  p  iirs  l:iït{ues;  les  antres  ducs  el  pairs  n'y  pariireiit  pas,  pour  ne 
|MS  se  trouver  nprès  les  CnrdiiiiiUK.  Sdtlwr, 

{'!)  Rien  u'est  plus  «kkur<lc  (|ue  toutes  les  anecifntes  rnppelèes  h  IW- 
iasion  de  celte  numiiLitinn  pue  Duclus  et  ceux  qui  iVnteopié.  Le  rôle 
iufaiiie  qu'il  fait  jouer  a  Lafitau,  cviquc  de  Sisieron,  est  enti«renieiit  dénué 
d«  vraiNpabl«aci^  iiMii  toutes  les  îmi^IiUmm  rct-vniule  «omit 
ce  prélat,  fort  odieui  au  parti  janiéiiiste*  ÉdU^ur» 
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qu*il  ne  put  le  recevoir  ensuite  :  maïs,  puisqu*il  est  très- 
vrai  qu'il  y  a  un  rit  pai  liculier  pour  les  cvéques  et  les 
cardinaux,  il  e-t  injusie  de  conclure  qu'il  clicrchail  à  se 
dispenser  d  uu  devoir  de  religion.  On  a  prélendu  aussi  que 
^cetle  dernière  maladie  était  la  &uîte  du  dérégiemenl  de 
ses  mœurs;  mais  plusieurs  auteurs  contemporains,  et 
Saint-SituoD  iui-uiéiiie,  si  porté  à  accueillir  les  bruits  les 
plus  désavantageux  k  ses  eDoemîs,  gardent  le  silence  sur 
celte  imputation. 

Dubois  jouissait  à  sa  mort,  outre  rarcbcvêché  de  Cam- 
brai, de  si'pl  abbayes,  et  d  auires  bénéfices,  et  les  places 
qu  il  avait  dans  le  gouvernement  lui  rapportaient  un  re- 
venu immense.  Cne  multitude  d'auteurs  ont  assuré  qu'il 
recevait  une  pension  de  i'Augieterre.  Mais,  dit  un  auteur 
qui  ne  le  ménage  pas,  un  diplomate  (urt  instruit»  et  qui  a 
été  bngtemps  à  la  téte  des  aifaires  étrangères,  n'a  trouvé 
aucune  trace  de  cette  pension  |  et  on  peut  la  regarder 
comme  une  fable  inventée  par  ses  nombreux  ennemis  (i). 
((  K  Plus  avide  qu'avare,  dit  Duclos,  Dubois  eutrete^ 
n  nait  une  maison  superbe,  et  une  table  suiupiueuse, 
»  dont  il  laisaii  uès-bien  les  honiu  iir s,  (jUGique  tiès  sohre 
))  pai'  lui'incine,  »  Témoifjna.^e  imporiaui  dans  la  Louche 
d'un  boinme  qui  semble  avoir  rassemblé  contre  iJubois 
toutes  les  satires  de  1  époque.  «  Le  prodigieux  mobilier  du 
»  cardinal,  ajoute-l-il,  passa  à  son  frère  ainé,  secrétaire 
»  du  cabinet,  Irès-bpnnéte  homme  :  celni*ci  n*avait  qu*un 
»  ûls,  chanoine  de  Saint-Honoré ,  digne  ecclésiastique, 
»  vivant  dans  la  retraite ,  sans  avoir  voulu  ni  pension, 
»  ni  autre  bénéfice  que  son  canonical.  Le  frère  et  le  ne- 
»  veu  ne  furent  point  éblouis  d'une  si  riche  succession. 
»  Ils  remployèrent  presque  toute  en  charités,  et  ils  ont 
)»  conservé  leur  modestie  jusqu  a  la  mort.  Ils  firent  éle- 

(1)  Biographie  universelle^  art.  i}iiftoi#,  |itr  Scrdinfct.  Cet  auteur  falc 

infiiic  observer  qu'à  l'épofpif  on  l'on  suppo<%e  que  cfUe  pension  aurait  éié 
accordée,  c'est-à-dire  à  re|iO(|ue  des  traites  de  l;î7,  Diilxji»  aurait  pu  v^v- 
accusé  du  dessein  de  corrompre,  piulot  qu'avoir  à  se  défendre  d'nvoir  ttc 
4<orroropa  %  tant  le»  «vaMages  qu'il  obtenait  étaient  inporiaiils.  Éditeuv, 
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»  ver  un  maiisoh'c  au  cardinal  dans  Teglise  de  SainU 
»  HoDoré  où  il  fut  inhumé.  Pour  toute  épîtaphe,  on  y 
»lit  ses  titres,  terminés  par  une  réSexion  morale  et 
n  chrétienne  (1).  )} 

Tous  les  faits  el  tous  les  témoignages  que  nous  venons 
de  recueillir,  semblent  présenter  le  car«linat  Dubois  sous 
des  couleurs  moins  déf.ivorables  que  n  ont  coulume  de 
le  faire  la  plupai  l  des  écrivains.  Sans  dontc  nous  ne  pré- 
leudons  pas  que  ce  prélat  élait  irréprochable  :  c\^st  avec 
blâme  que  nous  voyons  les  services  rendus  à  1  £iat  ré- 
Compensés  par  celte  pluralité  de  bénéfices,  et  le  siège  do 
Féneion  occupé  par  un  homme  si  longtemps  étranger 
aux  habitudes  sacerdotales.  Mais,  en  résumé,  nous  le 
voyons  honoré  constamment  de  la  confiance  d'un  prince, 
fade  à  la  vérité,  mais  spirituel;  chargé  de  nt'f^ocia lions 
importantes  et  les  remplissant  avec  un  succès  iiusjjéré; 
élevé  à  de  farauds  eiuplois  et  y  montrant  autant  de  c  npaeilé 
que  d'aciivilG(2)  ^  en  relation  ëuoile  avec  des  person- 
nages distingués  dans  rËglise  et  dans  TÉtat,  aved  Tillus- 
tre  archevêque  de  Cambrai,  qui  l'appelle  son  ami  \  avec 
le  cardinal  de  Rohan,  dont  Thisloire  a  loué  les  nobles  et 
brillantes  qualités,  avec  un  grand  nombre  d*évéques  esti- 
mables, parmi  lesquels  étaient  Massillon  el  Languci;  avec 
d'Arf^enson,  Fontenelle,  etc.;  enfin  honoré  par  la  piobilé 
et  le  désintéressement  de  sa  propre  idinille.  Ne  soiit-cepas 
là  des  raisons  sérieuses  de  croire  que  ce  ministre  n'a  pas 
été  tel  que  ses  ennemis  iont  représenté?  M'est-il  pas 

(1)  Ce  matisolée,  œuvre  de  Guillaume  Coiistou,  a  été  dans  la  suite  trans- 
porte a  Sainl-Rnch.  L'euumération  des  titres  de  Duhois  y  est  suivie  de  cette 
teflexîon  :  Qtiid  atttem  hl  tttoli,  niti  arcus  eotoratus  et  vapor  ad  motfi- 
eitm  pansns  ?  SoUdioi  a  et  stahilioi  a  tona  mortuù  precate.  Editeur. 

(3)  «  Le  c«rdiiial  Dubois  vuiilait  survriller  par  lui-inénie  toutes  tes  ptr- 
»  tu  s  (1<>  son  immense  ndniiiiistrution.  L'auteur  de  cet  article  a  fu  sous  les 

•  )eui  la  copie  fidèle  du  tableau  qu'il  avait  fait  dresser  pour  Dm  r  d'une  manièic 
a  incToeable  IVmploî  de  tes  journées  rt  q«*il  «vtit  tuipendii  au  pied  de  mb 
»litelè  M  dkeminêe.  On  y  voit  qne  dans  toutes  les  saisons  le  travail  com- 
»  mençait  à  cinq  heures  du  matin,  ne  se  terminait  i|u*:«  sept  lu  nrcs  du  siiir, 

*  H  nVfait  interrompu  que  d'iMx-  lieitre  à  trois,  par  le  dîfn  r,  qui  était  d'une 
>  ma|nificence  somptueuse,  quoiqu'il  lût  pour  liii-Dit  nie  d'une  sobriété  cx- 
ktr^me.  »  Biographie^  art,  Pnhots  par  Sevelinge». 
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remarquable  que  les  principales  calomnies  dont  on  Ta 
chargé  sont  aujourd'hui  reconnues?  On  convient  que  Ihis- 
toire  d'un  rnaria^e  qu'il  aurait  ooniraclé  dans  in  jeu- 
nesse est  une  fable,  et  que  la  pension  qu*il  recevait  de 

TAngleicrre  n'est  pas  plus  vraie.  On  a  prouvé  qu'il  éiait 
faux  qu'il  »  ut  reçu  Its  ordres  sacres  dans  une  seule  uia- 
tince.  Le  pacte  fait  avec  Innocent  Xill  au  sujet  de.  la  pro- 
motion au  eardinalat  est  dénué  de  preuves,  et  lépugnû 
également  au  caractère  du  Ponlife.  Quelle  con(iaucepeuC« 
on  avoir  dans  des  écrivains  qui  nous  ont  donné  comme  dei 
faits  positifs  des  anecdotes  inventées  par  la  malice  et 
dénuées  de  toute  espèce  de  vraisemblance. 

—  29  août.  f[  Gloturv  i>i!  l^Amembl^b  otirÉnALC  du 
CLERGÉ  DE  FiiA.NLL.  L'asseiiiblée  ordinaire  du  l ici  |^é  n'avait 
pas  été  convoquée  en  J720  ;  elle  le  fut  en  1723,  apparem- 
ment pour  subvenir  par  quelques  subsides  aux  besoins  de 
TËlat.  Le  clergé  profita  de  celle  réunion  pour  réclamer 
contre  les  empiétements  des  parlements.  Après  avoir  in- 
sisté pour  que  les  constitutions  des  Papes,  et  en  particu- 
lier la  bulle  Ufii^eniiusn  fussent  plus  inviolablemeni  ob- 
servées, comme  faisant  loi  dans  TEglise  et  dans  TËiat, 
les  évétjues  faisaient  au  roi  les  remoniraiices  suivantes, 
qui  se  renouvelèrent  si  souveiU  durant  loui  le  règne  de 
Louis  XV  :  «  Sa  Majesté  est  très-luinihlcmc  nt  suppliée  do 
»  vouloir  faire  ailenliou  au\  affronts  qu  a  reçus  le  clergé 
»  de  France,  en  ces  dernières  années,  par  une  foule  d'ar« 
»  réts  qui  sont  autant  d'entreprises  sur  les  droits  les  ping 
9  sacrés  de  Tépiscopat  «  et  qui  ne  tendent  à  rien  moins 
»  qn'è  saper  pur  le  fondement  tonte  Tautoi'ité  de  TEgliise. 
n  Par  ces  arrêts,  on  sVn  est  pris  personnellement  aux 
»  éveques  ;  on  a  fait  saisir  leur  temporel;  ou  lésa  me- 
»  nncés  des  pins  f;rnndes  peines;  Ictus  Mandements  sur 
»  des  points  de  dorn  inc  onl  é(é  déchues  abusifs  ou  sup- 
»  primés;  des  particuliers  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  ont 
»  été  autorisés  à  se  soulever  contre  les  Mandements  de 
D  leurs  évéqucs  «  unis  au  Saint *Siége;  des  prêtres,  des 
»  curés  même»  se  font  un  titre  de  ces  arrêts  poar  mépri- 
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»ser  les  censures  dont  ils  avaient  élu  liéa  pur  teun  su- 
»  pérteurs,  et  ont  rontinué  impunément»  sans  s*en  (aire 
»  absoudre  «  Teiercice  des  fonctions  les  plus  sainiesi  des 
B  prêtres  soculters  et  réguliers,  qui  ne  eonfessaient  et 

M  ne  prêchaient  qu'en  venu  des  pouvoirs  volontaires 
»  qu  ils  avaient  reçus  del  évëqne  diocé^rtiu,  oui  été  niainie- 
»  nus  dans  Tusiige  qu'ils  faisaient  de  ees  pouvoirs,  malgré 
«la  révocation  de  leurs  éveques.  Enfin»  plusieurs  arrêts 
»  ont  éic  rendus  sur  le  réquisitoire  des  procureurs  et  avo» 
»  cats^néraui  qui  combattent  par  de  fausses  maximesœ 
»  par  des  propositions  téméraires,  fausses  et  erronées,  la 

doctrine  que  les  évéques  enseignaient  k  leur  peuple  ;  et 
»  Ton  en  est  venu  jusqu  à  insér  er  dans  quelques-uns  de 
»  ces  arrêts,  qui  renferment  de  pareils  réquisiloires,  des 
»  injonctions  aux  curés  de  les  publier  dans  leurs  prunes, 
»  et  Ton  a  procédé  contre  plusieurs  ecclésiastiques  qui 
1»  ont  refusé  de  le  faire  (1).  » 

Le  passage  soivant  mooire  oombieni  dis  cette  époque^ 
était  profotid  le  dissentiment  entre  le  olergé  et  la  magis* 
tfstore  des  parlements.  «  Le  elergé  de  France  n*a  pas 
»  lieu  d  espérer  que  le  silence  qu'il  a  gardé  el  sa  patience 
M  puissent  f.dre  revenir  les  parlements  de  leurs  préven- 
»  lions,  après  des  contra  veinions  si  souvent  manifestes  et 
usi  souvent  réitérées»  qui  ne  peuvent  être  regardées 
sqneeomoie  leffet  d*une  partialité  outrée  :  ce  qui  loUige 
»  de  supplier  Votre  Majesté  de  lui  accorder  un  trilmnal 
>  non  susp«et  «  où  soient  portées  toutes  les  contesiafions 
»  qui  pourraient  naître  par  appel  comme  tCmbus  eu  autre» 
D  ment,  à  roceasion  des  ordonnances  des  éi^éques,  lours 
))  vicaires-généraux,  ou  officianîf,  en  exécution  des  oon» 
n  sfiluiions  des  Souverains-Poniifes,  revêtues  de  lettres 
»  patentes ,  avec  défenses  auiidits  parlements  et  autres 
»  cours  d*en  connaître  (d). . .  • 

(1)  Cahier  des  nmOiitraneeM  de  l'Assemblée  àe  1728,  §  3.  Danê  l«* 
Heciteit  deê  Jete$t  etc.,  eoneeruant  les  affaires  du  <^rgé  de  France, 

p.  1550. 

(2)  Ibid.,  4. 
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»  Et  d*atHanl  que,  durant  les  derniers  troubles  de  l  É- 
n  glîse,  plusieurs  eccléstasliqnes  ont  pris  possession  et 
joubaeDt  de  cures,  canonîcats  el  dignités  dans  les  cbapt- 
»  cm,  ou  d'autres  bénéfices,  ayant  des  fonctions  ecclc- 
»  stastiques,  en  vertu  seulement  des  provisions  qui  ieui* 
«  ont  été  accordées,  en  conséquence  d*arréts  des  parle- 
n  ments  et  autres  cours  par  d'autres  que  Its  ordinaiies.,  ou 
»  leurs  supérieurs  dans  l'ordre  hiérachitjue ,  qu'il  plaise 
»à  Sa  Majesté  leur  défendre  d'en  faire  aucune  fonction, 
»  ni  d  en  percevoir  les  fruits,  qu'ils  n'aicul  obtenu  une 
1»  collation  ou  institution  canonique  (1).  » 

£nfin  le  clergé  se  plaignait  des  progrès  que  le  protes- 
taniisme  faisait  en  plosieurs  endroits  dn  ropnme  :  «  Le 
»  peud  attention  qu'on  a  eue  depuis  quelques  années  à  te- 
»  nir  la  main  à  Texécution  des  ordonnances,  données  par 
»  le  feu  roi  conlre  le  calvinisme,  a  donné  lieu  à  plusieurs 
»  contraventions  qui  y  sont  faites  par  les  nouw^nux  con- 

ver  fis  du  royaume  et  leurs  enfants;  ils  lienneiil  des 
»  assemblées  ;  ils  refusent  d'aller  à  l'Eglise  et  d'y  envoyer 
»  leurs  enfants  pour  assister  au  catéchisme  \  ils  font  des 
M  mariages  sans  observer  les  lois  de  l'Eglise  et  de  TElat; 
»  ils  vont  se  marier  hors  du  royaume,  et  reviennent  en- 
»  suite  avec  leurs  familles,  sans  faire  abjuration,  décla- 
»  rant  liautèmenl  et  publiquement  qu'ils  sont  prétendus 
»  réformés,  eu  borie  que  celle  secte  be  multiplie  tous  les 
»  jours  (2),  » 

Le  roi  lit  répondre  au  clergé,  le  7  septembre  suivant, 
que  Ton  ne  pouvait  douter  que  les  constitutions  conire  le 
jansénisme,  el  en  particulier  la  bulle  Uni^enilus^  ne  fis-*» 
sent  loi  dans  VÉtat  comme  dans  V Église ,  ainsi  que  1<^ 
prouvait  suffisamment  la  déclaration  du  4  août  1720,  et 
l'arrêt  du  conseil,  portant  condamnation  de  la  lettre  des 
sept  évéques.  Il  promettait  de  faire  examiner  les  arrêts 
des  parlements  qui  étaient  le  sujet  des  plaintes  du  clergé, 

(I)  CaMtr  âeê  BtBmontraneetfete.  ibid.^  fi 
{%)  iHd,,  §  17. 
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et  de  maintenir  rautortfë  et  la  jurtdieibn  des  évéques  de 
la  manière  qni  lui  paraîtrait  la  plus  convenable  ;  enfin  de 

reconifiiaiRlcr  1  cxécLiiioii  cJls  édils  coiilre  le  calvinisme. 
Nous  verrons ,  sons  le  14  mai  1724,  la  déciardliou  rela- 
tive à  ce  dernier  point.  ]] 

—  Le  11  octobre.  Um  MissiomiàiitB  jésuite  du  Tonc- 
KiMG  EST  DÉCAPITÉ  Ett  BAïKE  DE  LA  FOI.  Lft  persécution  de 
1712  recommença  en  1721  avec  encore  plus  de  force.  On 
poursuivît  tes  missionnaires;  deuv  Jésuites ^  les  pères 
Messari  et  Buceharelli,  furent  arrêtés.  Le  premier  mou- 
rut en  prison  le  1.)  juin  1723  ^  le  second  eut  la  féle  Iran- 
chée  le  1 1  ociobre,  ainsi  que  neuf  chrétiens  dn  pays,  qni 
lui  servaient  de  catéchistes.  Leurs  noms  méritent  d'être 
recueillis:  ils  s'appelaient  Pierre  Frien,  Ambroîse  Uao, 
Emmanuel  Dieu,  Philippe  Uci,  Luc  Thn,  Luc  Mai,  Tha- 
dée  Tho,  Paul  Noi  et  François  Kam.  De  plus,  cent  cin« 
quante^troisanires  chrétiens  furent  condamnés  à  Tcscla* 
va^e  et  charges  d'avoir  soin  des  éléphants  du  roi, 

La  iiièiue  iinnée,  uioui  ui  François-Gabriel  Guinain, 
évêque  de  Laranda  et  vieaire  apostoTuiue  du  Tonçp-KinfÇ 
occidental.  Ce  prélat  était  de  Paris.  Mons  avons  vu  quM 
avait  été  expulsé  du  Tong-King  en  1712,  mais  que  les 
chrétiens  lui  avaient  procuré  les  moyens  d'y  rentrée. 
Après  la  mort  de  Tevéque  de  Basilée,  il  fut  nommé,  en 
1718,  vicaire  apostolique,  et  sacré,  en  1721,  sous  le  tiii*e 
d'évêquc  de  Laranda ,  par  le  père  Céru ,  doniîiiîcaîn , 
évéc|ue  de  Nicée,  et  coatijutenr  du  pèrede  Saiiiie-Croix,  vi- 
caire apostolique  du  Tonj^-King  oriental  ohlifjé  de  se  ca- 
cher durant  la  persécution.  M^"".  Guinain  fulenlev^  h  la 
Mission  le  17  novembre  1723,  à  cinquante-huit  ans.  Après 
sa  mort,  le  Tong-Eing  occidental  resta  quinze  ans  sans 
vicaire  apostolique.  La  Mission  fut  gouvernée,  duos  cet 
intervalle,  par  M.  Louis  Neez,  avec  la  qualité  de  pro-vi- 
caire.  Ce  missionnaire  était  du  diocèse  de  Baveux,  et  tra- 
vaillait  dans  le  Tonfi^-Kinj^  depuis  1715.  Nous  le  verrons 
plus  tard  élevé  par  sou  nu  i  ile  à  Tépiseopat. 

- — 25  décembre.  Mort  de  Philippe  o  ORi.^.ANs,EX-aÉ<irjiiT 
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DE  Fkance;  [£  Louis  X  Y  avait  ëiésaeré  à  Beims  le  ^ociobro 
de  Tapnée  17^2 1  et  ayant  ailcint  m  qualoraièma  aanée, 
le  1d  février  173if  il  avait  déclaré  sa  majorité  dans  un 
lit  de  justice,  tenu  au  parlement  le  22  do  même  mois*  Cet 

acte  avait  terminé  la  régence  du  duc  d'Orléans.  La  mort 
du  cardinal  Dtibois,  arrivée  le  10  auùi  ûniviint  (  1  ,  avait 
obli{;é  Philippe  d Orléans  de  prendre  lesloncliuns  de  pre» 
mier  mini.stre,  lorsqu'il  fut  lui-même  frappé  d'apoplexie 
à  l  âge  de  quarante-neuf  ans  et  quelques  mois.  Le  duc  de 
Bourbon  lui  succéda  dans  la  ohnr.r;e  de  premier  ministre ( 
mais  dès  lors  i  ancien  évéque  de  Fréjus^  Fleury«  que  nous 
yeirona  bientôt  revêtu  du  même  tiire,  eut  une  grande 
influence,  surtout  dans  les  affaires  de  religion. 

Nous  avoi'S  racunlc  quelle  avait  éii;,  di  pui»  le  commen- 
cement de  h)  réf^^encc,  la  marche  adopiéi*  par  le  duc  d'Or- 
léans relativement  aux  aflfuiresde  l'Eglise.  Il  avait  d'abord 
cru  pouvoir  amener  une  heureuse  issue  par  des  voies  de 
douceuriei»  en  particulier,  gagner  le  cardinal  de  Noailles 
pr  toute  espèce  de  prévenances^  mais  il  avait  éié  forcé 
de  rcoonnnitre  qu'il  y  avait  dans  le9  rsprits  rebelles  k  la 
vois  de  ri2[jlise,  un  fond  d*entêlement  qui  ne  pouvait 
être  vaincu  que  par  une  conduite  pleine  de  fermetét 
«  Naturellement  porté  à  la  douceur,  dit  révèque  Lafl* 
M  tau,  M.  le  Rég«'nt  essaya  d'aburd  de  fléchir  ceux  que 
»  Loui»  XIV  n'avait  pas  eu  le  temps  de  réduire.  Il  les 
»  combla  de  grâces  et  de  bienfaits;  mais  quand  il  vil  que 
»  toute  sa  clémence  p  avait  pu  fixer  leurs  agitaiionSf  il 
9  réaulut  de  punir  leurs  résistances,  et  il  s'y  prît  en 
»  maître  qui  sait  inspirer  la  terreur  ;  il  exila  les  uns»  il 
i  destitua  les  autres,  et  les  apprêta  tous  à  obéir*. Il  re* 
»  g^rJait  la  ccnduiie  du  cardinal  de  Noatllea  comipe  uii 
»  pur  effet  de  l'entétemenl;  la  licence  du  second  ordre 
»  comme  un  esprit  de  vertige  qui  s'était  eniparé  des  phia 
u  iacueu4  j  tous  leurs  excès ,  comme  uue  terreur  t^  i^ 


(I)  MoM  pat1«TOii»  A«  ce  eaHmil  mt»  k  ralirtqm  àm  f  mn  1114. 
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»  éiiHi  nécei^îre  de  contenir  (1).  »  Les  déclamations  da 
parti  janséniste,  répétées  par  les  écrivains  .philosuphes, 
qui  altribuefil  è  la  politique  et  à  Tinirigne  les  actes  de  fer- 
meté du  Réf^ent  en  faveur  de  rËj^lisc,  fortifient  elles- 
mêmes  ce  tpiiioifjnage,  qui  est  d'ailleurs  assez  eu  rappui  t 
avec  les  fairs  que  l'ou  a  vus  plus  haut. 

Un  des  actes  qui  nous  paraît  le  plus  à  remarquer  en  ce 
genre,  cest  que  fabbé  Claude  Fleiiry^  ayant  désiré, 
eo  172$,  cesser  ses  fouctions  de  confesseur  du  roi,  h  cause 
de  son  grand  âge  (il  avait  4lors  quatre-vingt-douxe  ans),  la 
Bogent  nomma,  punr  le  retu[)lacer,  un  Jésuite,  le  P.  Tas- 
ckereaa  de  Li^^nières,  qui  était  déjà  le  direclenr  de  ta  du<« 
chesse  d'Orlécius,  sa  mère.  Le  cardinal  de  Noaille»  Tavalt 
auirelois  excepté  de  riiiierdit  géuéral  l'ulininé  contre  les 
Jésuites;  il  paraît  qu'il  fil  alors  tout  ce  qu  il  put  pour  en- 
traver son  nouveau  minisière^  et  il  fallut  qu'on  menaçât 
rarohevé(|ue  de  rendre  publics  les  pouvoirs  qu^on  avait 
reçus  de  Âome  pour  le  père  de  Ugt«ières  (^)*]] 

Nous  avons  eu  aussi  occasion  de  parler  du  caractère  du 
Bégeut,  et  des  vices  de  son  administration.  Il  fil  à  la  na« 
tion  des  plaies  profondes.  Il  donna  l'exemple  d'une  im- 
nioi  iilité  scaiidideuse.  Il  énerva  rauiuriié  par  de  graniles 
fauies.  Son  goiu  t  rnenienl  forme  une  époque  aussi  funeste 
que  bien  caractérisée  dans  I  histoire  de  France  au  dix* 
huitième  siècle,  U  eut  recours,  pour  répiirer  les  finances 
de  rttat,  à  un  système  deslriicteur  dont  le  succès  eût  été 
on  crime,  et  dont  le  chute  fut  une  ailamité*  Des  calculs 
honteui,  une  soif  eflrénée  de  lor,  la  ruine  d'un  grand 
nombre  de  familles,  lelévalion  subite  de  fripons  adroits, 

(1)  Migttttre  de  In  conttkutiùn  rnigcniln»,  \h.  v.  L«Sta«,  d'«t»ord  Jé- 
suite, avait  servi  iiii  n<  geniel  an  cardinal  Dubois,  d'igrut  elc  iciiifiattce  aii- 
prt  s  lit-  la  (-(tur  <lc  Rmiie,  rclaÙTeiiH-nt  i)U\  affaire»  de  la  reii^ioiii  iuu*  Ctc- 
ment  Xi  t-t  Inuoceul  Xlii.  Éditeur» 

(2)  Hiâtnir^  ée  Ut  Compftgnie  d»  Jésus,  par  M.  CrétiuMU-Joly»  t.  iv, 
chap.  6.  Selon  ftibcanation  de  cet  hisMirien,  U  Suciele  de  Je<.u.s,  que  ces  tm» 
pnrtanfi  .s  iniiL-iionit  r:t|)()<'l:iirMt  a  t't  cour,  eoiilprït  eomliien  il  e(:iil  iinportnnt 
qui-  1rs  <  (Mitt  vseurs  des  roi!»  r«stasâeiit  ei rangera  aux  attkirea,  «l  en  particulier 
il  ia  ftiuiiie  clea  henélices.  KdUeur, 
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tels  furent  les  effets  sinistres  d'un  système  immoral  et  La- 
sensc.  Au  milieu  des  manœuvres  d'un  agiotage  inconnu 
jusqu  alors*  on  apprit  à  mettre  Targent  au-deksus  de  tout» 
et  à  8*embarrasser  peu  des  moyens  pour  en  acqnérit*.  La 
licence  des  mœurs  fut  la  suite  de  cet  oubli  drs  principes. 
Les  sociétés  familières  du  Uéijcnl  alîicliaient  un  ton  qui 
ne  pouvait  qu'ag.o;raver  le  mal.  Là,  on  se  permettait  tous 
les  excès  ;  on  en  faisait  trophée.  Tout,  jusqu'au  noui  de 
roués  que  prenaient  les  ailidés  du  |n  ince,  servait  à  mon- 
tr«;r  la  turpitude  de  leur  vie.  Uu  historien  du  Régent,  qui 
est  souvent  son  panégyriste,  n*a  pu  s'empêcher  de  dire 
que  a  ses  vices  avaient  insulté  l'honnêteté  publique,  et 
»  soulevé  les  gens  de  bien,  n  Mais  tandis  que  les  gens  dé 
bien  s*affligeaient  de  ces  scandales,  les  gens  fitibles  ou 
corrompus,  tiiliaidis  par  cet  exemple,  ne  dissiinulaient 
plus  leur  s  [  (  fichants  les  plus  honteux.  La  coniagion  se 
répandait  de  proche  en  proche.  La  ville,  imitatrice  de  ia 
cour,  en  prenait  le  langage  et  1  esprit,  et  les  provinces 
Accoutumées  à  recevoir  la  loi  de  la  capitale,  étaient  moins 
révoltées  d*une  manière  de  vivre  qui  devait  leur  être 
nouvelle. 

La  liberté  de  penser  croissait  avec  la  corruption.  Le 
Rcj'^eni  n'avait  pas  une  incrédtdité  décidée;  mais  la  faci- 
lité de  son  caractère,  et  les  dchui  di  es  de  .sa  conduite  favo- 
risaient l'irréligion  (l).  Ses  roués  se  piquaient  de  ne  rien 
respecter.  Le  petit  nombre  d'incrédules  qui  pouvait  exis* 
ter  alors,  et  qui,  jusque-là,  timide  et  réservé  dans  ses 
doutes,  craignait  de  les  laisser  paraître,  et  de  s*alKcher 
par  des  sentiments  que  repoussait  Topinion  générale,  ce 

(l)  Le  ftuc  âc  Snînt-Simon,  qnniqti'nnii  of  conrutent  *lu  I\ê*pnf,  îiVn  fuît 
pas  un  portrait  tlutteiir.  «  Le  prince  aimait,  »  dit'il,  «  à  brouiiicr  ensc!;:l)le 
»  les  gens  par  de  faux  rapporta.  Ce  fui  une  de  ses  principale*  ctcciipations 
»  lorsqu'il  fut  Régent,  mu»  qui,  cUnt  découverte,  le  rendit  odieux.  Il  était 
*  incipalile  de  suite  dans  rien;  avait  une  sorte  d'insenslbiliié  pour  tout;  se 
»  flattait  ttr  navolr  tromper  lont  t«'  ?i!oi)<l<>  ;  se  dePiatt  nussi  dt  (ont  le  monde  .. 
b  On  ne  connaît  que  trop  in  licence  de  &es  soupers,  des  ordures,  des  implé- 
»  tés,  de.H  enivrements,  etc.  a 

f{  Nousrroyimsfkvoir  placer  h  cMi  des  accnsations  d'un  «nlcur,  eotinti  par 
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petit  nombre  mît  moins  de  précaution  dans  sa  conduite  et 
dans  ses  discours.  Il  se  forma,  non  pas  encore  on  parti  ir^ 
religieux,  mais  des  coteries  où  la  religion  éiait  peu  méua- 
(^ée.  Les  pamphlets,  les  libelles  se  multiplièrent.  Le  re- 
cueil des  pièces  licenci«*uses  on  sîUiriqiK  s  publiées  à  celle 
é|K>qne  est  Ircs-considérable.  Les  rcrlis  de  Bayle  cooi- 
inencèrenl  à  èfre  recherches  avec  plus  decnriosiié. 

Deux  hoiiHiies  surlout  coiuribuèicnt  encore  à  étendrç 
al  à  fortifier  celte  disposition  de  queli|ues  esprits.  Nous 
voulons  parler  de  Montesquieu  et  de  Voltaire.  Charles  de 
Secondât,  baron  de  Montesquieu,  iié  en  1689,  était  entré 
irès -jeune  dans  la  magistrature,  et  avait  succédé,  en 
1716,  à  un  de  ses  oncles  comme  président  à  mortier  au 
parlement  de  Bordeaux.  Sous  le  voile  de  1  atioiiynic,  il 
publia,  en  1721,  les  Lettres  per satines^  roman  où  parais- 
senty  dit  un  écrivain  impariial,  «  cette  témérité  d'exa- 
«  men,  c«  penchant  an  paradoxe,  ce  libertinag;e  d*opîiiion, 
A  si  Ton  peut  parler  ainsi,  qui  attestent  à  la  fois  la  viva-» 
)»  cité  et  rimprudence  de  Tesprit.  »  L'apparition  de  ce 
livre  semble  faire  époque.  Un  ton  satirique,  des  détails  li*- 
ccncîeux,  des  plaisanteries,  qui  n'étaient  qu^en  apparence 
dirigées  conii  c  la  reliijion  musulmane,  des  attaques  plus 
directes  encore  contre  les  dogmes  du  chrisiianisuie,  tel 
est  le  fond  de  cet  ouvrage.  «  La  peinture  des  mœurs 
»  orientales,  réelles  ou  supposées,  n'est,  dit  d  Alembert| 
j»  que  le  moindre  objet  de  ces  Lettres.  £lle  n'y  sert,  pour 
»  ainsi  dire,  que  de  prétexte  à  une  satire  fine  de  nos 
1»  mœurs,  et  à  des  matières  importantes  que  lauteur  ap« 
»  profondit  en  paraissant  glisser  sur  elles.  Dans  celte  es« 
»  pècc  de  tableau  mouvant,  Usbeck  montre  la  philoso- 

ràprelé  satirique  et  excessive  de  &es  jugements,  le  portrait  suivant,  tracé  par 
revéf|ne  Lafiuu  i  «  Le  Régent  eut  l'esprit  solide ,  «leviî ,  rnruhi  des  plm 
»  belles  connaissances,  il  eacellaic  en  parlicnlier  dans  le  discernemrnt  dea 

»  rsiirits,  et  jamais  prince  ne  sut  mieux  que  lui  deuièlcr  les  diflérents  carac^ 
»  lèrt'S  :  c'était  un  prince  grand  dans»  iViUrcprisc,  proiirpt  daus  l'exécution, 
»s«creldaiis  ses  desseins,  décide  dans  ses  rcsolutions,  ailiibie  dans  ses  ma- 
>  nières,  infatigable  dans  ses  travaux,  lira  te  dans  ractiun,  intrépide  d«m  In 
•  danger^  etc.  »  HUêwrt  de  la  CoHitiUilionf  liv.  v.  ]] 
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9  phie,  Iôtigfemp9  toufTcc,  rcparatsitant  tomè  eotipi 
»  regagnant,  par  les  progrès,  le  lonifis  qn*elle  a  peitln^ 
j»  pénétrant  jusque  chez  les  Russes,  tandis  que  che< 
n  d'autres  peuples  de  TEurope,  la  siipersiilion,  semblable 

«  à  une  almosphère  ëpiisse,  t:iiij)cclie  la  lumière,  qui  les 
)>  environne  de  toutes  paris,  d'arriver  jnsq!i*à  eux  (1).  n 
On  comprend  ce  cpic  signifie  ce  lanjja;;('  dans  la  bouche 
tic  d'Alembert.  On  pourrait  s*étonner  après  cela  d'eu- 
tendre  ce  même  d  Alemberi  dire  que  Montesquieu  «  n'nt- 
«  taqun  que  des  abus»  »  N  atlaquait>it  que  des  abus,  celui 
qui  dît  que  «  le  Pape  est  une  vieille  idole  qu  on  encense 
par  habitude  (lettre  xxix');  que  lor!H|U*il  arrive 
n  ({uelqtie  malheur  h  un  Kui*opocn,  il  n'a  diantre  res- 
»  source  que  la  lecture  d'un  philosophe  qu'on  appi  lie 
))  Sénèquc,  cl  que  les  AsiatiqUt  s  plus  sensés  pi  ennenl  des 
»  bren vMjr("scap;d>lesde rendre l  homme fjai ( /r  ////^ xxxm'*); 
»  que  lorsque  Dieu  mit  Adiun  duns  le  purudis  terrestre,  à 
D  condition  de  ne  point  manger  d*Qn  certain  fruit,  il  lui 
»  fit  nu  précepte  absurde  |X)ur  un  être  qui  connaîtrait  les 
»  déterminations  futures  des  âmes  (/ef/re  ux*);  qu*il  n*a 
»  point  remarque  chez  1rs  Chrétiens  cette  persuasion  vive 
n  de  ta  religion,  qtii  se  trouve  parmi  les  Mulsumans;  que 
»  le  Tape  est  un  magicien  qui  fait  croire  que  irtiis  ne 
M  sont  qu'un,  que  du  pain  n  es»  pas  du  pain,  etc.  ?»  L'au- 
teur manque  rarement,  Ioi*sqn'iï  en  trouve  l'occasion,  de 
tourner  en  ridicule  les  mystères,  les  préceptes  et  les  pra- 
tiqtiesde  la  religion  de  son  pays.  tJu  tel  livre,  par  JfS  at-* 
traits  qu*il  offrait  à  la  malignité  et  à  la  licence^  ne  poiw 
val t  que  produire  des  eflels  funestes  sur  des  lecteurs  fri- 
voles; et  nn  grave  magistrat  eut  la  gloire  de  chercher 
à  faire  rîi*eaux  dépens  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  respecté 
dans  sa  nation.  11  faut  donc  Tavouer,  Montesquieu,  dans 
ce  roman,  n'est  point  l'écrivain  supérieur  qui  plus  lurd 
rendit  hommaj^e  au  christianisme.  Je  sais  qu'on  Texcuse 
en  disant  que  les  Létales  persaimes  sont  ito  ouvrage  de 

(1)  Élogi!  d«  Moii(eM|ttfcu. 
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jeanessOf  et  que  i  auteur  revint  à  des  sentiments  et  k  un 
langtige  plus  convenable  h  son  âge,  à  sâ  profession  et  h  ses 
lomières.  Mais  Tiiopression  était  faite.  Dans  un  temps  de 
licence,  les  Lettres  fwrsannes  eurentde  la  vof^oc.  Uneconr 
licencieuse  dévora  un  livre  analogue  à  ses  goûis.  Les  dc- 
iracreursdo  Tancien  gouvernement  sourirent;»  la  sniire 
thi  règne  de  Louis  XIV.  On  parcomur  avec  avidité  des 
pinisanteries  sur  la  religion,  sur  ses  minisHTS,  sur  les 
ilispuies  théologiques.  Ou  en  vint  k  traiter  légèrement 
les  choses  les  plus  sérieuses,  et  sérieusement  les  choses  les 
plus  frivoles* 

Un  autre  écrivain  s*éleva{t  alors  qui  devait  avoir  la  plus 
grande  influence  sur  son  si^ele.  Prançoi^-Marie  Aronet, 

plus  connu  sous  le  nom  de  Vuliaire,  né  a  Cliâlenay,  près 
Paris,  en  1694,  coiinnetiçail  à  ceue  ép()(|ne  à  se  faire  con- 
nnîif  e,  et  son  nom  reviendra  souvent  dans  nos  Mémoires, 
Ses  premiers  écrifs  furent  quelques  conivs  libr^^squon  a 
insérés  dans  la  collection  de  ses  oeuvres.  On  y  h  fait  entrer 
également  quelques  lettres,  moitié  prose,  moitié  vers^ 
écrites  à  des  hommes  de  plaisir.  Il  y  en  a  une  qui  mérite 
d'être  remarquée,  en  ce  qu'elle  offre  le  premier  exemple 
de  ces  plal>anicrics  li  rclii^jieu.^es  par  lesquelles  Voltaire  se 
signala  si  fort  depuis.  C'est  TKpttre  xi ,  du  tome  xin, 
adressée  h  madame  deG.,el  (jui  est,  disent  les  éditeurs,  de 
17l6oude  17t7.  Danscetleépitre,  il  demande  si  «un  esprit 
B  éclairé  pourra  jamais  croire  la  chimérique  histoire  d'un 
»  double  Testament,  d  11  dit  à  cette  dame,  qui  venait  de  se 
consacrer  à  la  dévotion,  que  n  le  plaisir  est  le  seul  but  des 
«  êtres  raisonnables ,  que  c'est  aux  bégueules  h  faire  leur 
9  salut,  et  que  la  superstition  est  mère  de  la  tristesse.  » 
Toute  cette  épîire,  qui  est  en  vers,  est  dans  ce  sens.  La 
tragédie  d'OEdipe,qui  commença  sa  réjnitalion  au  théâtre, 
fut  jouée  en  17 18.  Ou  connaît  les  deux  fameux  vers,  qui 
«semblent dirigés  contre  les  prêtres  des  faux  dieux,  et 
dont  les  applaudissements  d'un  public  malin  et  licen- 
cieujt  montraient  Tapplication,  Ces  vers,  suivant  l'es* 
pressitMid*  Gondorctt»  «  furent  le  premier  cri  d'une  guerre 
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»que  la  mort  même  de  Voltaire  ii*a  pu  éteindre  (1).  » 

Eiifîn,  Voltair  e  composa  encore  sous  la  régence  V E pitre 
à  Uranîe^  inlilulée  aussi  le  Pour  et  le  Contre,  Celle  pelile 
pièce  lut  faiie  pour  M"""  de  Rupelmonde,  et  conlient  les 
objectioosdcs  incrédules  coq  ire  le  ciirisiianisme  et  contre 
les  Livres  saints.  L'auteur  y  dit  formellement  :  Je  nesuU 
pas  chrétien^  et  il  s^y  borne  à  la  religion  naturelle.  A  li( 
vérité,  cet  écrit  ne  fut  imprimé  que  plus  lard  ;  mais  Vol-* 
(aire  n^en  faisait  pas  beaucoup  de  mystère,  et  le  laissait 
circuler  manuscrit* 

u  Cliaquc  irait  de  sa  conversation  ,  dit  M.  Lacretelle, 
)i  indiquait  un  désir  impétueux  de  braver  el  d'insulter  les 
«croyances  relif;ieuses.  »  Il  se  fort iba  dans  ses  disposi- 
tions à  Tincréduliié  par  ses  relations  avec  lord  Boltug- 
broke,  alors  retiré  en  France,  et  qu'il  vit  dans  sa  lerrç 
de  la  Source,  près  Orléans.  Gel  Anglais,  très- décidé  dans 
ses  préjug^és  irréligieus,  ptèin  d*esprit  d*ailleurs,  de  vî« 
yacilé  et  même  d'éloquence,  éfatt  un  apotre  dangereux 
pour  un  jeune  liomme,  q-ji,  avec  les  uicmcs  laleiiia,  avait 
beaucoup  de  penchant  pour  les  mêmes  erreurs,  el  que 
les  applaudissemenls  de  ses  amis  encourag  aient  dans  sa 
liberté  de  penser.  Nous  le  verrous  quelques  années  plus 
tard  senhardir  après  ces  premiers  essais,  el  faire  succes- 
sivement de  grands  progrès,  tant  dans  la  liberté  de  ses 
opinions,  que  dans  leur  manifestation  et  Tardeur  à  les 
répandre. 

172*. 

Le  7  mars.  Mort  dInsoceiit  Xllf ,  Apaàs  vu  pokti- 
YicAT  DE  votifs  DE  TB018  ANS.  Cc  Poutifc  prît  un  vif  intérêt 


(l)        Nos  prêtres  ne  sont  pas  ce  qu'un  vntn  peuple  peBM, 
Moire  crédulité  fait  toute  leur  science. 

OSdipe,  acte  n,  scène  1>^. 

Lt  lettre  que  Voltaire  écrivit  plus  tard  au  P.  Forée,  Jciuite,  en  lui  CO" 
vayant  iinr  aouvrlle  édition  d'ÙlCdipe,  ne  laisse  fiat  d'être  irè»-curicnse  : 
ellipse  lemine  par  cette  jimit^attou  :  «  Je  tuia  pour  to^îtiurs,  â  voi  s  et  aus 
P  rôtres,  avec  la  tendre  reconnaissance  que  je  tous  dois,  elc»  »  MdUetw* 
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a  l'ordre  deMaite,  alors  menacé  de  nouveau  parles  Turcs 
d^un  siège  dans  l'île  de  ce  nom.  Il  écrivit  pour  ce  sujet 
aux  princes  et  il  rxhorla  les  cardinaux  dans  un  Consis- 
toire à  soutenir,  chacun  suivant  ses  moyens,  un  établis- 
sèment  qni  avait  été  si  souTent  utile  à  la  chrétienté.  Lui- 
même  donna  l'exemple  en  envoyant  20)000  écus  sur  ses 
piopres  fonds.  Plusieurs  cardinaux  et  prélats  romains 
fournirent  une  somme  assez  considérable,  è  Faîde  de  la- 
quelle le  grand-maitre  augmenta  bcs  iroupcs  cl  ajouta  Je 
nouvelles  forliBcations  à  celles  qui  existaient  déjà  dans 
Tîle.  Le  Pape  fit  passer  pour  le  iiiémc  objet  des  secours  à 
Cbrfou,  autre  rempart  de  la  chrétienté  dans  ses  parages. 
U  déposa  100,000  ducats  dans  le  mont-de-piété  k  Rome 
pour  servir  aux  Stuarts,  s'ils  avaient  quelque  espérance 
de  recouvrer  leurs  droits.  Il  sollicita  de  l'empereur  la 
restitution  de  Gommacbio,  occupé  depuis  plusieurs  années 
par  SCS  (raupes,  mais  cette  affaire  ne  se  termina  que  sous 
le  poiiiihcat  suivaiit.  Le  9  juin  1722  le  Pape  accorda  au 
même  prince  Tinvcstiture  de  Naples  et  de  la  Sicile  \  la 
haquenée  et  le  tribut  ordinaire  furent  présentés  en  celte 
occasion.  Le  27  mars  1713,  Innocent  XIII  adressa  à  le* 
véque  de  Constance  on  bref  contre  un  décret  du  gouver- 
nement  du  canton  de  Lucerne,  relativement  aux  dots  et 
pensions  des  religieuses,  mais  en  même  temps  il  chargea 
le  prélat  de  remédier  aux  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  la  fixation  de  ces  dots.  Les  négociations  pour  termi- 
ner les  différents  avec  le  roi  de  Sardaîgne  reprirent  sons 
ce  pontificat.  Mais  le  jeune  comte  Gubernati,  ministre  du 
prince  à  Borne,  proposa  de  commencer  par  pourvoir  les 
églises  de  Sardaigne  qui  étaient  aussi  en  souffrance.  Le 
prince  voulait  être  reconnu  roi  de  cette  île  et  obtenir  la 
nomination  aux  évéchés.  Divers  projets  d^arrangcmenls 
furent  rois  sur  le  tapis,  et  le  Pape,  qui  voulait  faire  cesser 
la  vacance  des  sièges,  proposa  un  moyen  qui  paraissait  de- 
voir saiislaiie  la  cour  de  Turin,  iorsç^ue  sa  mort  vint 
rompre  les  négociations. 
Si  le  règne  de  ce  Pape  (ut  très-court,  «  il  sut  cepen* 

T.  II.  • 
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^  ^apt  Hfl^niei^Miw»  1^  cQiptfl  il'Alban  de  graiideé 
|i  vertus  et  la  science  du  gq^vernement  avaient  fàitd'ln^ 

»  ïiùCL  iu  XUI  un  grand  prince.  Aimé  de  tous  les  grands, 
ils  lion  lièrent  à  sa  mort  les  (parques  des  reffrt  ts  les  plus 

^  vifs.  Le  peuple  exprima  sa  douleur  par  des  larmes (!).  « 
De  la  Lande  lui  rend  le  même  témoignage  dans  son 

foya^e  4  U(Uic,  ^  lonpc^pt  ^(U»  ili^Til,  tas.  ie  meilleur 
^  «ouyefain  dont  pq  parle  fiujuurd  ||ui.  Bomain»  ont 
1)  été  bi^n  des  apnées  è  fesser  4*^n  TpIûS^  dus 
)>  regretter  le  pei|  de  durée  de  spn  poi>|iftf5a|v***  f^'aboRT 

Il  dance  était  générale,  la  police  ^xactp,  {es  gr^n^s  ^\  lo 
»  peuple  également  contcnis(2).  » 

Innocent  Xlll  ne  iii  (jueirqis  Ci^diM^inx.  Le  premier  fn| 
3ernard-Mu  ie  Gonii,sQ|>  frère,  Bénédic^indu  MojH-Lassiii 
et  évéqu^  de  ïerracine.  |^e  deux  autres  furent  Alexandre 
^IbQni.  nrvcu  du  dernier  Pape,  à  f^jUiHe  4tt(iH^l  l^"- 
poeeut  \\\\  feqdjt  ^iusi,  suivant  Tusagei  le  c^ap^i]  qu'il 
fsu  8Tait  re^U)  et  |&uilli|unie  Dubois,  Fri^ngaiS)  ponseiller 
d*Etat  et  archevêque  de  Cambrai.  On  ^  fjeapqoqp  repro-r 
chi;  ce  dernier  choix  à  InnQcent  ISi^lll;  mais  le  blâme  en 
devrait  in  lins  relomber  sur  ce  Pape,  que  sur  |a  cmmI'  dp 
France  qui  avait  présenté  Dubois  pour  le  cliapean  à  sa  no- 
|()inatioq.  Dubois  éii^it  sureweqt  i^oins  connu  à  Rome 
qu'à  Paris  \  et  si  tout  ce  qu'on  rapporte  c|e  |ui  étajt  vraîi 
}a  hoQt^  d'un  te)  pboix  serais  un  ^e^  plus  grai^d^  tort^  dti 
Bég^qt,qitt  laissai^  sou  ministre  aqlMpiiep  eu  8Qi|  nom  une 
faveur dop^  i|  n*eûipu  ignqrer  qu'il  était  sî  peq  digne.  Si 
la  courde  Rome  eut  refusé  d'accéder  à  cette  présentation, 
peut-être  en  serait-il  résulté  une  querelle  les  dpqx 

puissances.  Car  les  couronnes  se  sont  toujours  montrées 
frès-jalouses  de  maintenir  la  po^spssjo(>  ou  eile^  sont,  4a 
présçpter  pot|r  chapeau  les  sujets  qffil  leur  p|f)i(,  «ans 
perm^tipe  fiu  P^pe  4^  refuser.  |l  y  a  pl|isi^MF«  exetaples 
de  JjrpHtlterjp^  gtij  i»  opi  p^^s     d*»iifrf  9mm.  Oiitiot  à  - 

{{)  Discours  sur  l'ftftlie,  tom.  ii,  pag.  531. 
,  i'^  f  JiT^JTf  cfj /(«/<C|  tom.  V,  |)«g.  210. 
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«e  qu'on  ifmf^  fin  pple  fi^il  ay^p  |^q0f 91  ^Ifl,  4fi  1» 
fHn^Riasse  c|e  Télevqr  k  h  papaulé,  à  (DODclîlion  qu'il  crée? 
rail  Dubois  cardinal,  des  menaces  qu'il  essuya,  p'esl  là 

une  de  ccà  Tables  clignes  de$  j^auiplilcii  qui  |a  rcpaîidirent 
daps  Torigine.  La  cour  de  FraMce  n'avait  pas  h(  oin  de 
recourir  h  des  moyens  si  bas  pour  réussir  dans  ce  qu  elle 
désiraîl  ^  (st  l'abbé  Dubois  avait  assez  d'ascepdant  sup 
Kégent  poqpj^UeF  p|u6  frapcliement  ^(  di^'f^^^^'^^l  9 

Si  le8  iBflnég^  qu  PP  l»i  pr^te  n%  com^mMmm 
que  Iqt»  nous  jurions  6)1  œpf PS  4VtBpre8^>neti|  ^  |e| 
nenlir  ;  m^is  qnaqd  on  en  rend  coinplices  des  personnage^ 
éminepls  par  lenrs  places  et  respectables  par  leurs  qua- 
lilé:>  personnelles,  alors  c'est  un  devoir  ])nui  1  lil.^ioi  ien  dij 
réclamer  contre  ces  imj)u(alions  calomnieuses  et  ces  anec- 

itH»s  ^pofsrypbi^  dnnt  on  larcin  dp  miséraMfip  libellai  u{ 
qui  pepvfipl  tromper  1§  ppsiérif^t 

r-r  Le  14  poai.  Pécp^BiTiQir  nu  r.Qr  40  ^vfWf  DM  l»^PTB|t 

TAvri»  U  mpri  de  LoMi§  XlY  ^v^it  psirt)  ^tiz  prot^tunii 

m0  omsm  favprable  pour  v^pyrer  qii'U  leur  9?ait 
fait  perdre.  Il  y  eut,  à  ta  Ondejuiq  1 71 P,  quelques  npout 
venienls  du  cnié  de  Montanban.  Oii  les  calma,  et  on  fit; 
grâce  à  tous  peux  qui  avaient  éié  arrêtes.  Mais  peu  apr^s 
les  allroupemenls  recommencèrent  en  plusieuis  endroits, 
#t  Bpt^ninient  au^  environs  de  Qlfii-^.  Qf)  (ut  pbiigé 
^Bvpyer  des  troupes»  e(dp  mettre  prisQQ  quelque  agi? 
tuteura.  Duciq^i  4^09  868  lléiiipir^s,  parjp  d'Assentblécs 
lenuee  pr  Mtqii»  en  {««nguedoc  ei  pu  Guyeqpe.  Il  dit  qup 
rînquiéiude  du  gouverneipeRt  augmenta  ppppre  par  \^  iér 
couverte  d  un  and  amas  de  fusils  et  de  baïonnettes  près 
d  un  lieu  où  les  protestants  s'étaient  assemblés  (l).  Le  par- 
lement de  Bordeapy  euPQudamna  quelques-uns  atix  (galères 
ou  au  bannissement;  mais  tout  étant  rentré  dans  l'ordre, 
1»  Ré§ept  61  gliice  k  \^  plHp»r(.  Le  mpme  bjstoricn  dii 

qm  9fi  prioM  Cm  |mf  1p  point  d'apniilpy     édiM  de 

(1  j  Mémoires  iecreij.  iur  les  règnes  de  Louis  Xiy  et  de  Louis  XF,  par 
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Louis  XIY,  et  de  rappeler  les  protestants,  mais  qu'il  eo  fut 
déloarné  par  la  plupart  des  membres  du  conseil  ^  et  Duclos 
parait  être  du  même  avis.  Il  n^approuvait  pas  qu'on  remit 
les  prolestants  sur  le  même  pied  qu'auparavant»  Il  crai- 
gnait Teffet  d'une  pareille  mesure,  qui  exalterait  les  es^ 
pérances  des  religionnaires  et  échaullcrnit  leurs  esprits. 
Cependant  le  Régent,  qui  éiait  oppose  par  caraclère  aux 
actes  de  rigueur,  laissa  pendant  toute  son  administratiou 
les  protestants  fort  tranquilles,  et  non-seulement  les  édiis 
sévères  de  16Sô  ne  Curent  pus  ex  'cutés,  mais  une  tolé- 
rance assez  étendue  en  prit  la  place.  Les  protestants  s'as- 
semblèrent sans  obstacle.  Leurs  ministres  visitaient  leurs 
troupeaux,  répandaient  des  écrits,  levaient  des  sommes,  et 
délivraient  des  actes  de  baptême  et  de  mariage  comme  par 
le  passé.  Toutes  ces  démarches  se  firent  avec  d'autant  plus 
d'éclat,  qu*on  avait  été  comprimé  plus  longtemps.  Il  y  eut 
en  quelques  endroits  des  désordres.  Des  prêtre;»  furent  in- 
sultés; et  des  irrévérences  publiques  furent  commises. 

Le  gouvernement  crut  enfin  n*^oessaire  de  réprimer 
cette  licence.  Il  renouvela  donc,  en  \7i4,  les  édiis  anié-^ 
rieurs,  et  en  prescrivit  de  nouveau  lexécution.  Les  prin- 
cipaux abus  auxquels  se  rapportent  les  diBërents  articles 
regardent  les  assemblées  et  les  prêches  illicites,  Féduca- 
lîon  des  enfants,  i  obligation  pour  ceux  cjul  (  xerccnt  les 
ibnctbos  publiques  de  professer  la  religion  catholique i 
les  peines  ordonnées  contre  les  relaps,  et  la  célébration 
des  mariages  qui  doivent  être  faits  avec  les  solennités 
prescrites  par  les  saints  canons  (1). 

Un  historien  récent  dit  que  cet  édit  était  absurde^  tm» 
politique  et  cruel.  Même  en  convenant  avec  lui  sur  le 
fond,  on  poni  rail  trouver  ces  qualifications  un  peu  dures» 
L'esprit  qui  dicta  la  loi  nouvelle  ne  paraît  pas  avoir  été  un 
esprit  de  persécution.  On  se  proposait  bien  moins  de  re« 
nou vêler  la  sévérité  des  anciens  règlements,  que  d'arrê- 
ter  l'essor  du  zèle  des  protestants;  et  ce  qui  le  prouve, 

(t)  Voyei|ilwliwityioiiikS9Mâtl73a,lctréclaiiiitioM^€ler|<. 
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éesit  que  Tédii  de  17M  ne  fot  pus  observé.  On  n*y  tint 
point  la  main.  Les  parlements  et  les  intendants  étaient 

également  éloignés  des  mcsuiLS  de  rigueur;  et  le  minis- 
tère n'avait  voulu  qu'inspirer  plus  de  réserve  aux  non- 
catholiques. 

Nous  n'examinons  point  ici  s'il  avait  pris  le  meilleur 
moyen  pour  cela.  Chacun  sur  cette  question  pent  aToir 
des  avis  différents.  On  la  considérait  du  temps  de 
Louis  Xiy  sous  un  autre  jour  qu  on  ne  le  fait  aujciur« 
d'hui.  Les  personnages  les  plus  éclairés  de  ce  temps^lè 
n'avaient  pas  de  la  tolérance  une  idée  aussi  étendue  que 
celle  qui  a  prévalu  depuis.  Nous  avons,  sur  la  révocatioa 
de  rédit  de  Nantes,  un  mémoire  du  Dauphin,  père  de 
Louis  XV.  Ce  prince,  élevé  par  Fénelon,  dont  on  connaît 
Tesprit  de  sagesse  et  de  modération ,  ne  blâmait  ccpen*' 
dank  pas  son  aïeul  de  la  mesure  qu'il  avait  prise.  Il  la  juak 
tifie  au  contraire.  Il  insiste  sur  Topposition  que  les  pro-» 
testants  ont  toujours  montrée  pour  la  tranquillité  et  Vo^ 
béissance.  Il  les  représente  comme  faisant  un  parti  dans 
l'État,  et  ayant  des  inléréîs  et  des  vœux  différents  de 
ceux  du  reste  de  la  nation.  Il  prétend  qu'à  la  révocation 
il  n'y  eut  point,  à  beaucoup  près,  les  abus,  les  désordres 
el  les  injustices  dont  quelques  écrivains  ont  présenté  des 
tableaux  fort  exagérés.  Ce  mémoire  est  curieux,  et  sera 
lu  avec  intérêt  par  ceux  même  qui  ne  pensent  pas  comme 
le  prince  sur  le  fond  de  la  question  (I). 

Quant  à  la  conduite  des  protestants  postérieurement  à 
la  déclaration  de  1724,  elle  parait  avoir  été  pendant  plu* 

(i)  On  le  trouve  à  la  fin  delà  Fie  du  Dauphin,  parProtart. 

D'autres  écriu  peu  connus,  et  rédigés  dans  le  uièine  sens,  auraient  du 
■raint  Ir  mérite  de  montrer  ce  qn*oii  peut  dire  en  fiivenr  d'une  cause  féné- 
raletnenC  abandonnée  anjourd'hui.  Voyez  entre  autres  une  lettre  de  M.  de  Cha- 
b mnf ,  évL-que  d'Agen,  au  contrôleur-ji;énéral  des  finances,  du  1er  mai  1751  ; 
le  Discours  h  lire  an  conseil  du  /lot,  (par  l'abbé  Bonnaud)  1787  ;  Vyipologie 
de  Louis  Xlf^  et  de  son  conseil f  sur  la  re%*ocation  de  l'édil  de  jVantes,[  par 
Caveifuc)  ;  Les  writiàfles  auteurs  de  Ut  févotutitm  de  Franee^  4797.  Cet  ou- 
vrages ne  sont  pas  tous  également  solides,  et  les  preuves  qui  y  sont  énoncées 
ne  sont  pas  également  concluantes.  NéanmoiusOM  ^  UOIIVO  des  fisitseurieux 
et  des  raisons  qui  ont  quelque  force* 
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èiéurs  années  tranqliillë  ei  modérée.  Mais  biëhlot  \û  pâîl 
dont  on  les  laifôait  jonir,  leur  dodna  l'espérahce  d'obtenir 
plus  encore.  Ils  établirent  de  nouveau  des  écoles  et  déà 
66nsistbires ,  distribuèrent  de6  livres  èt  dés  catéchisniéày 
indiquèrent  des  assemblées,  et  reprirent  peu  à  {lëli  Teièl^ 
cicè  de  leur  ciillë.  lis  firctit  pld^;  ils  Udrbnt  do  mois 
d'cloAt  1744  uti  âynddëhaiibtlal:  DëJ»  défiulés  dè  ibdtë§  lël 
provinces  se  rendirent  près  Sommièrcs,  sur  les  confins  du 
didccse  dTzès.  L'assemblée  du  ckn^é  de  17^5  dénonça 
cette  iulracliori  aux  ordonnantes,  et  se  plaifîjnit  des  en- 
treprises des  religionnaiies.  Mais  ils  cdntinuè^enl  à  jouir 
dé  la  plus  grande  liberté.  LVspril  général  dii  rintlistèrè 
lebr  éiaît  faVorablc,  ét  ils  prdBtêrènt  de  eèllë  disptiSitiOil 
|iaur  tenir  lëtii*s  dsst^iiibléés,  pblih  rélëfel'  quelquës  teih- 
pies,  et  podt*  se  iNemctlfi*  ^  peu  )5^ès  sur  le  ménlë  pied 
{ju'avant  les  édils  de  Louis  XIV.  La  Beaumelle  dans  sëS 
leiires  rend  témoii^nage  à  la  libel  lé  éleiiduc  qu'on  leur 
avait  accordée.  11  parle  d'assemblées  de  vingt  mille  âmes 
i\m  se  tenaient  en  Daupbirté,  en  Poitou,  en  Vivarais,  en 
Béarn,  de  Sbixântc  tetnpies  érigés  dans  la  seule  proVinèé 
de  Saiiîtdnge,  et  d*un  séitiihaire  de  prcdicaiifs  qtii  avaieiit 
lèdi-s  ëui*eS9  leilr&  ibnclbiis,  lébrs  appoinieilierits,  leUr^ 
bôbsiàldirës,  leurs  s^uddës,  letir  jyHdicliéti  ëciètësiâstiqùé.' 

~  Le  29  niai.  Le  fcAhbiKAL  Ousim  est  r.Lti  Pape,  fe¥ 
PREND  LE  «o%t  t)E  Bk^oit  XlH.  Pierre- Frnnc  uis  Orsini  élait 
né  le  2  février  16 41)  à  Gravinn,  terre  de  sa  famille,  dans 
le  hiyaume  de  Naplts.  11  était  Laîné  des  enfants  du  duc 
âiè  GraTliia^  et  fut  élevé  daiis  sà  paiHé.  Après  là  môti  dë 
son  père,  ayant  annoncé  le  désir  de  voyager,  il  se  reudit 
à  Veuîse  ety  eHtra  dahs  un  àottvelit  dë  DomltiicaîiiS;  Il  y 
Ciiaiigeà  ses  noins  de  baptétnë  et  prit  ceux  dé  VinceUt- 
Mat*ié.  8a  résolution  était  alors  $i  bien  prise  qu'il  céda  ses 
di^oits  et  ses  titres  à  son  frère  puîfié.  Sa  mère  et  ses  pa- 
rents attribuèrent  sa  vocation  à  une  ferveur  passagère, 
et  agirëht  auprès  du  supérieur  de  l'ordre  des  Dominicains 
cl  âiipi'ès  dii  [iape  Clémëiii  IX  poiir  lé  faire  reiitrer  dans 
le  monde.  Le  Pape  le  manda  à  Borne  j  nais  le  jeulîc  Ha^ 
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vice  ayant  paru  tievant  le  Saint-Père,  y  parla  avec  tant 
(le  chaleur  poiir  souiehit'  sa  tocation,  qu'il  obtint  de  là 
suivrë  ëtt  liberté.  Dans  son  nôVieiat  il  ne  se  distinguait  dés 
autres  qiié  par  sa  modestie  et  sod  hiimilltë.  11  pronoilça 
§es  TÔetii  le  13  février  1668  et  sdittirit  des  thèses  de  phi*» 
idsophiè  ët  de  théologie  à  î^^plei^  à  Boldgnë  et  à  Yëiiisëi 
Oo  renvoya  professer  lu  )>hilosophie  à  Bhescia,  et  H  j  pu*^ 
bllà  tine  iHtrè  jiëtit*  tnoHlrèi*  qile  les  religieux  qui  dé-s 
viennent  évètjues  doivent  conserver  leiit'  babit.  Dè's  ce 
temps  il  menait  une  vie  austère,  et  n'accordait  h  !a  na- 
ture pour  sa  nourriture  et  le  sommeil  que  te  qili  étail  ab- 
solu meiit  hécesôaire  poui*  tivré.  Sa  Vlhgt-dëuxièmë  Mtiéé 
était  à  peine  écoulée,  tjuand  il  fut  ordonné  prêtre  \^û^ 
diÈpen^i  II  detâit  t>l*éeher  lil  ^iâtidtl  tlu  càréiHë  à  Bolo- 
gne; qU&iid  Gléinebt  \  le  flt  cairdinal  lë  22  TévH^t  1672. 

L'homble  religietiit  fit  tout  te  qui  était  en  lUi  potii*  dès 
Miner  cet  bonnelir,  rtitiis  le  Pape  lui  enjoignit,  Jiat'  un 
bref  (lii  V  niar*i,  d'obéir  sahâ  délai.  Le  nouteau  baidinal 
vint  dune  â  Rome,  où  il  ne  eliangba  rieri  à  ses  liahiindes 
d'étude  et  de  piété.  Le  Pape  le  nomma  préfet  de  1 1  con- 
grégation dlî  toncilè,  et  en  1Ô7Ô  arcbeVêcjue  dé  Manfre-^ 
ddhia.  Le  d  février  de  eëllë  éHnée^  le  cai'dinal  reçut  lâ 
coDdéci^atibA  épisëopàlë  dés  tndiits  du  èai*dinal  ÀlfiéH.  II 
paHit  fltissitdt  pbbr  ëoH  diocèse.  Ba  catHédralë  t^ëstanrée^ 
ie  séminaire,  qui  avail  été  détruit  dans  une  récente  inva*» 
sidn  des  Turcs,  répare,  tin  hos|ii(  e  créé  pour  les  infirmes 
,et  les  voyaîjcurs,  un  monl-de-piélé,  un  grenier  pour  ré- 
etiëillir  les  blés,  furent  des  moiiumcnls  de  la  prévoyance 
ét  de  la  génëhosilé  du  cardinal  Orsirli.  En  1678  il  titil  uà 
Sfiiodë  di(*cé^ttt  dont  il  publia  lesdéerets  ëri  utl  voltidié, 
àteë  tih  appéHdibë  qui  ëii  l^li  Uh  sècdnd.  Il  donna  tiiié 
nëtIVëllë  édition  dësëtotUlsdtt  ëônëile  proVlrïëial  de  Hân*i 
fredonia,  en  15G7,  sous  ie  cardiual  Galii,alorë  àrcbevé^ 
que. 

Transféi'éa  Césène  par  Innocent  XI,  en  1680,  le  pieux 
Orsini  y  travaillait  à  taire  obsërvet-  la  discipline  dans  le 
clergé^  à  ranimer  la  M  deè  peuplés      léà  iiiîèâidnè  et  1 
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procurer  à  son  frotipeau  des  établissements  de  pieté  et  de 
charité,  quaod  sa  santé  s'afFaiblit.  On  lui  conseilla  d'aller 
respirer  Vair  de  Naples ,  et  i^archevéché  de  Bénévent 
étant  venu  h  vaquer  en  ce  moment.  Innocent  XI  l'y  nom* 
ma  en  1686.  Les  premiers  soins  du  nouvel  archevêque 
furent  pour  sa  cathédrale ,  lëglise  de  Saint-Barthélemy, 
le  séminaire,  l'archevêché  ;  il  dépensa  pour  les  restaurer 
une  somme  considérable.  Dès  le  pi  emier  samedi  de  son 
arrivée,  îl  commença  a  prêcher  un  sermon  en  Fhonneur 
de  la  sainte  Vierge,  et  il  observa  cet  usage  tous  les  sa- 
medis, quand  il  était  à  Bénévent,  tellement  qu'il  célébra 
près  de  deux  mille  fois  la  vie,  les  vertus  ou  les  ^andeurs 
de  la  sainte  Vierge  ;  mats  il  ne  publia  qu'une  centaine  de 
ces  discours.  Il  fonda  même  à  perpétuité  dans  sa  cathé- 
drale un  sermon  pour  tous  les  samedis,  et  il  eu  chargea 
un  religieux  de  sou  ordre.  Il  commença  aussi,  dès  la  pre- 
mière année,  la  visite  de  son  diocèse,  de  manière  à  le 
parcourir  tout  entier  en  deux  ans.  11  tenait  tous  les  ans  son 
synode  diocésain.  Dans  chacun  il  faisait  des  règlements 
pour  la  discipline,  et  il  les  réunit  dans  un  volume  sous  le 
titre  de  Synodicon  diocésain  de  Bénévent,  Il  établit  pour 
son  clergé  des  conférences  qui  se  tenaient  toutes  les  se-^ 
ma  lues,  et  où  Ton  traitait  de  la  liturgie  et  de  la  morale. 

Un  violent  tremblement  de  terre  qu'essuya  Bénévent 
lui  donna  occasion  de  montrer  sa  charité.  En  1688,  le  sa- 
medi, veille  de  ta  Pentecôte,  les  secousses  furent  telles 
qu'une  partie  de  la  cathédrale  croula,  et  que  le  reste  fut 
fort  ébranlé.  L'archevêché  fut  renversé ,  et  le  cardinal, 
qui  était  alors  dans  son  église  pour  Toffice  de  Vêpres,  fut 
enveloppé  dans  les  décombres  et  parut  n*avoir  été  con- 
servé que  par  miracle.  Toutes  les  autres  égli.ses  de  la  ville 
furent  détruites,  et  il  ne  s'en  trouva  pas  une  seule  où  Ton 
pût  célébrer  les  saints  mystères.  Plus  de  deux  mille  per- 
sonnes périrent  dans  la  ville  et  dans  le  diocèse.  L'arche- 
Teque  ne  fut  point  abattu  par  ce  désastre,  et  s^occupa 
sur-le-champ  de  réparer  les  églises  et  les  couvents.  11  en- 
voya les  religieuses  à  Naples,  et  les  distribua  dans  diffé* 
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rents  nionaslères.  Dès  1690,  il  put  les  rappeler  k  Béné- 
vent  et  habiter  lui-même  le  nouvel  arclicvèché.  En  1692, 
il  consacra  sa  métropole  restaurée.  En  1694,  il  tint  soq 
concile  provincial  où  se  trouvèrent  quatorze  suffragaDts* 
frob  autres  évéqaes  et  plusieurs  abbés.  Rien  D*y  fui  omis 
de  ce  qui  pouvait  maintenir  la  discipline  et  ranimer  le 
zèle.  (Vo^ezles j^rmales  deBarloKni,  lomelV*)  En  1698, 
*  eut  lieu  nn  deuxième  concile  provincial  où  se  trouvèrent 
vingt-trois  évècjncs,  lii  plupart  suffraganls.  Pendant  ce 
concile,  un  iianspuria  avec  beaucoup  de  pompe  les  reli- 
ques de  saint  Barihélemy  dans  Téglise  de  ce  nom,  qui 
avait  été  renversée  dans  le  tremblement  de  terre  de 
1688,  et  dont  les  réparations  venaient  d  être  achevées. 

En  1703,  Bénévent  fut  encore  affligé  d'un  tremble- 
ment de  terre  qui  ébranla  ou  renversa  des  églises  et  des 
édifices  ;  Tarchevéché  resta  debout ,  non  cependant  sans 
éprouver  de  grands  dommages.  Le  cardinal  Orsini  redou- 
hld  de  zèle  pour  réparer  les  désastres,  sans  pourtant  négli- 
ger ci  antres  bonncsœuvrcs.  Il  appela  à  Béncvenl  les  Clercs- 
Réguiiers  de  la  Mère  de  Dieu,  et  leur  donna  huit  mille 
ducats  pour  les  aider  à  bâtir  un  collège.  Il  contribua  aussi 
pour  de  fortes  sommes  à  la  construction  de  Téglise  et  du 
couvent  des  Servîtes ,  comme  aussi  de  Téglise  et  du  col- 
lège des  Jésuites.  L'église  et  le  couvent  des  Dominicains 
furent  restaurés  par  lui  à  grands  frais.  Les  Garmes-Dé- 
chaussés,  les  Frères-Mineurs  réformés,  les  Clers-Régu- 
liers,  ministres  des  infirmes,  lui  durent  leur  éfablisse- 
ment  à  Bénévent.  Il  fît  une  fondation  dans  sa  cathédrale 
pour  la  récitation  quotidienne  de  TOtlice  de  la  sainte 
Vierge,  établit  un  chapitre  de  chanoines  è  Vitulacoo,  et 
il  releva  deux  fois  Thospice  de  Sainl-Barthélemy  *,  il  y 
allait  laver  les  pieds  des  pèlerins  et  les  servir  à  table. 

Aucune  bonne  œuvre  ne  lui  était  étrangère  ;  les 
églises,  les  pauvres,  les  orphelins,  les  infirmes,  tous  les 
malheureux  éprouvaient  sa  générosité;  elle  s  étendait 
dans  tout  le  diocèse.  11  fonda  des  missions  qui  devaient  être 
données  tous  les  trois  ans  par  des  Jésuites.  Il  ht  un  fonds 
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de  6,000  (lucals  pour  réparer  les  églises  les  plus  pau-* 
T^es  dahs  les  campagnes.  11  établit  à  ses  dépens  bent 
soîiaii((3  greniel^  pour  dislHbueir  du  blé  dtix  înclîgeat3.  Ù 
fU  Tenir  des  eàiix  à  Bénévent  qtii  en  mancjtidit;  Oh  coti< 
çoit  k  peine  eomlneflt  il  pat  sufBl*e  à  tant  de  dëpërisiîs, 
car  bn  estime  qu'il  dépensa  en  bohnes  (feurres  à  Bénêfeftt 
près  (le  600,000  ducats.  Il  est  vrai  qu'il  était  pour  lui-» 
niêtne  d'Une  simplicité  et  d'une  fru<>alité  qui  lui  laissait  ' 
(les  ressources  pour  les  bonnes  oeuvres.  Dl*  plus,  il  Rece- 
vait des  fonds  de  sa  famille  et  parliculièreraent  de  sâ 
mè^e)  Jeanne  Frangipsine,  qui  fonda  à  GravinÂ  lin  ËOU<^ 
Tient  de  Ddiniiiicains,  y  prit  i'habil,  fil  pi^of^sîonf  et  mèa-» 
rut  eh  1702  ëh  lut  léguant  25,000  dueats;  Cet  ar^ènt  t|ni 
ttrriVa  âil  edt*didAl  ati  hiemëUt  du  deuxième  trethblemènl 
dë  téi^ré^  !' ëlHa  II  réjiarèl*  le  désastfë: 

Le  zèle  du  cai  tliual  Orsiiii  ne  se  bornait  pas  à  son  pro- 
phe  diocèse;  11  fut  chargé,  comme  tleU  i^ué  aposlolique, 
des  visitës  des  diocèses  voisins,  et  présida  à  des  cliapilres 
d'ordres  religieux.  Son  titre  de  cardinal  était  de  Sainte 
Sitlfe;  lilais,  en  1701^  il  passa  dans  Tdrdre  des  évêqUës  ét 
dblint  réi^ébhéde  Fi'd^ali,  d'dti  il  fut  tHhsfëré,  en  17l5f 
(i  eelHi  dë  Porto  et  Saititfe-Ru6iJe.  il  tIsIU  ces  iletlii  dio^ 
dèdës  et  fit  tenir  à  Fl'ascatt^  fett  1705,  un  synode  dideésâidf 
auqiiël  il  (îliargea  Un  autre  évêrjue  de  présider  en  sdtl 
nom;  IfeS  règlements  de  ce  Synode  ont  été  imprimés.  Il 
donriîl  eh  1718  un  grande  preuve  dé  modéralion  et  d'é- 
lUignetnent  pour  les  honneurs.  Le  cardinal  AcciajUsli^ 
doyen  du  sacré  Collège,  était  tlialade  et  fort  âg\  Oh  écri- 
vit àù  ciurdihal  Orsini,  cjhi  était  altifs  à  Bénévëht,  de  irë^ 
Vénif  flfl  plliâ  tiie^  ëûd  de  ae  tfouver  à  Home  ttti  mâttiebt 
de  la  ihoM  du  doyen  et  de  pèiivoif'  iilrtsi  ttti  sUècédeP.  M^H 
on  ne  pilt  lé  dééldér  à  Ètà  tnettrë  en  route;  il  ttë  parti! 
(pl'après  avoir  appHs  la  mort  du  cardinal-doyen,  et  laissa 
l'honneur  de  lui  succéder  au  caniinal  Astalli.  H  céda  de 
lilêitiej  en  1721,  ?on  drdlt  îlu  cardinal  Tanari. 

Le  bardlhal  Orsini  observa  constamment  la  t-egle  de 
S&iht'Dëniinique;  U  faiëait  téujëtirâ  tnaiglréjhe  buvait 
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point  lie  vin,  et  n  était  liabiilë  qu'en  laiuë.  L'oraison  éi 
les  dfficès  de  l'Eglise  Forihaient  son  occiifialion  la  pluâ 
babitilèlié;  il  thiitait  toas  Dooiiiiicâioâ  botiitné  sëë 
frères,  et  c^Slébra  avte  l)eaUcou|j  de  pothpë,  à  Bénéireat, 
ëri  i7l^,  le  cihquième  anniversairë  de  la  foHdatioit  dé 
rOrclre.  Ouiie  ks  sermons  et  le  Synodicon  cli'océsnindoni 
nouSaVons  parlé,  il  publiii,  en  1715,  le  Synodicon  dcBé- 
névenl,  cjui  est  un  recueil  des  actes  clcs  Conciles  de  lâ 
province.  On  a  encore  de  lui  deux  Volumès  de  led<6 
turessur  TExode,  ^rec  doute  sermdns  pour  lë  Carêtnei 
sbitante  sur  la  Prière  (tdiir  les  morts,  H  d*àuti*ès  opus^ 
cules.  Son  palais,  à  Béhéirërit,  Ctdit  «h  quelque  sdrte  Uilé 
ëcolë  bit  II  foritiait  fltix  lettres  et  I  lâ  piété  (ilu^léur^  ëo- 
clésiastiqueS,  dont  quinze  arrivèrent  à  i'épiscopat,  avant 
même  qu'il  ne  fat  élu  pape  (l). 

Après  la  mort  d'Innocent  Xllt,  le  Thiiclavc  s'ouvrit  \^ 
20  mars.  Le  choix  fut  assez  longtemps  douieuÀ^  deux  mois 
entiers  sè  passèrent  à  b<datlcer  lé  inéritë  des  divers 
cahdidats  :  inais  à  la  fin  les  àufiragës  se  réunirent  siir  \é 
«ordinal  OHiril,  qiii  s'excusait  sdr  Son  âge  et  sur  le  sën- 
ttmèlit  qu'il  àvait  de  Sa  faiblessë.  Sur  diiit|uahte-trois  bdt« 
dinaux  (Présents,  cintjuanie-deiix  Télurent  unanimement, 
c'est-a-direi  qu'il  eut  toutes  les  voix  à  l'exception  de  la 
sienhe.  [[  Orsini  opposa  tnéiiie  la  plus  vive  résistance  à 
la  promotion  :  pour  en  triompber,  On  fnt  obligé  d'appeler 
le  général  des  Dbhiinîcaîns,  pour  leqUèl  il  avait  continué 
d'avoir  la  plu^ grande  défértsnëe  (2).  Tiiufë^  tie  prouvàit 
assez  que  ce  n'était  }x)tnt  cbcz  Idl  tine  liiodestië  feinte. 
!l  céda  enfin  tliik  iHstttndes  qu'oh  Idl  fit,  ët  Ait  protilanié 
Pape  le  29  mai  1724.  Il  prit  le  nom  de  Benoit  XIII,  étt 
mémoire  du  bienheureux  Benoît  XI,  p:ipe  dans  le  xtV 
siècié>  qui  était  Pominiciiin.  Il  était  alors  âgé  dë  75  ans. 

(l)  bn  pciil  voir  tous  ces  flrtails  dah»  là  vie  de  H'-noti  t///,  ccHte  J>ar 
Alexandre  feor-ia,  évêqlie  t\c  Fei  inn,  et  dt-illèe  à  Beiuiit  XIV,  Roiiic  1741: 

{2)  M.  Artaud  rapporte  même  qu'avant  de  t  oiiscntir  à  son  élection,  Orsiiii 
tt  il  délier  p9lt  ]«  dnliiiil  |»énii«iieic;r  du  vœu  qit'ji  avait/aU  de  u'^ççepler 
attcmic  difnilé.  Butoirs  <fe«  souverains  Ppuiifes,  Beioit  XÎll.  HdiUkr,- 
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[[Aprc^s  réiection,  on  remarqua  qu'étant  porte  selon  Fusage 
à  la  Basilique  (lu  Vatican,  il  voulut,  malgré  loules  les  re- 
motitraiiccs  des  maîlres  de  cérémonie,  dtscendre  h  la  porte 
du  temple  et  baiser  humblement  le  seuil,  puis  ailer  à  pied 
.1  Tautel  du  Saint-Sacremeoty  répondant  aux  représenta- 
tions qui  lui  étaient  faites,  m  quïl  n*était  pas  digne  d'exer- 
«  oer  les  plus  humbles  fondions  dans  ce  temple  sacré.  » 
Puis  il  voulut  passer  trois  jours  entiers  dans  la  retraite  et 
la  prière.  Il  fut  couronné  le  4  juin;  et  ([uelques  jours 
après,  sa  premièt  e  sortie  fut  pour  aller  visiier  Thopual  du 
Saint-Esprit,  où  il  voulut  lui-même  donner  le  viatique  et 
rextréme-onclîon  à  un  pauvre  malade  (1).  ]] 

Le  nouveau  Pape  s*appliqua  à  se  montrer  accessible 
à  tous  :  il  assigna  des  jours  d^audience  pour  les  différentes 
classes;  il  diminua  les  impdis,  et  il  tâcha  de  corriger  queU 
qnes  abus,  qui  s'étaient  introduits  dans  diverses  parties 
de  fadministration . 

L'exaliaiîou  de  Benoit  XIII  eut  Tapprobation  générale; 
et  les  appelants  français  parurent  même  les  premiers  à  y 
applaudir.  Le  cardinal  de  Noailles  écrivit  au  nouveau 
Pape  pour  Ten  féliciter.  Benoît  Xlll,  dans  sa  réponse,  le 
pressa  de  rendre  la  paixè  TÉglise.  Cette  lettre  en  attira 
une  autre  du  cardinal,  qui  mandait,  le  f  octobre,  au  saint 
Père,  qu'il  acceptait  la  constitution  de  la  même  manière, 
dans  le  même  sens  et  dans  le  même  esprit  que  Sa  Sainteté. 
On  commençait  à  mieux  augurer  de  ses  dispositions,  el  le 
Pape  lui  montrait  beaucoup  de  bienveillance. 

Les  opposants  se  Glanaient  quelqueiuis  que  Benoit  XUI 
ne  leur  était  pas  contraire.  On  le  savait  attaché  à  Técolc 
de  Saint-Thomas;  derrière  laquelle  ils  aimaient  à  se  re- 
trancher. 11  donna  en  effets  le  6  novembre,  un  bref  en  fa- 
veur de  la  doctrine  de  cette  école,  el  Tannée  suivante  il 
.  publia  la  bulle  Pretiosus  tendant  au  même  but  :  il  y  décla- 
rait que  la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de  saint  Thomas, 
sur  la  grâce  eflicace  et  sur  la  prédesiination  gratuite, 

(1)  IVous  empruntons  ceê  deuik  édifiants  à  VBiUùirm  deê  iommrûini 
font^M  4t  M.  Artaud. 
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enTTiémctempsil  fit  rendre,  parle  général  des  Dominicains, 
un  décret  pour  exclure  de  cet  ordre  ceux  qui  ne  vou- 
draient pas  se  soumettre  à  la  constitutiofi  deClëiuenl  XI. 

Le  charme  qui  avait  sëduil  laot  d'esprits  se  rompait  peu 
à  peu.  Plusieurs  corps,  qui  avaient  été  entraînés  par  un 
moment  de  Tertige,  revenaient  sur  des  démarches  trop 
peu  réfléchies.Les  maison  et  société  de  Sorbonne  venaient  de 
prendre  une  délibération  pour  recevoir  la  bulle  de  1713,- 
et  oblif^er  tous  les  candidats  à  le  faire.  Les  facultés  de 
théoloi^ie  de  Reims,  de  Nantes  et  de  Poitiers,  prenaient 
la  même  résolution.  M.  Desmarets,  évêque  de  Saint-Malo, 
qui  avait  appelé  en  1717,  accepta  purement  et  simple- 
ment, fit  accepter  ses  prêtres  en  synode,  et  écrivit  au 
Pape  pour  lui  annoncer  son  entière  soumission.  Quelques 
particuliers  suivirent  ce  bon  exemple. 

—  Le  4  juin,  Bbkoit  XIII  fbomolgoe  li  cAirotiTSâTioii 
DE  HUIT  BiEKHEt'KEux.  C'était  ïsidorc,  dit  fe  Laboureur, 
André  Corsini,  Philippe  Beniti,  François  de  Borfjia,  Lau- 
rent Jusinuani,  Jean  de  Capislran,  Catherine  de  Bolofjne 
et  Félix  de  Cantaiice.  Ils  avaient  été  canonisés,  le  premier 
par  Grégoire  XV,  le  second  par  Urbain  Ylil,  le  troisième 
et  le  quatrième  par  Clément  X,  les  deux  suivants  par 
Alexandre  et  les  deux  derniers  par  Clément  XI 
en  1712.  Différentes  raisons  avaient  apparemment  empê- 
ché ces  Papesde  publier  le  jugement  qu'ils  avaient  rendu. 
Benoît  Xin  suppléa  à  ce  qu'ils  n'avaient  pu  iaîre  (1). 

—  Le  1 6  juillet.  Emeute  a  Thorn,  et  rixe  EivunE  les 
CÀTBOI.IQIIES  ET  LES  pRoxESTASiTs.  C'est  ici  un  évéueiucnt 
moins  important  en  lui-même  que  par  les  suites  qu'il  eut. 
11  a  retenti  longtemps  dans  toute  TAlIemagne,  et  lespro^ 
(estants  du  nord  en  ont  lait  le  sujet  le  plus  ordinaire  de 

(I)  Voyez  dans  le  Lullairc  de  Bnioî»  Xllt  ks  <l(  laiU  qu'il  donne  sur  les 
vertus  de  chaque  saint,  iiur  les  miracles  dus  a  leur  mtercession,  et  sur  let 
procédures  suivies  pour  constater  leur  aaîutelé* 

Il  est  probable  que  c'est  par  errciuri|tte  C«  IjÛtctt placé  en  1724.  Il  p«« 
nii  appartenir  à  l'année  suivaulc.  MdUeur^ 
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Jeurs  reproches  et  de  leurs  pluiules.  Il  faut  mnvenÎF  que 
si  \  ou  sVn  tient  a  Icujs relations,  tons  les  torts  sonldueolé 
des  cathuliquLS,  tandis  que  les  iulliériens  n*ont  montré 
qifç  s^g^s^^  et  a)Q4éraiitiq.  Ctipeodap^  m  cq^c\^rft 
du  récjt  poème  de  ces  deri|iers  qu'ils  él^iept  loin  d  etrçir- 
iréppéhepçjbles.  Nqii«  «Uqb^  présenfcf  sur  ce  fait  ce  que 
BOfis  |rp|ivQ|i8  de  p|ps  qeplaip,  soit  dans  \çs  joumniii  du 
temps»  soil  dans  les  écrîvaîqs  qui  qni  frqiic  de  riiistoire  de 
ja  Palof^ne.  Le  16  juillet  é|ail  un  jour  dp  procession  so- 
lennelle [i4)ur  les  catholiques  de  Thorn.  Ils  la  faisaient 
avec  les  céréiîîonies  accoutumées,  loiMjirune  rixe  s'éleva 
ei)|f e  les  éiuJiapis  d^  Jéspiies  et  de  jci|{i^s  luihérieu^  qui 
rçg^f'^liieQl  passer  la  procession.  Chaque  parti  (jonn?  d^n^ 
pet  te  opp^sion  le  iqrt  à  spp  adveFsaife.  (^es  luibéi^jens  dq? 
giin^ipRi  d^n$  Iq  vill^.  M  peuple  p|  les  magistraux  pren? 
nent  fait  et  cause  poqp  1^  jeqpe^  geP9  de  leur  coiQfna* 
nion.  On  arrête  quelques  éindiaiits  catholiques.  Leur  élar- 
gissement est  réclamé  avec  instance  par  leurs  camarades. 
La  qucf^ellc  devieiil  générale.  Ot»  se  bit  dans  les  rues.  Le 
peuple  s'échauffe.  Conque  parti  prend  les  armes.  Les  étu- 
diants catlioliqqpS)  moins  nq^|)fp^x,  ^  féfugieqt  daps  le 
çq|lpge  des  Jésuites.  ||s  y  sont  pf^ur^pif  i^  pgr  la  popitlace^ 
q^î  forpp  1^  po|rie$>  pille  le  pollége  pt  y  poQuuet  de  g^nds 
^fsordres.  foqtes  le^  i^latioqs  s'accordent  sur  ce  point, 
Qps  im^gps  de  ^inls  et  fiiie  st^tqe  de  1^  sainte  Vierge 
servirent  principaleinent  de  jouet  ati  peuple.  Elles  fqrent 
insu|tées,  traînées  ignominieusement  dans  la  houe  et  mises 
en  pièces.  La  garde  n'arriva  qu'après  que  les  asaailiants 
^u^  ent  eu  tout  ip  temps  de  satisfaire  leur  ressenûnaen(, 

Le^  ci^iholiqpps  portèrent  des  plaintes  k  Varsovie,  où 
r^f&ÎFÇ  fut  traiice  fort  sérieuseiqpfif.  Ou  y  vil  k  k  fois 
une  i8Sp?(t^  p  ja  ve^ig|a^  pi  ^  rqutprité,  ef  se  pf rsiiade 
quUI  était  nécessaire  de  réprimer  avec  vigueur  la  licence 
des  dissîdenlt^.  On  envoya  des  troupes  h  Thorn;  et  le  16 
Dpyembr^  ^njvant.  le  tribunal  du  graud-ehancclier  de 
Pologne  prononça  une  sentence  terrible  contre  les  cou- 
pables,    élê  aux  luthériens  leur  église  de  âaiute-J^rie* 


Digitized  by  Google 


On  bannit  deux  de  1eur§  ipiuislr^s  ;  cl  pfi  statua  q^p  \q 
corps  de  w^le  «epa^  cp^posç  (je  (u^l^oli^ne^  pf.  di»  PF^ifi^T 
tanis.  Ceux  qui  iivjijeqt  pris  pppt  spiilèvefnef^t  (u^^p^i 
Wodmnés^  les  9|q$ài|iprr>  MfifilPcs^  de^  fit  à 

*  Japri^oi??  Ifi^  mpgis^r^ts  siirlqiU  tiirpqt  Iraiîcs  avec  une 
^itrerop  rigueur,  pqux  eurent  la  léte  tranchée  ;  deu^^  ^ur 
très  furent  déclares  inlàmes.  IJn  Ici  cliaiiment  porta  la 
terrcMP  dans  Tdaie  des  (jj-^idcnls  de  Pqlqgqe.  Les  puis- 
sances protestantes  du  voisiuf^ge  rpclamèrent  vnincment 
en  leuf  (aveur.  Le  rqi  de  i^rM^seï  |e  roi  (Ip  fipède,  (i|  }f\ïh 
d^  PaQl^ick  firiipl  4^9  r^prpsentatîoiis  qpi  n|3  furent  pas 
éçoqtéps.  l-e  ^qvprn^inpni  ppionaisqp  pt  gr^pe  qp^M^q^ 
4e$  çpnc|^n)i)é$.  |l  vou|ut  qieif^p  qu'ufip  pplppi|f3  ébvpe 
sur  le  lieu  où  8*é(ait  passé  le  désordre,  rappelât  saijs  cesse 
aux  habiianlsdc  TJioi  n  U  ur  fiuHc  et  hi  peine  qui  l'avait 
suivip.  On  Iroiivcf'a  s^psdouiu  (oulcs  ces  dispusilions  bien 
sévères,  et  nous  le  Irouvons  ainsi.  Cependant  la  nation  po- 
joii^iâe  pfàru(  partagpr  sur  cp  pqinf  j'avU  d»  (fibuRai,  ï^p^ 
i^jètes  qui  suivirent  yjfep(  cette  affaire  SQn§  |e  ippnfip  jpiip, 
(.esfljçsjdpqlsfMreptpoipppipip^cje  p|i|^  en  plt|f|.  Déjà,  par 
}e  tf^ité  de  paix  cppclq  ^  YjirsQYÎc  H  9  sppiembre  I7l6s 
et  ratifié  le  30  janvier  1717,  op  avait  stipulé  un  quatrième 
article  qpi  restreignait  les  privilèges  4ps  grecs  cl  des  lu- 
thériens. Cet  article  reçu^  encprp  unp  npuvellc  cxtcnsioq 
^  la  diète  de  convocation  de  1733  et  à  la  diètp  de  I73G. 

|^9|pg|)e  eut  vers  ip  a\ème  temps  que|qup$  dcpier 
jés  avpc  le  §aip(-Sipg^.  Yiqcpnt  Santinjf  arphev^qH^  ()e 
Jré^izçntje  et  nqpce  appsioliquo  pp  Polqgne,  ç|yantdép|u 
1 1§  9p))|es»p,  pu  pe  popr  qqpb  mù^^  1» 
Orodno  porta  en  octobre  1736  pt)e  |oi  qui  luî4^il  !^  jurî- 
d  le  lion.  On  y  qjoiUa  le  mois  suivant  les  peines  les  plus 
gravps  eoutre  quiconque  i  ecoiii  rait  à  son  auloi  ilé  et  pu- 
blierai^ ses  censures.  Benoît  XIII  prit  tous  les  inoyeaj?  fjc 
conçiiiaHpp  pour  leruîÏDcr  ce  dilic}  eut,  et  il  envoya  pii 
Poli^ne^  comme  nonce  exiraqrdiq^ife,  f^ipiile  P^uluçcii 
IF^Ç¥Al«P  4'lePf»iHRt  ApgPStp,  par  la  splliçitatjpq  du 
ft»ti%ï  Si  en        aU9  U  teî  pp  fû^  pojqt  f^çpplpe  i  m't9 

é 
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oommeou  ne  la  révoqua  pas  expressément,  Benoit  Xlll  la 
condamna  par  une  constitution  du  25  septembre  1728} 
pour  mettre  à  couvert  la  prérogatÎTe  du  Saint«Siége« 
—Le  28  septembre*  LsTraES-rATsnTES  do  eoi point àvto^ 

BISER  l'établissement  DBS  FRÈIUSS  DES  ÉCOLES  CBlÉTlElIlIEa 

A  Saint-Yon,  dans  un  faubourg  de  Rouen,  L'institution 
des  écoles  chrétiennes  est  une  de  celles  qui  ont  rendu  le 
plus  de  services  h  la  religion  et  a  la  société  :  1  liisloire  doit 
au  moins  une  place  à  cette  heureuse  création  due  à  la 
prévoyante  charité  d'un  prêtre,  Tabbé  de  La  Salle. 

Jean-Baptiste  de  La  Salle,  né  à  Reims  le  30  avril  1651, 
était  fils  d'un  conseiller  au  présidial  de  ce|te  ville;  il  se 
destina  à  l'état  ecclésiastique,  et  fut  pourvu  de  bonne 
heure  d'un  canonicat  de  la  métropole  de  Reims.  Il  passa 
quelque  temps  au  séminaii  e  Saiui-Sulpîce;  et,  de  retour  à 
Reims,  il  entra  dans  les  ordres,  et  fui  fait  prêtre  en  1678. 
Uu  autre  chanoine  de  Reims,  l  abbé  Roland,  avait  établi 
dans  cette  ville  des  Sœurs  de  TEn faut -Jésus,  pour  tenir 
des  écoles  gratuites  pour  les  filles.  L'abbé  de  La  Salle  se 
jfHgnii  à  lui,  et  dirigea  sous  lui  cette  œuvre  naissante.  Il 
se  préparait  ainsi  à  entreprendre  une  œuvre  analogue 
pour  les  jeunes  garçons.  Une  dame  de  Maillefer  avait  déjà 
commencé  quelque  chose  de  semblable,  de  concert  avec  le 
P.  Barré,  Minime  ,  deux  écoles  de  garçons  avaient  été  éta- 
blies à  Reims  en  1679.  L'abbé  de  La  Salle  y  donnait  du 
soin;  mais  en  1681  il  prit  la  direction  des  nouveaux  maî- 
tres d'école  et  les  réunit  chez  lui.  Les  années  suivantes  il 
forma  de  nouvelles  écoles  à  Rhetel,  à  Guise,  et  à  Laon. 
En  1683,  il  se  démit  de  son  canonicat  pour  consacrer  tout 
son  temps  à  la  nouvelle  œuvre  :  non  content  de  ce  sacri- 
fice, il  vendit  son  patrimoine  et  en  distribua  le  prix  aux 
pauvres  :  !a  prudence  humaine  n'eut  pas  apjjrouvé  ce  dé- 
pouillement entier  :  mais  Tabbé  de  La  Salle  voulait  mon- 
trer à  ses  disciples  qu'il  ne  comptait  que  sur  laProvideuce) 
et  elle  justifia  en  eflfet  sa  confiance. 

Il  menait  avec  les  Frères  la  vie  la  plus  pauvre  et  la  plus 
durct  En  1684,  ils  commencèrent  a  faire  des  vœux  pour 
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trois  ans;  ils  priront  on  habîilemont  particaJior  et  le  nom 
de  Frères  des  écoles  chrétiennes.  En  1688,  Tabbé  de  La 
Snlle  vint  à  Paris,  et  s'éïablil  sur  la  paroisse  Snini-Sulpice, 
Kn  1691,  il  ouvrit  un  noviciat  à  Vnujîirard.  Quelques 
eonlradicliciis  qu  il  eut  à  essnver  ne  l  efioidlreni  point  son 
zèle.  En  1694,  tous  les  t  rères  se  lièreul  par  des  vobux 
perpétuels,  lis  se  répandirent  dans  divers  diocèses. 
En  1705,  on  iransprta  le  noviciat  à  Rouen,  et  la  maison 
de  Saint* Yon  devint  par  la  suite  le  chef-lîeu  de  la  con- 
grégation. L^abbé  de  La  Salle  s*y  relira,  donna  sa  démi^ 
sion  de  la  place  de  supérieur,  et  mourut  le  7  avril  1719, 
qui  cette  année  était  le  vendredi-saint.  (Voyez  sa  vie,  1733, 
Rouen,  2  vol.  in-4°.)  On  fait  en  ee  moment  des  informa- 
tions pour  sa  béatification  ;  et  la  cause  est  déjà  introduite. 

L'esprit  du  pieux  fondateur  se  perpétua  après  sa  mort. 
Les  Frères  montrèrent  après  lui  la  même  union,  le  même 
dévouement,  la  même  fidélité  à  leurs  règles.  Aussi  la  con- 
grégation prospéra.  L'établissement  de  Saint-Yon  fut  as- 
suré par  des  lettres-patentes  de  Louis  XV  du  28  septeni* 
bre  1724.  Le  Pape  anioi  isa  1  iuiiiiut  et  approuva  ses  règles 
par  mu  bulle,  en  janvier  1725(1).  Le  9aoiil  1725,  il  se  tint 
à  Saint- Yon  un  chapitre  général  des  Frères.  Les  premiers 
successeurs  de  Tabbé  de  La  Salle  furent  Joscpb  Truffet, 
dit  le  Frère  Barthélemi,  élu  du  vivant  de  Tabbé  de  La 
Salle,  et  mort  le  7  juin  1730  ;  et  GuiUaume-Samson  Ba« 
MU,  dit  le  Frère  Timoihée,  élu  en  1720,  démissionnaire 
en  1751,  mort  le  6  avril  175*2.  Sous  cel ut-ci,  la  maison  de 
Saint-Yon  s'accrut  de  nouveaux  bâtiments;  on  v  ImIÏL 
line  chapelle  on  le  corps  de  l'abbé  de  La  Salle  lut  uans- 
porté  le  16  juillet  1734,  du  cimetière  de  la  paroisse  de 
Saint'Sever.  Le  clergé  de  la  ville  et  les  premiers  magis- 
trats assistèrent  à  la  cérémonie.  Le  lendemain,  Tarche* 
Teque  de  Rouen,  Nicolas  de  SauU-Xavannes,  bénit  la  cha- 
pelle qui  était  dédiée  à  r£nfant-Jé8us.  On  recevait  dans 


(i)  On  ne  Honne  point  1 1  date  pTcciie  dc  cetfe  bulle,  qni  ne  m  Ifovw  pM 
ë^uft  le  bulbire  du  Pontife» 

T.  II.  iO 
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Ja  maison  de  Saint- Yon  trois  espèces  de  pensionnaires  : 
des  jeunes  gens  libres  qu'on  y  envoyait  pour  leur  instruc- 
tion) des  jeunes  gens  indociles  et  dérangés  quon  voulait 
ramener  à  de  metlleui*s  sentiments)  et  d'autres  qu'on  y 
enfermait  par  lettres  de  cachet  ou  par  arréi,  jusqu'à  ce 
qu'ils  donnassent  des  espérauces  d*amendem^nt.  Un  grand 
nombre  de  Frères  étaient  attachés  à  cette  maisoo,  où  était 
de  plus  le  noviciat. 

Après  le  Frère  Tirnuthëe,  les  supérieurs-généraux  des 
Frères  furent  le  Frère  Claude,  élu  en  1751 ,  démission- 
naire en  1767  ;  le  Frère  Florence,  élu  en  1767^  démis- 
sionnaire en  1777  'y  el  le  Frère  Agathon,  élu  cette  der- 
nière année,  mort  à  l'ours  le  15  sCpte!nbi*e  1797*  A  l'é- 
poque de  la  réTolution^  la  congrégatbu  arait  cetit  Ttitgl 
et  une  maisons  occupées  par  mille  sujets*.  Le  bien  qu'elle 
faisait  ne  put  la  sauver  de  la  destruction.  A  cetle  éjioque 
les  Frères  furent  dispfersés.  Le  Frère  Agnthon  fut  oblig^ô 
de  quitter  la  maison  de  Melun,  devenue  le  chef- lieu  de 
Finstitut,  depuis  Facquisition  qu'il  en  aVâit  faite  en  1776. 
Le  Frère  Salomon^  son  secrétaire,  fut  enveloppé  dans  U 
massacre  des  Carmes.  Trois  Frères  enfermés  dafcis  les  pti* 
ft)t)S  de  Rochefort,  périrent  Tictimes  du  mauvais  air  et 
4e  la  itoauTâise  nourrîtufe. 

Phtsieurs  frères  te  retirèrent  en  Italie  pendant  la  ri^ 
Tolution,  et  y  ùnrent  des  écoles-,  d'autres  se  réunirent  h 
Lyon,  et  recommencèrent  leur  œuvre;  il  y  en  eut  aussi 
qui  se  réunirent  à  Saint-Germain-en-Laye,  h.  Toulotise, 
au  Gros-Caillou,  à  Paris.  Le  Frère  Fromentin,  qui  avait 
été  Uômmé  vicaire-général  par  Pie  Yi  en  1794^  revint  en 
Ft^i^ce  eu  18D4,  et  mourut  à  Lyon  en  t6l0«  Les  Frères 
reprirent  leur  habit  et  formèrent  du  hdUfeaut  établisse- 
âietits.  L'inétîtui  Fut  légaletuent  reconnu.  En  1610»  le 
Frère  Gubard  fut  élu  supéricur*général,  el  môurut  l8 
18  août  1825.  La  congrégation  exemptait  alors  cent  quatre- 
vingts  maisons  composées  de  duii/e  cents  sujets.  En  1825, 
elle  avait  deux  cant  dix  maisons  et  prè$  de  dix-huii  cents 
Frères»  et  ce  nombre  a  encore  augmenté  depuis.  Le  Frère 
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Guîlîtinme  de  Jésus,  rln  snpérieur-fjcnéral  en  w.ow- 
tilt  le  9  juin  1830.  Le  Frère  Anaciet,  élu  dans  les  cir- 
QOUftianees  les  plus  critiques,  gouverna  avec  betiucoup  de 

MgeM,  «ttttouruldAM  h  nuiiduena  rsemptembre  1838. 
Il  a  eu  jpoor  ftdcœsseur  le  Frère  Philippe  (i). 

1725. 

~  Le  15  avril.  OvvsmTeBB  vxm  comcils  i  Roici«  ourg 

l'église  de  Sàikt-Jean'DE-Latrav.  Le  Pape  avait  convoqué 
ce  concile  quelques  mois  auparavant,  et  y  avait  appelé  les 
évéqiies dépendant  spécialement  de  la  métropole  de  Rome, 
ieg archevêques  sans  sufFragaalSilesévcques  qui  relevaient 
immédiateiDent  du  Saioi-Siége,  et  les  abbés  qui,  n'étant 
censés  d'aucun  diocèse^  exerçaient  dans  leurs  abbayes  une 
juridiction  quasi  épiscopale.  Il  fit  louTerture  de  TaBsetn* 
blée  par  un  discours^  où  il  insista  particulièrement  sur  les 
motifs  qui  doivent  porlcr  les  papes  et  les  évéques  à  tenir 
fréqucmuient  des  synodes,  el  sur  les  avantages  qui  en  ré^ 
sultent  pour  rEç;lise.  Il  se  tint  en  tout  sept  sessions,  les 
15,  22  et  29  avrii|  etlesÔ|  la,  â2  et  27  mai.  La  clôtura 
«ut  lieu  le  29» 

On  fit  dans  ce  concile  plusieurs  règlements»  dont  les 
principaux  concernent  les  devoirs  des  évoques  et  des  au» 
très  pasteurs,  les  instructions  chrétiennes,  la  résidence^ 
les  ordinations,  la  tenue  des  synodes,  les  bons  exemples 
que  les  pasteurs  (loivciit  a  leurs  peuples,  la  sanciiBcation 
des  fêtes,  et  diliérentes  autres  matières  de  discipline  ec- 
clésiastique. Tous  ces  décrets  attestent  le  aèla  religieux 
du  Pape»  et  ne  renferment  presque  que  les  mesures  qu'il 
avait  prises  lui-même  dans  les  synodes  qu'il  tenait  fré-* 
qoemment  étant  archevêque.  À  la  tête  de  ces  décretSi  la 
concile  en  mit  deux  principaux,  dont  le  premier  ordonne 
aux  ëvéquesy  bénéUciers,  prédicateurs  et  confesseurs^  de 

(1)  Yoy«K  m  fie  àe  ÎBt.  dé  là  Salle,  par  (yâtreaii,  mimllt  44itîiiii 
m  IT3»,  «  vol.  in-il^ 
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l'aire  la  prolession  de  foi  ilt  Pic  IV.  Le  second  est  conçu 
en  ces  termes  :  «  Comme  pour  maintenir  et  conserver  dans 
son  iolégrilé  cl  sa  pureté  la  profession  de  la  foi  cailio- 
lique,  ii  est  très- nécessaire  que  tous  les  ûdèles  évitent 
avec  le  plus  grand  soin  et  délestent  les  erreurs  qui,  dans 
ces  temps  modernes,  s'élèvent  contre  dette  même  foi,  tons 
les  évéques  et  pasteurs  des  âmes  veilleront  avec  la  plos 
grande  exactitude,  comme  par  le  passo,  à  ce  que  la  con- 
Slilulion  donnée  par  Clément  XI  de  sainle  mémoire,  con- 
stitution qui  commence  ainsi  Unigenitus,  et  que  nous  re- 
connaissons comme  une  rè^/e  de  foi ^  soit  observée  et 
exécutée  par  tous»  de  quelque  grade  et  de  quelque  con- 
dition quHls  soient,  avec  Tobéissance  entière  qui  lui  est 
due.  S'ils  apprennent  donc  que  quelqu'un  (soit  qu^il  soit 
de  leur  diocèse,  ou  de  leur  province,  ou  étranger)  demeu- 
rant dans  leur  diocèse,  ne  pense  pas  bien  ou  parle  mal  de 
celte  constitution,  qu'ils  ne  néglif;cnt  pas  de  procéder  et 
de  sévir  contre  lui  selon  leur  pouvoir  ei  leur  juridiction 
pastorale.  Et  lorsqu'ils  croiront  qu*il  est  besoin  d  un  re- 
mède plos  efiicace,  qu'ils  dénoncent  au  Siège  apostolique 
ces  opiniâtres  et  ces  rebelles  à  TEf^lise.  Qu'ils  aient  même 
soin  de  rechercher  exactement  les  livres  faits  contre  cette 
constitution,  ou  qui  soutiennent  les  fausses  doctrines 
qu'elle  a  condamnées,  et  qu'ils  se  les  lassent  remettre  pour 
les  déférer  ensuite  h  nous  et  au  Saint-Siège.  » 

Ce  décret  .si  tort  et  si  précis  a  donné  lieu  depuis  à  une 
chicane  singulière,  et  que  nous  devons  d^autant  moins 
taire  qu'on  l'a  répétée  même  dans  des  écrits  récents.  On 
a  prétendu  que  le  concile  romain  ne  reconnut  point  la 
bulle  comme  règle  de  foi,  et  que  cette  proposition  inci- 
dente fut  ajoutée  aux  actes  après  coup  par  M.  Fini,  ar- 
chevêque de  Damas  et  secrétaire.  GVst  dommage  que  les 
Ariens  aient  ignoré  cette  manière  commode  de  se  débar- 
rasser des  décrets  d  un  concile.  Une  pareille  assertion  de- 
vrait, pour  être  crue,  élre  appuyée  sur  des  preuves  so- 
lides, et  Ton  ne  cite  au  contraire  que  des  ouï-dire  ^  on  fait 
parler  des  gens  morts  qui  ne  peuvent  plus  donner  de  dc- 
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fliend.  Mais' comment  supposer  que  les  pères  dli  cooeile 

n'eassent  pas  réclamé  contre  une  altération  si  manifeste 
de  leurs  décrets?  Comment  Benoît  XIIÏ,  dont  les  léfrac- 
(aires  eux- méiDcs  ont  loué  la  uïoderatiun  et  la  pit  ie:^,  au- 
rait-il souffert  une  pareille  fulsificaiion  ?  Pourquoi  ie  car- 
dînai  Finif  auquel  on  rallrîbuc,  n'eu  aurait-il  pas  été 
puni,  du  moins  sous  Clément  XII,  lorsqu'il  fut  arrêté  et 
^tton  lui  fit  son  procès?  Ses  ennemis  ne  parlèrent  point 
de  cette  imputation.  L'auraient*ils  ouUiëe,  si  le  fait  eût 
été  aussi  vrai  qu'on  le  prétend  ?  Au  reste  on  pourrait  près* 
que adme M rc  ctue  supposition,  toute  étrange  qu'elle  est, 
sans  que  l(\s  ajipeianis  lussent  londés  a  en  tirer  avantage: 
car  ils  n  attaquent  que  la  partie  du  décret  qui  jx)rte  que 
la  constitution  Unigenitus  est  une  rè^le  de  notre  ibi»  et 
n'accusent  point  de  faux  le  reste  où  il  est  parlé  des  erreurs 
el  des  foÊtsses  doctrines  de  ces  opiniâtres  et  de  ces  rebelles^ 
et  oÈi  il  est  tant  recommandé  de  faire  rendre  a  la  constî- 
totion  Vobéissemce  entière  qidluiest  due.  Ainsi,  en  retran- 
chant nièiiie  la  clause  qui  choque  les  opposants,  il  en  res- 
terait encore  assex  pour  faire  voir  combien  le  Pape  et  le 
concile  condamnaient  leurs  erreurs  et  leur  résistance. 

D  ailleurs  le  parti  n'avait  rien  épargné  pour  que  les 
choses  se  passassent  autrement  dans  ce  concile.  Il  a^ait 
député  à  Rome  deui  théologiens  chargés  d'aider  les  pères 
de  leurs  lumières.  D'Etemare  et  Juhé,  connus  tous  les  deux 
par  dlmportants  services  pour  le  soutien  de  cette  cause, 
firenl  exprès  le  voyage  d'Italie,  et  s'efîorcèrent  d'inspirer 
leurs  sentiments  aux  memhres  du  concile.  Maison  rendit 
peu  de  justice  k  leur  mérite,  et  ils  furent  même  obligés 
(le  sortir  de  Home. 

Nous  avons  dit  que  la  clôture  du  concile  se  fit  le  29 
oiai^  elle  eut  lieu  avec  les  cérémonies  d^usage.  Les  actes 
mi  souscrits  par  le  Pape  et  par  trente*deux  cardinaux» 
cinq  archevêques,  trente^huit  évéques ,  trois  abbés  et 
deux  secrétaires.  Presque  tous  ces  prélats  étaient  d'Italie, 
à  la  réserve  de  trois  ou  quatre  cardinaux  et  de  deux  évé- 
ques. Outre  ces  quatre-vingt-un  signataires,  il  y  eut  en- 
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core  d^fiutres  prélats  qui  assiiitèrent  pur  procureurs,  sa* 
voir  :  quatre  cardinaux,  virigl-six  évéques,  trois  abbcs  et 
lieux  chapitres.  Nous  ne  parions  point  des  ofïiciers  du  con.- 
cile,  qui  ëiaient  an  fui  t  grand  nombre.  On  y  comptait 
quatre-vingt-deux  théologiens  ou  canontsies,  parmi  les^ 
quels  était  le  prélat  Litoibertiai ,  «lors  nrehevéque 
Tbéodotte,  et  depuis  pape,  lous  le  nom  de  Benoit  XIV. 

MM  Le  10  août.  MASDeMim  ou  cimoiiiAL  oe  NoAnxsi 
•xrn  xm  vmAc»  ovitâ  A  la  psocissToif  de  la  pAitoiitm  ftAivf  ■« 
BlAhGLEuiTE,  A  Paris,  LE  31  MAI  l'hÉctutiST  (l).  Cct  évé- 
nement fit  dans  le  temps  un  grand  éclat  :  le  mandemeot 
du  cardinal  Texposeavee  une  parfaite  netteté. 

«  il  est  importaut,  mes  très-chers  Frères,  dit  lecardinal, 
qne  1F0US  sachiez  exactement  les  oireonstauoes  du  fait  ini« 
raooleux  qui  vient  de  paraitre,  que  vous  en  tiriea  lei 
censéquenees  justes  et  naturelles  qti'il  nous  présente,  et 
que  vous  aoyes  înslroils  des  préoauf  ions  que  nous  avons 
prises  pour  assurer  la  vérité  du  fait,  ci  pour  le  transmettre 
à  la  postérité  avec  la  menie  exactitude  que  nos  Pères  ont 
observée,  pour  faire  passer  jusqu'à  nous  des  miracles  delà 
oaéme  nature,  dont  ils  ont  été  les  témoins.  » 

«  Lf|  femme  eq  faveur  de  qui  Dieu  a  opéré  le  miracle, 
se  nomme  Anne  Gharlier,  épouse  du  sieur  de  la'  Fc^i 
maitse  ébéniste,  âgée  de  quarantensinq  ans,  née  et  élevés 
k  Paris.  On  rend  témoignage  dans  tous  les  lieui  oè  ells 
a  demeuré,  et  particulièrement  sur  la  paroisse  de  Sainte- 
Marguerite,  oLi  elle  est  établie  de|)uiti  20  ans,  quesaoon- 
duitea  toujours  été  chrétienne  et  édifiante.  » 

«  Il  y  a  près  de  20  ans  que  Dieu  aitligea  cette  femme 
d'une  perte  de  sang  qui  depuis  sept  années  était  devenue 

(î)  M,  Picot,  (îans  l'cdilion  prrcédenle,  s'exprimait  ainsi  r  «  Mandement 
m  sur  ult  niiracle,  opéré»  dit-on^  à  la  procession,  etc.  •  Ce  fait  nous  parait 
tellcdimt  vréfé,  4|ue  a«Bt  i^'avontpM  ont  devoir  taiwer  subsister  l'apptienee 
«tu  4«iitet  TqI|i  !•»  ^nt»     Utt  tqeoit  préM»l^ii|«iit  iI^m  lu  pawittt  Sfitl*- 

l'.lnrgiiprife,  une  procession  commémorstive  du  miracle  :  nous  avons  cm 
.aussi  devoir  rnppo  ter  textiietlenient  Ull  loQg  extnit  du  Mandemeot  que 
M.  ficot  avaii  suuUuitiit  analysé.  Éditeur. 
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si  conlintiflll*,  m  ▼iolwile  et  rî  opiniàfrc,  que  let  u^ntiitiTM 

qu'on  avait  faites  pour  k  guérir  avaieot  élé  auibi  iuuliiei 
que  tin n (poreuses.  » 

«  Depuis  18  mois,  son  épuisement  ne  lui  permetlart  plus 
démarcher,  même  avec  desbéquîlles,ni  desouteairia  lu- 
mière ;  les  plue  iégêfê  mouvemoiits  la  faiêaîent  tomber  enfal- 
blefMf  «I  le  ne  pouirait  presque  demeurer  dans  son  Ut  à  cause 
d  une  grande  douleur  de  côté,  et  pour  passer  de  son  lit  h 
ton  fauteuil,  on  était  obligé  de  la  porter.  Pour  recewîr  la 
sainte  conimvinion  le  lundi  qui  précéda  sa  guërison,  elle 
se  fit  porter  tLms  une  chaise  jusqu'au  pied  de  Taulcl  •  elle 
ne  put  se  mettre  h  renoux  que  soutenue  par  deux  per- 
soaneSy  et  ou  la  rapporta  de  t'église  presque  mourante*  » 

€  Son  infirmité  connue  d^un  grand  nombre  de  per« 
sonnai^  tant  du  faukxiurg  Saint-Antoine,  que  de  différents 
'  autres  quartiers  de  Paris,  était  devenue  de  notoriété  pu* 
blique  \  et  soixante  témoins  dignes  de  fol,  attestent  les  elr^e 
constances  que  nous  venons  de  vous  marquer.  La  vérité 
et  la  promptitude  de  sa  gucrison  ne  suut  ai  moins  notoires, 
ai  moins  attestées.  « 

«  Se  sentant  plus  incommodée  qu'auparavant,  elle  prit 
la  résolution  de  s  adresser  à  Jésus-Christ  le  jour  du  Saiot- 
âaorement,  que  la  procession  devait  passerdevanlsa  pof  te.»  # 
Le  matin  roiême  de  cette  féte  solennelle,  une  femra^ 
née  dans  la  religion  protestante,  que  la  malade  connais* 
sait  depuis  longtemps,  la  vint  voir,  et  rayant  trouvée 
consternée  par  rau,';mentatiou  de  son  mal,  elle  l'exhorta 
à  mettre  louie  sa  couliance  en  Jésus-Christ  :  elle  lui  re- 
présenta que  le  Fils  de  Dieu  ressuscité  d'entre  les  morts, 
toujours  vivant,  n'était  pas  moins  puissant  dans  le  ciel, 
que  lorsqu'il  était  sur  la  terre,  etc.  » 

«  La  cfome  de  la  Fosse,  fortifiée  par  ce  discours,  résolut 
de  suivre  le  mouvement  que  Dieu  avait  mis  dans  son  oœur, 
et  de  demander  sa  guérison  à  Iésus4]hrist  ^  non  à  Jésus* 
Christ  présent  seulement  dam  le  ciely  selon  le  conseil  de 
la  nouvelle  réunie  (1),  mais  à  Jésus-Christ  réellement 

(I)  |[  On  donnait  le  nom  de  nouveaux  réunis  on  nouveaux  com'ertît  Ik 
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prédenc  dan»  le  jacrement  de  l*£acbarÎ8tie,  selon  là  foi  de 
rËglise.  Animée  de  ces  sentiments,  elle  se  fit  descendre 
dans  la  rue;  la  nouvelle  réunie  se  retira  dans  ce  moment, 

pour  aller  dans  une  maison  voisine,  oîi  plusieurs  nouveaux 
réunis  étaient  assemblés,  et  oii  Dieu  avait  })(  rmîs  qu'ils 
se  trouvassent,  j^our  être  in.sli  uits  exactement  du  miracle 
qu'il  voulail  opérer,  peut-être  encore  plus  pour  eui;  que 
pour  la  malade.  » 

«  Lorsqu'elle  fut  h  sa  porte,  elle  se  trouva  très-mal,  ne 
pouvant  soutenir  ni  Tair,  ni  le  grand  jour.  Cependant 
quand  on  lui  dit  :  Failà  le  Samt' Sacrement^  elle  fit  nn 
effort  pour  se  jeter  à  genoux,  et  elle  tomba  dans  l'instant 
sur  ses  uiains,  criant  en  même  temps  :  «  Seigneur,  si  vous 
)>  vouiez,  vous  pouvez  me  guérir,  je  crois  f}ue  vous  êtes  le 
»  même  qui  êtes  entré  dans  Jérusalem  :  pardonnez*mot 
mes  péchés,  et  je  serai  guérie»  »  £lle  marcha  sur  ses 
genoux  et  sur  ses  mains  quelques  pas,  criant  toujours  à 
haute  voix  :  «  Jésus*  Christ,  vous  pouvez  me  guérir,  v  Le 
peuple  étonné  du  spectacle,  parut  scandalisé  de  voir  une 
femme  suivre  le  Saint-Sacrement  se  traînant  par  terre,  et 
criant  à  haute  voix  :  les  uns  crurent  qu'elle  était  ivre  on 
en  démence,  d  autres  qu'elle  lombait  du  mal  caduc  :  tous 
la  pressèrent  de  se  retirer;  sa  loi  ne  lut  point  refroidie 
par  tous  cesohstacles;  rien  ne  put  l'empêcher  de  continuer 
sa  marche  et  d'invoquer  Jésus-Christ^  disant  «  qu*on  la 
»  laissât  suivre  son  Dieu,  et  sa  foi  fut  bientdt  exaucée.  » 

«  Sentant  tout  d'un  coup  son  cœur  se  fortifier,  elle  se 
leva,  encore  soulenue  par  les  deux  personnes  qui  Ta- 
vaient  accompagnée  i  et  dans  le  moment,  éprouvant  que 
son  corps  tournait  comme  pour  retomber,  elle  cria  encore 
plus  fortement  :  «  Seigneur,  que  j'entre  dans  votre  temple, 
»  et  je  serai  guérie.  »  Elle  dit  même  à  ceux  qui  la  soute* 
naienl  de  la  laisser,  persuadée  qu'elle  marcherait  bien; 
ils  la  virent  en  efiet  marcher  dans  la  fouie  du  peuple  et 
suivre  le  Saint-Sacrement.  Elle  alla  seule  et  sans  secours 

ceux  qu'un  savait  tenir  en  sccH'l  îi  la  religion  protestante,  mais  qui  n'osaient 
la  profts.'rr  puMiqucmciit.  J] 
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jusqu'à  réglisc  de  Sainte-Marejucrilc ,  perdant  toujours 
néanmoins  une  Irès-grande  qiumliié  de  sang.  » 

((  Arrivée  à  la  porte  de  Téj^lise,  elle  redoubla  ses  prières, 
e(  demanda  à  Dieu  avec  une  nouvelle  ferveur»  qu'elle 
D  eolrat  point  daos  le  lieu  s  niU^  saos  éire  pleinement  guc- 
rie  :  au  moment  donc  qu  elle  eut  mis  le  pied  dans  le 
temple  du  Seigneur,  elle  sentit  comme  THémorrhoisse  de 
TEvangile,  ta  source  du  san^^  ({u*elte  perdait  desséchée. 
Klle  resla  dchoui  ou  à  genoux  à  la  porte  du  cliœur,  pen- 
diiiit  tierce  et  lu  fc>raiîcle  messe,  qui  durèrent  une  iieure  et 
demie,  sans  être  aidée  de  personne,  ni  pour  se  mettre  h 
genoux,  ni  pour  se  relever  ^  pendant  sexie,  elle  entra  dans 
le  chœur,  et  demeura  quelque  temps  à  genoux  devant  le 
Saint-Sacrement  :  elle  en  sortit  sans  être  incommodée  de 
la  lumière,  qu^elle  ne  pouvait  soutenir  auparavant.  Enfin, 
sans  être  soutenue  par  personne,  elle  revint  à  pied  chez 
ellu,  accompagnée  d  une  grantlc  imiliilndc  (jui,  seuiblnblc. 
au\  peuples  témoins  des  miracles  de  Jé->iKs- Christ,  saibie 
de  crainte  et  d'admiration,  glorifiait  Dieu,  qui  donnait 
ixu,  hominesdes  preuves  si  surprenantes  de  sa  puissance.  » 

«  Ceux  qui  avaient  vu  la  malade  se  jeter  par  terre  en 
présence  du  Saint-Sacrement,  et  qui  n'avaient  pu  la 
saivre,  à  cause  de  la  foule  du  peuple,  s'attendaient  si  peu 
à  une  guérison  miraculeuse ,  qu'ils  laissèrent  quelque 
temps  à  sa  jtorte  le  lauieuil  dans  lequel  on  l'avait  descen- 
due, convaincus  qu'on  allait  la  rapporter  presque  mou- 
rante, et  que  le  secours  qui  avait  été  nécessaire  pour  la 
descendre,  le  serait  encore  plus  pour  la  remonter  dans  sa 
chambre*  » 

«  A  son  arrivée  dans  sa  maison,  quel  concours  de  ses 
voisins  et  de  tous  ceux  qui  avaient  été  exactement  instruits 
de  sa  maladie  !  En  la  voyant  monter  son  escalier,  comme 

si  elle  n'avait  point  été  malade,  ils  ne  pouvaient  croire  ce 
qu  ils  voyaient^  à  peine  était-elle  assise,  qu'ils  la  priaient 
de  sp  lever  et  de  marclier  dans  sa  chambre,  pour  conbrmer 
à  leurs  yeux  la  preuve  d  une  guérison  au*dessus  des  forces 
de  la<  nature,  et  qui  no  pouvait  venir  que  de  Dieu.  » 
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«  le  biMilt  do  miracle  parvint  bteniôt  jusqu*à  la  nou^ 
vellr.  rcunw^  qui  avait  vu  le  malin  la  dame  de  la  Fofie,  et 
qui  s'ciait  reiirt^f^  dans  le  voisinap^e.  Elle  dépose  elle-même 
que  frappée  d  étoniiement  et  de  joie,  sur  la  nnuvelle  de 
la  guérison  de  son  ancienne  amie,  elle  en  perdit  la  parole, 
et  qu^elle  envoya  dans  le  moment  son  fils  aussi  noupeau 
réuni,  chez  la  malade,  pour  s'aœurer  de  la  vérité  diiûiit.  » 

«  Le  fils  courut  à  la  maison  de  la  dame  de  la  Fosse,  qa^l 
rencontra  dans  la  rue  arrivant  de  la  messe  :  11  atteste 
dans  sa  déposition  que  le  speciaele  de  cette  femme  qu*il 
voyait  marcher  librement,  après  Tavoir  vue  depuis  si 
longtemps,  ne  marchant  que  sur  ses  genoux  et  sur  ses 
mains,  et  qu'il  appelait  Je  'ver  rampant,  le  toucha  et  le 
saisit  si  fort,  qu'il  ne  put  lui  parler  :  il  ajoute  quHl  ne  fui 
tout-à-fatt  persuadé  de  la  guérisoR,  que  lorsqu'il  Faut  vue, 
ftiisant  plusieurs  tours  dans  sa  chambre,  et  le  reoondui- 
sant  jusqu'à  TeiiCBller,  sans  que  personne  la  souttnf.  n 

«  Dès  qu'il  eut  rendu  compie  à  sa  mère,  elle  vint  elle- 
même,  pour  voir  de  ses  pro[)i  es  yeux  les  merveilles  de 
Dieu-,  la  malade  lui  donna  des  preuves  si  claires  et  si 
convaineantes  de  sa  guérison,  que  la  mère  a  reconnu  et 
déclaré  aussi  bien  que  son  fils,  que  c'était  «  on  effet  mi- 
»  raoulenx  de  la  toute-puissance  de  Dieu,  et  qu'ils  ne 
>i  oroiept  pas  qu'il  y  ait  eu  de  miracle  plus  certain  que 
1»  celui -là)  n  ce  sont  les  propres  eiprasslons  de  leur  dépo- 
sition que  nous  rapportons  ici.  » 

«  A  ces  deux  témoi^q^nages  si  édifiants,  et  que  Ton  ne 
peut  soupçonner  de  collusion,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser d'en  ajouter  un  troisième  d'un  chirurgien  que  son 
an  et  la  connafissanee  qu'il  avait  de  la  malade  rendent 
encore  d*nn  plus  grand  poids,  t» 

a  Le  sieuv  Prouhet,  chirurgien,  voyait  la  dame  de  la 
FesBô  depuis  quinze  ans,  et  il  savait  que  son  inArmilé  Ta* 
vait  réduite  dans  une  entière  impuissance  de  marcher  5  il 
avoue  dans  sa  déposition  que,  à  la  première  nouvelle  de  sa 
guérison,  ii  ne  put  la  croire,  et  qu'il  dit  que,  si  elle  marchait, 
ce  ne  pouvait  être  que  l'effet  d'un  très^grand  nùraeie*  n 
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UT  fi^éclaipoir  du  fair,  il  alïa  le  jour  même  chez  Ui 

dès  qu*elle  le  vil,  elle  se  leva  et  vint  au-devant 
Mit  qu  un  plus  ^rand  médecin  que  lui  1  avait 
a  fut  attendri  sans  pouvoir  parler,  el  ii  ne 
de  la  guéjpîioo,  après  avoir  vu  la  malade  des<« 
V.  son  aaoalier,  le  recxinduire  jusque  dans  la  rue, 
•«si  ferme  sop  lea  jaoibea  que  si  ell^  av<|it  toujours  joui 
d  ooe  parfaite  lanté  (1)*  » 

t  Pour  vous  donner  loi,  mes  Irès-chers  Frères,  un  prë« 
eis  des  témoignages  contenus  dans  rinforination,  presque 
tous  les  témoins  que  nntrn  c:ummissntre  a  entendus  con- 
naissaient depuis  longienips  la  dame  de  la  FoRse;  ils  sa- 
vaient rélat  de  laiblesfteet  d'épuisement  oii  son  infirmité 
lavait  réduite \  ils  marquent  tous  leur  ëtennemeot sur  une 
guérison  si  prompte  et  si  parfaite^  ils  rendent  fous  lëmoi- 
f|iia^  à  la  Terto,  à  la  eandeup  et  à  U  droiture  de  la 
malade,  a 

[[  Noos  interromprons  iel  le  Mandement  pour  observer 

qu'il  est  certain  que  Voltaire,  qui  (  tall  alois  âgé  de  Irenle 
ans,  fut  du  nombre  des  ietnoins  qui  lurent  entendus  dans 
1  enquête  et  qui  déposèrent  sur  la  vérité  du  miracle:  une 
de  ses  lettres  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet,  u  Le  mi-» 

•  racle  du  faubourg  fiaint^Antoine,  dit^il,  ma  donné  un 
»  petit  vernis  de  dévotion  i  Je  suis  cité  dans  le  mander 
■  ment  *,  j'ai  été  invité  en  cérémonie  au  Te  Deum  efaanté 
H  en  aetion  de  grAces  de  la  §uériion  de  la  dame  de 

»  Fosse  (2)]].  » 

«  Les  parents  (de  la  dame)  qui  la  voyaient  souvent,  ses 
voisins  qui  lui  reiidiiient  les  services  que  la  charité  chré- 
tienne exigCj  et  qui  ia  consolaient  dans  ses  souffrances  \ 

(1)  On  imprime  présentemcnr  If  îaurnal  d'un  rnnipmpnrnin,  l'avocat  Bar- 
bier, qui  in(li(jue  souvent  un  peu  de  lci;rrctt'  relativernt  ul  ai^x  CQUteslalioua 
feligicuses  de  l'époque.  11  s'exprime  aiii!>i  sur  ce  miracle  :  «  Nous  avons  eu 
»  mm  airaole  Sam  Phrit  à  1«  PMtentMi  de  la  s*snil«  PSl»>pieii  ;  «1  il  «tt  •! 

•  avéré,  que  je  suis  oblifé  moî-iaéme  de  le  ctoire,  ce  tpâ  n'est  pas  peu*  » 
Journal  4e  Barbier,  tome  j,  paijc  Editeur. 

(2)  i.tttre  4e  Voltaire  à  prjiMtkuçc  4p  Pcfnjpriîf,  )p  f^oÇkt  :  pEur' 
vrcs  Ue  foliaire,  édit.  I^cquicn,  lomc  i«v»f. 
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d'autres  personnes  répondues  dans  divers  quartiers  de  Pa- 
ris, quî  ia  connaissaient  à  roccasion  des  ouvrages  de  son 

mari  et  de  son  commerce,  ont  déposé  qu'ils  l'ont  trouvée 
quelfjuL'iuiîi  baifjnée  dans  son  sang,  ne  poiivânl  j)!us  mar- 
cheras;! vue  si  atlaiblic,  qu'elle  ne  disiiii;;uaiL  ji.isreux  qui 
venaient  la  voir,  cl  qu'elle  ue  les  reconnaissait  qu  au  sonde 
leur  voix  ;  que,  presque  toujours  sans  appétit,  eiie  ne  pou- 
vait prendre  de  nourriture  sans  de  grandes  souffrances; 
si  maigre  et  si  eiténuée,  qu'on  la  regardait  comme'  une 
malade  hors  d'espérance  de  guérison^  et  que  les  médecins 
ne  la  voyaient  plus,  parce  qu'ils  jugeaient  sa  maladie  sans 
remède.  Ces  mêmes  fémoliis  admirent  comment  en  un 
instant  elle  a  été  délivrée  de  maux  si  considérables  et  si 
invétérés,  comment  ses  forces  se  sont  rélablies  au  point 
qu'elle  va  à  pied  d'une  extrémité  de  Paris  à  l'autre  ;  ils 
louent  tous,  ils  glorifient  tous  Dieu  de  la  sanlé  rendue  à 
cette  malade,  dont  ils  croyaient  l'infirmité  incurable  (1).  » 

«  Dans  le  concours  de  monde  de  tout  état»  dé  toute  na- 
tion, de  toute  relif^ion ,  que  le  bruit  du  miracle  a  attiré 
chez  la  dame  de  la  Fosse,  tous  sont  revenus  aussi  convain- 
cus de  In  vérité  de  bi  jjuérison  qu  édifiés  de  la  loi  simple 
et  de  la  sincérité  de  la  personne  guérie.  » 

R  Nous  devons  ajouter,  pour  votre  édification,  que  Dieu 
n'a  pas  permb  que  ta  moindre  apparence  d'intérêt  ait  pu 
faire  soupçonner  de  l'art  et  de  l'industrie  dans  ce  qui  s'était 
passé.  Une  auguste  princesse,  que  sa  fox  et  sa  piété  rendi- 
rent attentive  h  ce  miracle,  croyant  la  personne  guérie  dans 
le  besoin,  lui  (it  offrir  des  secours;  quoiqu'il  ne  tùi  presque 
pas  permis  de  refuser  un  présent  d  une  main  si  respec- 
table, la  dame  de  la  Fosse,  contente  de  son  état,  n  hésita 
point  pour  répondre  qu  elle  n'avait  besoin  de  rien,  qu'elle 
s'estimait  trop  heureuse  d'avoir  recouvré  sa  santé,  et  que 
le  même  Dieu  qui  l'avait  assistée  pendant  sa  maladie, 
après  l'avoir  guérie,  ne  la  laisserait  pas  manquer.  D'autres 

(i)  Le  eivdinal  chargea  de  plua  cinq  dca  principaux  aiédecina  de  la  capi- 
tale d'rxaminer  la  dame  de  la  Fosse^  et  de  lui  faire  un  rapport  sur  cette  giic-* 
riaoïi,  (|n'ita  «'accordèrent  tous  à  regarder  comme  miraculeuse.  Éditeur, 
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personnes  cl*iHie  grande  coDBidératioa  fireul  tous  leurs 
.efforts  pour  lui  faire  accepter  quelques  secours  qu*clle  a 
gcnéreusement  et  constamment  refusés  :  un  homme  connu 

dans  le  monde,  pressa  le  mari,  par  un  mouvement  de  cha- 
rité, de  recevoir  quelque  argent  ;  le  sicurdc  la  Fosse,  péné- 
tré de  reconnaissance  de  la  jjràce  si  surprenante  faile  à  sa 
femme,  répondit  avec  foi  qu'il  ne  serait  pas  dit  qu'il  eût 
'vendu  ies  dons  de  Dieu*  C'est  ainsi  que,  dans  un  siècle 
où  1  on  veut  douter  de  tout,  Dieu  a  voulu  que  tout  con- 
oourât  pour  mettre  dans  une  pleine  évidence  un  miracle 
si  avéré.  » 

«  Dans  le  fait  miraculeux  dont  il  s  agit,  Dieu  a  récom- 
pensé la  foi,  la  piété,  la  patience  de  la  malade  éprouvée 
depuis  tant  d'années  :  mais  en  même  temps,  dans  ces 
jours  de  lic<'nce  et  de  corruption,  ou  Tirreli/pon  luit  tant 
lie  progrès.  Dieu  a  voulu  confondre  les  incrédules,  donner 
pour  la  consolation  des  Fidèles  et  pour  la  pleine  convic- 
tion de  nos  Frères  réunis  une  preuve  sensible  et  éclatante 
des  grandes  vérités,  que  les  premiers  sont  assez  heureui^ 
pour  croire  d'une  foi  ferme,  et  dont  les  seconds  ont  tani 
de  peine  à  se  persuader,  d 

«  Nous  croyons  que  le  divin  Sauveur  est  réellement 
présent  dans  TEucbarislie  :  nous  reiiduns  une  véritable 
adoration  à  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  l'autel  :  en- 
fin nous  croyons  qu'il  n'y  a  rien  que  de  saint  dans  l'usage 
de  consacrer  une  félc  dans  Tannée,  où  Ton  eipose  Jésufr- 
Christ  dans  T Eucharistie  à  la  vénération  publique  des  fi- 
dèles. Ii(os  frères  séparés  refusent  de  croire  le  dogme  de  la 
présence  réelle  :  ils  condamnent  Tadoralion  que  Ton  rend 
au  Fils  de  Dieu  dans  ce  mystère,  comme  un  acted*idolâ- 
trie  :  la  vénération  que  nous  témoignons  pour  la  sainte 
Eucharistie  dans  les  processions  solennelles  établies  pour 
l'honorer,  leur  parait  un  culte  abusif  et  superstitieux. 
Trois  vérités  que  Dieu  a  voulu  démontrer  d'une  ma- 
nière visible  :  trois  erreurs  opposées  au  dogme  et  au  culte 
de  TEglise  que  Dieu  a  voulu  détruire  par  le  miracle  opéré 
sous  nos  yeux.  Cette  femme  chrétienne  que  le  Seigneur  a 
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guérie  Ttt  dit  elle-ménitt  k  pliwkiovft  proMtântsquela  imift 
de  Diett  conduÎMÎt  «hee  elle  pdttr  être  témoins  de  sa  ^uëH*. 

son;  elle  leur  a  dit  que  c'élait  Jésus-Christ  présent  dans  le 
SaiiU-Sacrcmentde  l'Aulel  qui  ôiait  l'objet  de  son  adoration 
et  de  son  cnlle,  que  (.MMdit  à  Jésus-Christ  caché  dans  les 
sacrés  aiystères,  exposé  dans  la  proeession  aoieonelie  à  k 
vénération  des  Fidèies^  qu'elle  avait  demandé  sa  fpé^ 
risoa  aveo  des  sentîments  de  foi  qae  Dieu  a  bien  foulu 
eiBucer^  » 

«Que  plttsieorft  Protestants  que  Dieu'a  permis  qu'ils  aient 

rte  témoins  des  infirmilés  de  la  malade  et  de  sa  guérison 
miraculeuse*,  que  ceux  d'entre  eux  qui  ont  eu  la  sincérité 
et  la  bonne  foi  d  attester  la  véritt»  du  miracle;  que  tant 
d  autres  qui  n'eti  peuvent  douter  profitent  donc  de  la 
singulière  que  Dieu  leur  accorde  pOUr  les  éclairer 
et  pour  dissiper  leurs  ténèbres)  que  les  elrconstenecs  de 
ce  prodige  les  rendent  attentif  à  tent  do  preuvea  écia^ 
tantes  du  dogme  de  la  présence  réelle  tirées  de  TÊcritare 
et  de  la  tradition,  qui  n'ont  pu  jusqu'ici  les  convaincre, 
et  qu'ils  reconnaissent  avec  nous  qUe  Jésus-( -hrist  est 
réelieinenf  présent  sur  nos  Autels,  qu'il  veut  y  être  adoré, 
et  qu'il  approuve  Thommagé  et  le  culte  public  que  nous 
lui  rendons  dans  le  Sacrement  de  TEucbaristie.  n 

Ces  oottclusiond  que  développe  solidement  le  reate  du 
mandement  étaient  d'autant  plus  importantes  à  établir 
qu'il  y  avait  alors  un  plus  grand  nombre  de  pi^festants 

dans  le  fauboui  i^  Saint-Antoine.  Cette  explication  est  plus 
plausible  que  celle  de  quelques  appelants  qui  prétendaient 
que  ce  miracle  était  decisil  en  leur  faveur^  parce  que  le 
clergé  de  Suinte-Marguerile,  et  en  partieulier  le  curé, 
qui  portait  le  Saînt-Sacrement,  étaient  appelants.  Ils  s  en 
tentèrent  dans  plusieurs  écritu,  et  celte  jactance  infirma 
auk  yeui  de  plusieurs  per^nnes  l'authenticité  d'un 
prodige  qui  aurait  sans  doute  trouvé  plus  de  créanCô 
sans  les  impostures  notoires  et  les  miracles  ridicules 
que  Tou  multiplia  si  fort  quelques  anoées  après,  au 
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Le  30  *5epleïnl)i  c.  C(1^sFCIlATI0N  bu  second  auche- 
YFOUE  d'Utue*  HTi  Lc  jaiisériisme  avait  consuminé  le 
schisme  en  Hollande  par  la  consécration  de  Steenoven, 
Après  la  mort  prématurée  de  celiii-oi,  Gorueille^Jean 
B«tt:hmân»Wuy tiers  fut  élu  pour  lui  sueeéder  le  î&  maî, 
le  piHSUmdu  ehÉpithi  d'Utrecht.  fiarelimaii,  après 
atoir  IkU  ses  pt^mlèr^  dtudes  ehes  les  Oratorient  de  Ma- 
Hties,  titalt  passé  ensiiite  plusieurs  anltëes  au  séminaire 
Saint-Maglou  e  de  Paris,  que  dirigeait  la  même  congi'éga- 
tion  :  il  avait  reçu  les  ordres  des  mains  de  1  évéqne  de 
Sénez;  et  Quesnel  avait  prédit  qu'il  ferait  la  consolation 
de  régllse  d'Utrecht  (*2),  prédiction  dont  le  sens  est  aisé  à 
toom prendre.  Le  déoret  d'électiod  fut  envoyé  eu  Pape^  è 
qt&i  le  nouvel  élu,  eonjolnteiuetit  avec  le  Chapitre^  de- 
ittftndait  la  cotafirmâtlon  et  la  dispense  du  décret  du  concile 
de  Kicée,  qui  éïige  qué  Tévéque  ooosécrateur  soit  assisté 
de  deux  antres  évéques.  Ces  demandes  étaient  d'autant 
plus  illnsolrcs,  que  le  souverain  Pontife  avait  essavc  [)j  e- 
cédemment  tous  les  moyens  pour  empêcher  cette  élection 
schismattque^  aussi  le  Pape  n*y  répondit  que  par  un  brel' 
qOi  dëtsiarait  l'élection  nulle,  et  défendait^  ioui  les  peines 
les  plus  rigoureuses^  de  procéder  à  la  consécration»  liais 
cette  Sentence  tombait  sur  des  cœurs  endurcis  t  le  nouvel 

éloopposâ  Un  âcted'uppél  signé  de  lui,  de  son  Chapitre  et 
d'environ  soixante  prêtres;  et  Varict,  évéque  de  Baby- 
lonc,  qui  avait  déjà  imposé  les  mains  à  Sieenoven,  .sficra 
également  liarchman.  [[  Celui-ci,  écrivant  au  Pape  peu  de 
jours  après  son  sacre^  protestait  qu't/  éimt  préi  à  dê^ondi^e 


(i)  Plusieurs  écrivains  de  cette  cuoquc  supposent  que  les  pnriisaps  de  \ik 
conltilntîoîi  UniifeniM  jTaicaiéllè  des  éfllofts  pour  (|ité  b  itlinfe  dè  lu  F«nw 
ihltlit  iâ  M«iiiife«ion  à  itstte  bulle.  L'Imtorieii  Aaeiac»  i|ui  rameilk  utî-* 

dément  tout  c«  qui  favorise  les  j.insénistes,  rapporte  Iiii-mêtne  quVUe  faistltt 
cette  réponse  :  «  Je  ne  sais  ce  ([Ue  c'est  que  la  Constituh'on  :  je  sois  suiimi.sc 
>  à  mou  archevêque,  au  Pape,  n  i'Ëglisc  »  Abrégé  de  l'Histoire  ectiétitiS" 
tî^ue,  (boit  kt,  «rt.  Ti  Oh  né  v«it  pu  l»>iiiilielit  le  pirti  pouvait  te  pn^Vftbit' 
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de  son  siège,  si  cette  démarche  était  nécessaùe  pou/  rcia- 
bUr  la  tranquillité  dans  VÊgUse,  On  juîi;era  facilemeot 
de  la  bonne  foi  de  ces  prote&iaUoDS*  D.  Thierry  de  Vienne, 
lui  iiyaiu  témoigné  quelque  peine  au  sujet  de  cette  clause, 
en  recul  celte  réponse  ;  u  Ne  vous  mettez  pas  en  peine  de 
»  loffre  que  je  fais  :  ce  ne  sera  qu'à  de  si  bonnes  condî- 
»  lions  que  l'Éf^lise  en  llreraitde  grands  avantages,  \oila 
»  les  trois  condilioDS  ;  point  de  Formulaire  -,  point  de 
»  constitution  Unigenhus  ,*  et  les  droits  du  chapitre  d'U- 
»  trecht  reconnus;  et  cela  non  par  de  vaines  promesses, 
»  mais  par  des  actes  authentiques  (1).  »  On  voit  bien  qu'a- 
près cela  le  prétendu  prélat  n'était  guère  inquiet  sur  les 
suites  de  ses  engagements.]]  Déclaré  par  un  nouveau  bref 
excommunie  avec  tous  ses  adhérents,  il  se  consola  parles 
lettres  de  leliciialion  et  de  communion  qu'il  recevait  des 
appelants  français.  Sans  parler  des  t  celésiasiiques  du  se- 
cond ordre,  on  cite,  parmi  ceux  qui  approuvèrent  foru.el- 
lement  cette  consécration  sacrilège,  lesévêques  de  Sénez. 
de  Montpellier,  d'Auxerre  et  de  Bayeux  (2).  Ces  détail» 
sontd'auiant  plus  importants  à  observer,  que  la  marche 
suivie  par  le  parti  janséniste  en  Hollande  servit  de  modèle 
à  celle  qu'il  parvint  à  faire  adopter  plus  tard  dans  la  Con- 
stitution civile  du  clergé. 

C'est,  du  reste,  à  celte  époque  que  le  parti  se  renforça, 
en  Hollande,  d'ecclésiastiques  errants,  de  religieux  déser- 
teurs de  leurs  règles  etde  laïques  passionnés.  Cette  même 
année,  vingi-six  Chartreux  s  y  rendirent  de  Paris,  pour 
éviter  d'obéir  à  un  décret  de  leur  Ordre,  qui  prescrivait 
de  se  soumettre  à  la  constitution  Unigenitus.  ^ 

f[  Des  troubles  malheureux  agitaient  depuis  longtemps 
celle  congrégation  si  respectable.  Nous  ne  parierons  pas 
des  débats  intérieurs  qu'avaient  excilés  quelques  change- 
ments opérés  dans  les  statuts  de  l'Ordre.  Le  jansénisiue 

(1)  HvOoire  de  VégUstd'Vtrechl,  page  538. 

{ViVBUtnre  de  l'église  d' (/trecht,  écrite  sur  le«  lieux,  nn^tiie,  p. 
qu'on  conservait  dans  les  archive»  d'Utreçbt  lea  originaux  de  plu»  de  cent 
de  CCS  IcUres  de  coinnmuion.  Bdiiêur* 
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avait  matheurettsenient  séduit  un  oertaia  nombre  de  ces 
solitaires  :  dès  le  oommencement  du  siècle,  la  signaiure 
du  Ibrnolaire avait  déjà  rencontré  boaucoupd  opposiiion  : 
le  chapitre  général  de  l  Ordre,  tenu  en  1723,  ayant  reçu 
la  constitution  Unîgeniius ,  et  ayant  prescrit  à  chaque 
Chartreux  de  s'y  ^ou retire  simplement  el  sans  restriction^ 
de  grands  désordres  s'ensuivirent.  Quaranle^cînq  reli» 
gieux  de  la  seule  province  de  France  présentèrent  à  ras- 
semblée de  l'année  suivante  de  vives  réclamations»  oii  se 
faisaient  remarquer  les  préventions  lesplus  outrées*  Les  su« 
périeurs  généraux,  et  en  paHîculterdon  Mongeffon,  prieur 
de  la  Grande-Chartreuse,  crurent  devoir  reconrir  à  des 
mesures  énerf^iques  :  on  éloifjna  certains  re!i;^,ieux  des 
maisons  sur  lesquelles  ils  avaient  de  rinflucnce^  on  sur- 
veilla plus  sévèrement  les  autres  5  enfin  le  chapitre  gé- 
néraU  du  commencement  de  Tannée  172;i,  employa  les 
peines  canoniques.  On  distingua  les  récalcitrants  en  trois 
classes.  VingtHiinq  religieux,  qui  avaient  simplement  re- 
fusé de  se  soumettre  à  la  Constitution,  furent  déclares  in^ 
terdîts,  suspens  de  tout  exercice  des  saints  ordres,  privés 
même  de  la  communion  laïtjue,  et  menacés  procluiine- 
raent  d'excommunication,  s  ils  ne  venaient  à  résipiscence. 
Quator/p,  qni  non-seulement  avaient  refusé  de  se  sou- 
mettre, mais  qui,  depuis  la  déclaration  du  4  août  1720, 
avaient  appelé  ou  renouvelé  leur  appel,  étaient  dénoncés 
nommément  excommuniés,  et  devaient  être  traités  comme 
tels.  £n6n  dix  autres,  qui,  outre  leur  appeU  avaient  ré«* 
tracté  la  signature  pore  et  simple  qu*ils  avaient  faite  du 
formulaire,  étaient  non-seulement  demeurés  comme  ex- 
couHiiuniés,  mais  devaient  avoir  leur  cellule  pour  prison, 
et  étaient  condamnés  à  cinq  jours  par  semaine  d'un  jeûne 
rigoureux  (1).  ]] 
iNe  pouvant  obtenir  de  la  magistrature  Tappui  sur  le- 


|r(l)  ProUitation  des  Ckùrtrtu*  oppotmu*  h  ta  bulle  Unigenitus 

Apolov^ie  pour  les  Chartreux.  Amsterdam,  1725.  Cette  dernière  pièce  est 
lignée  d«  trente-un  religieux  profè«  dci  maiftoasde  Pan^,  Bonrg-FontaiBe, 
Gailloo,  Bcauiie,  etc.  (Editeur.) 

T.  n.  <i 
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quel  ils  fltftteiil  quelque  temps  oomplé,  et  eacités  par  de 
pernicieux  conseils,     récalcttraiiU  •orlireiit  une  nuit  de 

leurs  cellules,  franchirent  les  murs  de  ie«r  couvent  avec 
les  secours  qu  on  leur  foui  lui  du  dehors,  trouTèrent  de» 
habitsetdes chevaux  lout  preis,  et  s  enfuirent  ilrj;uisés(l). 
Des  pêtres  oUicieux  et  déguisés  eux-nu-mes  garduicnl  leur 
marche.  C'étaient  ce  Jubé  et  ce  Boullcnois  dont  il  a  déjà 
été  parlé.  Aceuciliis  avec  faveur  par  Barchmaun,  ils  se- 
lablirent  dans  deux  maisons  près  du  voisinage  d'Utrecht, 
ob  ils  essayèrent  de  reprendre  la  vie  ccmveutuelle. 

On  ne  négligea  rien  pour  pallier  ce  qu'une  telle  JBOn- 
duiie  avnit  de  choquant  et  de  contraire  II  tootes  les  Règles 
de  leur  éiat.  li  parut  fu  s  .  crifs  pour  la  Défense  des  Char^ 
treux fugitif et  l'on  voulut  laii  t*  admirer  la  constance  et 
la  piété  de  ces  moines  édifiants,  qui  s'échappaient  de  leur 
eouTent  pour  aller  respirer  Taîr  libre  de  la  Hollande. 

Ce  triste  exemple  eut  des  imitateurs.  Quinze  religieux 
de  Tabbave  d'Orval,  au  diocèse  de  Trêves,  s'enfuirent  en 
habits  d'oVficiers,  pintét  que  de  se  soumettre  à  la  signature 
du  foniiulaiie,  qui  leur  était  demandée  par  un  visiteur 
apostolique  cliarf^é  de  cette  mission  par  le  nonce  du  Pape 
à  Bruxelles^à  leur  lèie  étaient  le  prieur  et  le  maître  des 
novices,  Jean-Jacques  Hoflreraont,  qui  s  ap|)li4uaii  de- 
puis longtemps  à  précautionner  les  novices  contre  Tac- 
ceptation  de  la  bulle  Unigenitus:  c'est  le  témoignage  que 
lui  rendent  les  Nifuv.  eceléi,  du  «S  jain  1737.  Des  martyia 
d  une  si  belle  cause  méritaient  qu  on  leur  procur&t  un 
exil  commode.  Les  jansénistes  de  France  se  cotisèrent  en 
leur  faveur,  et  leur  achetèrent  auprès  d'Otrechl  les  mai* 
sons  de  Schoonaw  et  de  Rhinwich,  pour  en  faire  le  refuge 
de  tous  ceux  que  l'appâi  de  la  liberté  entraînait  vers  ce 

m  UnèlMlcc  de  D.  Hudctet,  Cliartrctix,  qui  rentm  peu  apreê  4tmt  non 
couvent,  montra  les  artifices  et  l<  s  srductioiis  doul  on  i,*était  servi  pour  Us 
arr  acher  de  leur  doiUe.  «  Je  n'a»  eu  iiiic  trop  de  sujet  de  j.iger,  dit-il,  que 
»  ceux  uni  i.ut  procuré  notre  évasion,  cherchaient  plutôt  à  faire  utt  «oap 
»  d'éclat  qu'à  nous  tiret  d'une  prétendue  oppression  dont  ils  nous  grossis- 
•  salent  l*idée  pour  nous  îiitiraldei .  .  I  n  le  ce»  Chnrtreus  passa  depuis  en 
Angleterre,  où  l'on  croit  qu'il  se  fit  roiui»tre. 
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pavs(î).  L'église  d'ijlrecht  devint  nn  point  de  ralliement 
pour  tous  les  ennemis  du  Sainl-Siége,  et  V(m  nietiait  d'au- 
tant plus  d'ardeur  à  la  soutenir,  qu'elle  semblait  donner 
4a  relief  à  la  cause  par  le  nom  d'un  archevêque.  On  y  en"* 
Toya  des  caintribiltiond  Toloniairès,  des  actes  d'adhésion, 
et  l'on  serra  davantage  les  nobuds  de  cette  iinioti,  h  me- 
sure que  Ton  se  détachait  plus  Tolontiers  da  centre  de 
Tanilé.  Le  parti  du  cha[jitred*Utrecht  nedissimulait  même 
plusses  senlimenis.  IiUerpollés  par  le  goiivet-nenienl  hol- 
landais, ces  prêtres  k  pondirent  sans  façon  qu'ils  étaient 
janséniste:»,  comme  le  marque  Doi  .^aimc,  dans  son  Jour- 
nal, t.  li,  pHge  413.  Il  raconte,  dans  le  même  endroit, 
que  ce  parti  travailla  et  réussit  à  empêcher  les  démar-* 
ekes  que  6rent,  auprès  des  Etats,  ks  prêtres  qui  ne  ré- 
«mnaiisaient  pas  lé  thdpitrè,  pour  obtenir  qu'on  leur 
permit  d'avoir  liri  vicaire  apostolique. 

Ge|)endant  cette  petite  église  était  livré  à  des  divisions 
imesJincs.  Un  clerc  janséniîste  nommé  Laurent  Blondel 
ayant  élé  arrêté  à  son  retour  de  Hollande,  on  le  trouva 
porteur  d'une  lettre  de  dom  Thierry  de  Viaixnes  au  doc- 
teur Petitpied,  oïl  le  Bénédictin  réfugié  eti  Hollande  se 
plaignait  des  troubles  intérieurs  dont  il  éidit  témoin.  Il  y 
avait  beâucouii  de  Jtiloiisife  ehfre  les  Hollandais  et  les 
Français.  Ceux-ci,  qui  protégeaient  l'Eglise  de  Hdllatidè^ 
etqui  y  faisaient ébuler d'à bot1daritcsaiufndf1ës,sèd^oyàient 
en  revanche  droit  d'y  dominer.  Pîtris-V<U|uit  z,  Lcf^ros, 
qui  avait  pris  le  nom  de  Maopas,  Des  Essaiis,  suniummé 
Poncef,  y  dirigeaient  toutes  les  affaires.  Ils  y  avaient  gagné 
làGi)nfiance  de  Barchman,  qui  ne  se  conduisait  plus  que 
par  lèur  iriipulsion.  Le  prélat  croyait  surtout  deroit*  ttté* 
tiager  Pbni^t,  qui,  par  sa  fortufae  et  s6ii  dévouement,  étdit 

(1)  C'est  à  ceUe  tnètue  époque  (|ue  deux  hommes  qui  se  rendirent  depuis 
frnwttx,  le  P.  Tnuiitaill«  dft  Ba^Mt»  G«t>ildli,  M  le  F.  It6riviëré,  iarabin, 
t'enlbirent  nvftsi  en  Hollande.  Des  prêtres  appelants  des  Pnys-Bas  prirent  le 
même  parti,  savoir:  Praëil,  H.i^nrf;,  Vivirn,  V( miel  Cinch,  Pcfringn,  Collette, 
Do«S4»Kne,\'iin-Tipgcn,  Bcsseniars,  Uaihoti,  Vilit-man»,  Radas,  les  deux  frères 
Verhulst,  Pennaërt,  Vaii-der-U^dciij  Ikléganek.  Le  eélèbre  Yan-Espeii  alta 
c^enent  nonric  en  HoUande. 
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IbrI  utile  à  la  cause.  C'était  lui  qui  avail  fait  en  grande 
partie  les  frais  de  plusieurs  établissements  formés  récem* 
ment  dans  ce  pays,  du  collège  et  du  séminaire  d'Amen^ 
fort,  des  maisons  de  Rhînwich  et  de  Schoooaw  pour  lei 

réfugiés  d'Orral.  La  politique  conseillait  de  témoigner  de 
grands  égards  à  un  homme  riclie  el  si  zélé.  Barchrnaii  i*é- 
sista  donc  aux  mouvements  que  se  donnèrent  le^^  Hi  llan- 
dais  pour  forcer  Poucet  à  quitter  le  pays,  et  pour  ren- 
voyer Legros  du  séminaire  d'Amersfort.  Ce  ne  fut  qu  a- 
près  la  mort  de  rarchevéque  qu*il8  parvinrent  i  se  débar- 
rasser de  l'inflaence  de  ces  deux  étrangers. 

Différentes  disputes  avalent  contribué  k  augmenter  h 
discorde  entre  les  jansénistes  hollandais  el  ceux  de  France< 
Ces  dcTniers  avaient  porlc  en  Hollande  leur  sysième  exa- 
géré de  fifîjures  et  leurs  folies  de  convulsions.  Ce  svsième 
cl  ces  fnli(  éiaient  propres  à  dégoùltT  tous  ceux  à  qui 
il  restait  un  peu  de  religion  et  de  sens  (1). 

((On  entend  par  Jigurisme  un  système  outré  qui  veut 
que  toutes  les  actions,  les  histoiresi  ies  cérémonies  de 
rAncien  Testament  soient  des  figures  et  des  prophéties  de 
ce  qui  doit  arriver  dans  la  nouvelle  loi,  et  qui,  sous  ce 
prétexte,  a  la  prétention  d'annoncer  Tavenir  par  des  ap- 
plications arbitraires  des  faii^  el  des  paroles  de  rËcri- 
lure-Sainte  (2).)) 

Une  querelle  plus  vive  encore,  et  qui  touchait  aux  in- 
térêts privés  et  aux  usages  du  pays,  divisa  et  aigrit  lèses- 
prits.  Un  long  usage  avait  établi  en  Hollande  des  espèces 
de  prêts  et  de  contrats,  que  Ton  regardait  comme  I  ame 
du  commerce,  et  en  particulier  la  renie  dheracheuMedm 
deux  côtés*  Les  prêtres  hollandais,  ceux  surtout  qui  pré- 
tendaient former  le  chapitre  d'Ulreclit,  el  le  doyen  de  ce 
chapitre,  Vau  £ckei,  étaient  tous  favorables  au  prêt,  et 

(1)  Voyci  à  Vf  «m jet  les  sept  mémoires  Sur  le  frgnrisme  moderne  cil 
1729,  trt  YExojHen  du  Jigurisme  moderne  ^  par  le  P.  Lernv,  <lr  l'Oratoire. 

(2)  [[On  peut  consulter  sur  Itjigurisme  her^iett  Dictionnaire  itièoiogiqiuSf 
art.  F^gurume^  Ecpiturê,  CffmmënUiin,  Ooecehmsi  Vojei  tmti  ce  qai  scn 
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souffraient  impatiemment  que  les  appelants  français 
lugiés  parmi  eux  vinssent  les  troubler  dans  leurs  opinions 
et  dans  leurs  usages.  Barchman,  par  les  conseils  et  1  ia« 
fluence  de  ces  derniers,  condamna  les  contrats  rache« 
tables  des  deux  c6tés.  Déplus,  il  refusa  de  sacrer  évéque 
de  Hariem,  Donker,  ancien  seerëtatre  de  l'archevêque  de 
Séhaste,  quoique  lui-même  et  son  chapitre  l'eussent  élu 
fMnir  ce  siège,  le  16  juin  1727,  et  il  le  refusa  uniquement 
parce  que  Donker  s  ciait  déclaré  en  faveur  du  prêt. 

On  publia  de  part  et  d'autre  plusieurs  écrits  sur  le  prêt 
et  les  contrats  en  question.  En  1710,  un  théologien  fla- 
mand, Opstract,  très-zéié  pour  le  jansénisme,  disait  dans 
une  lettre  du  21  septembre,  qu'il  ne  lui  paraissait  pas  dé* 
fendu  de  recevoir  annuellement  quelque  chose  au  delà  du 
principal.  Thierry  de  Yiaiines  se  déclara  plus  fortement 
encore  pour  le  pi^êl  dans  une  lettre  du  6  mars  1728.  D'au- 
tres théologiens  flamands  et  hollandais  soutinrent  le 
même  sentiment  dans  de  nombreux  écrits;  et  Méganck, 
un  d  eux,  comptait  dix-huit  ouvrages  ditrérenis,  publics 
par  les  jansénistes  de  Hollande,  en  faveur  des  contrats  de 
rentes  rachetables  des  deux  côtés  (l). 

De  leur  côté,  les  appelants  français  soutinrent  la  con- 
troverse. .Legros  et  Petitpied  rédigèrent  en  commun  le 
Dogrna  Êcclûsùe  cirea  usuram^  Utrecht,  1730,  in-4'*,  ou- 
vrage plein  de  savantes  recherches.  Le  même  Petitpied  fit 

({)  Lfs  principaux  de  ces  ouTragca  étaienC  ttD  Court  traité  des  contrats 
rachetnhles  des  deux  allés,  par  Broëderser,  curé  à  Delft,  1729,  in-é"; — le 
Traité  latin,  du  même  auteur.  De  usuiîs  liriii\  et  illiciiis,  in-fol.,  savant 
ouvrage  où  $e  trouvent  rcuni:»  toutes  ivs  uiitunies  pour  ou  contre  ieprètinlé^ 
rcssé;— une  Discutsion  de  Walkcnbur^li,  cbanoine  d'tltredit,  1730,  in-!*;— !i 
Wù  Examen  pacifique  d'un  cas  de  conscience  sur  les  renteêfJfKt  dnch, 
aident  d'uneolli  ge  de  Li)iivain,  retiré  h  Uelfl; —  des  Ohser\>ations pacijiquef 
Sur  la  lettre  d'un  Sorboniste,  par  le  même;  — Jugement  d'un  théologien^ 
jurisconsulte  brabançon ,  mr  les  contrats  rachetables  des  deux  côtes,  par 
Vivien,  cluinoine  de  Lonvain.  Tous  ces  écrit*  août  «n  latin  et  painrent  en 
1710  «Ml  1731  ;  Hêganck  en  publia  trois  antres,  une  Défense  des  coiUrats  de 
rente,  lliO,  une  suite  de  celte  Défensct  1731;  et  des  Remarques  sur  uno 
lettre  de  l'évêque  de  Montpellier.  1741.  On  trouve  à  la  fin  do  ecsiieMargll^ 
la  liste  d'autres  écrits  anof^mes  sur  ce  sujet. 
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rachetahles  des  deux  côtés,  et  LegFOsdûiiaaffous  le  nom  d« 
Ifanpai,  vingl-sî»  Lettres  théQh§i^ue$  comte  h  Treèté  dm 
prêt  de  commerce»,  Ce  dernier  Traiié  mii  paru  wm  Franei 
en  1739,  et  fut  réimprimé  à  Iil|een  174i.  Il  tormit  ««M 
du  parti  de  l'appel  et  éiait  tout  en  faveur  du  prêt  (1). 

«—Le  27  oclobre.  Ci-crrinE  de  j  assemblée  du  clergé. 
Les  évèques  voyaient  avec  beaucouj)  de  douleur,  depuis 
bien  des  années,  les  desordres  de  1  i^lise  et  ie  progrèf 
dei  maux.  Ils  aaraieni  désiré  pouvoir  se  réunir  pour  avi« 
ser  en  commun  aux  moyens  d*y  oppo^r  une  4igiie,  Mail 
le  Héi^t,  loin  de  permettre  ces  réanionsy  n^arah  pas 
mâme  GfN|m|ité  l'assemblée  ordinaire  du  ciev^  île  17ti$ 
et  il  n'y  en  avait  point  eu  eeiie  année-là.  Geèle  de  f  7ti 
n'avait  pa  suivre  tous  les  mouvements  de  son  zèle.  Elle 
avail  seulement  demandé  avec  instance,  V  le  rétablisse^ 
meut  des  conciles  provinciaux,  comn>e  le  remède  le  plus 
eiiicacc  aux  maux  de  iiîglise:  2°  une  déclaration  qui  as- 
surât aux  bulles  Fineam  et  Unigeftùus  la  qualité  de  loil 
de  l  Ëiat  connmede  TEgiise;  S»  une  défense  au  parlemeal 
de  recevoir  les  appels  comme  d  abus  des  vélraelaives;  4*  la 
cassation  de  quelques  arréis  rendue  dans  ces  derniers 
teovps  contre  TaelorHé  de  TlÊf^lise  et  des  évéquei.  L'as* 
semblée  de  17  25  réitéra  les  mêmes  diMiiandes. 

C^tte  assemblée  fut  d  ailleurs  très-orageuse,  et  elle  se 

(T  T  r  Tr,ufr  tlu  prêt  de  commerce  <înns  îe  temp^  pourèlrc  roiiT-rafC 
d«  i'abbe  iktizot^saptrieur  du  séminaire  des Trcnlc-T rois,  et  ducteur  de  Sor- 
WimCt  eselHcn  ]7$9.  Barbier,  dans  le  Dictionnaire  des  Jnoi^  mes^  raUri« 
à  l*dM^  Hi^ot,  de  rAcadémie  des  Inscriptions.  Mais  an  rerneil  qne 
non*  avons  sous  les  jrnx,  autorise  a  croire  tjno  ce  7>m<éest  de  Tabbé  An* 
brrt,  doclenr  de  Surbonne  et  cure  de  Chànes  ,  diocèse  de  Macon.  Dan<|  ce 
rcc««il,ouse  trouvent  plnsieurs  écrits  pu)) liés  en  Hollande  en  faveur  du  prêt| 
0e  tnmvent  snitsi  des  lettres d'Aubert  «(ui  parle  toujours  da  Traité  comme  de 
son  oflirtage.  Il  iRt  iptlt  a  feic  esprès  le  voyage  de  Pftris  ponr  conrérer  avec 
le  docteur  Boursier,  qui  avait  {^rdc  son  n«nnscrit  no  an;  il  l'avait  sooniit 
r*a?i  iuent  ail  dotlciir  (îillot,  nnrîen  cbanoinc  de  Reims,  mort  en  exil  à 
Auxerre,  en  1739,  qui,  dit-il,  était  de  son  sentiment  et  lui  avait  douné  des 
iMiliili.  Anaeti  se  proposait  snrtoot  de  répondre  au  Dogma  de  l-££^  ^ 
WiSifkté,  ll«M  vtmnt  pins  lard  son  livre  angmencé  et  refondu  pa(  m^Mi^t 
ce  qni  a  failcnirt  ^'il  en  était  le  imniev  anCetr. 
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trouva  ditisë€  sur  plusieurs  poinis  avec  h  ministère.  Le 
premier  ooiicernait  les  iflftmuDilëvecclésiasikiucs.  Le  clergé 
se  phMgnaît  qu^elles  i^fasentriolées  par  rniedéckMliiMidii 
6  juin  prêchent,  qtiî  «iisujeuisseît  «et  bieiM,  eomme  eens 
de  tout  te  rofauAe^  à  une  hnfoàiUm  eitraordrneive.  De  là 
naqfiireiit  desaltercalioiMefifre  Tmeinblée  et  M.  le  duc  de 
Bourbon,  alors  premier  minisCre.  Lestcoiid  point  regardait 
les  affaires  de  l  Église.  Lesëvéques  n'avaient  pas  cru  qu'il 
leur  fut  permis  de  garder  le  silence  sur  cet  article.  La  li- 
cence des  appelants,  Tinsubordination  de  plusieurs  eccl4> 
siastiques,  les  outrages  faits  au  caractère  ëpiscopal^  l'au^ 
dace  avec  laquelle  des  gens  én  délire  semblaient  œiirir 
<m  scliismef  les  éearfs  de  quelques  tribunaux  et  la  proiec- 
tioR  qu*>fer  accordaient  aux  prêtres  qui  afiidvaîent  la  ré- 
volte, foas  ce»  désoi^dres  réelamaient  tm  remède.  Déjà 
dans  les  assemblées  des  métropoles  on  s'était  plaint  de  ces 
excès.  La  province  de  Narbonnc  surtout  avait  senti  plus 
que  foute  autre  la  nécessité  d'?m  concile,  et  l'avait  de- 
mandé. Mais  lorsqu'on  voulut  parler  dans  rassemblée  gé* 
néraleet  de  cette  affaire  et  des  autres  besoins  de  rËgliiet 
on  ffit  arrêté  par  des  ordres  supérieurs.  Il  fut  fuit  cepen- 
liaiif ,  le  2  octobre,  par  une  comofiission  diargée  spécMo- 
ment  de  la  doctrine,  ntk  rapport  sur  MM.  Colbert  et  de 
Lorraine,  évéques  de  Montpellier  et  de  BayeuX.  On  dé* 
duisit  plusieurs  griefs  coiiUe  ces  deux  prélats,  et  l'assena^ 
blée  arrêta  de  demander  an  roi  la  permission  de  tenir  le$ 
conciles  de  Nnrbnn ne  el  de  Houen. 

Ëlle  désirait  faire  quelque  chose  de  plus,  et  pouvoir  s'é* 
lever  contre  tant  d'erreurs  et  d'écrits.  Mais  elle  s'occupait 
de  condamner  quelques  libelles  et  de  censurer  cmelques 
propositions,  lorsqu'elle  reçut  ordre,  le  27  octobre,  da 
terminer  ce  jour-'là  ses  séances.  Cette  nouvelle  excita  beau- 
coup de  plaintes.  Les  évéqocs  trouvaient  étrange  qu*on 
leur  fermât  la  bouche,  laiidis  que  rimpunilé  élaît  assurée 
à  leurs  advcisaii  es.  Ils  arrêtèrent  d'écrire  an  Roi  pour  lui 
faire  leurs  représentations.  Dans  cette  l<  ttre  ils  icenn- 
naissaieot  la  cooslitution  Unigenitus  pour  une  loi  irréira- 
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gable  de  l'Église  et  de  TËtat,  et  ils  annonçaient  qu'ils  la 
feraient  observer  par  leurs  ecclésiastiques.  L  assemblée  se 
sépara  ensuite,  après  une  séance  extrêmement  longue,  et 
avec  la  douleur  de  n^avoir  pu  apporter  des  remèdes  pro* 
porfionnésaux  maux  de  TÊglise,  Sa  lettre  déplut  à  M.  le 
duc  de  Bourbon,  déjà  choqué  de  n'avoir  rien  obtenu  sur 
le  cinquantième  ;  et  le  mécontentement  de  ce  prince  éclata 
de  la  manière  la  plus  marquée.  Il  envoya  le  lendemain  un 
secrétaire  d  £tat,  qui  se  fit  ouvrir  d'autorité  les  archives 
4u  clergé,  emporta  Toriginal  de  la  lettre,  et  ratura  tout  le 
procès- verbal  de  la  séance  du  27.  Cette  vràe  de  fait  réjouit 
les  ennemis  de  FÊglise,  qui  eurent  de  plus  le  plaisir  de 
Yoir  le  pai*lement  s'élever  contre  la  lettre  de  rassemblée. 

Le  10  janvier  suivant,  M.  Gilbert  de  Voisins,  avocat- 
général,  en  demanda  la  suppression  par  un  réquisitoire, 
où  il  à  écarta  des  vrais  principes  sur  Tautoritédes  évoques 
.et  sur  celle  de  la  Constitution.  Ce  plaidoyer,  qui  fut  près- 
<}ue  tout  entier  rappelé  dans  Tarrét  rendu  en  con$é-> 
quence,  eut  des  suites  dont  nous  parlerons,  sous  la  date 
du  15  avril  1726. 

—  Le  28  octobre*  Cohcile  d^Avighom.  M.  de  Gonteri, 
archevêque  de  cette  ville,  l'avait  convoqué,  à  l'exemple 
et  sur  les  ordres  de  Benoît  Xlll,  qui  aurait  désiré  que  le 
concile  qu'il  venait  de  tenir  à  Konie  eût  encourage  à  ou- 
vrir de  pareilles  assemblées  dans  toutes  les  métropoles.  11 
y  eut|  à  ce  qu'il  parait,  une  conférence  préliminaire  des 
évéques  de  la  province  d'Avignon,  dans  le  monastère  de 
Saint-Martial  de  Gentilino,  et  on  y  prépara,  sans  doute, 
les  matières  qui  devaient  faire  Tobjet  du  concile.  11  s'ou- 
vrit, au  jour  indiqué,  dans  l'église  métropolïLaine  d'Avi- 
gnon. Les  décrets  en  ont  été  publiés,  et  roulent  sur  les 
devoirs  des  pasteurs,  sur  l'observance  des  fêtes,  sur  Tad- 
ininistration  des  sacrements,  etsur  des  objets  de  discipline 
ecclésiastique.  On  y  condamne  quelques  abus^  et  Ton  y 
prend  des  mesures  pour  les  prévenir.  Il  y  a,  comme  dans 
le  concile  romain,  un  chapitre  particolier  pour  prescrire 
l'adhésion  à  la  bulle  de  Clément  XI  contre  le  livre  des 
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Réflexkmsmxrtdes.  Il  y  a  aoasî  des  règlements  pour  msin* 
4enir  la  pareté  de  la  fm,  pour  proscrire  les  mauvais  livres, 
et  }3oui  préser\'er  les  fidèles  de  la  séduction  des  hétéro- 
doxes. Les  dc  crt  is  sont  rendus  au  nom  de  Tarcbevêque 
roéiropoliiain,  et  sont  signés  par  lui  et  les  trois  évêqiies 
ses  suffragants,  les  évéques  de  Carpentras,  de  Cavaihoa  et 
de  Yaison.  IL  s*y  trouva  en  outre  vingt-trois  prêtres  et 
théologiens,  presque  tous  français;  et  comme  les  trois 
évëques  étaient  aussi  fran^is ,  ce  concile  peut  éire  re- 
gardé comme  appartenant  à  TégUse  gallicane.  La  clôture 
s*en  fit  le  1*'  novembre.  Benoit  XIII  en  approuva  les  actes 
par  son  brei  du  25  lévrier  1728. 

—  [[26  novembre.  Affaire  des  docze  articles  :  Mai^de- 
XEHiT  DE  l'éveqle  DE  Satntes  A  CE  SUJET.  On  appelait  les 
douze  articles  un  nouveau  Corps  de  doctrine,  qui  venait 
de  paraître  pour  faciliter  l'acceptation  de  la  bulle  Uidge" 
fÊkus,  Quelques  détails  nous  semblent  nécessaires  sur  cette 
iifiaîrey  qui  fut,  selon  Texpression  d'un  auteur  contempo- 
rain, ti  k  dernière  négociation  qui  ait  été  suivie  par  rap- 
)»  port  à  Tacceplation  de  la  bulle  (I).  » 

Le  Pape  Benoît  XIII  avait  fait  connaître  qu'il  était  peu 
satisfait  de  raccommodement  conclu  en  1720  :  il  exigeait 
surtout  que  le  cardinal  de  Noailles  acceptât  purement  et 
simplement  la  bulle  Unigenitus  ,*  comme  aussi  qu*il  retirât 
VJnstrudion  pmtorale  qu'il  avait  publiée  au  commence-*- 
ment  de  17199  et  dans  laquelle  le  prélat  développait  les  mo-^ 
tifsde  son  opposition  (*2).  L*arcbevéque  de  Paris  de  son  côté 
demandait  au  Pape  d'approuver  formellement  douze 
articles,  qu'on  présentait  comme  la  puic  doctrine  de 
saint  Augustin  et  de  saint  Thomas,  à  laquelle  on  disait 
que  le  Pape  était  très-attaché.  On  assura  il  (3)  que  le  cardi- 
nal de  Polignac,  qui  faisait  alors  les  fonctions  d  ambassa- 
deur de  France  à  Rome^  travaillait  d'une  pirt  à  obtenir 
du  cardinal  un  désaveu  de  son  Instruction  qui  fût  conçu 

(i)  Litfitau ,  Histoire  delà  constiiuiion  Unigenitut,  liv,  V* 
(S)  \oycM  |>lus  iiauty  page  47, 

(3)  On  peut  yoir  le*  détnilt  4e  celte  négociation  «lant  Lafilav,  BUimrné 
ta  Cùmtilution,  Ht.  t. 
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dâBS  dfit  termes  propres  à  satisfaire  ie  l^pe  qÊt 
d*ttn  autre  oôné  ii  s'employait  k  faire  approiiTer  lesdoûfle 
arti^es  par  le  Pape  :  on  allait  alors  jusqa*k  dire  que  le 

Pape  avait  promis  cette  approbation. 

On  avait  d  aborJ  i  lU  espérer  un  bref  doclrinal  adressé 
aux  évèques,  ou  du  moins  au  cardinal  de  Noailles  :  plus 
lard  on  supposait  que  le  bref  serait  adressé  aux  Domiai-» 
cains.  Précédemment,  le  6  novembre  1721,  le  Pape  leur 
Rvait  adressé  un  bref  qui  décbrail  lea  docirinea  de  saint 
Thomas  à  fabri  de  toute  cenanre  :  on  disait  qu'il  allait 
leur  en  adresser  un  an  ire  pour  déclarer  les  dotize  artieies 
exempts  de  toute  censure  :  maison  n  a  pas  donné  de  preuves 
(juc  Benoil  XllI  ail  fait  à  ce  sojei  aucune  promesse.  Ce  qui 
est  très-certain,  c'est  que  jamais  le  brei  n  a  été  donné  ^  et  ii 
n'est  pas  moina  oei*tain  que  cette  approbation  eut  été  uu 
déplorable  éebcc  pour  eenx  qui  avaient  acoeplé  la  buila 
Unigenàusj  no»  que  ces  articles  fussent  tous  égaliH 
meut  faux  en  eux-m^mes,  mats  parce  que  la  rédaottan  du 
plusieurs  était  obscure,  suspecte  dans  le  sens  qu'on  voulait 
y  attaciu  r  et  lavorable  même  au  plus  dur  jansénisme  (1). 

(I)  C«s  Mémoires  étant  êpitmés  à  être  lus  par  des  cfclcsiartiqnes  Tcrsci 
liaiiii  la  théologie,  nous  croyons  devoir  rapporter  ici  ces  douze  arlifitM|  ^êHA 
l)at-ltrnt  les  aud-urs  dr  celte  epuqne,  sans  les  t  lU  r  t(  xtuellcment. 

I.  «  OeffUisli  pcclié  d'Adam,  personne  n'a  pu  act|ucrtr1a  véritable  jutUct, 
»  m  b  t^t  éternel ,  m«i  «ne  Ibi  m  nêdkilettr  tt  lMa|pai|iieor,  plus  m 
»  nipiqs  explicite  ou  distincte,  selon  la  variété  des  temps  ei  des  personnes. 

ïî.  «>  T/1  loi  de  Moïse  ne  dinuiait  point  pnr  sa  propre  vertu  la  gràcei  flî** 
s  est  neccii&aire  pour  accomplir  les  commandements  de  Dieu. 

(II.  »  Personne  ne  résiste  à  1%  volonté  »|j&olue  de  Dieu, 

IV.  •  Dans  Tetal  de  la  nature  tombée,  afin  que  le  libre  arbitré  de  l'boinme 
»  soit  censé  péclier,  on  mériter.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  ait  une  égale  fa* 
»  riiiic  pour  le  hteii  et  pour  le  mal ,  ou  un  penckant  égal  desdeax«ôtÉa»  m 
»  fies  Jqrces  égales  dans  ta  volonté. 

V.  a  Plusieurs  thcoli  j^iens  célèbres  soutiennent  sans  aucun  danger  d'er- 
«  reur,  que  les  aveugles  et  les  endurcis  sont  quelquefois  destitués  de  Icnite 
s  giàpe  intérieure,  en  punition  de  leurs  pécbét  pfécédenls;  mAi%  que  qmi^Êp 
B  rr  snif  n'ait  la  hardiesse  d'a\>ancer  que  veux  qui ,  étant  pri\  r}>  de  toute 
B  grâce  y  commeltenl  des  péchés  considérables ,  ne  sont  pas  coupables  de 
»  vunt  Dieu, 

VI*  »  Le  point  le  plus  impoitant  de  la  religion  est  le  dtvin'eoninumdeaÉent 
»  de  Tamour  de  Dieu ,  et  ce  commandement  est  distinct  des  iiitM». 
'WIU  9  ht  vappott  de  tontes  ne*  acttom  I  Dien  est  de  pMApte,  et  non 
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Les  bniilB  qoà  m  ripnndaient  an  sujet  de  cette  nrgo- 
dation  inquiétèrent  les  ëvéques,  et  plusieurs  d*entreeiix 

écrivirent  au  Pape  sur  ce  sujet.  La  lettre  la  plus  remar- 
quahlo  nous  ]);n  ;iit  celle  qu'écrivirent  en  commun,  le  19 
octobre,  les  cardinaux  dcBissyetde  Rohan  et  l'évêque  de 
J^péjusy  de  i?  ieuFy,  qui  reçut  la  pourpre  romaine  1  année 
«]ivMit«>  et  qui  remplit  si  longtemps  les  fonctions  de 
premer  ministre  de  Franee.  Bien  ne  nous  paraît  pins 
propre  qoe  oeite  lettre,  qui  nVst  pas  assec  connue,  et  qui 
fut  appelée  alors  la  Lettre  des  trois  puissances^  h  jeter 
du  j4>ui  sur  la  siluaiion  des  affaires  ecclésiasii([iics  à  cette 
époque  :  elle  fait  (rés-hien  r«^ssoriir  les  raisons  qu  avait 
le  Pape  de  ne  pa^  c«  contenter  de  l'acceptation  faite  par 

«  pas  seulement  de  conseil;  et  Um  sujjfii  pas  fiM  nos  acUotu  x  tpndânâ 

»  interprélotiventenl . 

VIII.  »  Celui  qui  commet  des  péchés  considcrnbles ,  offense  Dieu,  qnoi- 
»  qu'il  igMCt  DifH,  M  qw'il  ne  penie      aetuettero^M  ■  Hit* ,  e«  ^il  m 

^  fasse  pas  une  afteniîon  efpvesse  h  la  malice  du  pt'dic, 

IX.  »  C<Mi\-lî  ne  s'itvcitt  pns  1,1  vf)ie  stii  c  du  saliil  (|ni  ne  (U-inrindcnt  pas, 

•  dans  le  sacTcmrnt  de  pémtent'c  ,  le  même  amour  de  Uieii  que  le  second 

•  conciU  d'Orange  et  [c  concile  de  Trente  exigent  des  a,duUes  |)uui-  «tie  jus* 
»  lifiés  dans  le  baptême. 

X.  a  CVat  une  conduite  conlbrine  «ax  prêrf  ptes  de  rÉvângile  tt  aux  th* 
9  fies  de  rÊglïse,  de  ditTém  lebi«»lbitde  TaliBolalifrii  anx  pcBitrnts  qui 
»  M»nf  charges  de  très-grands  crimrs  ou  de  crimes  publics;  ou  à  ceux  qui 
»  !>ont  dans  l'habitude  ou  dans  l'occasion  prochaine  du  prché  mortel  j  à  ceux 
»  qui  refusent  de  se  réconcilier  sincèrement  avec  leurs  ennemis,  de  restifntf 
»  les  lu«M  qa*ila  oal  enlevé»  ii  lenr  pmclunn,  apn  iManeiir  et  sa  icpfiialfM^ 
»  de  réparer  les  scandales  quMs  ont  causé;  OU  mèmt  qui  diflTcrent  de  s'ac- 
»  qnîfter  de  t  es  ohli^.itions  pnr  leur  faute;  à  ceux  encore  q»ii  d  onnent  des 
B  signes  douteux  d'uue  sincère  conversion;  i)  eenx  qui  négligent  de  s'instruire 
»  dci»  ia|siércs  de  la  iui  et  des  préceptes  de  la  vie  chreiitiuie;  et  t  n  général 
»  à  tmiB  Mux  qu'un  confesseur  prudent  ne  juge  pas  snlBs  rotneni  prép^irés. 

XI.  »  La  lecture  de  l'ÉcriCure  stinte  est  sans  doute  utile  en  elie^mdiney 

•  mais  elle  n'est  pas  nécessaire  pour  le  shImI  à  tous  et  à  cb  icun  des  hommes 

•  sans  exceptions;  et  il  n'est  pas  permis  à  chaque  pi  r».(>nne  d'interpréter  les 

•  Écritures  à  sa  funtalsie,  et  eu  suivant  pour  règle  ^on  esprit  privé}  ni  dt 
M  lesliru  aaua  conserver  le  respeot  «t  fol^isaince  due  snu  pasteurs,  ou  mm 
»  une  sincère  soumission  d'esprit  envers  PÈglise,  à  qui  il  appartient  de  jufer 
»  du  vrai  sens  et  de  la  véritable  inlerprêtation  de  l'Ecrilure. 

XII.  ■  Si  quelque  sentence  d'excoHMounicalion  défend  clairement  d'exercer 
>  l'acte  d'une  vraie  vcrlu,  ou  détourne  d'un  vrai  précepte,  elle  doit  être  re- 
»  gardée  tout  ii  U  iom  couune  iiiju&te  et  uuUc,  couforuteuient  aux  droUs  de 
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le  cardinal  ea  1720,  et  elle  montre  le  danger  de  ces  négo- 
çialioDs(i). 

.  ((  A  peine,  lui  disaient  ces  prëlals,  les  vœux  du  sacré 
Collège,  aussi  ardents  qu'unanimes,  tous  avaient- ils  placé 
sur  le  siège  de  Pierre,  que  vous  avez  pensé  à  ramener 
dans  le  sein  apostolpque  réminentissime  cardinal  de 
Noaiiles.  Dans  le  cours  de  cette  affaire,  notre  admiration  a 
égalé  notre  joie,  quand  nous  avons  vu  ctiic  solliciiudc  si 
ing(^nieuse,  siferuie,  si  patiente,  si  soutenue  et  constante, 
en  même  temps  que  tendre  el  paternelle^  c'est  ce  qui  parait 
surtout  dans  le  bref  apostoliquedu  ô  décembre  1 724,  oîi  est 
exprimée  la  joie  que  vous  témoignez  des  premières  avances 
de  cecardinalyOÙ,  sans  user  de  termes  trop  vifs^  Votre  Saiu* 
teté  emploie  les  expressions  les  plus  engageantespouradoo- 
cir  un  esprit  qui  ne  se  prêle  point  encore  assez.  Vous  ne 
dissimule/  pas  sans  doute  ce  qui  manque  à  sou  ohéissance  ; 
mais  vous  ne  lui  reprochez  pas  avec  sévérité  ses  délais, 
ses  défiances,  les  précautions  qu'il  veut  prendre*  Vous 
mesurez  si  bien  toutes  choses,  qu'en  même  temps  que  vous 
louez  ces  commencements,  tout  imparfaits  qu'ils  sont,  vous 
épargnez  sa  faiblesse,  et  vous  lui  faites  sentir  la  nécessité 
de  s'élever  à  quelque  chose  de  plus  convenable. 

«  Cette  coiuluite  de  Voirc  Sainteté,  accompagnée  de  tant 
de  prudence  et  de  ilfuireur,  a  du  nous  être  d'autant  plus 
agréable  qu'il  n'y  a  rien  que  nous-mêmes  n'ayons  mis  en 
œuvre  pour  gagner  un  collègue  qui  nous  est  si  cher,  et 
que  tant  de  mérites  rendent  recommandable.  C'est  dans 
ce  même  esprit  que  nous  avons  supporté  patiemment  toutes 
les  suites  fâcheuses  d'un  déplorable  dissentiment  :  bien 
plus  dans  rcspcrance  que  Votre  Sainteté  amènerait  enfin 
à  1  obéissance  ceux  qui  jusqu'à  présent  I  ont  différée  ou 
même  font  refusée,  nous  nous  soimnes  absieinis  de  flétrir 
leurs  écrits    leurs  actes,  quoique  durs,  quoique  déjà  con"< 

(I)  On  ne  peutdoiitcr  de  l'aiH^fMifîf  lté  de  cette  lettre?  elle  est  également 
mfniitmnéeAan»  Vffistoire  de  la  ConMitutiont  par  La  fi  tau,  livre  t,  et  dans 
fJbréfffdêVhiHoire  ecclésiastique,  par  Racine,  t.  x,  xviii*  lièele,  tcet. 
nrt.  t.  La  forme  même  de  ces  Mémoires  nous  a  parti  se  prêter  fi  ces  sortes 
d'extraits  qui  ne  penTcnl  c|ttelf|aefoia  tnmvcr  plae«  ailleurs.  {BUiieur.} 
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datiinés  à  Rome,  quoique  d  un  très-mauvais  exemple  et 
d'un  plus  grand  danger,  pur  ne  rien  direde  plus.... 

«  Dviiis  cetfe  siluation,  nous  n'avons  pu  aucunement 
ajouter  ioi  aux  rumeurs  qui  se  répandent  depuis  peu  ;  que 
Voire  SaÎQleté  est  |X)riée  par  une  trop  grande  indulgence^ 
et  par  un  amoar  excessif  de  la  paix  à  écouter  les  conseils 
de  certaines  personnes,  dont  les  oonseîk  ne  sont  pas  assez 
en  rapport  avec  la  défense  de  la  foi  et  avec  la  sécurité  dé 
rÉ^lise.  Notre  confiance  envers  le  successeur  de  Pierre 
ne  sait  se  iroubler  ni  chanceler  ;  la  même  auioriie,  la 
nièiiie  vigilance  qui  fut  en  Pierre,  nous  la  recounaissons 
et  nous  la  vénérons  dans  Benoît  (I). 

»  Nous  nous  souvenons  encore,  et  elles  sont  profonde^ 
ment  gravées  dans  nos  cœurs  ces  paroles  tcutes  d*or  qu'a 
proférées  Votre  Sainteté  au  sujet  de  cette afiàire:  essentiel 
ici  pour  r  Eglise^  cest  de  vaincre  et  non  de  triompher  * 
Oui  :  nous  applaudissons,  très-Sainl-Père«  à  cette  parole  a 
nous  ne  demandons  pas  que  i*Egltse  affecte  de  mener 
comme  en  triomphe  ceux  qu  elle  n  a  pas  Irouvés  d'ahoi  d 
assez  dociles;  mais  il  est  nécessaire  que  la  cause  de  TÉ- 
glise  soit  enlin  viclorieuse  (-2).  Pour  y  parvenir,  il  faut 
que  la  foi  de  TÉglise  soit  en  sûreté  aussi  bien  que  son  au* 
toritë  et  son  unité,  toutes  choses  qui  seraient  mises  en  pé- 
ril, si  lé  plan  de  paix  ecclésiastique  dont  on  veut  qu  il 
s'agisse  à  Borne,  venait  à  être  adopté, 

«  On  assure  que  ce  plan  renferme  trois  choses  \  que 
dans  la  première  il  s'agit  d*ttne  nouvelle  formule  d*acoep- 
tailon  de  la  constitution  Uni^eniiu^  ;  à^ns  la  seconde, 
d  une  déclaration  que  ferait  le  cai  dinal  de  iSoaiiies,  au 
sujet  de  son  insfruciion  pastoralede  1719;  et  dans  le  tr©i- 
sièmei  d'uu  bref  qui  serait  adressé  aux  Dominicains^  et 

(1)  «  Ifctclt  fidet  ttMtrt  ctft  Pétri  ioecctiorm  Cuitei  Mt  titiib«ffe  t  eam- 
»  ûtm  ÎB  BcMediclOt  qu»  Aitt  w  Pelio,  et  «ulorilftten  et  proviilenti«ni 
»  agnotcimus  et  teverenur.  » 

{2}  «  Non  expetitnuB  ut  EcclesU  (riumpliiinn  agat  et  ostentct  de  iit  qno* 
»  iirimiim  habuit  minus  dociles  :  al  oportetui  £ccle«ia  vincatf  ateUiae  taa^^ 
m  éua  TÎcUrix  catholiui  cauM.  • 
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qui  conliendrait  une  nouvelle  explication  de  la  bulle  Uni- 
genitus,  IVrmellez-nous,  très-Sainl-Père ,  de  répandre 
dans  voire  sein  ce  que  nous  pensons  de  ce  projet... 

«I.  Quant  au  premier  article,  il  paraîtra  certainement 
bien  étonnant  que,  la  constitution  (  tant  reçue  partout,  on 
délibère  encore  sur  la  manière  de  Taccepter;  et  qu'on 
prt»|Ki6!e  aujourd  hui  une  nouvelle  formule  d'accepialion 
dîlVerente  de  celle  qui  nous  est  commune.  Car  quoiqu  on 
ne  î^^il  «strtMnl  par  aucune  loi  ecclésiasti  |ue  à  user  de 
termes  detcnuinës  pour  eiprimer  sa  soumission  aux  dé- 
cîsHins  div^maiiqiies  de  I  E;^;lise.  il  faut  cependant  bien 
cv>n>idérvr  qu'une  formule  sin^utière  est  toujours  dangc- 
rt^use»  et  >tisp^>ie  même  par  sa  singularîié,  tandis  qu'au 
tvnir«ir\\  I  unik-Hnoilé  de  langage  esi  la  garde  et  le  soutien 
fir  I  «mité  de  U  foi.  Que  ceux  qui  peiisent  comme  nous 
l^rlttil  r<  «li>ie^l  «ie  agie  :  qn  îb  BonlreDl  et  qu'ils 
rxprtnicnl  U  OH^tne  cbeisisifice  ei  le  aeae  respect  pour  la 
t>on<tiiutHMi  qi^e  n:as  avoits  nenins  el  esprimés  dans  l'as- 
scmbltv  de  qu'ils  reconnaîssieml  avec  nous  la  foi 

CAtliitlique  dans  celte  constitution. 

>fc  S  ils  le  font,  celte  autre  formule.  q«Vti  prew;*  aujour- 
d  bui,  deviendra  snpeiflue  :  \oa.$  f  mterpfoms,  comme  le 
«*/»»/'jçr  #/e  France  f  a  accefytée.  Sans  <lc«le.  celle  sorte  de 
!)ous«  ripiion  est  innocente  en  elle-mènie;  elle  n'iujporte 
vérilablomont  aucun  sens  contraire  à  la  «ériiable  inler- 
prétniion  de  la  consiilulion.  Hais  si  dans  les  circonstances 
présentes,  on  la  passe  à  ceux  qui  jusqu'ici  n*ont  pu  èlre 
ninrnés  à  «souscrire,  bien  loin  d  écarter  le  joopcon.  elle  ne 
lrr<i  <pit»  l'augmenter.  Car  en  rejetant  la  formule  com- 
mune, et  enenaffi'Clant  une  particulière,  ils  paraissent  faire 
entendre  qu'ils  ne  venlent  pas  recevoir  la  constitution 
iititts  son  sens  propre  et  naturel  ;  el  en  même  temps  ils  insi- 
nuent qu'elle  a  été  acceptée  par  le  clergé  de  France  dans 
un  autre  esprit  et  d  une  autre  manière  que  par  les  autres 
évéqnes  de  TEglise.  Ces  réflexions  paraîtront  d'autant  plus 
vrnisiMiiblables,  que  depuis  longtemps  les  ap|)eîants  ont 
alTecic  de  répondre,  et  ont  même  inséré  dans  des  ÎDSlru" 


t 


cHons  pastorales  cette  faugsetëcaloninieuse,  que  TEpiscopat 
franraiâ  n  clait  pas  unanime  dans  l'acccpUUion  de  ia 
constitution. 

((  Il  suit  encore  de  là  qu'il  n'y  a  guère  moins  d'inconvë- 
meota  daDS  cette  autre  formule  qu'on  pro)M)se  cgalcmenl 
aajoord'liai  :  J'accepte,  comme  Plâtre  Stunteté  a  accepté 
êUe-'mifyne  (\).  li  importe  beaucoup  qii'oti  n  admette  rleo 
dans  les  formules  authentiques  <l*accep(aitoii  dont  puissent 
nbuser  des  hommes  inquiets,  soit  podr  éluder  robétssahce 
par  des  claiises  frauduleuses,  soit  pour  affaiblir  par  de 
malignes  inierpréiations,  i  auforité  de  l'Eglise,  qui  réside 
dans  Punaniiiiité  de  rËpiscopeii. 

«  IL  A  l'égard  de  ladéeiaralion  quedoil  faire  le  cardinal 
de  Moailles  au  sujet  de  son  instruction  pastorale  de  1719, 
ipie  tout  ce  que  nous  alloosdire,  irès-Saiot-Père,  ne  soit  pas 
itiIfTprëlé,  comme  si  hous  voultons  mettre  des  bt)i*nes  à  la 
grande  benié  de  votre  ccfeur.  Que  tout  ce  qtie  Tindulgence 
petHcëder,  s'aoeordeè  la  consolation  et  à  Itf  joie  de  rendi'e 
au  siège  a|K)stoliq«ic  un  si  grand  prélat,  pourvu  que  ce  ne 
soit  pas  au  détriment  des  intérêts  de  1  Église.  Vous  savez 
très-Saiiit-i*ere,  combien  ceitt^  liislrtielion  peut  être  lu- 
ncfîte,  par  rapport  au  dogme  cailiolique  et  à  l'autorité  de 
rÊgike.  Votre  Sainteté  regarderait-elle  comme  une  répa- 
rattan  suffisante,  que  le  cardinal  dëdare  siuiplemenl  que 
ii  gmeifœ  ^u>sé  a  déplu  au  SaùU"  Siège  apostolUiue 
éniii  cette  (nâttuethn,  c'est  contre  sa  pensée  et  ses  $en^ 
timents^  et  quil  tfeut  qu'il  nen  soit  pas  plus  questioh , 
que  si  elle  neùt  pas  été  faite.  Si  quelque  chose  a  déplu, 
dit  le  catilin  d.  Peui-ii  avoir  le  moindre  duuîe  qu'un 
très-grand  nombre  de  points  ont  beaucoup  déplu  au 
Siège  apostolique»  S'il  en  doute  encore^  qu'il  relise  at- 
tentivement  eet  ouvrage  qui  lui  est  échappé  au  milieu  du 
fivmbkSt  hirst|u'il  n'était  pas  assez  muttré  de  lui-même  ) 
qtt*il  pèsn«  tontes  les  «Conséquences  qui  s*en  stliit  suivit^s^ 

l  C'i'^t  rr  que  le  Cardinal  de  MoaiUc*  «vait  écrit  au  Pape  Uè»  le»  premier» 
ioiirt  de  ton  eXalto(ioM«  . 
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el  ii  accordera  lui-aéme  plus  que  nous  neùg/boiDê,  11  rè^ 
garderait  connue  mm  avenu  œ  qui  de  fail  a  causé  tant  de 
dommages  et  de  dangers  i  rÉglise.  Bien  des  choses  qui- 
sont  înnoceuies,  sont  regardées  comme  non  ofvenues  :  ce 
n^est  pas  blâmer  un  acte  que  de  déclarer  qu  on  consent  à 
ce  {\\\  il  n'en  soit  plus  question  :  c'est  là  peut-être  se  Stiuve- 
garder  soi-même,  mnis  ce  n'est  pas  servir  les  intérêts  de 
la  religion.  L'acte  subsisterait,  et  irait  à  la  posiériié  avec 
d'autant  plus  de  dangers  que,  de  l'assentiment  uiéiue  du 
souverain  Pontife,  il  n'aurait  pas  été  rétracté  par  celui 
sous  le  nom  duquel  il  aurait  été  promulgué.  » 

uToutefois,  en  désirant  ce  qui  est  plus  convenable  au  bien 
public,  nous  ne  voulons  pas  porter  à  des  mesures  trop  ri- 
goureuses. Ce  que  nous  demandons,  ce  qu'exige  la  sécurité 
de  l  Eglise,  c'est  que^,  renonçant  à  toute  condition,  fort 
déplacée  dans  une  cliose  si  évidente,  le  cardinal  recon- 
naisse qu'il  y  a  eu  dans  son  instruction  beaucoup  de  choses 
qui  ont  déplu  avec  raison  §u  Saint-Siège,  qu'il  n'est  plus 
dans  ces  sentiments,  et  qu'il  déclare  réyo^uer  et  annuler 
cette  instruction.  » 

«  111.  Le  troisième  chef  est  encore  d*une  plus  grande 
importance  :  il  regarde  ce  bref  pontifical  qu*on  suppose 
que  Votre  Sainteté  adresserait  aux  Dominicains,  et  qui  se- 
rait comme  la  condition  préalable  de  la  soumission  du  car- 
dinal :  par  ce  bref,  les  douze  articles,  ou  du  moinsquelques 
autres  propositions,  seraient  approuvés  comme  des  senti- 
ments louables  et  exempts  de  toute  censure.  Nous  ne  ré- 
pétons pas  ici  combien  il  y  a  d'indécence  à  exiger,  comme 
eiplication  de  la  constitution  Unigenitus,  l'appcobatioa 
d'articles  dont  les  uns  n*ont  aucun  rapport  k  la  ooostiui* 
tion,  dont  les  autres  expriment  des  principes  qui  ne  sont 
attaqués  de  |x»rsonne,  dont  quelques-uns,  vu  la  nature  de 
la  matière,  ne  pourraient  être  proposés,  sans  voir  renaître 
le  danger  de  nouvelles  disputes.  Nous  ajouterons  seule- 
ment qu'aussitôt  que  ces  articles  eurent  été  répandus  en 
France,  et  qu'on  eut  fait  courir  le  bruit  qu'on  demandait 
à  leur  sujet  une  déclaration  apostoliquei  on  vit  s  élever 
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tant  de  disputes  et  troubles»  qu'il  fallut  faire  intervenir 
ranlorité  royale  pour  les  réprimer  (1).  Que  si  on  abaQ** 
donnait  ces  douze  articles  pour  leur  subsiiluer  d^autres 
propositions  sur  les  mêmes  matières»  il  ert  évident  qu*0Q 
retomberait  au9si(<(t  dans  les  mêmes  inconvénients.  v> 

«  Les  précauiions  sont  ici  d  auiant  plus  nécessaires  que, 
dfpuisclix  nns,  roux  qui  ont  appelé  de  la  bulle  Z^mqeni- 
tus  Dont  rien  négligé  pour  persuader  que  celte  bulle 
même  est  une  loi  ambiguë  et  incertaine,  et  qu'elle  sera 
très^dangereuse  pour  la  saine  doctrine»  si  des  explications 
juridiques  ne  la  déterminent  pas  selon  un  sens  fixe  et 
catholique.  C'est  à  ce  but  que  tendent  fout  ce  qu*ont  fait 
et  tout  ce  qu'ont  écrit  les  plus  modérés.  C'est  a  celte  fin 
qu'ils  insislenl  tant  sur  la  demande  qu'ils  ((nit  d'expllca- 
cations  :  s'ils  les  obiiennent  une  fois,  ils  publieront  que  le 
Siège  romain  a  reconnu  lui-même  lambiguîté  de  la 
bulle.  » 

«  Et  qu'on  ne  dise  pas  qu^une  acceptation  pure  et  ^ 
simple  peut  offrir  quelque  danger.  Outre  qu*il  n*y  a  rien 

de  plus  sûr  que  de  penser  et  de  parler  avec  Pierre  et  les 
Àpolres,  nous  sommes  tous  les  témoins  que,  depuis  la  pu- 
blication de  la  bulle,  rien  n'a  été  changé  dans  la  doctrine 
catholique  :  on  n'a  vu  se  glisser  nulle  part,  à  l'ombre  de 
cette  promulgation,  aucune  nouveauté  contraire  à  la  foi  et 
à  la  sainteté  de  l'Evangile.  Qu'on  cesse  donc  de  deman- 
der avec  importunité  de  nouvelles  explications,  et  que  la 
confiance  filiale  triomphe  de  vaines  terreurs  (2).  » 

Les  pr(  lats  présentaient  encore  au  Pape  quelques  con- 
sidérations importantes  sur  les  inconvénients  qu'eut  otTerts 
UD  bref  qui  aurait  été  adressé»  non  aux  évëques ,  non 
an  cardinal  de  Noailles»  mais  aux  Dominicains.  Ce  dé* 
cret  doctrinal  aurait  eu  sans  doute  dans  le  second  cas  la 
même  autorité»  puisqu'il  serait  émané  du  Pontife,  agis- 
sant en  Terta  du  pouvoir  apostolique,  et  non  comme 
simple  particulier  ^  mais  il  était  à  craindre  ^ue  ces  mêmes 

(1)  Arrêf     Conseil ,  du  2  juin  1725. 

(S)  «  Ysnam  formidiiieiii  vincot  fiUatis  fiducia.  • 
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homiues  que  l'on  voulait  gagaari  ne  lussent  les  premiers 
à  attaquer  un  décret  de  ce  genre  avec  plus  de  ténacité  i 
d'ailleurs  Técoledes  Dominicains,  toute  respectable  qu  elle 
était,  a  était  qu'une  école  particulière  ;  et  cette  faveur 
aurait  pu  contrister  les  autres*  a  Votre  Sainteté,  dinieiit 
»  les  evéques ,  avait  des  raisons  différentes  lors<(u'elle 
M  a  adresse  aux  Dumiiiicains  le  bref  relatif  aux  sentiments 
))  eslimabics  sur  la  prédcslinaiion  gratuite  ei  la  fifi'àce  ef- 
»  ficace  par  elle-même^  car  ce  sont  là  les  anciennes  opinions 
»  de  récole  thomistique,  qu'il  n'est  pas  expédient  que  iei 
»  Dominicains  abandonnent  :  mais  la  matière  des  propo* 
»  sitions  dont  on  demande  aujourd'hui  Tapprobation  n'a 
n  rien  qui  concerne  plus  spécialement  les  Dominicsias 
»  que  toutes  les  autres  écoles.  »  On  a  encore  d  autres  let- 
1res  adressées  au  Pape  sur  le  même  sujet,  entre  autres 
du  cardinal  de  Bo.^su,  archevêque  de  Malines. 

Mais  la  pièce  qui  fit  alors  le  plus  de  sensation  dans 
le  public,  ce  fut  le  Mandement  que  publia,  le  26 
novembre^  de  Beaumont,  évéque.  de  Siuntes,  pour  ooo* 
damner  les  douze  articles.  De  Beaumont  était  ce  neveu  de 
Fénelon,  qui  avait  d^abord  partagé  ses  travaux  dans  Vé- 
ducation  des  jeunes  princes,  et  qui  Tayant  ensuite  suivi  à 
Cambrai,  avait  été  le  confident  de  toutes  ses  penste, 
comme  l'imitateur  de  ses  vertus.  Le  prélat  voulut  détrora" 
per  les  fidèles,  au  sujet  de  l'apprubalion  que  l'on  pro- 
mettait pour  les  douze  articles^  et  il  paraît  que  c'est  après 
s'être  concerté  avec  Konic  qu'il  fit  paraître  son  Mande- 
ment (l).  11  y  disait  qu'il  regardait  comme  son  devoir  de 
prémunir  ses  ouailles  contre  «  le  venin  que  ces  préten* 
»  dues  explications  renferment,  et  contre  l'artifice  de  ceui 
»  qui  les  ont  fabriquées.  »  Sans  entrer  dans  un  exaiaen 
approfondi  de  tous  les  défauts  que  contenaient  les  dùuae 
anicles  («  car,  disait-il,  il  faudiait  iaîrc  une  espèce  de 
»  traité  théQlûgit|uc  pour  relever  tout  ce  qui  s'y  trouve  Je 

(1)  Ruine,  Abrégé  de  VSistoire êcotéMiaslique ^  U  sv,  M€t«  V,  srt  7) 
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0  contraire  à  la  saine  doctrine,  )>  le  pr<^lat  notait  spéciale- 
ment le  quatrième^  et  le  cinquième^  qui  paraissaient  porter 
atteinte  à  cette  liberté  qui  est  nécessaire  an  mérite  et  ad 
d'^mérite;  le  septième^  qui  rejetait  comme  insaffisantepoot 
rhonnéteté  de  noa  actions  la  relation  interprétathe  à 
Dieu  :  le  huitième  lui  paraissait  conçu  de  manière  h  pré* 
ter  à  des  conséquences  danf»ereii?es.  Plusieurs  autres 
lui  paraissaient  répréhensibles,  soit  par  la  trop  Grande 
généralité  des  expressions,  ne  s'y  trouvant  aucune  des 
explieatioDg  ni  dblioctioDs  qu'il  y  faudrait  mettre,  soit 
parce  qu^ils  étaient  opposés  à  des  sentiments  librement 
enseignés  dans  les  écoles  catholiques. 

On  était  accoutumé  li  voir  les  évéques  de  Montpef Her  et 
de  Senez  se  montrer  en  toutes  circonstances  les  apjiuis  du 
jansérHsn)e.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  publier  des  man- 
dements qui  paraissaient  destinés  à  défendre  les  douze 
articles ,  mais  qui  combattaient  directement  la  Gonstita- 
tion.  L  evéque  de  Montpellier  paraissait  triompher  de  ce 
que  Tapprobalbn  donnée  aui  douse  articles  eût  été  line 
oontradictbn  avec  la  Constitution  :  car  selon  lui  rien  ne 
prouvait  mieux  les  vices  de  ce  décret. 

L'évéque  de  Senez  allait  encore  plus  loin  dans  Fin* 
struction  pastorale,  dont  il  sera  bientôt  parlé  sous  le  28 
août  17S6.  Ces  prélats  furent  imités  par  M.  de  Lorraine, 
évéque  de  Bayenx,  et  M«  de  Yerthamont,  évéqoe  de 
PSamien,  connus  l'un  et  Taotre  par  leur  opposition  à  la 
bulle  Vmgenitus. 

Mais  Tensembledes  évéques  applatidit  à  la  mesure  prise 
par  révéque  de  Saintes  :  Tévêque  de  Marseille,  de  BeU 
ziince.  publia  un  Mandement  tendant  an  même  but  :  le 
cardinal  Paulucci  écrivit  au  nonce  que  Tevéquede  Saintes 
avait  bien  fait  eu  démentant  les  pernicieuses  calomnies 
des  réfractairest  et  que  le  Pftpe  lui  en  savait  un  gré  in- 
fini)  et  qu'il  applaudissait  à  cette  marque  de  son  zèle  pour 
b  saine  doctrine  (1).  ]] 

(i)  Ufitaa»  Bistoii'c  49  la  Consiituiion,  Uv.  t« 
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—  Le  4  dc'Ct'iiibrc.  Décuei  rii\j)[^  a  Uomk  coîvtrf 
déisidêmon^  d£  'Iolaiid.  On  sentait  de  jour  eu  jour  une  né* 
cessitë  pluspressaole  de  premiuiir  les  fidèles  cootre  Tim- 
piété  qui  oommençait  a  se  montrer  à  découvert  Toland 
^ut  un  des  plus  hardis  :  son  Christianisme  sans  mystères  y 
publié  sur  la  fin  du  siècle  précédent,  avait  pour  but  de 
montrer  qu'il  n*y  a  rien  dans  TEvan^ile  qui  soit  au-dessot 
de  IlI  raison,  el  que  sa  doctrine  Lieu  entendue  ne  renferme 
point  de  mystères.  Ce  livre  excita  un  orage  conire  To* 
land-,  il  quitta  Londres  el  se  relira  h  Dublin.  Le  parle- 
ment d'Irlande  condamna  son  livre,  et  ordonna  des  pour- 
suites contre  lui.  11  repassa  donc  en  Angleterre,  ou  son 
Qwistianisme  sans  mystères  avait  été  dénonce  au  grand- 
juge  de  Middiesex.  La  convocation  du  clergé  de  la  pro^ 
vince  de  Ganlorbéri  s'occupa  aussi  de  cette  affaire,  liais 
une  dispute  entre  les  deux  chambres,  et  un  conflit  de  ju^ 
ridiction,  épargnèrent  à  Toland  une  censure  qu'il  ne  lué- 
ritait  que  trop. 

11  continua  d'écrire  impunément.  £n  1704,  il  donna 
ie^  Lettres  à  Serena,  où  il  ébranle  les  grandes  vérités  mo- 
rales et  la  théologie  naturelle.  En  1709,  parurent  VA* 
déisidémon  et  les  Origines  judaïques.  Ce  sont  deux  disser- 
jlations,  dont  la  première  a  pour  but  de  rendre  la  supersti* 
tion  odieuse.  Or,  Toland,  ainsi  que  les  autres  déistes,  sous 
le  mol  de  superstition,  entend  toujours  la  religion.  Il  y 
prend  aussi  la  défense  de  ralhéisme.  Dans  les  Origines 
judaïques,  il  altatjue  le  Penlateiique,  et  a  la  prétention 
iie  faire  voir  que  Moïse  avait  à  peu  près  les  mêmes  idées 
que  Spinosa  sur  la  divinité. 

Ën  1718,  parut  une  autre  dissertation,  intitulée  le  Na^ 
zaréen^  ou  le  Christianisme  pidaXfue^  pà$en  et  mahamé" 
toftt  Toland  y  expliquait  le  plan  du  christianisme  par  le 
système  des  Nazaréens,  qui  voulaient  allier  Tobservanoe 
de  la  loi  mosii'ique  avec  celle  de  la  loi  de  Jésiis-Cluist. 
Cet  ouvrage,  in  loi  me  et  diffus,  f  ut  suivi  d'un  autre  sous 
ce  titre  :  la  Destinée  de  Rome,  où  il  propbélîfait  la  chute 
de  rÊglise  romaine.  11  était  alors  dans  1  indigence,  dit 
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Desmakeauxy  et  rcilh  ce  qai  lai  fit  petdre  soa  temps  sur 

ce  sujet. 

Le  Panthéîstîcon ,  on  Formule  pour  une  société  socrn-^ 
tique,  esi  le  comble  du  délire.  Ce  livre,  fondé  sur  les 
principes  de  Jordan  Bruno,  est  tout  en  faveur  du  pan- 
théisme.  La  forme  en  est  d'aillear»  auasl  ridicule  qoe  le 
fond  en  est  absorde.  Ces  sont  des  répons»  des  leçons^  des! 
âolienneSy  des  litanies,  le  tout  en  dérision  de  la  liturgie 
des  communions  chrétiennes.  La  lecture  en  est  festidieuse^ 
Toland  sentit  apparemment  lui-même  combien  il  prétait 
le  flanc  par  cette  composiûon  indigeste  et  bizarre.  Car  il 
la  fu  imprimer  secrètement,  sans  son  nom,  et  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires.  Dans  le  même  temps,  il  adressait 
à  l'ëvéque  de  Londres  une  prolessîon  de  foi  conibrme  à  la 
doctrine  des  protestants»  donnant  ainsi,  dans  ce  siècle,  le 
premier  exemple  d*une  conduite  indigne  de  la  franchise 
et  de  la  loyauté  d*un  honnête  homme>  et  répréhensible 
aux  yeux  du  monde  même. 

Le  Tetradymus,  ou  les  quatre  dissertations,  sont  les 
derniers  de  ses  écriis.  Elles  sont  toutes  dirigées  contre 
divers  points  de  Thisloire  et  de  la  doctrine  de  la  religion. 
Dans  l'une,  Toland  établit  qu'il  faut  avoir  une  double 
doctrine,  l'une  publique  et  avouée,  l'autre  secrète^  l'une 
pour  le  vulgaire,  l'autre  pour  les  initiés.  Suivre  dans  la 
pratique  une  telle  théorie,  c'est  hypocrisie;  mais  la  pro- 
fesser, c^est  impudence. 

Toland  a  été  imité  sur  l'un  cl  sur  l'autre  point. 

Presque  tous  ces  ouvrages  ont  c^^suyé  des  réfutations 
dont  peut-être  ils  n'étaient  pas  dignes,  mais  qui  attestent 
au  moins  le  zèle  et  les  talents  du  clergé  anglican.  Synge, 
Brown,  Beverley,  Morris,  Payne,  écrivirent  contre  le 
Christianisme  sans  mystères,  Leibnitz  fit  des  remarques 
sur  ce  même  livre.  Deux  ministres  protestants  de  Hol- 
lande, La  Faye  et  Benoît,  répondirent  à  VAdéisidénum 
et  aux  Origines  judaXifues,  Le  savant  Huet>  évéque  d*A- 
vranches,  prouva,  contre  celte  dernière  dissertation,  que 
c'était  une  extravagance  de  prétendre  que  Moïse  et  Spi- 
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DûM  avaient  eu  h  peu  prèa  letménieB  idées  sur  la  dÎTinitié. 
Hare,  Mangey,  Paterson»  rendirent  pipables  les  abiur* 
ditéf  do  Namurém.  Leiand,  dans  son  Examen  des  ddisies 

anglais^  daigne  à  peine  consacrer  quelques  pages  à  Toland, 
qu'il  ref^arde  comme  un  écrivain  ignorant,  comme  un 
citatenr  infidèle,  connue  un  homme  sans  équiUî  et  sans 
bonne  toi.  Frérct  ne  Taisait  pas  plus  de  cas  de  ce  déiste. 
«  Tolan(],dii-U,querindéccnce  avec  laquelle  il  attaquait 
»  lareligioii  a  rendu  célébra,  n  avait  que  de  ia  hardiesse 
»  avec  une  médioere  érudition ,  sans  aucune  justesse 
n  d'esprit  et  sans  aucune  critique*  Il  ajoute  que  tous  ces 
»  librcs-pensenrs,  du  iiouibrc  dcsqncis  était  Toland,  ne 
n  sont,  pour  l'ordinaire,  nniiLilleiii^  rai^ioiinenrs,  ni  même 
»  dcmeiiieure  foique  les  partisans  de  la  crédnliic:  supersli* 
1»  tieuse^  et  que  les  défenseurs  des  Causses  légendes  (1).  » 

1726. 

—>  Le  15  avril*  AsaiT  nu  pABtBiiBMT  de  Paris  suppei* 

MàKT  DEUX  ÉCRITS  EN  FAVEUR  DES  ChARTREUX  liL-i  LGIÉS  EN 
H0LLA>DB,  ET    DEUX   LETTRES  DE  M.    CoLBERT,  ÉVEQDE  DE 

Montpellier.  Le  parlement  avait  perdu  Thabifude  de  sé- 
vir contre  de  semblables  écritS)  et  celle  démarcbe  lui  ùt 
d^autant  plus  d'honneur,  que  Ton  nMgnorait  pas  les  dispo- 
sitions de  plusieurs  de  ses  membres,  l/ari  ét  du  10  janvier, 
contre  la  lettre  des  évéques  de  rassemblée  de  1725  au 
Roi,  et  surtout  le  réquisitoire  de  l'avocat-général,  avaient 
excité  beaucoup  de  piaiiiies  (2).  On  avait  réclamé  contre 
quelques  maximes  de  ce  magistrat,  et  il  avait  été  prcsi  uK? 
au  Ilui  un  mémoire  pour  les  réfuter.  Le  prince  eut  égard 
à  ces  observations^  et  le  parlement  lui-même  se  montra 
disposé  à  accorder  quelque  satisfaction.  Ce  notait  pas  en- 

(i)  Voyes  les  ÙhsetvaUon*  sur  le  mot  Dunum ,  par  Ercr^t ,  dauf  ]e«  Mé^ 

moires  rîr  l'acndcmie  des  Belles-LeCCm. 

(1)  VoyetpfaM  Unt,  ptfft  i«S« 
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corc  le  temps  oÈmne  funesle  raio'oiir  i  iiipcchait  de  reve- 
nir sur  une  démarche  trop  peu  réfléchie. 

Le  15  avrIL  M.  (lilbert  déféra  les  quatre  écrits  indiqués. 
[[Le  premier  r  i  ut  une  Lettre  pastorale  au  sujet  delà pro-' 
tesUUion  de  AI,  de  Montpellier  contre  ce  qui  s* était  passé 
par  rapport  à  lui  dans  la  dernière  jéssemhlée  du  clergé^ 
da  V  décembre  1735.  L'ëvéque de  Montpellier,  non^sea- 
lemenl  persislaic  à  décUnier  contre  la  biillc  Vhigenitus, 
niaisil  attaquait  aussi  le  formulaire.  ()blip;é  par  suite  deia 
déclaraiionde  1790,  de  le  laisser  signer  par  l'universiléde 
Montpellier,  il  éludait  celte  mesure,  en  voulant  que  cette 
signature  lut  relative  à  la  paix  de  Clément  X[,  qui  était 
expliquée  par  lui  daus  un  sens  favorable  au  silenee  res^ 
pecloeux.  (Nous  avons  montré,  dans  le  Tableau  histerique, 
combien  cette  interprétation  était  fausse.)  L'assemblée 
de  1 725,  fntig^ée  de  tanld*exeès  deColberl,  avait  demandé, 
pour  le  rcprimer,  la  tenue  du  concile  de  la  province  de 
Narljoiine.  Le  prélat  avait  déjà  à  ce  sujet  adressé  une 
lettre  circulaire  aux  évéques  de  France,  dans  lequel  il 
s  élevait  audacieuseroont  contre  les  décisions  de  TÉglise  ; 
et  il  renouvelait  ces  protestations  dans  sa  lettre  pastorale. 
Dans  le  réquisitoire  que  fit  ravocat^général,  il  comment 
par  mettre  en  avant  des  principes  difiTérents  de  ceux  qui 
lui  étaient  échappés  trois  mois  auparavant.  Il  reconnut  le 
droit  qu'ont  les  évéques  de  juger  en  ntaiic  re  de  doctrine, 
et  de  s'assurer  de  la  pureté  deg  sentiments  de  ceux  qu'ils 
appellent  au  mioislèro.  En  pariant  des  écrits  de  M»  Goi-* 
berty  il  dit  que  «  les  gens  du  Roi  ne  pouvaient  passer  sous 
»  silence  ce  qui  portait  attrînte  aux  lois  que  la  piété  du 
»  prince  avait  accordées  aux  vœux  des  évéques,  et  dont  le 
»  Diaintten,  confié  aux  magi.strats,  intéressait  le  repos  de 
»  rË^lise  et  celui  de  l'État.  Dans  la  première  leiu  e  pasto- 
»  raie,  dit-il,  on  oublie  ce  que  Tautorilé  royale  a  fait  de 
»  plus  solennel,  soit  au  sujet  du  formuiaire  établi  pour 
)»  bannir  jusqu'aux  soupçons  de  Thérésie,  et  appuyé  sur 
»  des  bulles  autorisées  par  des  déclarations  registrées  en 
»  la  court  Mit  sur  lacoostitotion  Unigenitus*  a  Ace  si^el 
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i  avocat^général  ût  l'éloge  de  iadéclaratioD  du  4  août  1720,. 
et  81  religieuse  dans  ses  expressioos,  si  remarquable  par  iesr 
»  sages  précaulions  qa*OD  y  a  prises  contre  tont  excès,  et 
»  qui  veut  que  la  constitution  soit  observée  dans  tout  le 

»  royaume,  aussi  bien  que  les  letlres-pateiues  de  17  H.  Ici 
»  cepend cKil,  ajoute-l-il,  on  s  élevé  contre  la  conslilution, 
»  et  il  scmbie  qu'on  se  lusse  uq  devoir  de  la  eombatlre.  On 
V  applaudit,  dans  cette  vue ,  j  usqu'aux  écri  ts  les  pi  us  ou  t  t  es, 
»  qui  sont  moins  une  apologie  du  scandale  qu'a  causé  la 
»  fuite  de  quelques  religieux,  qu  une  déclamation  contre 
.  »  la  constitution.  » 

L'auire  écrit  de  Colbert  était  la  Lettre  pastorale  de 
M,  révêque  de  Montpellier  au  sujet  du  miracle  de  iHé" 
morrhuïsse  curi\^é  à  Paris  le  20  octobre  1725.  Les  paroles 
suivantes*  qui  du  réquisitoire  ont  passé  dans  larrét,  font 
clairement  connaître  le  but  capital  de  cette  lettre  :  «  Sous 
»  prétexte  de  célébrer  le  miracle  que  le  bras  de  Dieu  vient 
»  d'opérer  sous  nos  yeux,  on  entreprend  de  pénétrer  dans 
»  les  secrets  impénétrables  de  sa  Providence.  On  ne  se 
»  contente  pas  de  reniployer  contre  les  excès  les  plus 
»  énormes  condamnables  par  enx-mémes;  on  s'en  Hiit  lui 
»  argument  de  parti,  et  une  vaine  idée  de  triomphe,  u 
Ce  passage  prouve  de  nouveau  que  le  miracle  dont  on  a 
parlé  plus  baut  était  regardé  par  tout  le  monde  comme  va?* 
contestable.  (Voyez  20  avril  1825.) 

Les  autres  pièces  dénoncées,  sous  prétexte  de  faire  Ta- 
polû^ie  des  CharireujL  iugitifs,  attaquaient  ouvertement 
la  constitution.-]] 

Quelques  mois  après,  le  parlement  de  Paris  donna  un 
nouvel  exemple  de  sagesse  en  condamnant  au  feu  un 
OQvrage fanatique,  intitulé  :  Parallèle  de  la  doctrine  des 
ptâens  avec  celle  des  Jésuites  et  de  la  constUuUon  Dnige« 
nitos.  S*il  eût  suivi  constamment  cette  marche,  il  eât 
prévenu  bien  des  troubles. 

■ — [[  l  i  mai.  Le  r.AuuiNALDE  Fleury  est  appelé  a  remplir 

LES  FONCTIONS  DE  PREMIER  MINISTRE.   NoUS  CrOyOHS  nécCS- 

laire  d  appeler  Tattention  sur  cet  événement,  qui  eut  pour 


4 


..lyuu-cd  by  Google 


ANNÉE  m 

rËglise  des  conséquences  heureuses  ;  et  nous  parlerons  h 
celle  occasion  de  quelques  événemeDts  polilii^ucci  liés 
avec  la  religion. 

Le  duc  de  Bourbon-Condé  avait  succédé  en  1723  au 
duc  d'Orléans  (l 'ex-régent)  en  qualité  de  premier  ministre*' 
Un  de  ses  actes  les  plus  extraordinaires  fut  le  mariage 
qu  ii  fit  contracter  au  jeune  Roi.  Louis  XY  avait  éié  fiance, 
quelques  années  auparavant,  avec  une  infante  d^Espagne, 
fille  de  Philippe  V,  qu'on  avait  fait  venir  en  France  pour 
IV  élever  jusqu'au  iiioiuenl  où  le  mariage  aurait  pu  avoir 
lieu  :  mais  une  lE  iladle  grave  que  fit  en  1725  le  jeune 
£oi,  âgé  alors  de  quinze  ans»  quoiqu'elle  n  eût  eu  aucunes 
suites  fâcheuses,  fit  penser  qu'il  était  i  m  politique  d'à t« 
tendre  que  la  jeune  princesse,  qui  n'avait  encore  que 
huit  ans^  fût  devenue  nubile.  On  résolut  donc  de  la  ren- 
voyer en  Espagne. 

Des  événements  graves  et  sinf^ulicrs  venaient  d'avoir 
lieu  à  la  cour  de  Madrid.  Philippe  V,  tourmenté  par  des  in- 
quiétudes de  conscience^  et  désirant  vivre  dans  la  retraite, 
nvatt  abdiqué  le  15  janvier  1723,  en  faveur  de  son  fils 
aîné,  Louis  I,  qui  avait  épousé  peu  auparavant  une  fille 
du  duc  d'Orléans  (le  Régent).  On  s'accorde  assez  généra- 
lement  h  dire  que  Philippe  avait  constamment  été  dé« 
toiirrjé  de  cette  démarche  critique  par  le  P.  Daubcnton, 
Jésuite  français,  sou  confesseur  :  mais  ce  Père  était  mort 
quelques  mois  auparavant  ^  et  un  Jésuite  espagnol,  le 
P.  Bermudes,  avait  alors  la  confiance  du  prince.  Le  jeune 
roi  Louis  fut  enlevé  dans  le  cours  de  la  même  année  par 
la  petite  vérole  ;  et  Philippe  Y,  après  diverses  h&îiatioos, 
remonta  sur  le  trdne  le  5  septembre  1 724. 

Le  choix  de  la  nouvelle  reiuede  France  fut  un  de  ces 
événements  que  la  Providence  prépare  par  des  voies  im- 
pénétrables aux  hommes.  On  dit  qu'on  avait  refusé  une 
ûUede  l'impératrice  de  Russie  et  beaucoup  d'autres  prin- 
cesses, qui  auraient  pu  prétendre  à  cette  alliance  (I).  On 


(1)  On  assure  que  le  trône  de  France  fut  ofTcrtà  mndcmotscllc  de  Verman» 
dois,  princesse  de  Condé,  et  sœur  du  duc  de  Bourbon,  premier  ininisire; 
niais  que  lii  jeune  princesse,  qui  était  Alors  à  la  fleur  de  IVigr*,  et  qui  voulait 
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préféra  Marie  Lcczinska^  fiilc  unique  de  Slanislas,  qui 
avait  occupa  un  insiant  le  irône  de  Pologne,  sous  la  pro- 
tection de  Charles  XII,  roi  de  Suède,  et  qai  alors*  destitué 
de  toutes. ressources,  vivait  près  de  YeisRembourg,  dans 
une  oommanderie  tombée  en  ruines  :  encore  avait-il  fallu 
pour  l'y  laisser  en  paix,  que  le  Rcf^ent  repoussât  les 
plainfes  de  ses  ennemis  en  disant  que  la  France  aidait  tou- 
jours été  r asile  des  tvis  t/ialhr  urrN.r.  C'est  dans  cet  humble 
et  pauvre  asile  quel  on  vint  faire  au  nom  du  roi  de  France 
la  demande  de  la  princesse.  Le  mariage,  contracté  d'abord 
à  Strasbourg,  fut  ensuite  célébré  à  Fontainebleau,  le  4 
septembre  1725.  La  reine  Marie  bonora  constamment  ce 
rang  élevé  par  une  haute  piété,  par  Tensemble  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes,  et  surtout  par  une  charité qoî  loi 
imposa  souvent  d'admirables  sacrifices  (1).  Slauislas,  que 
celte  alliance  alfaehait  h  la  France,  fut,  peu  d'années 
après,  en  1733,  élu  de  nouveau  roi  de  Polof^ne  :  nous 
parlerons  en  son  lieu  des  suites  qu*eut  celte  élection  (2). 
Le  duc  de  Bourbon  s'était  attiré  beaucoup  d'ennemis  par 

se  coniarter  iiDîeu»  refiitii  ion  consentement.  On  allègue  à  le  witité  pont  aïo- 
Ifli  que  II jenne princesse  fui  révoltée  dci  prétentions  de  Diadfmede  Prie, qui 

passait  pour  la  maîtresse  du  dur  de  IVonr  Itoi).  Cettr  circonstance  n'aflaiblit 
pas  la  no)»lcsse  du  refus.  La  jeune  princesse  fut  depuis  alibosse  de  Beauinont- 
les-Tours.  Mémoirût  d»  Duclos,  vers         Lacretelle,  Histoire  de  France, 

(1)  On  peut  voir  la  Fiô  de  Marie  Leczinska,  écrite  par  Proyart  î  les^»*ev 
dotes  chrétiennes,  par  Bpyrc,  t^n  rnpportent  les  |irin(  ipniT\  traits. 

(2)  On  iroufe  en  tête  du  recueil  curieux  qui  a  pour  uire  :  OEuvrtt  du 
philosophe  bici^alsant,  et  qui  contient  les  principaux  écrits  de  Stanislas,  le» 
avis  pleins  de  sagesse  que  ce  prince  donna  à  sa  fitle,  peu  après  ton  élévatioa. 
Nous  n'en  citerons  qu'un  ou  deux  traits.  «  Ce  suprême  degré  de  pnJasucf 
yy  ot  de  gloire  réveille  presque  dnns  tous  les  cœurs  celle  de  nos  passions, 
n  la  moins  conforme  à  la  raisuu,  ei  cependant  la  plus  dilTicilc  îi  vaincre  :  je 
»  parle  de  l'orgueil,  dont  ne  sont  pas  toujours  exempts  ceux  qui  le  conibat- 
>  tant,  ceaxHaêniea  «ini  se  flattent  de  l'avoir  surmonté. 

»  Le  moyen  de  gagner  les  cours,  0*est  dé  leur  marquer  plus  d'estime 
»  que  d'amitié  :  celle-ci  peut  faire  des  ingrats;  ci  llo-là  n'en  fait  jamais. 

»  Sévère  à  votre  égard,  usez  d'indulgence  envers  tout  le  monde;  feignes 
s  d*ignofe?  la  plupart  des  défauts;  enibelisses  tout  ce  qui  vous  euviiOBac; 
»  étendes  ceUe  heureuse  prévenlion  jusqu'aux  mœurs  et>ux  usages  des  FnuH 
n  çais  Ce  peuple  souffrirait  moins  de  voir  condamner  ses  lois  que  sca  cou- 
»  turoes  relies  |)arai«si>n(  «*fre  «-n  lui,  plu*'  qnVn  toute  antre  nation,  le  pw* 
s  mier  mobile  de  ses  sentiments,  de  ses  opinions,  de  sa  conduite...  » 
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SCS  plans  financiers,  et  en  parilnilier  par  l'impournn  ciV/- 
(fiiantième  mv  tous  les  revenus  du  royaume  ,  sans  en 
excepter  ceux  despiwilégiésjei  sans  prélèvement  des  frais 
de  culture  et  autres  charges.  Le  clergé  avait  fait  entendre 
de  vires  réciamations  au  sujet  des  nouveaux  fardeaux 
qu'on  faiaait  peser  sur  lui  :  le  parlement  avait  montré  une 
vive  opposition ,  et  elle  était  encore  devenue  plus  sensible 
par  un  lit  de  justice  qu'on  avait  fait  tenir  au  jeune  Roi. 
Le  peuple  était  vivement  a^itc  par  les  suites  d'une  disette, 
dont  il  accusait  l'administration  plus  que  l'intempérie  du 
ciel  (1).  Ces  diliiculiés,  jointes  à  des  défauts  de  caraetère 
trop  marqués  et  aux  intrigues  des  personnes  auxquelles 
on  savait  qu'il  était  livré,  amenèrent  sa  disf^râce.  11  fut 
exilé  à  Chantilly  le  1 1  mars  17i6.  Le  Roi  déclara  qu'il 
sopprimeil  le  titre  de  premier  '^ministre^  et  qu  ii  allait 
gouverner  par  lui-même  :  mais  en  même  tempe  il  nomma 
rëvéqne  de  Fréjus  ministre  d^état»  et  il  lui  confia  la  di- 
rection  des  affaires,  que  ce  prélat  garda  jusqu'à  sa 
mort,  pendant  plus  de  seizé  ans. 

André-Hercule  de  1  leury  avait  alors  73  ans.  Introduit 
de  bonne  heure  à  la  cour,  il  avait  constamment  lait  pa- 
raître des  qualités  solides,  et  surtout  un  grand  fonds  de 
droiture  et  de  sagesse.  On  avait  beaucoup  loué  la  conduite 
prudente  qu'il  avait  tenue  lorsque,  peu  apr^  son  élévation 
sur  le  siège  de  Fréjus,  il  avait  vu  son  diocèse  envahi  par 
une  armée  piémon taise  :  il  avait  su  gagner  la  confiance  du 
duc  de  Savoie  et  du  prince  Eugène,  et  par  là  avait  épargné 
des  malheurs  à  la  France  (2). 

Louis  XÏV,  près  de  mourir,  l'avnit  nommé  précepteur 
de  son  arrière-petit-fils  :  le  prélat  conquît  pleinement  la 
confiance  et  i  affection  de  son  royal  élève.  Dans  toutes  les 
contestations  qui  s'élevèrent  alors  au  sujet  de  la  religion, 
il  s'était  appliqué  constamment  h  serfir  l'Église,  eu  pro- 

(i)  L'.mnêe  Î7?5  nvnît  été  frèî-pUivicmr  ;  des  processioi^s soUnieUei  iureol 
faites  à  Sainte-Gcncvit vt  dans  le  mois  tle  juio. 

(t)  Voyci  ftoo  OrtUion  funèOre,  par  l«  P.  de  Neuville,  {*•  |Mir(i«. 
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curanlla  soumission  de  ceux  quirésisiaientà  sesdécreCs(i). 

Son  élévalion  au  ministère  doit  être  regariiée  comme  uq 
événenu  rU  heureux  pour  la  France  :  a  Ce  vieux  prêtre^ 
))  dit  Cliàteaubriand,  rendit  des  forces  à  la  France  épuisée, 
ï)  en  la  laissant  se  rétablir  d'elle-même,  à  l'aide  de  soo 
»  (empcranieot  robuste,  chose  qae  tout  le  monde  a 
>»dit  (2)... 

Le  beau  portrait  qu'a  fait  Voltaire  du  cardinal  de  Fleury 
mérite  d'autant  plus  d*étre  remarqué  qu^on  ne  peut  Tat- 

tribuerà  une  prévention  bienveillaïue  pour  le  clergé;  Ott 
n'y  voit  pas  d'ailleurs  d'exagération  :  «  S'il  y  a  jamais  ea, 
))  dit-il,  quelqu'un  d'heureux  sur  la  terre,  c'était  sans  douie 
»  le  cardinal  de  Fieury.  On  le  regardait  comme  un 
»  homme  des  plus  aimables,  et  de  la  société  la  plosdéii* 
)•  cieuse,  jusqu'à  l'âge  de  soixante- treize  ans;  et,  lore- 
n  qu'à  cet  âge,  où  tant  de  vieillards  se  retirent  du  monde, 
n  il  eut  pris  en  main  le  gouvernement,  il  fut  regardé 
«comme  un  des  plus  sages.  Depuis  1726  jusqu'à  1742, 
))  tout  lui  prospéra.  11  conserva  jusqu'à  près  de  quatre- 
»  vingt-dix  ansune  tétesaine,  libre  et  capabled'affaires... 
))  Si  sa  grandeur  fut  singulière,  en  ce  qu'ayant  commencé 
»  si  tard  elle  dura  si  longtemps  sans  aucun  nuage,  sa  nio- 
)»  dération  et  la  douceur  de  ses  mœurs  ne  le  furent  pas 
]>  moins.  On  sait  quelles  étaient  les  richesses  et  la  magni* 
nficencedu  cardinal  d'Amboise;.,«  on  connaît  le  ^te 
»  royal  de  Richelieu,  les  richesses  prodigieuses  accumu- 
I»  lées  par  Mazarin ,  il  restait  au  cardinal  de  Fleury  la 
)>  dibiinciiou  tle  la  modestie;  il  fut  simple  et  économe  en 
»  tout,  sans  jamais  se  démentir.  L'élévation  manquait  à 
»  son  caractère.  Ce  défaut  tenait  à  des  vertus,  qui  sont  la 
1»  douceur,  l'égalité,  l'amour  de  Tordre  et  la  paix  :  il 
»  prouva  que  les  esprits  doux  et  conciliants  sont  faiu  pour 
»  gouverner  les  autres. 

(I)  Voyex  plus  kant,  mus  la  date  «la  M  novembre  1795,  la  lettre 

écrivit  au  Pape,  de  concert  avec  les  cardinaux  de  Bussy  et  de  Rohan. 

fi)  (^lintrauLriand,  Analysé  raisonnée  tU  l'hisioire  de  Franee,  tAin«  v 
de»  UEuvres. 
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))  Le  maréchal  de  Villeroi,  après  beaucoup  de  sol lici- 
i)  talions,  obtint  de  Louis  XI qu'il  Dommât  i'évéque  de 
)»  Fré}as  précepteur  par  son  codicile  :  cependant^  voici 
%  comme  le  nouveau  précepteur  8*en  expliqua  dans  une 
»  lettre  au  cardinal  Quirini  :  J*ai  regretté  plus  (Tune  fois 
»  la  solitude  de  Fréjus  ;  en  arrivant,  jai  appris  que  le  Roi 
»  était  à  Vextrémité,  et  qu  il  m  avait  fait  iJionneur  de 
»  me  nommer  précepteur  de  son  petit- fUs.  S' il  a  vait  été  en 
»  étal  de  m' entendre^  je  Saurais  supplié  de  me  décharger 
9  d'un  fardeau  qui  me  fait  trembler, Je  ne  me  console 
%  point  de  la  perle  de  ma  liberté,,,  It  se  consola,  en  for* 
I»  niaiit  insensiblement  son  élève  aus  affaires,  au  secret,  à 
9  la  probité,  et  conserva  dans  toutes  les  agitations  de  la 
n  cour,  pendant  la  minorité,  la  bienveillance  du  Récent 
»  et  fesiime  générale,  ne  cherchant  point  a  se  faire  valoir, 
)'  ne  se  plaignant  de  personne,  ne  s*atfirnnt  jamais  de 
»  refus,  n'entrant  dans  aucune  intrigue;  mais  ii  s'iosirui- 
»  sait  en  secret  de  Tadministrat ion  intérieure  du  royaume 
»  et  de  la  politique  étrangère.  11  fit  désirer  à  la  France 
»  par  la  circonspection  de  sa  conduite,  par  la  séduction 
»  aimable  de  son  esprit,  qu'on  le  vît  h  la  téte  des  affaires. 
»  Il  ne  prit  point  le  tid  e  de  premier  ministre,  et  se  con- 
D  tenta  d'élre  absolu.  Son  administration  fut  moins  con- 
»  testée  et  moins  enviée  que  celles  de  Michel ieu  et  de 
»  Mazarin  dans  les  temps  les  plus  heurèux  de  leurs  mi« 
»  nistères.  (1)  Sa  place  ne  changea  rien  dans  ses  mœurs* 

(1)  «  Qai  q«Q  ce  toit  àt  raiiomiablej  dît  Dnclos,  n'osa  jftmaU  rien  «enter 

>  auprès  du  roi  contre  Hon  ministre  •».«•  Quelques  jeunes  étourdis  de  la  cour 
»  s'avisèrent  un  jour  de  vouloir  jouer  un  rôlr  :  le  cardinni  1rs  avait  fait  ad- 

•  mettre  aux  amusements  du  roi,  et  dans  \ine  sorte  de  familiarité.  Ils  la  pri- 
a  rent  naïvement  pour  de  lu  cunlîance  de  la  paU  de  ce  prince ,  et  s'imagine* 
a  rcnt  qu'ils  pourraient  se  aaitir  dn  limon  des  afTalres.  Le  eardiiial  en  fut 
s  instruit,  et  Traisemblablement  par  le  roi  lui-même.  Sous  Rit  hclieu...»,  l'é» 
»  tourderie  de  ces  jeunes  gens  aurait  pu  avoir  des  suites  f  u  Ik  um  s.  Le  car- 
»  dinal  de  Fleury,  qui  ne  prenait  pas  les  choses  si  foi  t  m  tragique,  eu  rit  de 

>  piliê,  les  traita  en  enfants,  envoya  les  uns  mûrir  queique  temps  dans  leurs 
a  terres,  on  deven  r  Mjtes  auprès  de  leurs  pères ,  et  en  méprisa  asses  qnel-r 

•  qnes  autres  pour  les  laisser  ai  butte  aux  ridicules  qu'on  ne  leur  épar^ 

•  pas  :  c'est  ce  qu'on  appela  alors  la  conjuration  d*s  Marmousets*  »  Jlé* 
moivts  ttertt*  de  Duclos, 
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»  On  fut  étonné  que  le  premier  ministre  fût  le  plus  ai- 
)»  mable  des  courlisans  et  le  plus  désiotéressé.  Le  bien 
s  de  rËtat  s'accorda  ionglerops  avec  sa  modéra  lion.  Ou 
»  avait  besoin  de  cette  paix  qu'il  aimait,  et  tous  les  mi^ 
»  nistres  étrangers  crurent  qu*eUe  ne  serait  jamais  rompue 
n  pendant  sa  vie.  Il  laissa  tranquillement  la  France  répa* 
u  rer  ses  pertes  et  s'enrichir  par  un  commerce  immense» 
»  sans  faire  aucune  innovation,  et  traitant  rÉtat  comme 
»  un  corps  puissant  et  robuste,  qui  se  rétablit  de  lui* 

M  même  (!)•  » 

Ce  qui  mérita  bientôt  au  cardinal  defleury  Testime  et 
l'admiration  du  public,  ce  fut  Tordre  qn*tl  mit  dans  les 
finances  :  il  fit  d  abord  déci*éter  la  suppression  du  oinquan* 
tième,  qui  avait  excité  tant  de  réclamations  :  il  entreprit 
de  pourvoir  aux  besoins  de  TÊtat  par  une  administration 
ëcouoaiique,  dont  il  avait  conçu  le  plan,  et  qu'il  suivit 
constamment  dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  tant  que  dura 
son  ministère.  «  La  perception  devint  moins  dure,  dit 
»  I^uclos,  et  les  paiements  furent  plus  exacts ,  eu  peu 
»  d*années  il  égala  la  dépense  à  la  recette,  améliorant 
»  celle-ci  par  Téconomie  seule.  Ceux  que  cette  éccmomie 
s  gênait  en  murmuraient,  et  tâchaient  de  se  persuader 
V  qu  il  ne  voyait  pas  les  choses  en  grand  ;  et  miUe  sotsqtû 
»  ne  voyaient  ni  en  grand,  ni  en  petit,  répétaient  le  même 
»  propos.  Mais  le  peuple  et  les  bourgeois,  c'est-à-dire  ce 
»  qu'il  y  ade  plus  nombreux,  de  plus  utile  dans  r£tat,et 
))  en  r^iit  la  base  et  la  force,  avaient  à  se  louer  d'un  rai- 
»  nistre  qui  gouvernait  un  royaume  comme  une  famille.  » 
]>*ailleur8,  que  pouvait-on  reprocher  à  un  homme  qui  le 
premier  donnait  l'exemple  de  la  modestie  et  du  désinté- 
ressement 

(1)  Voltaire,  Précis  du  siècle  de  Louis  a  la  &uitt  da  tièclt  d« 

Loait  XI V,  chap.  ut. 

(S)  «  JaHUiM  BiiniiCra  ae  fut  fi  âétintévasM.  Il  »e  voakiit  ên  kMftoM  qv« 
w  oe  qui  lui  étttt  nécessaire,  sans  rien  prendre  sur  VÈUlif  pour  entretenit 

»  tinc  niainon  moflcstc  rt  une  tahle  frii^Mle.  Aussi  sn  lucfcssion  nlt  h  peine 
»  eie  celle  d'uo  médiocre  bourgmif  ,  vi  n'ni,r-ii»  pas  sutïi  l\  la  dixiome  partie 
■  de  la  dépense  du  mausolée  que  le  roi  lui  a  luit  clcvci.  n  Mémoires  seeteU 
de  DueioSf  1736. 
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Nous  ue  l  avons  appelé  cardinal  que  par  anticipation. 
11  ne  fui  revélu  delà  pourpre  que  le  1  sepleiiibre  suivant, 
par  aaUcipalion  sur  la  promotion  dite  des  couronnes^  qui 
ne  devait  se  fuire  que  plus  lard.  Le  jeune  Roi,  en  lui  re- 
mettaol  la  barreur,  lencibrassa  tendrement  devant  toute  la 
cour,  et  témoigna  autant  de  joie  que  le  prélat  poavait  en 
avoir.  ]] 

—  Le  28  août.  Instruction  pastorale  de  lV^vêque  de 
Séhez.  Soanenéiuit  un  des  quatre  premiers  appelants,  et 
il  avait  renouvelé  sou  appel  en  1719  et  en  1720.  Il  avait 
donné  les  ordres  sacrés  à  des  Hollandais  réiractaires,  et 
approuvé  Téiecuon  schlsmatique  de  Steenoven  et  de 
fiarchinan.  Cette  année,  il  se  signala  par  une  instruction 
pastorale  qui  avait  pour  fin»  dîaaitHl,  derendre  son  clergé 
et  son  peuple  dépositaires  do  ses  derniers  sentiments.  On  a 
prétendu  qu'il  n'en  était  pas  Tauleur.  Ou  lui  avait  donné, 
comme  aux  autres  prélats  appelanis,  un  tliéolofifien  cluirgé 
de  le  guider;  et  l'instruction  est  attribuée  à  un  abbé 
Cadry.  On  y  déclamait  contre  les  évéques,  contre  ceux 
fui  se  donnent  pour  moUres  en  Israèl,  et  qui  égaren$  les 
étants.  Olément  XI  et  ses  deui  successeurs  y  étaient  peu 
ménagés  :  la  conduite  du  Roi  y  était  peinte  sous  des  con^ 
leurs  odieuses  ;  le  formulaire  était  représenté  comme  une 
tyrannie^  et  I  evéque,  en  gémissuui  de  l'avoir  sifi^né,  fai- 
sait des  vœux  pour  voir  cesser  ce  qu'il  appelait  une 
eiacïtion.  Il  prenait,  comme  de  raison,  la  défense  de 
M.  Golbert,  à  qui  il  prodiguait  des  éloges^  que  celui-ci  lui 
rendait  à  son  tour.  Non  seulement  il  y  prenait  la  défense 
des  dotttse  articles,  qu'il  présentait  comme  autant  de  vé- 
rités incontestables  ;  mais  il  enchérissait  sur  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  dur  (I).  Il  finissait  par  exhoi  ler  ses  diocé- 
sains à  persévérer,  après  sa  mort,  dans  les  seuiimenls  qu'il 

(1)  litMU  n'en  eiteroni  qu'an  «xcmple.  Un  éniirmc  scandale  anx  yenx  de 
SMseii.c^ett  qa'on  blâmât  cet  article  :  Lmioi  dê  HoUe  m  éonnait  pas  par 

M  propre  -i-fTlu  la  gréoB  néêrssaire  pour  accomplir  les  Commandements 

de  Dieu.  »l\  y  t\  apptirmcc,  dit-il,  (ju'on  prrtrnd  cjnc  cftJfloi  était  loiii'niri 

•  aiconip.igncc   tir  ia  grâce    qu'elle  tirnit  par  anticipation  des  niéritei  de 

•  Jctiu-Quut,  et  qu'ainsi  la  grùce  était  inséparable  du  commandcincnC, 
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leur  avait  inspires,  et  à  ne  se  laisser  «battre  ni  parla  mnl- 
titttde  des  ennemis  de /a  'vérité^  ni  par  le  petit  nombre  de 

ceux  qui  se  déclarent  pour  elle.  L'ouvrage  entier  était  un 
plaidoyer  pour  les  Réflexions  morales  el  pour  les  appe- 
lants. Ceux-ci  étaient  les  seuls  dtijenseurs  de  la  'vcrifé, 
tandis  que  ie  Pape  et  les  évéques  étaient  des  gens  guidés 
uniquement  par  des  vues  humaines.  L'Église  était  proche 
du  naufrage.  Cette  Instruction,  si  toutefois  on  peut  donner 
ce  nom  à  un  pareil  écrit,  attira  donc  Tatteniion  sur 
M.  Soanen,  et  détourna  sur  lui  le  coup,  que  n'auraient 
pasdii  éviter  ceux  qui  partageaient  ses  torts. 

—  Le  18  novenïbre.  Letthe  de  i/asskmbl^f  du  rxKnr.é 
DE  1726  ATT  Ro£.  Une  assemblée  extraordinaire  avait  été 
convoquée  cette  année  après  la  disgrâce  de  M.  le  Duc:  et 
le  Roi  avait  commencé  à  apaiser  les  plaintes  du  clergé  « 
d*abord  en  surseyant  aux  taxes  imposées  sor  ses  biens, 
ensuite  en  reconnaissant  formellement  ses  privilèges  et  en 
S*engageant  h  les  maintenir.  L'assemblée,  après  avoir  re- 
mercié le  Hoi  de  cette  protection,  lui  marquait  qu'elle  re- 
courait à  lui  pour  des  intérêts  plus  pressants.  Elle  lui 
exposait  la  patience  avec  laquelle  le  clergé  avait  souffert 
les  injures  fail^  à  TEglise,  le  besoin  de  les  réprimer, 
et  la  nécessité  d^une  loi  qui  maintint  formellement  les 
droils  des  évéques.  Elle  rappelait  la  licence  des  écrivains 
ce  qu'on  appelait  si  faussement  le  silence  respectueux 
canonisé,  la  bulle  Unigenitus  atlacjurc  par  dus  libelles 
sans  nombre,  le  feu  Roi  calomnié,  les  droils  de  TEglise 
méconnus,  Tautorité  des  évéques  sur  les  prêtres  combat- 
tue, et  les  questions  les  plus  claires  mises  en  problème  ou 
résolues  avec  témérité.  Elle  demandait  qu'on  réprimât  ces 
écrits  audacieux  qui  sonlBaient  fcsprit  de  révolte  dans  les 

n  toutes  les  fois  que  le  commandement  exisUit;  mais  les  principes  que  nom 
»  avons  éla!»lts  ne  sont  pas  moins  contraires  à  celte  seconde  erreur.  En  etfet, 
a  si  la  giuce  n'a  jamais  manqué  aux  Juif»  pnur  accomplir  les  Cominande» 
p  luenu  de  Dieu,  la  loi  n'a  jamais  pu  ni  let  humilier,  ni  les  confondre  ;  et 
»  IVconomie  dei  desseins  de  Dieu  est  renversée.  »  Instruction  pasiaraUt 
p.  92.  NVtait-ce  pas  là  auilacicuscmcut  renouveler  les  tncttrs  condamnèct  f 
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communautés  et  les  séminaires.  Elle  exposaitque  le  meil- 
leur remède  h  ces  maux  était  les  conciles  provinciaux, 
qui  ramèneraient  la  discipline  et  la  suhor  dinatian,  tt  pré- 
viendraient ces  recours  fréquents  aux  tribunaux  séculiers, 
qui  oom mettent  les  deux  puissances,  tt  Ce  moyen,  disaient 
»  les  évéques,  nous  donnerait  peut-être  la  consolation  (et 
»  quel  avantag;e  pour  la  religion  !)  de  ramener  à  l'unani* 
n  mité  quelques-uns  de  nos  confrères  qui  s*en  sont  éloi- 
»  gnés,  de  leur  faire  connaître  combien  leur  résistance  à 
»  la  bulle  est  condamnable,  et  de  les  engaf^er  a  corriger 
»  eux-mêmes  ce  qui  leur  est  échappé  de  répréhensible.  » 
Leurs  vœux,  à  l'égard  des  conciles,  furent  remplis  en  par- 
tie par  celui  d'Embrun  en  1727. 
—  Les  10,  27  et  31  décembre.  Benoît  XIII  canouise, 

AYEC  LES  CÉBÉMOHtBS  ACCOUTUMÉES,  HUIT  BIENHEUREUX.  Lc 

pape  avait,  peu  auparavant»  le  7  août,  déclaré  bienheu- 
reuse une  sainte  qui,  par  sa  mère(Orsini),  étaitde  la  famille 
de  Benoît  XIII,  savoir  :  Hyacintbe  Marescotti,  du  tiers-ordre 
de  Saint-François,  morte  à  Viterbe  en  1640.  Elle  fut  cano- 
nisée eu  1807  par  le  pape  Pie  VIL  Ceux  qui  reçurent,  en 
1726,  les  honneurs  de  la  canonisation  sont  les  suivants  : 
1°  ïhorribio  de  Mongravejo,  né  dans  Févédié  de  Léon  en 
Espagne,  en  1538,  archevêque  de  Lima  au  Pérou,  prélat 
célèbre  dans  cette  contrée  par  ses  travaux  apostoliques  et 
par  son  zèle  k  répandre  la  foi,  à  corriger  les  mœurs  et  à 
inspirer  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Il  tînt  plu* 
sieurs  conciles,  et  mourut  en  visitant  son  diocèse,  le 
23  mars  1606,  après  vingt-cinq  ans  d*épiscopat.  2*  Jacques 
de  la  Marche,  né  à  Âscoli,  en  1301,  religieux  des  frères 
mineurs  de  1  Observance,  employé  par  plusieurs  papes 
dans  les  affaires  généralt^s  dp  rÉ^rlisc.  li  prèelia  avec  suc- 
cès en  Hongrie,  en  Allemagne  et  en  Italie,  ramena  beau- 
coup d'hérétiques,  convertit  un  grand  nombre  d'infidèles, 
assista  aux  conciles  de  Ferrare  et  de  Florence^  mena  la 
vie  d*un  apôtre,  et  mourut  à  Napies  le  S6  novembre  1476. 
S*  Agnès  de  Monte-Pulciano,  religieuse  fervente,  morte 
dans  sa  patrie  le  30  avril  1317.  Ces  trois  premiers  furent 
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canonisés  le  10  décembre  ;  les  trois  suivants  ne  le  furent 
ciue  le  S7.  4*  François  Soiano^  né  en  Espagne  en  1549^ 
frère  mineur  de  TObservance,  prédicateur  et  mission- 
naire. Il  se  signaln  surloiu  jjar  son  zclc  infatigable  cL  par 
sa  charité  pour  ks  peslîicréi.  Apres  avoir  longletiips  exercé 
son  ministère  en  Amérique,  il  mourut  à  Lima  le  14  juillet 
1610.  ô'^Péregriai  Latiozi>  de  l'ordre  des  Serviteurs  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie.  Il  pratiquait  de  grandes  aus- 
térités et  travaillait  avec  ardeur  à  la  conversion  des  pé* 
cheurs*  Il  mourut  à  Forli,  sa  patrie,  le  r'  .mai  1345* 
6*^  Jean  de  la  Croix,  né  en  1542,  dans  la  Vieil le-Gasti lie, 
d'une  famille  noble,  lie  avec  sainte  Thérèse,  qu  il  seconda 
dans  la  fondation  de  son  ordre,  et  auteur  lui-même  d'une 
réforme  des  Carmes.  Il  mourut  en  Espagne,  après  une 
carrière  remplie  de  travaux  et  de  bonnes  œuvres,  en  1591« 
7"  Le  31  décembre  furent  canonisés  :  Louis  de  Gonzaguei 
né  en  1568,  des  princes  de  ce  nom,  jeune  homme  d'uné 
piété  éminente ,  qui  renonça  au  monde  pour  entrer  dies 
les  Jésuites^  et  qui  mourut  à  Rome  le  21  juin  1591;  et 
8«  Stanislas  Kostka,  né  en  J'ologne,  en  1600,  et  mort  à 
Kome  au  noviciat  des  Jésuites,  le  15  août  1618(1). 

Par  un  autre  décret,  donné  le  4  juin  1729,  Benoit  cano* 
nisa  Jean  Népomucène^  martyr  du  secretde  la  confession. 

Beno&t  Xiil  publia  encore  j  dans  les  années  0^ivantes> 
différents  décrets  de  béatification  \  il  déclara  bienheureua 
Jean  de  Prado,  Espagnol,  frère  mineur  de  Télroite  Obser- 
va nce,  mis  à  mon  par  les  Mahomélans  le  4  mai  1G3  1  (i)  5 
1  id(  ie  de  Sigmaringen,  capucin,  célèbre  missionnaire, 
martyrisé  chez  les  Grisons  le  24  avril  1623  (3)  ^  Vincent 
de  Paul,  fondateur  des  Prêtres  de  la  Mission  et  des  Filles 
de  Charité,  mort  à  Paris  le  %7  septetiibre  1600  (4))  Pierre 

(i)  La  bulle  de  cnnonisation  de  suint  txmit  de  Gontitae  tel  dlitéS  do  4  de* 

îdes  de  décembre.  Mais  c'est  sanà  doute  une  erreur  dukullaire^  puisqu'il  est 
dit  (Jiie  cfeUc  cahoni«r»fînn  fil  le  jnn**  fî(»  *■'^h^t  Srlréslfr,  et  ed  diéllte  tëllipi 
que  telle  de  ôlantsbs  Kusikn,  qui  ett  datée  du  Si  décembre* 

(îi  Décret  du  14  luai  1728. 

(I)  bécrtt  dd  H  Mats  i7S^. 

0)  DdcMt  d«  IS  aoSt  ±129, 
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Fùurrier,cuié  de  >îaiiacourf^  réformriteur  du  la  congre - 
galion  du  Sauveur,  et  instituteur  des  religieuses  de  lacotl-^ 
grëgaiion  de  Notre-Dame,  naorl  à  Gray  le  9  décembl*e 
1636  (1).  Dd  plus^  il  approuva  le  ouke  rendu  à  Séraphin 
d'Asoolit  oapttcio,  mort  le  12  oetobrè  1604  (2),  et  à  Séra*< 
phin,  religieux  de  la  Merci,  martyriléà  Alger  eli  1240(3)^ 

[[  Nous  joindrons  aux  nonts  de  ces  illustres  serviteurs  de 
Dieu  ceux  de  quelques  autres,  qui  moururent  du  tciups 
d'Iouocenl  XIII  et  de  Benoît  XIII,  et  qui  continuent  ainsî 
la  chaîne  de  ceux  dont  nous  avons  parié  plus  haut^  à  U 
ûn  du  pontiticat  de  Giément  XL 

Le  Bi  Paeiûque  de  Saa-SeverînO)  hé  à  £^da,  dafls  là 
aarche  d*AocâDe«  pratiqua  de  behne  heure  d  eminentes 
venus.  11  apparleaAit  à  uiib  lamillè  opulente  Je-la  oôniréé) 
mais  ayant  pèhlu  son  pèrëde  tfès^bonne  hèilref  il  fut  traité 
avec  beaucoup  de  rigueur  dans  la  ibaîson  d'un  de  ses 
oncles,  cequi  servit  à  le  former  à  une  patience  hprmc|iië. 
11  entra  ensuite  dans  l'ordre  des  frères  mineurs  de  ÏOlè-* 
iefvimoe,  et  il  y  Véeut  dans  une  graade  Cbrvedr  et  dans 
tables  les  pratiques  du  eèlei  11  devint  gardien  du  cevvènl 
deioaor^bp<e  à  San-Sevèrihb^  d*o«  il  tire  son  héûif  et  il  y 
momk  le  Hs^^tembre  1721 1  Pîelfl  Ta  béaéfieen  t785i 

Lo  autre  bienheureux,  qui  est  nédaus  les  mêmes  cori*» 
trées,  qui  appartient  au  même  ordre  de  TObservanbe^  et 
qui  fut  béatifié  par  le  même  Pape^  en  178G,  c'est  Thomas 
de  Cora  t  on  l'appelle  ainsi  du  lieu  de  sa  naissance  dans  le 
^ecèse  de  Yélletri.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce  ^  il  rie 
put  obtemr  d*àller  à  la  GItioe  ^  dit  Tattimii  Tanlouir  dti 
ttariyre^  et  il  èxer^  le  ministère  àpaBtolk|Oe  danë  lesdid» 
cèsesde  Sublac^  Sabine  etVelletri.  Il  radurut  h  Givitellé, 
diocèse  de  Sublac^  le  11  janvier  17SÎ9^  et  des  miracles  bien 
vâriâés  ont  prouvé  son  pouvoir  auprès  dé  Dieu 

(1)  Décret  du  10  janvier  1730. 

Débrfi  éà  lÉ  jafiVIëé  47119. 
(3)  D«cm  du  It  juillet  172S. 

'A^  Voycï  sorte  B.  Pacifique  et  sur  l  B.  TfioiTins  If?  notices  données  dans 
le  Suppiénieni  aux  ries  dci  SainU  de  BuUer  cl  Godefcajrdi  ^ar  Mgr  Doa<* 
nty,  Gvêque  de  Monlauhan.  j  .  . 
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L'ordre  des  Mineurs  de  l'Observance  perdit  aussi,  en 
1726,  le  P.  Antoine  Margil  de  Jésus,  dont  la  cause  de  béa- 
tification est  pendante  depuis  longtemps  (1),  et  quon 
peat  regarder  oomme  un  des  hommes  apostoliques  qui  ont 
le  plus  contribué  à  répandre  la  foi  dans  les  castes  riégions 
de  FAmérique  centrale. 

Antoine  était  né  le  18  avril  1657,  à  Valence,  en  Espa- 
gne, de  parents  d'une  contiiiion  obscure,  mais  remplis  de 
foi  et  de  piété.  Il  prit  l'habit  au  couvent  de  l'Cfcservancc, 
à  Yaleocc,  et  y  fit  proiession  le  13  avril  1674.  On  Tenvoya 
faire  ses  études  de  philosophie  et  de  théologie  aux  couvents 
de  Dénia  et  de  la  Gorogne.  Ayant  été  ordonné  prêtre»  il 
exerça  quelque  temps  le  ministère;  puis  ses  supérieurs  le 
destinèrent  pour  les  missions  d* Amérique.  li  arriva  à  la 
Yera-Cruz  le  6  juin  1683.  La  ville  venait  d'être  saccaj^ée 
par  des  flibustiers  français;  Margil  s'y  dévoua  aux  a  nvres 
de  charité.  Il  donna  des  missions  à  Mexico,  à  Saint-Jean- 
del-Rio,  à  Quintero,  où  l'on  venait  de  Ibnder  un  couvent 
de  son  ordre.  Avant  été  envoyé  dans  le  Yucatan,  il  prêcha 
à  Campéche,  passa  de  là  à  Tabasco  et  essuya  une  maladie 
grave  à  Ghiapa.  A  peine  rétabli,  il  recommença  ses  cour- 
ses. Il  parcourut  pendant  près  d^une  année  la  province  de 
Guaieiiiala.  L'objet  principal  de  ses  désirs  était  la  conver- 
sion des  infidèles  -,  et  c'était  pour  cela  qu'il  avait  passé  en 
Amérique.  Il  résolut  donc  d'aller  dans  la  province  de 
Talamanca,  qui  offrait  plus  de  diihcultés.  £n  passant,  il 
visita  les  provinces  de  Nicaragua  et  de  Costa -Rica,  et  y  pro* 
duisit  des  effets  merveilleux  avec  le  père  Lopez,  son  oon» 
frère.  11  n'eut  pas  moins  de  succès  chez  les  peuples  de 
Talamanca,  y  établit  trente  églises,  et  convertit  et  civilisa 
des  Indiens  infidèles.  C'était  sans  autres  ressources  que  son 
Crucifix  et  son  bréviaire  qu'il  accomplissait  ces  grandes 
œuvres. 

L'évéque  de  Panama  l'invita  ensuite  à  passer  dans 

(I)  Cette  cause  a  élc  introduîle  sous  le  pontiflcatde  Glénient  XIV,  en  176î>, 
et  le  pape  Grégoire  XVI  a  rendu,  le  3  juillet  1836,  un  décret  reconnoisMiit 
f}u' Antoine  Mai^i)  a  pratiqué  les  vertus  dan»  un  degré  liéroîque. 
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rîmmeDse  paya  connu  sous  le  nom  de  royaume  de  Terre* 
Ferme.  Il  oommeD^it  à  y  travailler  avec  succès  lorsqu'on 
ordre  de  ses  supérieurs  le  rappela  à  Guatemala,  Quoique  le 
trajet  fût  de  six  cents  lieues  et  qu'on  lui  promît  de  faire 
révoquer  les  ordres,  il  parût  sans  réplique.  Sou.s  les  ordres 
derévéquedeGuatemala,  il  travailla,  avec  un  des  religieux 
de  son  ordre,  à  pacifier  les  environsde  Yera-Paz»qui  étaient 
fort  agités,  soilà  convertir  les  peuplades  sauvages  qui  habi- 
tent ces  régions.  Un  grand  nombre  de  ces  infidèles  furent 
dociles  à  la  roix  du  laborieux  et  intrépide  missionnaire, 
qui  allait  lescbercber  dans  leurs  montagnes  les  plus  escar- 
pées, et  qui  courut  souvent  les  plus  grands  dangers.  Une 
fois,  ces  barbares  raliachèrent  à  des  arbres,  lui  et  son 
compaguou,  pour  les  tuer  à  coups  de  ûècbes;  mais  la  joie 
que  témoignèrent  les  serviteurs  de  Dieu ,  de  verser  leur 
sang  pour  r£vangile,  fit  une  telle  impression  sur  ces 
cœurs  féroces  qu'ils  les  détachèrent  et  prélèrent  une 
oreille  plus  attentive  à  leur  voix.  -Dans  une  autre  peu- 
plade, après  qu'on  les  eut  dépouillés,  on  lesattacba  à  des 
poteaux,  et  on  les  y  laissa  pendant  trois  jours  sans  aucune 
nourriture  ;  une  femme  indienne,  touchée  de  compassion, 
vint  enfin  leur  en  porter;  étonnés  de  leur  patience,  les 
diefs  vinrent  les  délier,  en  leur  enjoignant  de  quitter  le 
pays.  G*est  au  prix  de  ces  dangers  et  de  ces  souffrances  que 
Margil  fondait  des  chrétientés  nouvelles.  Sa  vie  le  montre 
tantôt  travaillant  dans  le  Mexique,  au  Texas,  et  jusque 
sur  les  frontières  de  la  Louisiane,  tantôt  rappelé  dans  la 
province  de  Guatemala,  parcourant  ainsi,  dans  l'intérêt  de 
la  religion  et  de  la  paix,  des  distances  énormes,  fondant 
de  nouvelles  églises,  ou  ranimant,  perdes  missions,  la  foi 
des  anciens  chrétiens.  On  aurait  peine  à  comprendre 
comment  il  put  suffire  à  tant  de  travaux,  si  on  ne  connais* 
sait  toute  la  puissance  de  la  charité  apostolique. 

Epuisé  de  travaux,  il  mourut  h  Mexico  le  8  août  1726, 
avec  la  répuiaiion  d'un  saint.  On  lui  rendit,  après  son 
décès,  les  plus  grands  honneurs  :  non-seulement  le  peuple, 
mais  la  noblesse.  Les  magistrats,  ie  cierge,  rarcbevéque  de 
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Mexiop  luHméMt      deux  autres  dvéque^  qui  se  trou- 
flans  eelte  ville,  «ottlorepl  lui  baiser  les  pieds  et 
t^moi^r  fA9  Ik  leuit  resp^t  ponr  sa.  néaaoire.  On 
rapporte  plusi^ttM  «tracles  opérés  par  son  iBterœs* 

tion(l).]] 

—  Le  3Û  décembre.  Lettre  de  satisfaction  kcbitf  tar 
LE  DE  Llceuke  AU  Pape.  Ufic  aU'aire  assez  peu  ini- 

portanle  dans  Torif^ine,  donna  lieu  à  de  vives  discussions 
entpe  le  gouveraeiaent  de  Lucarne  et  le  8aintiSîcge.  On 
avait  eoutiime,  dans  la  commuDe  dTfdlingensweil,  canton 
de  Luoevi^e,  de  faire  des  danses  publiques  le  dimanche, 
fête  apniyersairfi  d^  la  Dédîoaee  de  réglise,  et  le  jeudi 
suivant,  qui,  en  l^iSy  étaient  le  Ift  et  le  16  août.  Le  ooré 
du  lieu,  Christian*Léonee  Audemialt,  sur  la  demande  de 
ses  paroissiens  et  à  l'exemple  du  voisina(^e,  annoura  des 
prières  publiques  pour  le  16  août  et  les  jours  suivaiîts, 
afin  d'obtenir  un  temps  plus  favorable  aux  biens  de  la 
terrai  ca^  la  saison  avait  été  jusque-là  fort  pluvieuse.  Le 
enré  crut  que  le  brtiyant  divertissement  d'une  dan^  viU 
lageoise  était  peu  compatible  nvec  le  recueillement  des 
prières  destinées  k  apaiser  le  ciel,  et  il  défendit  de  danaev 
le  jeudi  Ifi»  ce  qui  eut  Tapprobation  ^e  tous  les  bons  pa* 
iioissîens.  Le  cabaretier  du  lieu  n*y  trouvait  pas  ton 
compte  ;  et  a  sa  sollicitation,  le  bailli  du  district  permit  de 
danser  le  jeudi  16  et  le  dimanche  19,  et  fit  publier  cette 
permission.  Il  y  eut,  le  16,  des  danseurs,  quoiqu'en  petit 
nombre  \  le  curé  s'en  plaignit  dans  son  prone  du  dimanche 
suivant,  et  voulut  astreindre  les  danseurs  h  quelques  si? 
gnes  de  pénitence.  Le  bailli  porta  plainte  au  nfigistrat 
supérieur.  Mandé  par  Tavoyer,  le  ouré  e^Kposa  les  motifli 
de  sa  eendoite,  qui  pe  furent  point  impaouvés.  Mais  le 
sénat,  ou  petit  eonseil,  vit  la  cbose  autrement.  Il  crut  que 
la  conduite  du  curé  renfermait  un  manque  de  respect  pour 
rautorité  civile,  et  U  arrêta  de  lui  adresser  une  reqiOQ- 

(1)  [[Le  P.  Giixraani  postulale^r  de  Ucau«e  du  P.  Margil|  a  |)ul>lié  ù  Rome, 
une  «scellent^  notipe  lur  ce  fervent  missioiinaire.  On  en  t|oi|Trra 
II»  fiNcU  dans  ê^jimi  ilt  ta  Mghn,  t.  cxv,  p.  1S9.]] 
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trance.  Le  commissaire  ëpboopal  charf^c  de  Ten^ger  àse 
présenter,  Ten  détonma  àu  contraire.  Des  Içttres  ^  chan» 
cellerie  signifièrent  au  curé  Tordre  de  comparaître  devant 
le  iénat,  puis  devant  le  conseil  souyerain.  Il  s^eicusa  en 

donnant  ses  motifs,  et  en  se  fondant  sur  les  immunités 
du  clergé  et  sur  les  censures  qu'il  aurait  encourues  en  se 
présentant.  Après  trois  sommations,  le  grand  conseil, 
blessé,  coniiamna,  le  19  septembre  1725,  le  curë  Aude- 
mial(  à  Texil.  L^évéque  de  Constance  réçlama  fortement 
contre  ce  procède,  alléguant  cjqe,  si  on  5;n  fut  adressée 
lui,  il  aurait  puni  te  curé  dans  le  cas  oii  il  reût  trouvé 
coupable.  |1  demandait  que  la  sentence  fût  révo(|uée,  et 
oflV*ai|  4^obliger  Atidg^QÎ^lt  ^  c|qnnef  satisfaction  an  gouver^ 
neniélit.  LesLucernois  ne  cédèrent  poinf ,  et  pliis  tard l'é;^ 
véquc  approuva  la  conduite  du  curé. 

Bientôt  |a  discussion  s'eîivenima  par  un  ordre  du  gou- 
vernement aux  habitants  crndlînp:cns\vell  d  élire  un  nou- 
veau curé,  comme  si  Audemialt  avait  perdu  tnns  ses  dfoits 
par  la  sentence  du  19  septembre.  Le  14  octot>r^  on  ^ïut 
un  curé,  ^ui  fut  Nicolas  Muller:  fnais  Pévéqvie  soutinf 
i|a41  i^'avait  aucmi  droit  k  la  cure,  lui  reftisa  nnstit|itîo|| 
Ganoni(^ue,  et  persisfa  {i  deinaqder  le  rétablissement  d'Au* 
demialf.  Le  98  octobre,  le  nonce  du  Pape  en  Suisse,  le  pré- 
lat Passionei,  archevêque  d  Ephèse  et  depuis  cardinal, 
quitta  secrètement  Lucerne,  lieu  de  sa  résidence,  et  se 
retira  dans  la  petite  ville  d' Al  fort,  canton  d'îJrî,  d'où  il 
adressa  aux  cantons  catholiques,  moins  Lucerne,  un  mé- 
moire et  une  lettre  pour  ^nnoncefr  <|U*il  était  p^rti  de  Lu- 
ceme  par  ordre  du  Pape,  et  à  cause  de  la  violation  des 
immiifïifés  du  clergé.  Qqejques  captons  catboljcjues  o^ir 
rent  aux  Lucernols  leur  médiation,  quj  fut  fefusée.  Lp 
cnr^  Audemialt  pablia  une  apologie  k  laquelle  les  Locer- 
nois  répondirent.  Ils  voulurent  engager  les  cantons  à  se 
joindre  ^  eux  pour  la  défense  de  leurs  droits  e\  se  plaigni- 
rent au  Pape  de  la  conduite  du  Nonce  qu'ils  prétendaient 
avoir  gâté  l'affaire  par  sa  précipitation  et  son  aigreur.  Au 

mois  de  décembre,  le  cardinal  Aibanii  protecteur  de  ia 
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Dation  SQÎsse,  leur  adressa  une  note  où  il  les  blâmait  ouver* 
teœeDt*  Les  Lucernois  se  décidèrenl  à  révoquer  la  nomir 
nation  du  curé  Muller. 

A  Rome,  une  congrégation  de  cardinaux  consultée  par 

le  Pape  émit,  à  runanimité,  en  mars  1726,  l'avis  que  les 
Lucernoiâ  avaient  porté  atteinte  à  la  juridictiaii  ecclésias- 
tique. Dans  le  même  Lcmps,  des  cantons  catholiques  se 
réunirent  en  diète  à  Luceruc.  Ils  ne  contestèrent  point 
ouvertement  au  canton  de  Lucerne  les  droits  qu'il  s'attri- 
buaity  mais  ils  écrivirent  à  Benoit  Xlli  en  foveur  de  cet 
allié.  Il  leur  fut  répondu,  le  30  août,  que  le  Pape  ren* 
drait  son  affection  aux  Lnceniois  et  leur  en  donnerait  des 
témoignages  pai  ilcuiicis,  quand  ils  auraient  réparé  d'une 
manière  convenable  des  démarches  déplacées.  Au  mois 
de  novembre  suivant,  dans  une  autre  diète  des  cantons 
catholiques  à  Lucerne,  les  Lucernois  déclarèrent  qu'ils 
avaient  reconnu  leur  tort  dWoir  voulu  établir  un  nou- 
Teau  curé;  que  leur  intention  n'était  pas  de  citer  Aude- 
mialt  dans  les  formes  judiciaires,  et  que  si  ces  formes 
avaient  été  employées,  c'était  une  méprise  de  la  cbancel-* 
leric.  Ce  langage  indiquait  un  désir  de  rapproche  meut. 
On  dit  que  les  cardinaux  de  Polignac  et  Cienfuegoss'enlre- 
mirent  pour  terminer  le  différend.  On  convint  d  un  ac- 
commodement qui  portait  en  substance  que  le  curé  Aude* 
mialt  ne  rentrerait  point  dans  le  canton,  que  Muller 
n^occuperaii  pas  non  plus  la  cure,  que  le  gouvernement 
de  Lucerne  déclarerait  que  la  cbancellerie  avait  agi 
contre  ses  intentions  et  contre  ses  ordres,  qu'il  citerait  le 
curé  au  tribunal  de  l'évêque  et  ferait  procéder  régulière- 
ment au  choix  de  son  successeur.  L'évêque  de  Constance 
déclara  nui  tout  ce  qui  avait  été  fait  à  Lucerne  à  Té^rd 
d'Audemialt  et  obligea  celui-ci  à  renoncer  è  sa  cure  pour 
le  bien  de  la  paix.  Il  fut  stipulé  que  les  Lucernois  demeu- 
reraient en  possession  de  leurs  coutumes  et  francbises, 
sans  préjudice  de  Timmunilé  ecclésiastique ,  qu'ils  pour- 
raient même  citer  les  ecclésiastiques  devant  le  gouverne- 
ment ad  audiendum  verbutn  principis^  pourvu  qu'ils  en 


Digitized  by  Google 


# 


ANNÉE  1726.  loi 

demandassent  Taiitorisatiofi  aux  sapériears  ecclésiastiques 
compcteots. 

Le  "20  décembre  1726,  le  sénat  adressa  au  Pape  l'expres- 
sion de  sa  sonmission  et  son  adhésion  aux  conditions  ci- 
dessus,  et  par  un  bref  du  25  janvier  1727,  Benoit  XIII 
sonoDça  qu*il  recevait  avec  empressement  la  satisfaction 
do  gouvernement  de  Lucerue  et  les  marques  de  leur  res- 
pect et  de  leur  zèle  religieux.  Un  écrivain  suisse  assure 
que  cet  arrangement  fut  principalement  dû  à  Tinfluence 
française.  Le  curé  Auilemialt  devint  membre  du  chapitre 
de  Constance,  et  Lucerne  continua  d'être  la  résidence  du 
Nonce  (1). 

Une  autre  discussion  eut  Heu  en  1748  entre  le  canton 
de  Lucerne  et  le  Saint-Si^,  relativement  au  serment 
do  témoin  dans  les  causes  ecclésiastiques.  Le  magistrat  ci* 
vil  prétendait  que  c*était  a  lui  à  recevoir  le  serment  du 
témoin,  même  pour  les  causes  porlées  au  tribunal  du 
Nonce.  Le  Nonce,  qui  était  Philippe  Accinjnnli,  arclievê- 
quede  Peira  et  depuis  cardinal,  deuiandait  qu'on  ne  chan- 
geât point  un  usage  ancien  et  conforme  aux  convenances: 
car  c'était  naturellement  an  siège  ecclésiastique  à  recevoir 
le  serment  pour  les  causes  portées  devant  lui.  On  produi- 
sit des  témoignages  qui  attestaient  que  telle  avait  toujours 
élé  la  pratl(|ne  à  Lucerne  et  dans  les  autres  cantons.  Be- 
noît XIV  donna  sur  ce  sujet  un  bref  du  1"  mars  1748. 
Hippisley  assure  que  les  Lucernois  ne  se  rendirent  pas  à 
lautorité  et  aux  raisons  du  Pontife  ;  mais  cet  écrivain  est 

(I)  On  Tir  (rouvc  nen  sur  i'iubtoirc  de  ce  diflérend  dans  le  buUaire  de 
Benoit  Xlil.  il  n'en  t*î,t  pas  parle  non  plus  dans  les  Jcla  legationù  hd^^c»^ 
de  Pattioneî ,  quoique  cela  eAt  paru  anet  nalurel»  puisque  le  pfélat  avait 
«a  grande  part  à  toute  l'affairr.  Louia  de  Bochat»  cerÎTam  protestant  du  can- 
ton de  Vatid,  publia,  en  1727,  dfs  Mrmoires  poitr  ftervlr  a  Vhistoire  du 
différend  entre  le  pape  et  le  canton  de  Lucerne.  Hippisley,  dans  son  ^c- 
cueil^  p.  3i»6,  donne  un  précis  de  la  discussi«in  li'uijrei  un  Essai  de  Vhittw^ 
analytique  dês  vupporU  des  autot'ilés  eiviU  et  ecetésiattiquê  dans  la  Con^ 
fédération  suisse^  en  allemand,  18«6.  On  cite  VHisinirc  delà  Suisse,  par 
Ranuward,  Lucerne^  1837.  Nous  avons  suivi  une  relation  qui  nous  a  été  en* 
TQ}éede  Snitie  parnn  ecclésiastique  fort  insUuit. 
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si  partial  et  si  peu  sûr,  qu'il  est  permis  de  douter  de  son 
exactitude  en  celte  rencontre. 

1727. 

—  Le  24  mars,  Projet  D'ianANiiEMEaiT  signé  à  Bome 
AVEC  LE  MINISTRE  DU  hoi  DE  Sardaigne.  G'est  îci  uue  des 
affaires  les  plus  graves,  p^rcc  qu'elle  donpa  lieu  à  de  vives 
plaintes,  et  qu'elle  p'eut  d'autre  résultat  que  d'éloignef 
encore  Taccord  entre  les  dpux  cours,  et  de  le  rendre  plus 
difficile.  Npus  serons  obligé  d'entrer  dans  des  détails  qut 
compromettent  des  personnages  en  dignité,  mais  nous  tâ- 
cherons de  mettre  dans  qos  récits  la  modération  et  la  ré- 
serve qui  conviennent  à  un  historien,  et  ^urtOMl  ^  un  his- 
torien ecclésiastique. 

A  l'avènement  de  Benoît  XÏII,  op  reprit  les  négocia- 
tions siir  les  différends  avec  le  roi  de  Sardaigne.  Le  jeune 
corute  Gubernali,  sans  parler  du  projet  qui  semblait  con- 
venu sous  Innocent  XIIÏ,  en  proposa  un  autre  qui  ne  put 
être  qccupîlli.  Benoît  XIII,  ayant  ténioigné  à  up  religieux, 
h  père  Thomqs  de  Spolète,  le  désir  de  terniiner  les  différ 
fepds  avec  la  cour  de  Turin,  ce)tii-ci  ep  instruisit  Victor- 
Amédée,  qui  lui  envoya,  le  6  décembre  1724,  un  nouveau 
projet.  Ses  prétentions  y  étaient  réduites  à  trois  points  :  la 
nop[)ination  aux  évéchés  et  aux  bénéfices  consistoriaux, 
récononiie  des  bénéfices,  et  le  bras  séculier  à  accorder  aux 
évêques  et  aux  autres  juges  ecclésiastiques.  Mais  ce  projet, 
qui  ne  fut  pas  connu  même  en  entier,  fut  écarté  sans  doute 
à  cause  de  la  mission  donnée  peu  après  au  marquis  d'Or- 
mea. 

Ce  ministre  de  Victor-Amédée  (l)  avait  probablement 

(1)  Cbarles-Françoîs-Vinccnt  Ferrcro  ,  comte  de  Cascîo  et  depuis  marquis 
d'Ormca,  d'une  fainille  peu  relevée  de  Moiidovi,  était  simple  juge  à  Carma- 
jjnole,  lorsque  Victor-Amédée  le  distingua,  l'appela  à  lacouret  lui  donna  peu 
il  peu  toute  sa  confiance.  Devenu  surintendant  des  finances,  d'Ormea  se  fil 
une  foule  d'ennemis  par  ses  opérations,  il  fit  examiner  avec  une  rigueur  mi- 
nutieuir,  pur  la  Chambre  des  comptes,  les  titres  en  vertu  desquels  la  noblesse 
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eu  pari  à  plusieurs  des  mesures  prisses  »  !n  cnur  de  Turin, 
et  q|ii  avaient  donné  lieu  aux  plaintes  des  Papes.  Diplo- 
mate rusé,  il  proBta  des  circonstances  poar  arriver  ^  868 
£iis.  Arrivé  à  Rome»  il  traita  d'abord  avec  le  cardinal 
Vaolaeei,  feorëtaire  d*Êtat.  L'usage  constant  à  Rome  est 
qdé  lés^fifaimi  soient  traitées  dans  des  congrégations  de 
cardinaux,  qui  les  examinent  et  donnent  leur  avis.  Le 
marquis  mit  tout  en  œuvre  pour  détourner  le  Pape  de 
suivre  cette  voie  :  mais  Benoit  Xlll  crut  devoir  se  conibr- 
BBor  à  la  pratique  de  ses  prédécesseurs,  et  nomma  une 
eftngrégatien  peti  nombreuse  et  composée  de  cardinaux 
qui  devaient  être  agréables  a  Victor-Amédée.  C'est  avee 
cette  oongrégation  que  le  marquis d*Ormea  avait  k  traiter; 
mais  les  négociations  n  aboutirent  à  aucun  résultat  à  Cciuse 
des  prétentions  excessives  qu'il  élevait  sans  cesse.  Sur  ces 
entrefaites,  le  cardinal  Pauiucci,  secrétaire  d'État,  mou- 
mt  le  13  juin  ]7'2Q,  et  il  n'était  pas  encore  inhumé  que  le 
prélat  Fini,  archevêque  de  Damas  et  mattre  de  la  chambre 
du  Pape,  se  fit  remettre  tous  les  papiers  qui  avaient  rap- 
port aux  discussions  avec  la  cour  de  Turin.  Ce  prélat  était 
venu  de  Bénévcnt  avec  Benoît  XUl ,  et  exerçait  une 
grande  influence  sur  sou  esprit.  Il  rendit  peu  après  les 
papiers,  mais  il  se  fit  adjoindre  à  la  congrégation,  ainsi 
que  le  prélat  Lercapi,  archevêque  de  Nazianze  et  nouveau 
•ecréiaive  d'faat* 
Le  lê  août  1786,  la  congrégation  Ait  d*avts  «jue  le  Pape 

possédait  qiiflque»  fiefa,  e^les  fit  entrer  dansle  doniainede  l'Etat.  Il  persi^adci 
de  même  an  pvincc  d'envahir  des  fu  fs  dépendant  du  Snint-Siéj;e  et  de  res- 
Mfver  U  juridiction  ecclésiastique.  Mais  sa  mission  à  Borne  fut  surtout  je 
Iriompbe  fie  ^%  p(>litiqqe  iii|rigantee^  as(i|cif|ise.  Voipi  ce  f|u'oq  e|i  d;t  ^nf 
Il  Biographie  uiiM^rselte  llicha||d  :  f  II  pigna,  dit-pn,  par  des  pvéteiKSf 
•  les  cardinaux  Coicia  et  Fini,  ip)i  gouternaieiit  le  pape  Benoît  Xlll,  et  l'on 
»  prétend  même  ntie  pour  se  rendre  favorable  le  souverain  pontife,  il  eut 
»  soin  de  paraître  en  prières  dans  les  églises,  aux  heures  pu  le  saint  Pfre 
■  avHÏt  contunte  de  s'y  trouver.  »  La  Biographie  dit  encore  que  d*Orpie« 
«CtH  Kiae  à  lonr  «ndadeiu,  fonpl»  et  iminauiC.  Les  Bagioni  Ibnl  aases  voir 
pArcpn^iep  fie  manœuvreft  4'9vU|kM  et  de  faussetés  il  parvint  à  coiyclatf 

îf";  rnnrnrdnK  de  1727.  Il  rotournn  :t  Tnrni  en  1730,  continua  à  aVOir  Unç 

grande  influence  dam  les  affaires»  et  uiourut  ministre  en  1746» 
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accordât  à  Yictor*Aaiéd^  on  induit  personnel  pour  la 

Sardaif^ne,  niais  que  cet  induit  ne  fiu  expédié  qu'après 
que  I  011  aurait  terminé  [ous  les  autres  différends  ;  etl'on  Ot 
entendre  au  ministre  qu'il  pourrait  espérer  de  nouvelles 
concessions  du  Pape  à  mesure  que  sa  cour  se  roonlreraît 
mieux  disposée  è  satisfaire  aux  justes  réclamations  da 
Saint-Siége.  La  congrégation  avait  arrêté  d^aotres  danses 
dans  la  rédaction  de  l'induit  ;  mais  le  prélat  Fini  les 
fil  supprimer  en  disant  que  c'était  de  l'ordre  du  Pape. 
On  vit  donc  paraître  un  bref  du  25  octobre  17-26,  qui 
accordait  au  roi  la  nomination  aux  églises  de  Sardai- 
goe^  mais  ce  bref  n'était  pas  conforme  à  la  minute  primi- 
tivement convenue.  L'induit  était  accordé  à  perpétuité,  et 
on  ne  parla  plus  des  antres  discassions  dont  raccommode- 
ment devait  précéder  la  publication  de  Tindult.  Le  prélat 
Fini  fut  nommé  secrétaire  de  la  congrégation  ;  mais  dans 
le  fait,  la  congrégation  se  iiouva  supprimée.  Elle  ne  se 
réunit  plus;  et  le  nouveau  secrétaire  conduisit  seul  les 
négociaiioos  dans  le  plus  grand  mystère. 

Le  9  décembre  1726,  le  Pape  vint  au  consistoire,  oii  il 
prononça  une  allocution  pour  annoncer  Tindult.  Il  recon- 
nut le  duc  de  Savoie  pour  roi  de  Sardaigne,  et  proposa  les 
sujets  pour  les  sièges  vacants  de  Cagliarî,  Orisiano,  Sas- 
sari,  Alghieri  cl  autres.  Ou  remarqua  que  ce  consistoire  fut 
tenu  de  grand  matin,  à  une  heure  inaccoutumée,  et  quand 
il  faisait  à  peiue  jour,  et  que  Ton  ferma  les  portes ,  dès 
qu'il  y  eut  le  nombre  prescrit  de  trois  ou  quatre  cardi- 
naux. Le  Pape  dit,  dans  son  allocution,  qu'il  avait  accordé 
rindult  suivant  la  forme  voulue  par  la  congrégation  \  ce 
qui  prouve  qu  on  ne  lui  avait  pas  fait  un  rapport  fidèle  de 
Tavis  de  cette  conf^^régation.  Beaucoup  de  personnes  s'é- 
tonnèrent d'ailleurs  que  le  Pape  eût  lait  de  si  grandes 
concessions  avant  d  avoir  obtenu  la  moindre  Sfitisfaction 
ou  réparation  pour  tant  de  coups  portés  à  TÉglise  et  au 
Saint-Siège  depuis  trente  ans.  On  ne  reconnaissait  point  là 
le  xèle  qu'avait  montré  le  Pape,  quand  il  était  cardinal, 
pour  maintenir  les  droits  de  I  Église  contre  les  ministres 
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du  prince;  et  I  on  en  conclut  quon  lui  avait  caché  Je  vé- 
ritable état  des  ciioses. 

Cependant,  le  marquis  d'Ormea  eontinuaît  ses  secrètes 
pratiques;  il  avait  de  fréquentes  conférences  avec  le  pré- 
lat Fini*  11  n'était  plus  question  de  la  congrégation.  Au- 
cun cardinal  n*était  consulté  ;  on  prenait  tous  les  moyens 
pour  que  le  Pape  ne  lut  point  éclairé.  Les  cardinaux  s'in- 
quiélaient  de  ce  mystère.  Le  cardinal  Conrad  in  i,  qui  était 
pro-DOtairei  trouva  néanmoins  roccasion  de  iaire  quel- 
ques représentations  au  Pape  sur  divers  points.  Mais  déjà 
des  arrangements  avaient  été  pris  entre  ceux  qui  menaient 
cette  affiiire.  Un  projet  d*accommodement  avait  été  signé 
le  ^24  mars  1727  entre  le  prélat  Fini,  archevêque  de  Da- 
mas, cl  le  marquis  d'Ormea.  Ce  projet  roulait  sur  cinq 
poin  f  s  :  sur  les  vicaires-généraux  à  noFnmer  par  les  évéques 
étrangers  dont  les  diocèses  s'étendaient  en  Piémont,  sur 
la  cx>anaissance  des  possessions  des  héncGces  par  les  juges 
^qneSj  sur  ïexequatur  des  bulles,  sur  le  bras  séculier  à 
accorder  ans  juges  ecclésiastiques,  enfin  sur  le  paiement 
de  l'impôt  par  les  biens  ecclésiastiques.  Sur  tous  ces  points, 
oa  accordait  à  la  cour  de  Turin  toutes  ses  prétentions,  tout 
ce  qui  avaii  fait  Tobjet  des  réclamations  d'Innocent  Xlf, 
deCiémenl  Xï  et  d  Innocent  XTIL  Elle  ne  désavouait  rien, 
DC  renonçait  à  rien,  ne  donnait  satisfaction  sur  rien.  Ce 
n'était  point  une  transaction,  où  chacun  cède  quelque  chose 
et  faitquelque  sacrifice  :  c'était  un  trattéquisembiaitfait  par 
une  seule  defrparties,  et  ou  elle  paraissait  avoir  fait  la  loi.  De 
pl  us,  le  mystèreavec  lequel  ce  traité  avait  été  conclu  le  ren- 
dait fort  suspect  :  le  prélat  Fini  n'avait  aucun  litre  pour  le 
conclure;  il  n'avait  point  de  pouvoirs  écrits  du  Pape: 
il  l'avoua  lui-même  depuis  dans  sou  interrogatoire  ^  et  il 
déclara  même  alors  que  le  marquis  d'Ormea  n'avait  pas 
non  plus  de  pouvoirs  de  son  souverain. 

Ge  projetd'accommodement  fut  tenu  fort  secret  à  Rome, 
et  on  n'y  en  eut  qu'une  connaissance  vagae et  indirecte  par 
des  lettres  du  Piémont.  Mais  ceux  qui  conduisaient  Taf- 
faire  se  hâtèrent  de  terminer  les  autres  points  en  discus- 
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sion.  Ud  bref  da  Pape  da  29  mai  1727^  cdmmeii^atit  pa^ 

le  mot  budum ,  coDiinua  et  renouvela  rindult  de  Nkm- 

las  V,  et  donna  au  roi  Yictor-Amédée  el  à  ses  successeurs 
le  tlruil  de  nommer  aux  évéchés  de  ses  États;  les  évèchés 
de  Casai, d'Acqiii  et  d'Alexandrie  en  étaieot  seuls  exceptés, 
et  la  uominatioa  devait  se  faire  suivant  le  mode  lisilé.  Le 
même  jour,  29  mai,  un  concordat  était  signé  entre  le  car- 
dinal Lercarii  secrétaire  d'£tat|etlé  marquis  d'Or meÉ^  Ce 
concordat  roulait  sur  la  question  des  Tacances  et  des  dé^ 
pouilles^  et  sur  les  pensions.  Il  abandonnait  au  roi  Téco- 
noiiiie  des  revenus  des  évéchés  et  des  abbayes  qui  va- 
quaient; 011  suivrait,  pour  I\ipplicntion  des  revenus  échu9| 
les  usages  observés autërieureuieul.  Le  concordat  semblait 
accorder  comme  une  grande  grâce  que  le  Pape  pût  mettre 
Une  pension  sur  l'abbaye  de  Lucedio»  mais  il  réservait 
au  roi  des  pensions  sur  les  évéchés  et  abba^eSi  Enfio  i 
pour  les  églises  de  Gasal,  d*Aequi  et  d'Aleiandrie^  aux^ 
quelles  le  roi  prétendait  avoir  le  tiroit  de  nommer,  le  Pape 
ne  refusait  point  d'entendre  ses  raisons  et  de  lui  rendre 
justice  si  elles  étaient  ioudées.  Tel  était  de  Gbncordat  cohçu 
dans  le  même  esprit  que  le  projet  d'accoibinodement  du 
24  mars.  La  même  influences'y  faisait  sétitir  ^  ei  lenîNrqiâs 
d'Ûrmea  en  avait  dicté  les  conditions^ 

des  traités  étaient  conclus  qu'ou  en  ign«trait  eooore  k 
teneur.  Seulement  il  circulait  des  bruits  qui  inquiétaièht 
les  personnes  les  plus  attachées àu  Saiul-Sié^e.  Les  cardi- 
naux, donnés  de  n'avoir  pas  ('lé  consultés  sur  les  questions 
les  plus  graves  et  qui  intéressaient  le  plus  la  religion  et 
rËgiise,  dressèrent  un  fnémoire  qu'ils  signèrent  au  noia* 
brede  vingt-^qoatre,  et  dans  lequel  ils  repréeentaietit  a» 
Wpe  leur  peine  de  Toir  que  les  atfaire#  les  plus  imjto^ 
tantes  se  traitaient  sans  eux*  et  quHls  n'apprenaient  qtie 
pat*  les  gazettes  les  instances  qu'on  lui  faisait  potir  lui  arr»> 
cher  des  concessions  contraires  aux  droit?*  du  Saini-Siéf;e. 
Ils  étaient  bien  persuadés  du  zèle  et  de  la  droiture  du 
Sain t-Pèrcj  qui  avait  donné  à  liéuévent  des  preuves  de 
fermeté^  maisy  voyant  qu'on  ne  leur  parlait  de  rien  ni  dans 
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les  oonsîsloires^  bi  dans  les  tongrégatioitSf  ih  ne  fioliVaieiU 
s'cmpc'cher  de  crcjindrc  (jue  l'on  n  nljusàt,  par  de  fâtïheux 
conseils,  de  iauiour  du  ^mpe  pour  la  paix.  CtWc.  lenJalive 
D*eut  aucun  succès»  non  plus  que  quelques  obseï  valions 
faites  dans  le  même  tem|iiMi  Pâpe  par  le  cardinal  Gortii« 
dioi*  La  Pape^  préTeau  par  wa  oooaeiUero  i  gardâ  uii 
nlence  rigodreux  aveG  te  cardiiiayxi 

CepenÂitit  les  tfait^s  s'èxëcalaieDtt  Lë  Pdpe  |iounrut 
les  églises  vacati les  en  Piémont.  Le  5  juiljel  1727,  il  ac-« 
corda  âu  roi  de  Sardaigue  un  induit  pour  un  subside  k 
payer  pendant  cinq  ans  par  tous  les  ecclésiastiques  du 
royatiJBék  Un  bref  du  même  jour  accorda  au  même  prince 
HD  autre  induit  pour  uo  anbsidè  de  60^000  éciis  à  peyei^ 
par  les  eoclcaia^tiques  pour  lentretien  des  galères  sui^ 
mer.  Ua  antre  bref  da  S  janvier  1728^  reofermait  Titidalt 
dhde  la  Cf^îsade.  Le  21  février  1728,  Fini^  devenu eai^^ 
dlnal,  signa  avec  le  marquis  d  Ormea  un  nouveau  traité 
pour  étendre  ail  Mon  ferrât  les  concessions  faites  au  roi 
pour  les  biens  ecclésiastiques  du  Piémont  t  il  semblait  qu'on 
ae  savait  oommeat  asseï  renereier  ce  prince  après  tout 
oa  qui  s'éiail  passé  sbus  lé  pontifient  précèdent  Vef  êe 
entreanires  ce  que  noué  avofas  dit  sous  le  17  mai  1 707i 

]Le  ftOnbvembre  17S7;  le  oardinal  Leroari,  seèrétairè 
d'Etat)  adressa  aux  évéques  du  Piémont  une  copie  du  pio- 
jel  d'accommodement  du  24  mars,  mais  il  paraît  qu^on 
leur  avait  recommandé  de  le  tenir  secret  :  car  jusqu'à  la 
mort  de  Benoit  Xlll^  on  ne  connut  pas  bien  positivement 
à  Rome  la  teneur  du  projet  du  24  mars.  Le  oonoordat 
mâmè  du  29  mai  fut  eaebé  avèc  soin  $  et  ôe  né  fdt  que 
BDOs  le  pontificat  suivant  que  s'éclaîrcit  tout  le  mystère 
dont  on  avait  enveloppé  les  arrangements. 

Mais  l  ieu  ne  montre  mieux  l'empire  qu'eierçait  à  Rome 
le  ministre  de  Sardaigne  et  la  complaisance  de  ses  amis 
en  cette  résidence,  que  ce  qui  se  passa  pour  l'abbaye  de 
Saint-fiénigne.  Cette  abbaye  fut  pourvue  etl  même  temps 
((ee  les  é^échés  et  abbayes  du  Piémont,  et  elle  fut  Conférée 
U^abbé  iean^ÀBiédée  aÀbinge.  Les  bulles  ne  furent  pas 
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expédiées  dans  la  tome  ordinaire,  et  rahbé  n*en  prit  pas 
non  plus  possession,  comme  ses  prédécesseurs  avaient  cou- 
tume de  le  faire.  On  eut  soin  d*écarler  tout  ce  qui  eût 
conslalé  ks  droits  temporels  du  Saint-Siéf^e,  et  le  nouvel 
abbé  agit  en  tout  suivant  Timpuisioii  de  ia  cour  de  Turin. 
On  s'empara  violemment  des  archives  qui  furentenlevées. 
L'abbé  laissa  radmiaistratioo  de  la  justice  au  juge  nommé 
par  la  chambre  des  comptes  de  Turin.  Les  vassaux  de  Tab- 
baye,  qui  étaient  fort  attachés  au  Saînt-Siége,  réclamè- 
rent auprès  de  l'abbé  er  à  Komc  ;  mais  fe  ministre  de  Sar- 
daif^ne,  par  ses  ariilH  es,  trouva  moyen  d  étouffer  leurs 
plaintes.  Ils  réclamèrent  de  nouveau  et  communiquèrent 
leurs  griefs  à  tous  les  cardinaux.  On  saisit  leurs  lettres  à 
la  poste,  on  mit  en  prison  quelques-uns  d'entre  eux,  et  on 
usa  d'autres  violences;  et  tont  cela  après  des  traités  con* 
dus,  et  lorsque  le  meilleur  accord  paraissait  régner  entre 
les  deux  cours  (l). 

Ce  fut  à  l'époque  et  sous  Timpression  de  tant  de  discus- 
sions ora^jeube»  cjue  fut  dressée  la  Pratique  du  sénat  de  6a- 
%H)ie  pour  4es  causes  ecclésiastiques,  espèce  de  code  que  le 
sénat  assedbté  approuva  et  signa  le  5  septembre  1729, 
et  que  le  roi  confirma  le  dO  du  même  mois.  GettePmfti^ 
était,  dit-on,  conservée  an  sénat  en  manuscrit  sous  une 
triple  clef  j  les  sénateurs  seuls  la  connaissaient  et  ne  pou- 
vaient la  consulter  que  dans  le  lieu  de  leurs  délibérations. 
Nous  laissons  aux  publicistes  el  aux  jurisconsultes  à  ap- 
précier tout  ce  qu'il  y  a  d'inique  dans  cette  législatioa 
mystérieuse  (-2). 

—Le  22  août.  CsmirKB  d'uiix  AsssiiBLiB  d'évéqiixs  a  Paeis, 

ri)  Cet  article  rst  rxtrnlt  du  Recueil  déjà  cité*  de  pièces  el  de  documents 
autiiicntiques,  entre  autres  :  Jtiagioni  délia  sede  ap,,  imprimé  en  1732,  sur 
1m  diflTéfendt  avec  la  conr  de  Turin.  Le  premier  volune  coniieat  une  iiifov- 
matioii  hiitorique  accompagnée  de  beiucoup  de  documents.  C'est  ane  ré- 
ponhc  à  une  rrlntinn  historique  publiée  à  TariD,  et  dont  l'autcur  était  peut- 
être  le  marquis  d'Oi-inea  lui-incme. 

(2)  La  Pratique  a  été  publiée  dernièrenicnt  dans  une  collection  de  lois  que 
fait  imprimer  à  TUftn  ravoctt  Dulioia,  tome  vu,  png.  534  et  suiv.  Mais  nous 
ne  lavons  si  rinprîmc  moderne  est  conforme  an  matUMcrît  de  |7^. 
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coiiTRE  LE  LiviiE  DE  Le  Courrayer.  t^ieiTc-François  Le  Cour- 
rayer  était  chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève,  et  bi- 
bliothécaire de  [a  maison  de  ce  nom,  à  Paris.  Il  était  ap- 
pelant »  et  il  avait  pris  part  à  toutes  les  démarches  de  ce 
parti.  Ayant  été  employé  à  tire  le  mémoire  de  Fabbc  Re«> 
naudot  sur  la  a)alidité  des  ordinations  anglicanes^  iiiséi  é 
dans  la  F^érilable  croyance  de  V Eglise  catholique^  de 
Tabbe  Gould,  il  examina  cette  question,  et  devint  chaud 
partisan  de  la  validité  de  ces  ordinations.  11  sut  que  l'Ar* 
chevéqoe  de  Gantorbéri,  Wake,  avait  été  en  correspon-* 
4aoce  avec  Dopio»  et  il  imagina  d'écrire  au  prélat  pour 
•avoir  de  lui  des  renseignements  qu^ii  souhaitait.  La  pre- 
mière lettre  de  Wake  est  du  16  septembre  1721  \  et  il  s'é- 
tablit entre  eux  une  correspondance. 

Kn  17-23,  Le  CoLinayer  publia  le  fruit  de  ses  recher- 
chesy  sous  le  titre  de  Dissei'taUon  sur  la  validité  des  ordi^ 
nations  anglicanes.  Son  ouvrn^e,  imprimé  à  Nancy,  quoi- 
que portant  le  titre  de  Bruxelles,  lui  attira  plusieurs  adver- 
saires, l'abbé  Gervaise,  les  pères  Hardouin  et  Le  Quien« 
M.  Fcnnel.  Le  père  Le  Courrayer  leur  prête  à  tous,  dans 

sa  Helation  apologéii(jLœ^  de^  mowîs  iiijuslcsou  ridicules; 
maïs  c  est  ainsi  qu  il  en  use  envers  tous  ceux  qui  lui  ont  été 
contraires.  Lui  seul  avait  de  Tamour  pour  la  vérité;  lui 
seul  se  conduisit  en  toute  rencontre  avec  franchise  et 
loyauté.  Les  autres  sont  ou  des  gens  faibles  et  lâches,  ou 
des  gens  injustes  et  passionnés.  Il  comptait  pour  peu,  di- 
sait-il, d'être  approuvé  ou  censuré  par  Tépiscopat;  mais 
en  revanche  il  se  liait  de  plus  en  plus  avec  les  Anglais, 
Il  écrivit  une  lettre  de  remercîments  à  celui  qui  avait 
traduit  son  livre  dans  celle  langue.  En  1726,  il  donna  la 
Défense  de  sa  Dissertation^  en  quatre  volumes,  qui  furent 
aussi  traduits  en  anglais.  Il  y  soutenait  les  mêmes  sentie 
meots,  et  y  ajoutait  encore  de  nouvelles  idées,  traitant 
iies  adversaires  avec  beaucoup  d'arrogance  et  de  mépris* 
Do  crut  y  voir  aussi  une  forte  tendance  à  se  rapprocher 
des  opinions  de  l'église  anglicane.  L  auteur  s  expliquait 
fort  librement  sur  le  sacrilice  de  la  messe,  dont  il  ne  faisait 
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qirun  sacrifice  représentai  if  et  comme  moratif,  (^ue  Ion  pou* 
uait  reconnaître  en  niant  la  réalité  de  la  présence  deJ^'-C* 
Jl  n^élait  pas  plus  exact  sur  le  sac^i^rdoee,  sur  la  forme 
des  gacrementf  I  sur  leur  c^iractèret  sur  ies  cérëiao^ 
nies  de  TÊglise,  sur  rÉglue  même,  enfin  sur  la  juri^ 
diciion  el  Tautorilé  du  souverain  Pootife*  Il  louait,  sur 
CQs  divers  poiniSt  la  doctrine  des  angitoana. 

11  y  en  avait  assez  dans  le  livre  de  Le  Courrayer  pour 
exciter  railention  et  le  zèle  du  clergé.  M.  de  Bel/unce, 
ovéque  de  Marseille,  fut  le  premier  qui  condamna  ses 
écrits.  Le  Roi»  inforiné  de  Téciat qu'ils  causaient,  chergia 
les  évéques  qui  se  trouvaient  alora  4  Pliria,  de  les  emmi* 
ner.  Cas  prélats  se  réunirent,  au  nomhM  de  vingts  cbea 
le  cardinal  de  Bissy,  évâque  de  Meaux,  et  tirèrent  de  la 
Dissertation  et  sa  Défense  trcute-scpt  propositions  qui 
i*oulaient  sur  les  questions  que  nous  venons  d'indiquer. 
Après  avoir  repris  Le  Courrayer  de  la  hauteur  et  de  l'ai- 
greur de  ses  expressions,  et  avoir  montré»  dana  le  oonoile 
de  Trente»  la  condamnation  de  son  système,  Ua  condam- 
naient les  trente^sept  propositions  avee  différentca  quaH- 
ficafiens,  et  notamment  avec  celle  d'hérésie»  Bn  oonsé* 
qucncc  de  ce  jugement,  le  Roi  rendit  peu  après,  en  son 
conseil,  un  lu  i  t  t  portant  que  ces  livres  seraient  lacérés  et 
supprimés  à  peine  de  300  livres  d'amende.  Le  cardinal  de 
JNoailles  aurait  dû»  ce  semble,  être  le  premier  à  apporter 
quelque  remède  au  mal,  et  cependant  il  souffrait  depuis 
plusieurs  années  que  Le  Courrayer  montât  à  Tautel  pour 
célébrer  des  myalèr^sur  lesquels  il  se  permettait  de  pen> 
ser  autrement  que  l'Ë^lise.  Le  prélat  ne  parut  se  réveiller 
que  lorsqu'il  vit  lesévèques  assemblés.  H  donna,  le  18  août, 
un  Mandement  fort  court  contre  les  deux  écrits.  Kncore 
remarqua*t-oo  que  ce  mandement  ne  parut  que  le  ô  sep* 
tembre,  et  quelques  personnes  crurent  qu'on  l'avait  anti- 
daté  afin  de  prévenir  la  eenanre  des  évéques*  Le  cardioai 
donna  auflii»  aur  le  mAmc  sujet,  une  asseï  loi^ue  Inslruc^ 
tion  pastorale.  Plusieurs  évéques  s'élevèrent  contre  les 
deui  ouvrages  du  Le  Courrayer.  Le  concile  d'Embrun 
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les  condamna,  comme  nous  4e  dirons  bientôt,  et  Be- 
noit XIII  les  flétrit  par  un  bref  du  juiu  de  1  année 
suivante* 

Tant  de  coups  ne  purent  ébranler  la  constance  oti  plu- 
idt  Taiidace  de  Le  Goarrayer.  Le  cardinal  de  Noaitlea^  qoi 
le  ménftgeait  beaucoup,  el  le  parti  des-  appelants,  qui 
craignait  que  son  opiniâtreté  ne  fit  tort  k  la  cause  oom- 

amiie,  n  oaiirent  ricii  jjaiH'  rengaî>cr  à  se  soumettre.  11 
refusa  successivement  plusieurs  modelés  de  rélraclaiion 
.  qu  on  lui  otirit.  On  obtint  pourlaiil  de  lui  un  acte  par  le- 
quel il  ae  disait  £àcbé  du  scandale  qu  avaient  donné  ses 
lin'cs^  et  se  soumettait  à  la  décision  du  cardinal^  mais  il 
soutenait  que  ses  intentions  avaient  été  pures.  I)ans  une 
autre  lettre ,  il  se  renfermait  dans  des  généralités  qui 
étaient  fort  loin  d'annoncer  le  repentir.  Inique  surtout  de 
voir  que  le  car  rliiial,  dans  son  Instruction,  le  représentait 
comme  sincèrement  soumis,  il  résolut  de  quitter  la  France, 
et  de  passer  chez  ceUK  dont  il  avait  si  bien  soutenu  les  in- 
térêts, il  était  plus  que  jamais  en  relation  étroite  avec 
les  Anglais.  L'iiniveffsité  d'Oiford  lui  avait  adressé^  le 
t8  aoât  1727,  un  dipidme  de  docteur^  et  Le  Gourruyer» 
qui  mettait  apparemment  plus  de  prix  aux  suffrages  d'un 
corps  protestant  qu  à  ceux  des  cvêquts  callioliques,  avait 
répondu,  le  1*' décembre,  par  une  lettre  pleine  de  témoi- 
gnages de  reconnaissance.  L^archevéque  Wake  le  pressait 
de  le  venii^  joindre.  Le  docteur  Atterbury,  ancien  évéque 
de  Rockester»  retiré  depuis  quelques  années  à  Paris,  l'en- 
coorageait  dans  sa  réeislance,  et  rengageait  aussi  à  passer 
en  Angleterre.  Il  lui  en  fournit  même  les  moyens.  Le 
Courrayer  partit  de  Paris  le  12  janvier  1728,  laissant  une 
lettre  adressée  au  cardinol  de  Noailles,  dans  laquelle  il 
rétractait  ce  qu'on  lui  avait  fait  dire  dans  Tlnstruction. 
Il  écrivit  aussi  de  Calais  ii  son  général,  protestant  toujours 
de  la  pureté  de  sa  foi  et  de  ses  sentiments.  Il  s^efforoe 
dans  sa  relation  de  justilier  sa  fuite  \  mais  les  raisons  qu'il 
en  donne  ne  prouvent  que  son  orgueil,  sa  hauteur,  son 
mépris  pour  les  évéques,  et  son  (lenchant  pour  une  com* 
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niunioii  ûuaii^èic.  L'abbé  de  Sainle-Cirncvièvc  iaura 
coiiirc  lui  une  sentenc  e  cF excommunication  ce  qui  sans 
doute  n'eiïraya  pas  beaucoup  le  coupable.  11  avait  appris 
que  la  crainte  d'une  excommunication  injuste  ne  doit  pas 
nous  empêcher  de  faire  notre  devoir.  L'accueil  que  loi  fi-* 
rent  les  Anglais  était  d'ailleurs  propre  à  ooDsoler  un 
homme  en  qui  la  foi  était  éteinte.  L'archevêque  de  Gan- 
torbcri,  Févèque  Sherlock  et  d'autres  prélats  anglicans, 
le  comblèrent  de  politesses  et  de  présents.  Ils  le  regar- 
daient couiine  une  conquête,  et  ils  en  faisaient  trophée.  . 
.La  cour  d'Angleterre  lui  accorda  une  pension.  C'était  là, 
aux  yeux  de  Le  Gourrayer,  un  ample  dédommagemeDt  du 
mauvais  succès  de  ses  ouvrages  en  France. 

Les  appelants  ont  été  divisés  à  son  sujet.  Les  uns  ont  vu 
en  lui  un  homme  qui  avait  fait  naufrage  dans  la  foi;  mais 
d'autres  en  ont  parlé  comme  d'un  écrivain  très-calho- 
lique(l),  et  Le  Gourrayer  prétendait  l'être  encore,  alliniu, 
avec  une  affectation  bizarre,  les  titres  de  chanoine  ré* 
gulier  de  Sainte^jeneviève  et  de  docteur  d'Oxford.  11 
alla  offrir  ses  services  à  l'archevêque Barchman  d'Utrecht 
qui  les  refusa.  Il  s'efforça  aussi  d'inspirer  ses  sentiments 
aux  catholiques  anglais  ;  mais  ces  fidèles  enfants  de  TE* 
glise,  d'autant  plus  fermes  dans  leur  foi,  qu'ils  voient 
dans  la  multitude  des  sectes  qui  les  environnent  une 
preuve  du  danger  que  l'on  court  en  s  éloij^nant  du  centre 
de  [  unités  repoussèrent  les  insinuations  du  docteur»  et  ne 
se  laissèrent  pas  s«iduire  davantage ,  quelques  années 
après,  par  les  efforts  que  l'on  fit  pour  les  attirer  au  parti* 
D'Etemare  et  Le  Gros  vinrent  en  Angleterre,  en  1729, 
pour  y  propager  les  mêmes  principes  qui  avaient  si  bien 
fructifié  en  Hollande  -,  ils  ne  trouvèrent  que  des  pasteurs 
et  des  fidèles,  marchant  avec  simplicité  dans  la  voie  de  la 
soumission.  Le  Courraytr  j^ublia,  en  1729,  une  Relation 
lùstorique  et  apologétique  de  ses  sentiments  et  de  sa  cou- 

(i)  L*4ibbé  Goujet  lui  est  favorable  dans  son  cdilion  de  Morcri.  Voyc» 
t'artide  Le  Quien,  ou  l'on  donne  tout  le  tort  à  celui-ci  dans  sa  dispute  avec 
Le  Goumjer. 
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dwie^  avec  dés  pièces  just^icatàfes.  C'est  un  eiposé  mi* 
.  nutîeox  des  moindres  détails  de  son  affaire.  Il  y  trace  un 

portrait  affreux  dti  loiisscs  adversaires  sans  exception.  Il 
lait  UQe  sortie  pins  vive  encore  contre  les  Jésuites,  qui, 
dit-il,  «  meliaieni  le  (eu  aux  quatre  coins  de  la  France 
n  pour  iaire  passer  en  règle  de  foi  la  pièce  du  monde  la 
»  plus  contraire  aux  lois  de  Tcquité,  aux  règles  de  la  ma» 
»rale,  elàTespriide  rUvangtle.  »  Par  oii  Ion  Toil  que 
Le  Courrayer  avait  porté,  en  Angleterre,  le  même  esprit 
d'opposition  contre  la  bulle.  Il  se  plaint  qu'on  ait  pro- 
cédé contre  lui,  coinuie  contre  le  P.  Quesnel.  11  prétend 
avoir  tou  jours  supposé,  dans  son  livre,  le  dogme  de  h  pré- 
sence réelle.  Enfin  il  montre,  dans  toute  cette  relation, 
Tamour-propre  de  Tauteur  le  plus  irascible.  En  1733,  il 
alla  à  Oxford,  assista  à  un  acte  public  à  TUoiversité,  et  y 
prononça  un  discours.  En  1736,  il  publia  une  traduction 
de  YHvsloire  du  concile  de  Trente^  de  Fra-Paolo,  avec 
des  nofcs  parluitcTiienL  assurLies  au  génie  de  l'auteur  vé- 
nitien. Ces  deux  hommes  se  ressemblaient  probablement 
sous  plus  d  un  rapport.  Fra-Paolo,  calviniste  sous  1  habit 
de  moine,  dit  Bossue t,  censeur  éternel  de  toutes  les  opé-» 
rations  du  concile  de  Trente,  ardent  ennemi  des  Papes, 
était  digne  de  servir  de  modèle  à  un  Géfiovéfain  appelant, 
déserteur  de  sa  i  ègle  et  même  de  sa  foi,  et  plein  de  mépris 
pour  les  premiers  pasteurs.  La  Biographie  britannique 
nous  apprciîd  qu'à  Londres,  Le  Courrayer  assistait  à  la 
messe;  mais  q\iv-,  lorsiju  il  st^  trouvait  à  la  campagne,  il  ne 
laisait  aucune  dilliculté  d  aller  à  l'otlice  suivant  le  rite 
anglican,  et  qu'il  disait  qu'il  voyait  avec  plaisir  les  rits  et 
les  cérémonies  de  cette  église.  Il  paraissait  quelquefois 
avec  Tbabit  laïque,  et  même  avec  Tépée  au  cdté.  Car  il  né 
ctmvenait  pas  qu'il  fut  plus  attaché  li  son  costume  qu'à 
tout  le  reste.  Il  mourut  à  Londres,  dans  un  âge  très-avan- 
cé, et  fut  enterré  dans  le  cloître  de  AVestniinster,  comme 
li  i  avait  désiré.  Un  chapelain  anglican  fit  la  cérémonie. 

Par  son  testament,  daté  du  3  février  1774^  Le  Courrayer 
dit  qu'il  meurt  «  membre  de  Téglise  catholique,  mais  sans 
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»  approuver  pliiiteufs  opiitioni  «i  ivpèMriiioni,  qui  ôtit 

u  été  introduites  dans  l'Egliso  romaine,  qu'on  cnseifjnc 
n  dans  les  écoles  et  dans  les  sénimaires,  ei  qu'on  présente 
n  connue  des  articles  de  foi,  quoiqu'elles  lui  paraissent 
M  non-seulement  destituées  de  preuves,  mais  encore  loaN 
»  à-fait  invraisemblables.  »  11  s'exprime  d'une  manière 
bien  plus  précise  encore  dnns  uu  ëcrit  inlitulé  :  Décla* 
mtion  d€  mes  demktn  iemimmUs  sur  hs  dlfféréntg  doi^meâ 
de  la  religion,  11  l'avait  composée  en  1767,  et  le  remit, 
dit-on,  entre  les  mains  de  lu  princesse  Amélie  d'Angle- 
terre, qui  avait  beaucoup  de  bienveillance  pour  lui,  et 
qui  laissa  celle  pièce  au  docteur  Bell,  son  chapelainy  et 
ami  de  Le  Ck)arrayer  (1).  Dans  cet  écrit,  Le  Gourrayer, 
api*ès  avoir  dit  qu'il  y  a  un  Dieu,  et  qu'il  n'y  en  a  qu'un 
seul,  s'expt  ime  de  la  manière  la  plus  téméraire,  sur  les 
mystères  de  laTrinilé  et  de  l'Incarunlion.  Il  s'élève  contre 
ceux  qui  ont  «  ajouté  h  l'Evanf^île,  m  et  qui  ont  «  invc  uté 
n  de  nouveaux  mystères.  »  Il  blâme  le  concile  de  Trente 
d'avoir  prétendu  distinguer  les  livres  canoniques  de  ceux 
qui  ne  le  sont  pas.  Ce  concile  «t  n'avait  pas  de  lumièl*cs 
s  pour  faire  ce  discernement,  et  il  n'est  pas  nécessaire  do 
»  eroife  tes  livres  saints  inspirés,  pour  ajouter  foi  è  ce 
»  f|u'ils  renferment.  L'Eglise  n'est  point  inf8il!il>le.  Le 
»  baptême  des  enfants  n'est  point  nécessaire.  Cette  cou- 
»  lume  a  donné  lieu  à  l'idée  du  pécbé  nrii^inel,  que*  la 
M  saine  ruison  ne  saurait  admettre.  »  Le  Courrayer  com- 
bat également  la  présence  réelle*  Ainsi  ses  ennemis  n'a« 
valent  pas  si  grand  tort  d'avoir  dit  qu'il  n'y  croyait  pas^ 
et  il  en  imposait  quand,  dans  sa  Rglation,  il  proteste  à 
eet  égard  de  la  pureté  de  sa  foi.  Il  n'est  pas  pltis  favorable 
à  la  confession  ,  à  l'usage  de  la  langue  latine  dans  les 
prières.  Eu  un  mot,  Le  Courrayer,  dans  cet  écrit,  prolessc 
fVancbeincnt  le  socinianisme.  G  est  In  qti'il  en  émit  venu  : 
d'appelant  il  devint  anglican,  et  d'anglican  socinien,  ou 

»  ■ 

Mi)  BeU  fit  imprimer  cette  Declai  atton  en  178*7,  et  elle  a  été  iniéréc  tlaM» 
\k  Biogf*aphie  hritnmiiriuc  U'Aikin,  tome  iv,  page»  311  cl  «ttitîitiWI. 
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pItttAc  il  (larali  qu'&ppelâfit  il  passa  directement  et  Imiiié- 

diatemenr  au  socinianisuic.  Tel  êât  le  résultat  trisle,  mais 
clair,  de  l'esprit  qu'il  avait  puisé  dans  Pécole  dont  il  était 
sorti.  La  défechoii  de  Le  Courrayer  fait  sentir  la  nécessité 
de  s'attacher  à  l'autorité,  et  de  réprimer  la  témérité  dans 
l*exameii  et  rindocilité  dans  la  pondaite,  qui  ont  toujours 
fait  le  caractère  des  novateurs. 

—  Le  20  septembre.  SBziTBirctf  nif  cûNCttt  D*EiiliftDir 
CONTRE  SoANEN,  ÉvEQUE  DE  Sénez.  On  3  vu  lesjustcs  plaîntes 
que  depuis  tant  d'années  avait  fait  naître  la  conduite  de 
ce  prélat.  Quelque  sévère  qu'il  putparnîire  dv.  procéder 
contre  un  prélat  déjà  arrivé  à  1  âge  de  quatre-vingt-un 
ans;  d'un  autre  c&ié  on  jugea  qu'il  était  utile  de  réprimer 
le  scandale  que  donnaient  les  actes  de  ce  prélat^  et  en 
particulier  celui  qu'avait  donné  en  dernier  lieu  fin^ 
struction  pastorale  de  17^6,  Guérin  de  Tencin,  archevêque 
d'Embrun  et  nH  tropoliiain  de  Sénez,  demanda  au  roi  et 
obtint  la  permission  de  tenir  le  Concile  provincial  (1).  Le 
roi,  dans  une  lettre  de  cachet  adressée  à  chacun  des 
évéques  de  la  province,  le  24  mai  1727,  leur  disait 
qu'ayant  permis  à  Tarchevéque  d^assembler  ce  concile, 
paurjr  traiter  et  discuter  des  affaires  qui  intéressent  essen* 
Hêllement  la  religion  et  les  dogmes  de  la  foi,  Son  întcnifon 
était  qu'ils  s'y  rtsndissent  au  jour  indiqué  (2).  On  avdil 

(fl)  Ifôiif  wtjonÊ  d«vo>f  dwinèr  Mrtê  cttiiclfe  d^mbram  été  iètêïU  nftliM 

Mtnmairet  qtte  ne  l'aviiit  Mt  M.  Picot.  La  forme  de  ces  Mémoire!  permet  ces 
(lél.iilf,  qui  senihlent  cuHeut  el  utilci;  H  ronn»f(r(>  :  nn  procès  fait  à  lut 
<^r^f|ue  est  un  iait  f.irc  ,  d«mt  il  est  Important  de  recueillir  toutes  les  circoii* 
stances.  Rien  n'est  plus  aisé  que  de  se  convaincre  de  leur  authenticité.  Noua 
afou  tous  lea  yens  leJournàt  du  concile  ^Smbnm,  publié  la  méma  «usée» 
|Mirqilcli|tl'uii  qui  avait  cviftcmmeiit  toute  la  confiance  de  l'archevêque  («lie 
nnfn  manuscrite  rattrililie  au  P.  Monlrtuxnn,  Jcsiiile)  ;  rt  Vffisinirr  dn  roti^ 
cile  d'Embi'Hn,  17ÎS,  publiée  par  un  chaud  partisnn  d  Soniu  n,  <^es  deux  ^ 
recueils  a'aceotdent  à  peu  de  choia  près  sur  tous  les  faits ,  et  ne  diffèrent 
q«e  dam  rappréctiilo».  On  ^ui  lusai  eonaiiliev  VMiÊUIf  d9  te  OnuiHu* 
ÉÊàttt  par  UStau,  oh  ilei  évêqaca  |»éatiila  m  MiMlle*  ÂéHmr* 

(2)  [[La  lettre  du  roi  è  chaque  évéque  de  la  province  it'Bmhrun  était  ainti 
eançue  {  •  MonçitMir  l'évêqtte  de  IV        nvont  permis  nu  «ieur  arclirTéque 

•  4'toibrun  d'assemliler  Incessamment  suti  concile  provinciul,  pour  y  traiter 

•  ft  discnlcr  des  afl'airei  qui  intéresicni  necnUelkuti'iu  l«  religion  et  lu 
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èf^alement  pris  toutes  les  mesures  vis-à-vîs  du  Pape; 
et  nous  verrons  plus  tard  quelles  précautions  lurent 
prises  par  le  conseil  pour  ne  pas  blesser  les  droits  du 
Suint-Siége;  le  cardinal  Lercari,  secrétaire-d'Ëtat  fit  con- 
naître otticieiiement  à  Tarchevéque  que  le  Pape  voyait 
avec  satisfaction  la  célébration  du  Concile  ;  et  un  bref  du 
Pope  dont  nous  parlerons  bientôt,  le  prouve  d'une  manière 
encore  plus  formel  le  (1). 

[[  L'ordonnance  de  convocation  adressée  aux  évéques, 
chapitres,  abbés,  couvents  et  prieurés,  et  autres  personnes 
ayant  droit  d'y  assister^  en  fixait  l'ouverture  au  16  août  de 
cette  année.  L  objet  du  Concile  n'était  indiqué  que  sous 
les  termes  les  pins  généraux,  pour  staiuer  ce  qui  pareiUra 
utile  pour  la  pureté  de  la  foi,  VintégriLc  des  mœurs,  etc. 
Mais  une  lettre  circulaire,  adressée  en  même  temps  aux 
évéques,  était  plus  significative.  M.  deTencin  y  rappelait, 
que  dans  les  dernières  assemblées  du  clergé,  il  avait  joint 
ses  prières  à  celles  des  évéques  pour  obtenir  la  permission 
d'assembler  les  Conciles  provinciaux,  dans  le  but  de  con- 
duire les  peuples  dans  la  voie  du  salut,  et  êi  arracher  tU 
vraie  qui  auj^ait  pu  être  semée  dans  le  champ  du  pere  de 

»  dogmes  de  la  foi^  je  vous  <  rrîs  cette  lettre  pour  vous  dire  que  mon  inten- 

•  tton  est  que  vous  vous  rendue  eu  iudite  ville  d'Ëiubrun,  au  jour  qui  vous 
»  wtm  indiqué  par  ledit  archevêque ,  poar  vo«  y  «iieniMer  concile  ^vo- 
m  vincial,  an  nombre  prescrit  par  les  saint»  Canona,  et  y  traiter  de»  affaiicip 
»  suivant  les  formes  et  les  lois  canoniques;  vous  enjoignant  an  surplus  de  ne 
»  pas  sortir  de  la  ville  avant  la  fin  dudit  eoncîle  et  sans  «on  eonsentementt 
»  et  ne  duutint.  pas  que  vous  ne  vous  conformiez,  en  ce  qui  est  en  cela  de 
»  mon  intention,  avec  votre  xêle  ordinaire,  pour  tout  ce  qui  intéresse  les 
»  biens  de  l'Eglise  et  de  mon  service.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait.  Monsieur 

•  l'évdque  de  N....,  en  sa  sainte  garde.  Ecrit  à  VersaiUes,  le  S4  mai  1727. 
»  Lovis.  »  ]] 

(1)  rr  f^ettre  do  cardinal  Lercari  du  23  juin  1727.  «  Il  était  bien  convenable 
»  au  rciipect  que  vous  avez  pour  Noire  Saint-Père  le  Pape  et  pour  le  Saint- 
^    n  Siège,  que,  ayant  formé  le  dessein  de  convoquer  le  concile  de  votre  mé* 
»  tropole,  avant  que  d'en  venir  a  l'acte  de  sa  célébration,  vous  en  fissics  r«o« 

»  pectueusement  part  à  Sa  Sainteté.  Sa  Sainteté  songe  à  répondre  à  celle 

m  lettre  qui  lui  a  été  si  aï^rénble  En  attendant,  elle  m'ordonne  de  vous 

»  inai  <nu  r  la  grande  joie  f]ii'f  llr  éprouve  de  voir  la  France  remettre  vu 
1»  usage  ses  conciles,  lesquels  depuis  les  conciles  de  Tolède,  si  célèbres  et  si 
»  vcspeetéa  au  moyen  dge,  ont  été  après  le  concile  de  Trente»  Técole  de  t«HU 
a  les  antres,  etc       •  Journal  du  ConetU,  p.  117*11 
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famille»  Ayant  doDC  obtenu  cette  liberté,  il  cooToquait  le 
GoQcile  de  la  province,  «  afin  d'examiner  et  de  régler  ce 
»  qui  serait  jugé  oecessaire,  pour  conserver  intact  le  dépôt 
n  de  la  foi,  pour  corrîg^er  les  abus,  etc.,  afin  que  si  quel- 

»  que  chose  avait  clé  attenté  contre  l'obéissance  due  à  la 
))  foi  catliolicjue,  on  réprimât  1  obstination  des  réfractai res, 
»  atin  que  s  il  y  avait  quelque  danger  de  subversion,  on 
»  prît  des  précautions  exactes  contre  les  profanes  nou- 
»  veau  lés  de  paroles,  et  les  oppositions  d'une  science  qui 
V  porte  faussement  son  nom.  »  La  rumeur  publique  ap« 
pliqua  ces  paroles  II  Soanen.]]  La  nouvelle  mit  tout  en  mou- 
vement  dans  le  parti  qui  lui  clait  attaché.  Boursier,  qui 
en  était  Tâme,  fit  sur-le-champ,  en  faveur  du  prélat  me- 
nacé, un  Mémoire  que  vingt  avocats  du  barreau  de  Paris 
signèrent,  comme  si  cette  affaire  les  regardait  :  il  y  était 
dit  que  YJnsUwtion  pastorale  du  1%  août  ne  poUvaU 
fournir  aucun  prétexte;  fappel  au  futur  Concile  escumè- 
nique  y  était  justifié  :  et  comme  la  déclaration  du  roi  de 
1730,  paraissait  exclure  de  semblables  moyens  de  défense, 
on  avait  soiu  d'observer  qu  elle  n'avait  été  enregistrée, 
par  le  Parlement,  qu'en  maintenant  les  maximes  sur  les 
appels  auxfutuis  Qonciles{i),  Telles  furent  toujours  dans 
la  suite  les  bases  principales  des  consultations  des  avocats 
sur  ces  matières. 

On  délibéra  si  Févéque  de  Sénez  devait  aller  au  Gon** 
cile  ;  les  uns  voulaient  qu'il  8*en  abstint  ;  mais  d*autres 
jugèrent  que  ce  serait  donner  un  avis  dcHivorable  à  la 
cause.  Lui-même  fut  d'avis  d'y  aller  :  [[  «  L'idée  du  Concile 
»  provincial,  répondit-il  à  son  métropolitain,  ne  peut  que 
»  donner  une  grande  consolation  à  un  évéque  qui,  par  la 
»  grâce  de  Dieu,  aime  un  peu  Tancienne  doctrine  de 
»  gtise  el  la  saine  morale»..  Gunme  le  roi  nous  assure  que 
D  les  affaires  y  seront  traitées  selon  le^  fermes  et  les  lois 
»  ccitionujues^  j'espère  que  les  intrigues  de  la  nouveauté 
»  y  succomberont  sous  l'autorité  de  la  tradition.  »  il  or- 

(fl)  Tftvei  11  note  filacée  plut  bant  i«  bas  de  hi  |mfe  70. 
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doniMi  dans  ^on  diocèsé  les  prières  «l^usage  d'usage  et  par* 
tit  pour  le  Cûnoile.  Maïs  s'ëtSAt  arréié  à  Savines,  à  une 
lieue  d'Embrun,  il  fit  recevoir  par  le  notaire  du  lieu  une 

prolesiaiion ,  où,  après  avoir  rappelé  les  indices  qui  no 
Ini  permellaient  pas  de  douter  Hu  dessein  (jui  a^ait  été 
jornio  de  procéder  contre  sa  pcrsofine  et  ses  éa  its^  il  dé- 
clarait qu'il  ne  pouvait  «  reconnaître  le  Concile  particulier 
»  de  la  province  comme  son  juge  compétent  dans  une  n^a- 
n  tière  dont  le  tribunal  de  TEglise  universelle  était  saisi 
'  »  par  rappel  qu'il  avait  interjeté  en  1717,  de  concert 
»  avec  plusieursde  ses  collègues  et  la  fbeulté  de  théologie, 
»  par  un  seul  et  même  acte  indivisible,  de  la  Consiituiion 
»  Unigeuitiis.  et  des  f^ricls  ([ui  pourraient  s'en  suivi  e,  elc.n 
Fuis,  s  élaul  fait  donner  par  le  notaire  une  copie  de  1  acle, 
il  l'envoya,  et  le  fit  si^^^uifier  pat  huissier  au  Métropolitain* 
Celui-ci  Délaissa  pas  de  le  recevoir  honnêtement  ë  son  af* 
rivée  à  Embrun  »  et  il  Tobligoa  It  force  d'insianees  à 
prendre  le  logeaient  qu'il  lui  avait  préparé  chea  un  na« 
glstrat.  ]J 

La  province  d'Embrun  comptait  six  évéchés  suffra- 
ganls.  Avecl'évéquede  Sériez,  trois  autres  évéqucs  éiaient 
présents,  DeBourcbenu,  de  Vence|  Des  Bretons  de  Grillon, 
de  Glandève  ;  et  D'Antelmy  de  Gram.  L'évéc|ue  de  Digne, 
De  Puget,  étant  gravement  malade,  n*avait  pu  venir  en 
personne  -,  mais  il  avait  donné  sa  procuration  à  Tabbé  de 
Puget,  son  neveu.  L'évêque  de  Nice,  Recrosio,  n'ciait  pas 
encore  sacr(^  ;  \\  se  trouvait  alors  à  Rome  :  et  le  Pnpe  l'en- 
voya h  Embrun  avec  un  bref  pour  rnrchevéque,  dans  le- 
quel, après  avoir  singulièrement  loué  la  célébration  du 
Goneile,  il  exprimait  le  désir  que  le  nouvel  évéque  fût 
sacré  pendant  la  tenue  de  cette  assemblée,  et  en  pitance 
da«  Pères,  ce  qui  eut  Heu  en  effet  le  il  sepiembfe-éi 

[[  La  cour  avait  ordonné  de  rendre  les  honneurs  mili- 
taires aux  évêques:  on  tira  le  canon  à  leur  arrivée  et  a 
l'ouverture  du  Concile.  Le  iieu(euant  du  roi  les  reçut  à 
rentrée  de  la  ville  à  la  téte  d'une  partie  de  la  garnison  ; 
on  plaça  des  sentinelles  à  leiur  portai 
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JJn  iiicid«ni  qui  eut  lion  avaoi  Touverture  in  Coodlej 
eieiia  beaucoup  les  morniQreft  des  jans^ntsieit  un  messa- 
ger, qui  apportait  divers  mémoires  à  Tevéque  de  Séne?:, 
fut  arrêté  par  le  commandant  de  place  ;  et  le  prélat  no 
put  obtenir  son  élargissement  :  mais  1  archevêque  d'Ëm-* 
bru  m  protesta  toujours  qu'il  était  étranger  à  cette  mesure^ 
ainsi  qu  a  plusieurs  auirea  que  prit  la  poliGe  pour  écarter 
d'Embrun  des  periionaes  qui  auraient  pu  y  causer  quelque 
embarras  (!). 

Une  Gengrégallon  générùlê  prépamioire  eut  lieu  lo 
jour  indiqué  pour  rouverlure  du  (Concile,  le  16  aoi^l  (5). 
On  V  désifjna  les  officiers  du  Concile^  on  v  forma  des 
commissions  présidées  chacune  \ydr  un  évéque  pour  exa* 
miner  les  pouvoirs  des  députés  (3),  et  pour  approuver  les 
Ihéolt^iens.  On  y  6t  un  décret  Do  modo  *vh>ûndi;  on  y 
décida  que  dans  les  Congrégations  ou  Se  servirait  de  la 
lanffue  francise,  etc.  ]] 

Le  lendemain  17  août,  la  première  session  se  fil  avec 
glande  huleonité  :  les  évéques,  et  celui  de  Sénez  comme 
les  autres,  y  firent  leur  profession  de  foi  ;  mais  il  n'y  eut 
pas  de  communion  générale,  parce  plusieurs  évéques  ré* 
pognatent  à  communier  avec  celui  de  Sénez  (4). 

La  seconde  Congrégation  générale^  tenue  le  18  aoât,  Ait 
le  momeotdu^^ffcf  compile,  selon  Texpresslon  de  rhisteire 
janséniste  du  Concile.  L*arehevéque  demanda  d'abord 
à  tous  les  membres  du  Concile,  le  serment  de  garder  le 
secret  sur  1rs  diverses  opinions  qui  seraient  avancées  dans 
les  délibérations,  uUéguant  l'exemple  du  Concile  de  Bov*- 

(1)  Histoire  du  Concile,  p.  31;  Journal  du  ConcUe  itJSmhrun,  p.  â02. 
(%]  [[  Let  CMfff'êgfitfons  génératei  oh  m  tnravaltiit  tvcc  l«i  évêi|iiei 

les  députés  c]<-s  Chapitres  el  les  ihcologiciis,  se  lenaieiit l'après-midi  dans  la 
chapelle  «le  l'Art hevèehr .  I.t  s  jCi.M'o/u  publiques  oîi  sr  lisnipnt  l*^s  déciols 
arrêtés  dans  les  congiv^ntions  g«pérai««|  le  teiiaieiit  <Ups  l'iù|lise  mélroiHH 
Ittaine.  llLàtoiie,  p.ig.  iî3  ]] 

(9)  ,[  L«  Chapitre  de  Sénca  était  le  seul  qui  n'eut  paa  envoyé  de  députés  : 
m  «'«Il  iilaiinil)  It  Qhapitrt  «nvoya  de§  leltrs»  m  tbanAînet  aMomin- 
fiait  l'évl<|ut  «n  qualité  d'aUinôniert  mais  il  n*en  liM  pM>  ]} 

{S)Joutnaî,  pas*  45.  HUtoir^du  Conciic  d'Embrun^  fê%i  SG» 
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deaux  de  1624  :  Tevéque  de  Sénez  ft*y  opposa,  ainsi  que 
deux  ihéologiCDS  qu*il  avait  ameDes^  et  que  nous  alloos 
faire  connaitre  ;  en  prétendant  que  ce  n*était  pas  Tusage 
ordinaire,  et  que  des  motifs  particuliers  Tavaient  fait  im-» 

poser  au\  offîciersdu  Concile  de  Bordeaux  :  on  passa  outre, 
et  le  serment  fut  prêlë  par  luus,  à  l  exception  de  i'évéque 
de  Sénez  et  de  ses  deux  théologiens. 

L'archevêque  entreprit  ensuite  ces  deux  théologies , 
qu'il  déclara  être  suspects  au  Concile,  parce  qu^ils  avaient 
d*abord  déguisé  leur  nom  et  leur  état;  qu'ils  étaient  en* 
tièrement  étrangers  à  la  province;  et  qu'il  était  douteux 
qu'ils  eussent  signé  le  formulaire  et  qu'ils  fussent  soumis 
Aux  décisions  de  l'Eglise;  ce  dont  on  était  certain  par  rap* 
port  aux  autres.  L'un  de  ces  théologiens  était  Boull<,»nois, 
diacre  jansénisie,  qui  avait  déjà  joué  un  rôle  important 
dans  les  affaires  du  parti  (1),  et  l'autre  s'appelait  fiourrey 
de  Yauménii  :  on  les  avait  envoyés  de  Paris  pour  servir 
de  conseil  et  d'appui  à  Soanen;  celui-ci  eut  beau  les  dé- 
fendre, ils  furent  exclus  (2). 

L'archevêque  donna  alors  la  parole  à  Tabbé  D*Hugues, 
son  grand-vicaire,  iMomoteur  du  Concile.  Le  réquisitoire 
dont  il  commença  la  lecture  ne  laissa  plus  aucun  doute 
sur  l'objet  du  Concile  :  «  Ce  saint  Concile,  dit-il,  étant 
»  principalement  assemblé  pour  toutes  les  affaires  les  plus 
)i  importantes  qui  concernent  le  dogme  de  la  foi,  je  n*ai 
»-  point  trouvé  d'objet  plus  digne  de  votre  attention  que 
»  de  vous  parler  d^un  ouvrage,  qui,  dès  quHl  a  paru,  a 
»  révolté  le  public,  scandalisé  les  faibles,  alarmé  les  ca-^ 
»  tholiques,  excité  le  zèle  de  plusieurs  saints  évè([ues;  ou- 
>»  vrage,  dans  lequel  Tau  leur  s'efforce  de  détruire  les  lois 
»  et  de  corrompre  le  dogme  de  TEglise  ^  ouvrage  qui  vous 

(1)  [[  boullcnnis  avait  beaucoup  influe  sur  l'élection  schismatique  de  l'An- 
ihevèque  d'L'trccht.  Vu)cz  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  png.  106.  ] 

(2)  [[  Les  ihéologieu  tdmit  étaient  <l«u  Domiaicaint,  deux  Gerdcltcrt» 
denx  Capucins,  deux  Récoliets,  deux  Jésuites,  un  Bénédictin,  an  Minime 
qui  avait  été  envoyé  parla  Cour  :  il  paraît  qu'tm  admitantai  quelques ecelé* 
aiasliqura  séculierii. 


..lyuu-cd  by  Google 


t 


h  int(  I  l  sse  d'aulant  plus  qu'il  est  ne  sous  vos  yeux,  elqu'il 
D  porte  un  nom  plus  respecté  dans  les  provinces.  A  ces 
n  tni ts  vous  reconnaissez  san s  do  n  f  e  V Instruction pa$iorale, 
»  imprimée  sons  le  nom  de  M,  l  £\^éque  dç  Sénez^  en  date 
»  du  28  août  1726.  Je  ne  saurab  dissimuler  la  peine  que 
«je  ressens  d*étre  obligé  d'attaquer  cet  écrit..*  J'avais 
»  toujours  adiiiiré  dans  i  ëvequc  de  Sénez  le  don  précieux 
»  de  la  parole,  dont  celui  de  qui  tout  don  procède  l'a  si 
»  avantageusement  orné  :  un  don  si  rare,  soutenu  par  la 
»  gravité  de  ses  mœurs,  et  relevé  par  un  extérieur  modeste 
»  et  régulier»  semblait  devoir  nous  retracer  en  lui  IHdée 
»  desbommes  apostoliques,  dont  il  est  le  successeur  par  sa 
«  dignité.  Mais  plus  le  sufirag^e  de  M.  TEvéque  de  Sénez 
»  a  de  poids,  plus  les  erreurs  qui  s'autorisent  de  son  nom 
»  sont  suspectes.  Le  promoteur  réduisait  à  trois  les  prin- 
cipaux gricts  qu'il  attribuait  h  l  instruction  :  l°d  attaquer 
le  formulaire  d'Alexandre  Yii,  observé  dans  le  royaume 
depuis  plus  de  soixante  ans  \  T  d'être  injurieux  à  la  bulle 
UrdgenUus  ;  et  3*  de  donner  les  plus  grands  éloges  au  livre 
des  Réflexions  morales  du  P«  Qnesnël.  11  concluait  en  re- 
quérant d'abord  que  1  évêqne  de  Sénez  eût  à  déclarer  s  il 
avouait  1  instruction,  et,  s'il  l'avouait,  qu'il  eût  à  la  ré- 
tracter, puis,  eu  second  lieu,  qu'en  tout  cas,  l'instruction 
fiit  condamnée  par  le  Concile* 

On  invita  I  evéque  a  se  retirer,  pour  que  Ton  put  déli- 
bérer sur  le  réquisitoire  ;  et  Ton  nomma,  pour  examiner 
rinstructiott ,  une  commission  qui  devait  être  présidée 
par  révéque  de  Vence.  Invité  à  rentrer,  l'évêque  fut  in- 
terrogé s'il  reconnaissait  i  ordonnance  il  la  reconnut,  il 
en  signa  la  d-claralion,  et  parapha  lui-même  l'exemplaire 
qui  lui  lut  présenté.  Mais  alors  il  requit  qu'on  lût  l'acte 
qu'il  avait  fait  signifier  à  l'archevêque  en  arrivant  è  Em- 
orun,  pour  décliner  la  compétence  du  Concile,  el  pour 
protester  contre  tout  ce  qui  se  ferait  contre  lui  par  suite 
de  son  appel.  L'acte  fut  examiné  ;  le  Concile  décida  que 
cet  acte  élait  de  nul  eftet,  el  que  c  élaitsans  raison  qu'on 
lui  disputait  la  compétence. 
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Vévéqœ  acccué  reoonrat  à  un  autre  moyen  ;  c'était  un 

acte  préparé  d'avance,  ei  contenant  «ne  récusmtion  per- 
sonnelle, soit  du  président,  soit  de  tous  les  autres  mem- 
bres du  Concile.  L'arclR'vt^qne  d'Embrun  é(ait  récusé 
conmie  ayant  été  accusé  d  un  criiue  qui,  selon  les  lois  ca- 
noniques, lui  olait  la  qualité  de  juge  ;  il  s'agissait  du  crime 
de  timonieetde  confidence,  dont  lavaient  chargé  plusieurs 
factumikVccemon  i'm  procès  poumn  bénéfice  qu'il 
avait  perdU)  et  dans  lequel  il  avait  été  condamné  aux  dé- 
pens c;i  à  laiiKudc.  L  archevêque  mit  sous  les  yeux  du 
Concile  les  pièces  du  procès,  qui  prouvtiieiit  avec  évidence 
qu'il  n'y  avait  jamais  rien  eu,  ni  dans  les  conclusions  de 
la  partie,  ni  dans  celles  de  lavocal^général,  ni  dans  Tarrét, 
qui  se  rapportât  directement  ni  indirectement  k  la  si* 
monte  ouè  la  confidenœ 

[[  Nous  ne  dissimulerons  pas,  à  cette  occasion,  qu'on 
trouve  dans  les  écrits  du  temps  beaucoup  d^aceusations 
contre  l'archevêque  d'Eiubruu.  Oa  lui  imputait  surtout 
d  avoir  pris  trop  de  part  aux  mouvemenis  que  produisit  le 
système  de  Law.  C'est  entre  ses  mains  que  1  intrigant 
Ecossais  avait  abjuré  le  protestantisme,  pour  être  promu  à 
la  charge  de  oontrdleur^néral  des  finances  ;  et  cette 
conversion  équivoque  ne  faisait  pashonneur  dans  Testime 
d'un  grand  nombre  è  celui  qui  en  a^ait  été  ^instrument. 
Les lortsd'unesœur  trop niondaiueet déréglée,  Un  nuisaient 
dans  beaucoup  d'esprits(5).  Tous  ces  reproche^,  lussent-ils 
plus  iondés,  oe  prouveraient  absolument  rieu  contre  le 

(I)  {[Ce  procès  regardtit  le  prieuré  de  Merlou,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Véxeiay.  De  Tcncin,  qui  était  alors  commandataire  de  Vézciay,  voulait  icuuir 
ce  prieuré  à  son  abbaye  :  après  la  mort  de  celui  qui  en  était  titulaire,  il  en 
Avait  d'alnird  pris  possession  pour  lui-même;  puis  il  y  nomma  son  nevM. 
.JVaia  an  Mirt  ^yanl  obtcna  en  mr  Se  Rpii*  dw  prvvltitMit  4«  mène 
prieuré,  il  s'ensuivit  un  procèf,  que  Tabbé  <l«  Tencin  fienlit  4'abprd  en  prt^ 
ïiiière  instnnce,  et  ensuite  en  nppel. 

(î)  [f  Marîame  (îiiérin  He  Tenrin  .-xv.iit  d'abord  été  religieuse  :  di  -(nUic  du 
clpîtie,  clic  fut  Uukptmee  de  &es  vcdux,  et  eli^  davint  cbanoii)ti>t>e  de  Neu- 
ville, près  I^yon.  Elle  ÇB(n  dans  toutes  les  ii|tri|aes  du  système  de  Law,  se 
-l!a  avec  les  henux-esprUs  de  son  époque,  composa  des  romans  licencieux,  et 
fut  très- déréglée  dans  ses  mœurs*  ]] 
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Concile  d'Embrun  ;  mais  ils  servent  à  montrer  combien  il 
împonc  poiu  1  autorité  des  acies  d'un  si  haut  ministère, 
que  celui  qui  réprime  les  excès  des  autres,  soit  lui-méwts 
de  tout  point  au-dessus  des  Iraiu  de  la  malignité.  ]] 

Les  griefs  qu'alléguait  Soanen  contre  les  autre«  Pères 
du  Conâle  étateot  bien  moins  sérieux.  Ailé^iiiit  Tor» 
donntnoe  de  1667,  qui  servait  ilors  de  code  de  procédure, 
et  qui  permettait  de  récuser  un  juge  qui  s€  sermi  déclaré 
avant  le  jugement,  il  reprochait  à  chacun  des  évéqucs  de 
sèire  prononcé  contre  lui.  L*évéque  de  Vence  avait  dit 
que  ces  deux  deniieres  instructions  étaient  des  boute^feu  ; 
osluide  Glandé  ve,  que  ces  mêmes  instruclions  étaient  insou- 
tenables ;  celui  de  Grasse,  qu9  C appel  au  futw  Concile  était 
^Mable  à  wUU  th  Liahsr^  ato,  t'évéque  de  Digne  était 
musé  dans  h  personne  de  son  neveu»  parce  qu  après  avoir 
invité  Tévéquo  de  Sénea  à  préober  dans  son  diocèse,  il 
lui  eu  avait  ensuite  rclii  u  le  pouvoir,  daprcs  des  engagé'^ 
inents  pris  awec  d' autres  é^éques,  Soanen  terminait  en  rap- 
pelant l'acte  récusation  qu'avait  lait  autrefois  saint 
Jean  Cbrysûstdme ,  à  l'occasion  du  fameui^  Concile  du 
Chêne,  el  en  prétendant  qu'il  sa  trouvait  dans  les  mêmes 
GÎroDUstanoas  (1)* 

Il  était  aisé  de  voir  combien  ces  motifs  étaient  peu  sé- 
rieux. Pouvait-on  faire  un  reproche  aux  ëvéqnes  de  s  être 
prononcés  hautement  contre  les  erreurs  qu  ils  sont  obligés 
de  combattre?  i\  éinit-il  pas  absurde  de  penser  (ju  ils  per- 
daient par  là  leur  qualité  de  juges»  et  que  cette  qualité  ne 
pouvait  convenir  qu'k  oeua  qui  se  seraient  montrés  indif- 
ierents?  Loin  de  sa  montrer  ses  ennemis  personnels»  les 
évéquea  lavaient  traité  avec  de  grands  égards»  et  avaient 
employé  tous  les  moyens  pour  le  gagner  i  et  ils  continué* 
reiude  le  faire  jusqu'à  la  lin.  D'ailleurs,  onoliservaàl  qu'un 
ne  pouvait  réctiser  un  tribunal  tout  entier.  ]] 

(1)  [[  On  t»eut  volf  cet  acte  de  réeusathn  dant  Palbde,  Ùiaîùgusde  ifUa 
S.  Joannis,  dans  l'édition  de  saint  Jean  Cbrysostome  de  Montf  lucon,  t.  Kiii, 
1>.  29;  et  dans  h.  Fie  de  sainl  Jean  Çhiry*04î6nfe,  par  Hermanl,  Itv.  t, 


Digitized  by  Google 


i24 


ANNÉE  1121 


Dans  la  troisième  Congrégation  générale ,  on  discuta 
la  Taleor  des  récusations.  Le  conseil  prononça  qu'elles 
étaient  nulles,  fri\H>les ,  abusives  et frustraloires^  et  or- 
donna qu  il  serait  passé  outre  à  Texamen  de  rinsiractron 
pastorale.  C'est  ce  qui  fut  fait  dans  la  quatrième  Congréga- 
tion. Au  nom  de  la  commission  qui  avait  été  chargée  de 
Texamen,  févêque  de  Grasse  fit  un  rapport,  où  il  éia- 
blîssatt  la  réalité  des  griefs  signalés  par  ie  procurateur 
du  concile.  Alors  le  promoteur  du  concile  représenta  que 
les  voies  de  la  douceur  ayant  été  épuisées  h  i  é^rd  de  Té^ 
véque  de  Sénez,  il  était  nécessaire  de  procéder  contre  lui 
selon  les  formes  canoniques;  mais  que  selon  l'ancien  droit, 
qui  s'était  c  onservé  en  France,  un  évêque  ne  devait  être 
jugé  que  par  douze  évêques  au  moins.  En  conséquence  il 
réqnit  qu  on  en  convoquât  un  plus  grand  nombre,  pris  dans 
les  provinces  les  plus  voisines.  Sans  prononcer  sur  la  né- 
cessité de  ce  nombre^  le  concile  adopta  la  conclusion,  et 
on  résolut  de  convoquer  des  évêques  des  cinq  provinces 
de  Vienne,  Aix,  Arles,  Lyon  ei  Besançon*  On  chargea  le 
secrétaire  du  concile  d'aller  signifier  celte  convention  i 
Soanen,  et  de  lui  demander  si  dans  les  provinces  Indi- 
quées, il  y  avait  quelque  prélat  contre  lequel  il  eût  des 
moyens  légitimes  de  récusation,  et  de  lui  donner  la  cer- 
titude que  8*il  avait  contre  quelqu'un  d'entre  eux  quelque 
justesujel  de  suspicion,  le  concile  aurait  égard  à  ses  repré- 
sentations. L'évéque  n'en  allégua  pour  le  moment  aucun  ; 
mais  il  prétendit  «  que  le  concile,  étant  incompétent  et  ré* 
»  cusé,  n'avait  aucun  droit  d^ippeler  des  juges  pour  as- 
»  sesseurs-,  et  que  quand  même  il  serait  conjpélenl,  cese- 
»  rait  à  lui-même  à  choisir  ses  juges  selon  les  saints  canons 
»  et  la  délibération  du  clergé  de  1650  (1).  »  Dans  la  suite 
Il  insista  moins  sur  celte  dernière  observation. 

La  lettre  adressée  par  Tarcbevéque  à  treize  évéqnes  des 
provinces  voisines,  expliquait  ainsi  Tobjet  de  la  convoca- 
tion :  <(  Ayant  décidé  de  procéder  sçlon  les  formes  caoo- 

(1)  Voyei  Mémoires  du  Clergé,  t.  ii,  p.  446*  . 
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»  niques  contre  l'évéque  de  Sénez,  afin  de  donner  plus  de 
»  solennité  au  jugement,  nous  avons  jngé  h  propos  d  in- 
*  virer  plusieurs  év(*qiîcs  des  provinces  voisines.  Nous 
»  vous  conjuroDS  donc,  dans  le  Seigneur^  de  vous  rendre 
»  à  Ëmbruo  pour  le  mois  de  septembre  prochain,  afin  de 
«  délibérer  avec  noas  et  nos  soffragants  sur  la  cause  de 
ncetévéque.  d 

Dans  Tintervalle,  on  s^oocupa  dans  les  congrégations  à 
préparer  différents  décrets  ;  et  on  tint  même  la  seconde 
session  solennelle,  où  I  on  publia  quelques  décrets  sur  la 
discipline.  On  continuait  de  faire  des  tentatives  auprès  de 
Soanea  ;  et  plusieurs  des  évéques  convoqués  firent  après 
leur  arrivée  de  nonveaux  efforts  avec  la  même  inutilité  : 
toujours  on  le  trouva  inflexible;  il  renouvelait  ses  pro« 
testations,  et  il  écrivait  à  tous  les  évéques  de  France  et 
au  roi  des  lettres,  où  il  présentait  les  procédures  du  con- 
cile comme  la  violation  de  tous  les  droits. 

[[Un  ificidenl,qui  survint  le  7  septembre,  provoqua  de  sa 
part  des  plaintes  nouvelles.  L  archevêque  avait  ordonné 
pour  ce  jour  un  2e  Deum  solennel  à  roccasion  de  Tbeu- 
reux  accouchement  de  la  reine*  L*évéque  de  Sénez  se  ren* 
dit  à  Farchevéché  quelque  temps  avant  la  cérémonie»  et 
il  y  trouva  réunis  sept  à  huit  évéques  ;  Theure  (le  la  cé- 
rémonie étant  arrivée,  il  passa  dans  une  pièce  voisine 
pour  prendre  le  rochet  et  le  camail,  afin  de  se  joindre  à 
ses  collègues;  mais  plusieurs  d'entre  eux  témoignèrent  la 
plus  grande  répugnance  à  le  voir  à  ToUBcq  au  milieu 
d  eux  \  quand  il  rentra,  Tarchevéque  le  luifitcbnnaitre,  et 
le  pressa  de  ne  pas  se  présenter,  afin  d^éviter  tout  scandale* 
11  se  retira  donc;  mais  ce  fut  de  sa  part  Toccasion  d*une 
nouvelle  circulaire  aux  évéques  de  France,  et  d*une 
plainte  adressée  au  roi  (l).]] 

Le  8  septembre,  le  concile  entier  se  trouvait  réuni  pour 

'1'     î/évêque      Scnez  pri  tendit  que  l'archevêque  lui  aTait  dit  que  les 
aoirc5  prclaU  avatcut  agi  aiiui,  parce  qu'il  était  in  realUf  c'est-à-dire  aous 
le  poids  4tiUM  mcw$0^ion  grava  .*  miit  l'aMlMvêqtie  ne  convint  |iat 
divers  détatb  de  U  coQvenaitî<m  qu*il  mît  ctt«  en  celte  cecMM».  ]] 

T.  ir.  15 
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U  t)  oisièi^e  Kssion  solepii«|l^.      évé^iues  du  provinoca 

voisines  étaient  venus  se  joindre  à  ceu](  de  la  province 
d'Embrun  (l).  Oii  fu  la  corn  nui  lùuu  générale,  parce  que 
les  pr(  lats  ne  craignaient  plus  que  i'évéque  de  Scnez  vînt  se 
joindre  à  eiii(  ;  on  publia  plDsieursdécretsde  discipline  qui 
avaient  é(é  précède  m  mei^t  |irré(és.|  et  $Hr<  l^uelsoR  w  ûe- 
manda  l'avis  qu'aux  évêquesde  la  province  d'fmbnin» 

Që|  Ir  jour  même,  les  oppgréga^iftii^  veocimmencèrent. 

concile  ordonpa  d'abord  qua  Ton  sigqifim^it  ctGcielle- 
pient  à  1  évêquc  de  Scnez  Tarrivée  des  nouveaux  évéques, 
^1  qu'on  emploierait  à  son  égard  |^  voie  de  Tinvitation 

de  rexhorlation^  puis  il  décida  que  trois  citations  caoo- 
?iqU^Jui  seraienUDC^fiftsivement  par  d<îi»x  évéques, 
accompagnés  du  secrëtaife  el  de  deux  notaires  du  coucile» 
ppur  qu'il  vint  répondre  aux  interrogaiioiis  qui  lui  seraient 
filitçs.  Soaueii  répondit  <i  toutes  ceacitaiioui^  en  veuonver 
lant  toutes  ses  protestât  ions  contre  la  conipélencedu  concile. 
Cependant,  le  jour  nu-iue,  ou  la  dernièrL'  tifation  lui  avait 
été  signifiée,  le  1 1  bepU;iubre,on  anaoiiçu  loulh  coup  qu'il 
se  pirQsentait,  accompagné  de  deux  sergeats  (on  appelait 
ainsi  alors  les  bas  ofûciers  de  justice).  Le  concile  délibérait 
^r  le  place  qu'il  lui  donnerait,  lorsqu'il  entra»  vêtu  de  la 
soutane  i^oive  et  du  mapteau  long,  et  se  plaça  de  lui-aiâme 
sur  un  fauteuil,  qui  était  au  bout  dn  bureau,  en  face  du 
président.  Il  demanda  d  abord  (jue  les  deux  scrgenls  ius- 
seui  admis  comme  témoins  de  (oui  ce  qu'il  dirait.  Le  con- 
cile n'ayant  pas  accédé  à  sa  demande^  il  lut,  avec  une 
lecce  étonnante  pour  son  âge,  un  acte  tort  lon^  signé  en 
eonmim  pas  lui  et  par  Colfaert,  évéque  f)e  Mànipellier. 

(1)  [[L^  ptov^sf^eilPAfles  avait  envoyé  MM.  de  Vacon,  <l\\pl;  deQastdUaiKif 

de  Frf'ins;  Fîcr^'cr  tle  Mnlissollcs,  de  Gap  j  Lafitcan,  de  Sisfrroii.  De  In  pro- 
vince tic  Vitiinc  ctaiciit  venus  :  ^ÎM.  de  Caiilet,  de  Orrnohle,  neveu  du  la- 
Vk^as  évoque  de  F^^iuicrs,  qui  avail  faU  (lu  bcuit  daç^  k  ^lisçk  méc^eiU;  <lc 
Villeneuve,  de  Viviers;  Milon,  de  Valence.  De  la  province  d'Arles,  H.  de 
nelziincc,  cvêque  Marseille.  De  la  province  de  bcsi^nçon,  4li\  Poucet» 
de  Bellcy;  de  la  province  de  Lyon^  M.  de  Moncley,  d'Auliin. 
'l'ami!  les  tliéoloçicns  (\n  second  ordre,  on  remarquait  l'abbé  (\'Or]coti'>  d- 
la  Motte,  qu'ayait  amené  Tcvèque  d'Aptt  àont  nous  parlerons  dans  la  iuilo 
de  cet  article,  et  l'abbc  de  Salvador,  Vov.  T^IcmoireSf  1. 1,  p.  2G7.  ]} 
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Le  silence  respectueux  sur  le  fait  du  jansénisme  y  était  pré- 
senté comme  la  seule  chose  qu'on  piU  accorder  :  la  paix  do 
€lément  IX  était  le  grand  principe  dont  on  ne  pouvait  s^é- 
oarter  \  les  bulles  postérieures,  même  la  bulle  Fin^am^ 
devaient  être  enteoduesdans  ce  sens:  puis  yenaieBt  tons 
les  griefr  eoutre  consliluiion  Ufdgenkus,  Le  tout  se  ter* 
sinait  en  appelant,  et  au  Pape,  pour  qn^ll  convoquât 
le  concile  œcuménique,  et  an  concile  œcuniéiiiquc,  pour 
u*il  remédiât  aux  maux  de  l'Église.  Exhorté  de  nouveau 
e  donner  au  concile  la  consolation  de  le  voir  se  justifier 
sur  les  accusations  qui  étaient  faites  contre  lui,  ou  se  ré- 
traeier,  rév4(|i|e  de  Senei  ne  répondit  que  par  de  nouvelles 
ppotes^tions  contre  la  oonipëtence. 

Le  soir,  il  fit  signifier  au  promoteur  du  concile  un  se- 
eend  acte  de  récusation  dans  lequel ,  renouvelant  celui 
qu'il  avait  déjà  fait  contre  les  évé(jues  de  la  province,  il 
prenait  personnellement  à  parti  sept  des  nouveaux  évéques 
qui  étaient  venus  au  ooneile,  spécialement  l'évéquc  de 
Harseillet  deBelsonce,  dont  il  dénonçait  plusieurs  mande* 
Bents  oorome  schismatiques  et  contenant  des  erreurs 
manifestes  (l).  Le  prélat  fut  très-sensible  à  ces  accusa- 
tions :  il  présenta  au  concile  le  mandement  qu'il  avait  fait 
contre  les  douze  articles  (2),  et  il  demanda  instamment 
au  eoncile  de  l'examiner  el  de  le  juger.  Mais  les  pères  ne 
crurent  pas  devoir  entrer  dans  cet  examen,  qui  eût  néces- 
sité la  diaoussien  des  éouze  w%hles^  dans  laquelle  ils  étaient 
Wjm^  deii^pas  entrer.  DeBelsunoe  crut  dans  la  suite  de- 
veiiFs^abstemrde  signer  k  sentence  contre  l^évéque  deSé- 
nez.  Les  motifs  de  récusation  contre  les  autres  étaient  tirés 
onde  leurs  actes  dans  l'affaire  du  jansénisme,  ou  de  la  con- 
^M^qu'ils  avaient  tenue  à  son  é.^ard  à  l'occasion  du  Te 
i9è^«  l^eeneilc  jugea  qu*ii  ne  devait  pas  être  arrêté  par 

Teii^jtrqua  bic  qu'i)ne  rccoM  |»at  Lafitcau,  quoique  ancien 
j|iti|^t;  «t  li>Émii—  i»av  M»  OffMttioD  «Il  i«iiséiiîwie  :  bien  pins  il  le 
véyUt  votonticri,  et  quand  Lafiteau,  désespérant  de  le  gtsQer,  cnt  cessé  de 

le  voir,  il  lui  en  fil  faire  des  plaintes,]] 
(ij  Voyci  plus  haut;  pag.  179. 
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ce  DOQVél  acie,  et  il  prononça  de  nouveau  que  les  récusa-» 
tions  étaient  nulles  et  frustratoires.  Ce  n'est  point  au  reste 
la  dernière  protestation  que  Soanen  ait  essayé  d'opposer  : 
presque  tous  U  s  jours  deux  ou  trois  actes  étaient  signiûési 
soit  à  rarchevèc|ue,  soit  au  promoteur. 

Le  15  septembre,  le  concile  décréta  que  trois  monUions 
canoniques  seraient  faites  d'un  jour  à  Tautre  à  Tevéque  de 
Séoez,  pour  qu'il  eût  à  rétracter  et  à  condamner  T/n- 
strucdon  pastorale,  par  lui  avouée,  et  qu'on  lui  déclarerait 
que,  faute  de  faire  ce  que  le  concile  exigeait  de  lui,  passé 
ledit  délai,  il  serait  procédé  au  juf^enienl  de  rinstruction, 
et  de  sa  personne,  par  les  censures  et  les  peines  canoni- 
ques. Les  monitions  ne  furent  pas  plus  efficaces  que  ne 
l'avaient  éié  les  citations  et  les  exhortations  particulières. 

Enfin  le  20  septembre,  après  que  le  promoteur  eut 
donné  ses  conclusions^  et  que  l'évéque  de  Grasse  eut  fait 
son  rapport,  la  sentence  fut  prononcée  et  signée  par  Tar^ 
cbevéque  et  par  douze  ('vèqucà  ^^i).  Kllc  ra[3pL'llc  d  abord, 
dans  les  considérants,  les  principales  pliascs  de  ce  procès, 
les  réquisitoires  du  promoteur,  les  oppositions  de  Taccuséi 
le  jugement  qu'en  avait  porté  le  concile,  les  rapports,  etc. 
Elle  vient  ensuite  au  dispositif,  dont  voici  les  points  pria* 
cipaux  :  «  Tout  mûrement  oonsidéréi  le  concile  condamoe 
»  V Instruction  pastorale,  du  28  août  1727,  comme  témc- 
»  raire,  scandaleuse,  injurieuse  à  1  Eglise,  schismatique, 
»  pleine  d'un  esprit  hérétique,  remplie  d'erreurs  et  fo- 
»  mentant  des  hérésies^  principalement  en  ce  qui  y  esrcon- 
»  tenu  contre  la  signature  pure  et  simple  du  formulaire, 
)>  en  cequi  y  est  faussemen  t  et  injurieusement  avancé  contre 
)i  la  constitution  Unigenitus,  en  ce  qu'elle  permet  et  re- 
»  commande  la  lecture  du  livre  des  Réflexions  morales^ 
»  comme  très- propre  à  nourrir  la  piélé  des  fidèles,  etc.: 
))  n'entendant  néanmoins  le  concile,  par  ces  désignations 
n  particulières,  approuver  aucunement  le  surplus  de  la- 
n  dite  Instruction  pastorale,  dans  laquelle  il  a  remarque 

(i)  Nous  avons  observe  que  l'cvéque  de  Hsiseîtle  s'était  al»slenu«  «, 
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»  plusieurs  autres  choses  très-répréhensibles.  Fait  le  coii- 
n  elle  très-expresse  inhibition  à  tous  les  fidèles  du  diocèse 
%  de  Sénés  et  de  la  province  d'Embrun,  d^enseigner  on 
n  suivre  ladite  Instruction,  oa  tous  antres  écrits  la  ravori<^ 
)•  sant^  et  même  de  les  lire...  Ordonne  le  concile  que  le 
»  R.  R.  Jean  de  Soanen,  évéque  deSenez,  quiaavoué  Indiie 
»  Instruclion,  et  qui,  nonobstant  les  monilions  canoniques 
»  à  lui  faites,  y  aopioiàlrëiuent  persisté,  soit  et  demeure 
«suspens  de  tout  pouvoir  et  juridiction  épiscopale^  et 
a  de  tOÊit  exercice  de  l'ardre,  tant  épiscopal  que  sacerdo» 
%  tal,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  satisfait  par  des  rétractations* 
»  auquel  cas  de  rétractation ^  le  concile  donne  pouvoir  au 
»  R.  R.  archevêque  d'Enabrun,  son  mcliopolilain,  et  au 
»  cas  de  vacance  du  siéjje  mëiropolilain,  au  plus  ancien 
M  suffragantde  la  province,  d'octroyer  rabsolution.  Fait  le 
»  concile  défense  aux  grands-vicaires  «  offîciaux ,  vice* 
»  gérants,  promoteurs,  substituts  et  doyens  ruraux,  et  tous 
»  autres  otticiers  par  lui  commis,  de  faire  aucunes  fonctions 
»  de  leurs  charges  tant  que  dorera  ladite  suspense.  Le  con^ 
»  cile  constitue  pour  vicaire  général  et  officiai  dans  ledit 
»  diocèse  de  Sénez,  pendant  la  durée  de  ladite  censure, 
»  messire  Jean  d'Yzo  tle  Sah'on...,  lequel  à  son  arrivée  à 
»  Sénez,  convoquera  le  synode  du  diocèse,  y  ferasigner  ledit 
»  Formulaire  purement  et  simplement^  et  fera  tirer  du  re- 
»  gistre  de  1  evéché  ladite  Instruction  et  icelle  biffer  ;  fera 
»  publier  la  constitution  VhigenituSf  etc.  Confirme  aussi 
n  le  concile  pour  promoteur  pendant  le  temps  ci-dessus, 
»  M.  Jean  Allaid^  lesquels  vicaire  général,  ofïicial  et 
•  promoteur,  seront  révocables  par  le  B.  R.  archevêque 
»  d'Embrun  ;  et,  vacance  arrivant  du  siège  archirpisco 
9 pal,  par  le  plus  ancien  suffragant,  pour  en  subroger 
n  d'autres,  suivant  qu'il  sera  jugé  à  propos  pour  le  bien  de 
»  l'Eglise.  Et  sera  pris  le  tiers  du  revenu  de  l'évéché  de 
»  Sénez,  pour  être  employé  aux  frais  d'administration,  et 
»  remis  ès-malns  du  vicaire  général  qui  en  rendra  compte, 
»  ensemble  de  toute  son  administration,  de  même  que  le 
)>  promoteur  de  toute  sa  conduite,  de  trois  mois  en  trois 
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n  mots,  ou  plus  sbuvent^  §*iltén  sont  requis^  ««dit  R.  Ec 

w  arcbeYt^t|ue  d  Eiiibi  uiu  etc.  El  sera  le  Roi  très-chrélien 
»  irt's-hutiihlenienl  supplié  de  vouloir  bien  appuyer  le 
M  présent  jugcmeul  litisonaulorilé,  e(  d'en  procurer  l'exé* 
»  cutloiii  »  Lasenlcnce  fut  signifiée  h  l'évéqUe  de  Sénei  c 
défense  fut  faite  à  toutes  les  églises  de  la  ville  de  leliiisder 
célébrer  les  saiacs  myalèrcs  ;  et  H  fut  même  aVerti  që*U 
n'eut  pis  à  demander  la  commiinloDi 

Beaucoup  d'obsérvn lions  peuvent  être  faites  sur  celle 
sentence  :  la  plus  i m  portante  toncerne  le  soin  qu*oh  « 
pris  (l'éviter  de  jiitçer  Févéque  de  Sénez,  coupable  de 
crime  d'iiérésie,  cl  de  prononcer  contre  lui  d'autres  peine-s 
que  des  censures  proprement  dites  qui  dcTaîent  étt*e  le« 
Yeés  en  cas  de  rétractation.  On  n*a lirait  pu  prononcer  la 
déposition  sabs  âller  contre  le  canon  du  concile  de  Trente^ 
qui  réserve  nu  Saînt«*8iéf^e  lies  causes  majeures  des  évéques 
en  niaiici  c  Cl  iiiiiiielle,  et  c  ii  particulier  en  ce  qui  regarde 
rhérésic  fl),  et  quoique  alors  Ton  conlesint  en  France 
robli?;aiiou  de  suivre  ce  canon,  le  Pape  n  eùl  ceriaine- 
iuedtpasapprouvéqu  ou  s'en  fût  écarté.  D'un  autre  GÔté| 
on  n'aurait  t><l,  sans  de  notables  diUicultés^  demander  a« 
Saint-Siège  une  commission  pour  dé|k)Ber  i  cTéque  de 
Sénbx* 

Ld  leiid^Dtain,  21  septembre;  le  concile  tint  sa  qtÉa«' 

n  ième  session  solennelle.  Ou  y  fit  le  sacre  de  l'évéque  de 
^'ice:  et  oh  y  lut  cinq  décrets  sur  les  uuuièrcs  de  la  foi; 
Les  évêques  présents  y  confirmèrent  par  leur  suffrage  pu- 
blic la  sentehce  portée  contre  l'é?éque  de  Sénez« 

Voici  ce  que  les  décrets  sur  la  foi  contiennent  de 
plus  important  s  k  Là  tdnstitmion  Umgenitus^  étant  te»- 
»  Têtue  du  suffrage  de  TEglise  universelle,  est  un  juge- 
»  ment  dogmatique,  définitif  et  iiréjonnable  de  celle 

^1)  «  f^ausic  et  îinlii:ilcf!  gravidres  conlra  rpischpos,  cliam  Iiffrési^,  quntt 
»  absit,  (|iKc  dcpusitioiie  aut  privatione  dignœ  sunt,  nb  lantum  suininu 
*  Roniaiio  i'antiliti;  cogiio&caïaiii'  *ii  terniiiientur...  Minores  vero  crimiiialcs 
I*  causa  c|iiscoporuiif  in  Concilio  tanlum  provinciaii  ct>giioscaiitur  et  lernii- 

i  mm.  »  C6Hèii.      Bàk  sitff,  lit'  Rër.  n.  v: 
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»  %lî»  eBDt^  iaqiieiie  les  pisrm  Ah  l'enfer  ne  |iréf«iit> 
»  droot  pàs;  Par  tioiisét|o^oi)  eettsqiiine  lui  retidèiit  pn 

)>  QDé  obéissance  intérieure  rraie  et  sincère^  doitent  étrê 
»  Jîlacés  parmi  ceux  qui  dnt  Jhît  naufr&fps  dans  la  foi. 
»  i>uaiu  à  ceux  qui  par  un  surcroît  de  coiil uni ncfe,  èx\  sili- 
ù  vant  la  trace  des  hérétiques^  auront  présumé  appeler  de 
M  ce  jugement  ddgtnatiijtie  aù  futur  eoucUe  «jBeûméÉiiquei 
»  qu'ils  flftëheut  que  eet  ûpjfnd  tinmr  éûks  Im  ^dts  ptif^ 
»  rééem  m  nuléèplèin  dh3k\  é^MtidmiAi  jtM»ftitt%iiif| 
njwmi^imt  tfei  ërrM^  déjà  miémnéi»$\  ihjuritux  au 
»  iSaint-Swge  et  à  l Egiise  1).  Parce  t]tl'on  teherciie 
t)  à  éluder  par  diverses  chicniu  s  le  Formulaire  pre*îcrit 
%  par  Alexandre  VII,  comme  si  1  Eglise  n'exigeait  pas  qtie^ 
»  en  âou3crivantj  on  reconnaisse  SOU»  la  foi  du  derniem 
%  qee  le  éedâ  hérétique  des  cinq  pmpdsitidtls  cëttdaWlléèl 
fl  par  lunoeeut  X  est  bonteau  dans  le  IWré  de  iatiaéhfd§| 
»  ndus  e&tidamtiens  cette  imeiiprétéàton  dbitNée  à  lé  seu- 
il scriplion  du  Formulaire,  comme  permcieuêe^  tëmërairé^ 
w  schismalitjûb  ,  fm^orablic  Ù  l'hérésie  (art.  II).  QuËrit  à 
))ces  hommes  inquiets  qui  ne  crai  gnent  pas  d  enseignéi* 
^  que  pour  rendre  l'obéissance  aux  constitutions  apdsto-^ 
•  liqueS)  il  n'est  pas  nécessait^e  qu'ôû  fedlitlaitine  itité- 
»  riedireniëilt  catamè  hérésie  le  seiis  du  IWtts  de  iattfié^ 
i^flius;  côridaiiÉUé  daus  les  eiilq  prop(isitlMs$  hiali  qh^il 
»sii(fil  d*atëir  sdt*  cë  point  le  siiencé  riëspèctueux ,  le 
»  concile  déclare  que  cette  doctr^ine  déh  être  abhorrée  de 
»>  tout  catholique  comme  trompeuse,  perhicieUsr,  ci  fâto- 
»  risatit  le  pdrjure  (art.  lll).  »  Pour  comprendre  la  por- 
tée de  ce  décrët,  il  faut  reiUarquet*  que  Ters  eetté  épckjue 
les  novateurs  ^  pressés  de  tetttëë  parts  »  bMl^és  tN^  llgitë 
de  lA  déelat^tlbu  de  i7to  de  signer  lè  fbrtiitrIàiHSi  ët 
ne  tt>tilatit  pës  tepeHdant  rëeouniiiirë  rtti4illlbtlUé  de 

TEglise^  relativement  aux  /hrf5  dogmatiques j  ne  cessaient 
de  revenir  sur  la  paix  de  Clément  XI,  interprétée  à  letit 
manière,  prétendant  qu'elle  aulorisail  le  silênce  respec- 
tueux par  rapport  au  fait  de  Jansénius:  ils  avançaient  quej 

si  la  bulle  /^meum  eondamnait  un  silence  ^  jpar  /efuel 
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4111  tèc  renonce  pas  à  l'emur,  mais  ùn  tacatAe^  eek  ne  se 
rapportait  qa^au  silence  qui  couvrait  rattachement  a 
rerreor  sur  le  point  du  drok  :  d'où  ils  concluaient  que 

Ton  pouvait  signer  le  Formulaùe  dans  un  sens  relatif  à 
cette  explication.  C*est  ce  qu*on  retrouve  dans  les  écrilsde 
Colbert  et  de  Sûaiieii,  dans  laconsultaiion  des  Cinquante, etc. 
)i  suliit  de  jeter  les  yeux  sur  le  préeis  que  nous  avons  pré- 
aentede  la  bulle  Vineam  daosie  Tableauiûstûri^ue,  p.  48> 
pour  se  convaincre  de  la  fausseté  de  cette  interprétatioo. 

En  conséquence  desdécrets  précédents^le  concîledéfen* 
daitd*adme(tre  aui  ordres,  aux  bénéfices,  ou  au  ministère 
de  la  contV^sian  et  de  la  prédication,  ceux  qui  n'auraient 
pas  donne  des  preuves  certaines  de  leur  obéissance 
aux  couslituiions  apostoliques  (art.  IV).  Ëntio  il  dé- 
clarait que  Ton  encourait  l^eicomœunication  ipso  facto 
par  la  composition,  par  la  lecture,  et  même  par  la  conser* 
tion  des  livres  et  écrits  publiés  contre  les  mêmes  consti- 
tutions (art.  V). 

La  dernière  session  du  concile  se  tint  le  28  septembre. 
On  y  condamna  les  ouvrages  du  P.  Le  Courrayer,  comme 
contenant  plusieurs  proposiliuns  respectivement  fausses^ 
impies^  scandaleuses,  injurieuses  à  L'Eglise,  erronées, 
déjà  condamnées  par  le  concile  de  Trente,  et  hérétiques^ 
(Le  décret  du  concile  n'entre  pas  dans  le  détail  de  ces  pro- 
r  positions.  On  sait  par  le  rapport  qu'avait  présenté  de  fiel« 
zunoe,  évéque  de  Marseille,  qu'elles  se  rapportaient  prin- 
cipalement à  la  juridiciion  de  l'Eglise,  à  la  suprématie 
des  rois  d'Angleterre,  aux  cérémonies  et  formes  des  sa- 
crements, au  sacerdoce  et  au  sacrifice  des  chrétiens.) 
▲près  quoi  le  concile  se  termina  par  les  prières  et  les  ac* 
clamations  accoutumées.  Les  évoques  avant  de  se  retirer, 
adressèrent  des  lettres  synodiques  au  clergé  et  au  . peuple 
du  diocèse  de  Séncz,  au  Pape,  à  tous  les  évéques  de 
France  et  au  roi. 

Telles  furent  les  opérations  de  cette  assemblée,  si  indi- 
gnement calomniée  par  les  partisans  de  Tappel.  On  lança 
des  libelles,  ou  Soauen  était  représenté  comme  uu  saint 


Digitized  by  Google 


AMINÉE  1727 


injustement  persécuté,  et  sesjiio^es  comme  des  hommes 
vendus  h  l'iniquité.  M.  de  Tencin,  surtout,  fut  abreuvé 
d^outrages,  et  éprouva  que  Ioq  n'attaque  poiol  impuné» 
jODAnt  des  gens,  à  qui  toutes  les  armes  aoot  bonnes  pour 
perdre  leurs  adversaires.  Il  trouva  heureusement  quelque 
consolation  dans  Tapprobation  du  Pape,  de  ses  collègues 
et  du  roi  même.  Benoit  XIII  lui  écrivit  pour  louer  son 
zèle,  et  confirma,  par  un  bref  du  17  d^embre,  les  déci- 
sions et  les  jugements  du  concile.  On  verra  tour  à  Theure 
con^ment  une  assemblée  de  trente- un  évéqucs  en  prit  la 
défense  contre  les  attaques  des  ennemis  de  Tordre. 

Le  roi  écrivit  aussi  à  Tarchevéque  pour  approuver  sa 
conduite»  et  lui  permettre  de  faire  publier  les  actes  de  son 
concile.  De  plus,  il  en  appuya  les  décrets  de  son  autorité. 
[I  Soaiicii  lut  exilé  à  l'abbaye  Je  la  Chaise- Dieu,  dans  le 
diocèse  de  Clermonl,  en  Auverf^ne  (I),  Il  est  très-vraisem- 
blable même  qu'on  choisit  ce  lieu,  parce  qu'il  était  dans 
le  diocèse  du  célèbre  Massillon ,  qui  avait  appartenu  à 
rOratoire  comme  Soenen,  mais  qui  était  tr^-prononcc 
pour  Tobéissance  à  la  constitution  VmgenUus.  On  espé- 
rait sans  doute  que  la  douceur  et  Thabileté  du  grand  ora- 
teur triompherait  à  la  fin  de  loLslinaiion  du  vieillard  : 
Massillon  lui  proclif^ua  en  eflel  les  marques  du  plus  tendre 
intérêt,  tout  en  lui  donnant  avec  liberté  des  avis  pleins 
de  fermeté.  On  voit  par  ses  lettres,  qu  ayant  appris  que 

Ci)  [[Somen,  après  la  fia  4«Ganeile,  demanda  à  rafdMvêqve  dVmbran, 
•*U  ne  pouvait  pas  se  retùrar  connie  Ictauttet  évdqnes  :  De  Tcncia  l'engafea 

à  attendre  les  ordres  de  la  Cour;  el  en  ofTi-l  on  reçut  bientôt  cette  lettre  de 
cailu  t  :  «  Monsieur  TEvéque  de  Scnei,  l'interdiction  qui  vient  d'être  canont- 
»  queuent  prononcée  contre  vous  par  le  concile  d'Embrun,  vous  mettant 
»  bon  d'état  d'exercer  aucunes  fonctions  dans  vulre  diocèse,  j'ai  cru  d'au* 
»  tant  pins  nécessaire  de  vùw  en  éloigner  que  TOtre  présence  y  entretien-» 
»  drait  nn  esprit  de  dÎTÎsion,  que  je  mé  sais  tmgonrs  prapasé  de  téprimer. 

•  Ces  motifs  m'engagent  à  von*;  én  irf  retfc  îpttre,  pour  vous  dire  qiip  mon 
»  intention  est  que,   aussitôt  que  voiis  l'aurr/.  i^ciie,  vous  vous  rendiez  m 

•  i'aLbaje  de  la  Chaise-Dieu,  au  diocèse  de  Clenuont  en  Auvergne,  pour  y 

•  dencnrer  jusqu'il  aonvel  ordre  de  moi  :  et  la  présente  lettre  n'étant  pour 
s  antre  fin,  je  pria  Dien,  nMiasieur  rÉvIqac  de  Sénés,  qn'il  vous  ait  en  sa 
»  sainte  garde.  Fait  ii  FonUinebletOy  le  30  septembie  iHT. 

•  LOUJS.»»] 
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Suaneti  éiail  indisposé,  peu  après  sofl  arrivée  fe  la  GhakÊt^ 

Diet]^  il  lut  offrit  de  venir  passer  quelque  temps  à  Beaas: 

rej^rd,  dhm  sa  maison  de  campagne.  Il  renoilvellfe  son 
oCTre,  le  19  janvier  1759,  av^c  de  nouvelles  marques  d  a- 
mitié;  en  même  temps,  il  l'avertit  du  danger  de  sa  posi- 
tion :  il  lui  fait  sentir  qu'il  esisëtli  eohire  tcllite  l'Ëglisé; 
et  il  lui  reprtxïhe  de  câlotnniet*  ées  edtifrères,  en  les  Miiré- 
sentàiit  cemttie  des  dëserleii»  de  la  vérité  i  it  11  est  tristei 
ajoiite-t*il{  dësOUffrll^  kt  de  SbUffHr  m  Vttitli  n  Quel^ëé 
mesurés  que  soient  ces  avis,  dans  une  leHre  siiivîihtc  du 
14  février,  il  s  t  use  en  quelque  sbrlte  d'avoir  traité 
ttialiètes  ;  mais,  d  un  autre  côté,  il  Texhortë  à  rejMJusser  les 
Ibtiàngesdes  factieuxj  et  à  se  t'éuhir  à  ses  eollègués;  «  lé 
^  aë  VdiidHlis»  lui  dit-il,  pdiir  më  défier  dë  là  bbtité 
n  Téh*e  eéls^é^  qtic  lire  les  écHts  Odlëujt  qUé  Vas  apologistes 
»  i>é^fideill  totld  Us  jbbH  dëhâ  lë  pttbilb  (1).  » 

Tbtit  M  ihbtile  :  des  engageiliëht§  dé  pdHij  des  dp- 
plaudisscmenls  t^oiîipfeurs ,  Un  atthclinnent  ihodî  aux 
principes  de  la  secte,  rendtu'circnt  pour  fdtijours.  h  Ce 
j)  iJori  vieillard  h'enteud  rieii ,  écrivait  MassIlldH ,  il  ne 
M  prd  pdiht  dé  vtië  l^iilditae  :  ses  bbri'bâtibhdàtitâ  le 
il  lui  grt3Ssi^sënl  sàHI  ëèsse  âVec  des  ébges  Si  (ibaipéiit 
n  étli^  ia  fôi^aietéi  qd'll  est  sUrpHè  qiie  noil^  Hé  lotiiblotls 
daMsfIb  pié^e  Si  Usé  (l).  i>  Les  antiée^  âuivàHlës 
virent  encore  paraître  divers  ébriiâ  publics  sous  le  nofll 
de  Soanen,  et  dcsiincj»  à  soutenir  les  mêmes  principes.]]  Il 
tenta  quelque  temps  de  lutter  cdntre  les  deux  autorités 
qiài  l'iivàietit  frappé,  l-t  llL^  sHUlëVer  son  diocèsé  ëh  sa  fa- 
veur. Il  opposa  à  Tabbé  de  SaléoD  un  ecclésiastique  nomme 
Delaporte,  qtti)  eâché  h  GAstellane,  publiait  des  IHSIHH;^ 
liotis,  dëè  lëlirës  et  iiiéîiîë  des  iiiijnitbii^cs  coiitrè  té  cdhcilé 

(1)  Tttyl!s  r«itefct1«ttl«  iidUeé  abhitéè  Mir  ttHsiUlBBi  |idr  tl,  Pltéi,  thnH 
Vyimt  If»  lé  BeUHUni  i:  ttxiUi  ST.  On  a  Ih  i^t^busè  Ai  Hàmh  dinl 
\c  neciieil  de  se^  lettres,  ih-4%  t.  r,  (iag;  331  i  U  étilè  dfc  rép<Mlllft  lilt 
luttghcs  tihspi  vaUonS  de  l'ctf-qué  de  Clt-rtiioitt. 

(2)  Lettre  de  Massiilo/i  h  3f.  de  Totn  oni'i  uc  de  l\odei|  hU  sHjel 
«le  laleUre  des  doute  éTÊqucs  dont  nous  aliuiis  parier,  et  du'âvait  signée  d 
Prélat. 
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el  codlre  radfiiîaistrateur  :  maïs  céfte  ItiUe  scandaleuse 
dura  peui  Les  deux  puissances  se  réunirent  pour  la  iaire 
cesser.  Benoît  XIll  condamna  les  écrits  de  cet  émissaire^ 
qui  fut  bxcbmmunié  à  Gastellane  (1),  et  arrêté  ensuite, 
comme  il  parcourait  les  provinces  méridionales.  Bientdt 
le  caimë  revint  dans  ledioeèaédo  Sénés.  Le  clwpitre  de 
ta  etithédrale  révoqua  son  ap|>ëlj  Les  religieuses  de  la 
Visitation  de  Gastèliâne^  qui  avaient  fait  l^teutir  tout  le 
royaume  de  leurs  plaintes  ou  plutôt  de  celles  qu'on  leur 
dictait,  après  avoir  persévéré  quelque  temps  dans  leur 
résistance,  se  soumirent  presque  toutes,  lorsqu'on  les  eut 
séparées  et  placées  dans  différeilles  communautés  )  et  trois 
administrateurs  )  nommés  stHSces^ivement  ^ul*  conduire 
lé  dieeèse  de  Sénee)  achëvèi^nf ,  par  leur  ^èle  et  leurs 
exempleé,  d*f  rétablir  1  ordre  et  lasubordinationi  [[L*abbé 
d*0r1éans  de  la  Moite,  surtout,  qui  suceéda  en  1729  à 
l'abbé  de  Saléon,  lorsque  celui-ci  eut  été  nommé  à  l'é- 
Vècbé  d'Agen,  développa  dans  cette  mission  diliicile  les 
heuretises  qbalités  qui  l'ont  rendu  dans  la  suite  si  célèbre^ 
un  caractère  à  la  fois  plein  d'une  aimable  gaité  et  d'unè 
grande  fermeté^  ûnè  vigilance  active^  ûiié  pratiqué  een* 
stante  deA  vertus  hpostoUqties  dans  un  degré  émioenti 
Quoiqu'il  ne  soit  guère  resté  que  quàtrë  ans  dftnë  le  dio* 
cèsè  de  Sénez  ^  ayant  été  placé  sur  le  ëîége  d'Amiéns 
en  1733,  il  j  dérëciuM  le. jansénisme, el  fit  oublier  Soanen. 
Celui-ci  ne  mourut  (ju  eu  1740.  âgé  de  quulre-vingt-lreize 
ans;  terrible  exemple  de  T endurcissement  auquel  on  peut 
arriver,  malgré  l'éclat  des  talebts,  inalgré  r^iustérité  et 
la  régularité  la  plus  soutenue^  malgré  la  pratique  ap« 
parente  des  bonnes  œuvres,  lorsque  Ton  manque  de  deksi* 
liléh  la  vois  derËj^lise;  JJ 

^  28  octobre.  Lettre  tES  dCU  ze  ÉvèQtES  Ao  tioi  en  tÀ- 
VEUR  DB  SoAiiEN.  Lcs  protestatioQS  de  Févéque  de  Sénez, 
et  surtout  Us  mouvements  du  partie  soit  pendant  la  tenue 

«   ■  • 

(1)  [[C'était 9 Cdstellani'  (fuc  les  cvè(jul>s  de  Sciiez  avaiciU  depuis  long» 
Iwnjii  leur  résidt'nce.jj 
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dn  concile,  Mit  après  sa  conclusion,  avaient  excité  un 

certain  nombre  de  prélats  h  écrire  au  roi  en  faveur  de 
Taccusé.  Douze  évéqiies  sij^ncrcnt  une  leltrc  au  roi,  tialée 
du  28  octobre  1727,  et  dont  Boursier,  ie  mobile  de  toutes 
les  démarches  du  parti,  était  i  auteur.  Les  sif^nntaires  s'y 
plaignaient  de  la  marche  suivie  par  le  concile  d'£mbrun> 
et  en  particulier  de  ce  qu*il  n'avait  pas  été  arrêté  par  Tap- 
pel  et  par  les  récusations  de  Soanen.  Us  faisaient  un  grand 
éloge  du  prélat  ;  ils  justifiaient  son  appel  an  futur  concile. 
Comme  le  roi  avait  évoqué  lui-uiéiue,  eu  son  conseil  d'E- 
tat les  réclamaîions  contre  le  concile  d*Embrun ,  ils  de- 
mandaient que  i  évèque  de  Sénez,  condamné  par  un  ju" 
gement  visiblement  nul^  eût  la  libetté  de  poursuivre  sa 
cause  selon  le  cours  ordinaire  des  triùuruutx;  paroles  qui, 
dans  lescirconstaneesi  semblaient  réclamer  que  les  parle* 
ments  pussent  recevoir  Soanen,  appelant  comme  dtabus 
du  jugement  d'un  concile.  Le  cardinal  de  Noaiiles,  tou- 
jours faible,  et  entouré  des  mêmes  pièges,  avait  laissé 
nieKre  son  nom  en  (ète  ;  et  cependant  il  paraît  qu'à  celle 
époque,  il  avait  déjà  pris  la  résolution  d  accepter  pure 
ment  la  bulle  Unigenitus.  Les  autres  étaient  des  appelants, 
ou  des  opposants,  intéressés  à  défendre  la  cause  de  Soanen, 
comme  Colberty  de  Lorraine,  etc.  (1). 

Cette  lettre  fut  remise,  le  16  mai  suivant,  au  cardinal 
de  Fleury  pour  être  [)r(  senlée  au  roi.  lille  fut  renvoyée 
aux  évêques  par  son  ordre.  «  Sa  Majesté,  leur  écrivit 
»  le  comte  de  Maurepas,  ne  peut  qu  improuver  une  asso- 
»  cîation  d  evéques  faite  à  son  insu  ;  il  a  été  d'autant  plus 
»  surpris  du  parti  que  vous  avez  pris,  que  dans  l'affaire 
n  dont  il  s'agit,  vous  avez  préféré  les  plaintes  d'un  seul 
»  évéque  accusé  au  jugement  de  quatorze  ou  quinze  pré- 
»  lats,  qui  l'ont  unanimement  condamné.  Sans  avoir  lu 

(1)  [f  Ces  douse  évêques  claienUvee  le  carJiiuil  de  NoAillets  GoUiett,  de 
Montpellier;  de  Lorraine,  (te  Bayeui  ;  TillaHet,  de  Màcoa|  de  Eêsay,  d'Angon- 

léme;  de  Vaulx  coin  t ,  fît  Monl  ailian  ;  de  (Ravins,  fl'AiixfTre  ;  Beaujeu,  de 
Castres;  de  Caiimarlin,  de  Blois;  Bos&uet,  de  Troye;»  ;  de  loiirouvre,  de  Rodci  ; 
et  Maillebet,  de  Sales,  ancien  évéque  de  Tournai  :  la  plupart  de  ces  noms 
avaienlfi^fédaiitletaniicet  {irécédentes parmi  cens  det  fMlenndcl'appelJj 
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»  les  aci{ss  du  concîlé,  sans  avoir  coiuiilté  les  juges,  et 

»  sans  avoir  examiné  le  procès,  vous  ne  craigoez  pas  de 
))  vous  déclarer  conire  une  assemblée  canonique,  dont 
»  vous  savez  que  les  dérrels  oî!t  été  approuvés  par  les  deux 
»  puissances.  »  Kieu  n  était  mieux  ibndé  que  ces  repro- 
ches, puisque  les  actes  du  concile  n*ayaient  pas  été  pu* 
bliés,  lonque  la  lettre  avait  été  rédigée  ^  et  qu'elle  n V 
vait  d^autre  fondement  que  les  circulaires  même  de 
1  evéque  de  Sénez.  Ce  n'est  point  ordinairement  sur  de 
pareilles  plècesqueron  établit  unjugemcnt  équitable. 

Le  renvoi  de  cette  Icui  c  porta  ces  évéqucs  ù  en  écrire 
une  seconde,  qui  fui  rédigée  par  Peiitpied,  raaisà  laquelle 
on  £it  peu  d'attention.  Huit  des  mêmes  prélats»  ayant  tou-» 
jours  à  leur  téte  le  cardinal  de  Noailles,  firent  signifier,- 
le  7  mai  1728,  au  procureur-général  du  parlement,  un 
acte  portant  opfk>sition  h  Tenregistrement  de  toutes  lettres 
patentes,  bulles  ou  brefs  confirmatifs  du  concile  d  Em- 
brun, et  en  même  temps  contenant  dénonciation  du  bref  du 
17  décembre  1727  (1).  Toutefois,  ce  dernier  scandale  pa* 
rail  avoir  eu  peu  d'éclat:  peu  après,  le  cardinal  de  f^Ioaiiles 
se  désista  formellement  de  cette  opposition  :  nous  allons 
même  le  voir  accepter  en6n  purement  et  simplement  la 
bulle;  et  son  exemple  sera  suivi  par  plusieurs  des  opposants. 

1728. 

—Le  4  mai.  Lettre  ue  trente-un  éveques  au  roi  contre 
hk  consoLTATioN  DES  cuiQuAUTE.  Nous  avoos  dît  plus  haut 
qu'on  avait  publié  beaucoup  d'écrits  pour  rendre  ce  con- 
cile odieux  ou  ridicule.  La  plus  fameuse  de  ces  produc» 
tions  fut  une  Consultation  signée,  lé  30  octobre  1737, 
par  cinquante  avocats  de  Paris  (2).  Le  nombre  et  la  répu- 
tatiuii  de  ces  jurisconsultes,  semblaient  donner  du  poids  à 

(1)  Abrège  (h-  l'Hiitoirc  /■(  r/t  si  astique ,  par  Racine,  t.  xv,  pnrt.  ?0. 

(2)  [[  Le  joiirnal  de  b.iriiiei  ailnituc  la  réilacliau  du  lueuioire  a  i'avocaC 
Aubry»  Voici  le  jugement  que  portait  tar  les  ngnataîres l'avocat  Baibler  at»- 
parCcnanC  au  même  barreau.  «  Des  cimiiiantc  avocata  qui  ont  aigiiêi  il  y  en  a* 
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MUéiMTe,  on  l^év4c|ue  de  Sénee  était  prÀenli  oemnie 
fMirlaiteiiieRt  innooent.  On  y  ditait  qii«  «M  acte  de  récti-' 

sation  devait  arrêter  lout  court  le  concile  :  ce  qui  ne  l?iis>c 
pas  d'être  commode  pour  les  novateurs.  Des  jîii  isLou.sulics 
dov^ieut,  moins  que  tout  aulre^  soutenir  que  la  réousaiioa 
d*U|i  accusé  empêche  ses  juges  naturels  de  procéder 
oenlre  lui.  Od  y  répétait,  eontre  M.  de  f  encÎBt  de  vaines 
allégations,  que  M.  Soanen  nNivait  pu  prouver.  L'hisloive 
de  la  pix  de  Clément  IX  y  était  défigurée.  Le  formulaire, 
la  Gonstttution,  l'acceplaiion  qui  en  avait  été  faite,  le  pou- 
voir desévéques,  raiiioritéde  leurs  jugements,  toutes  ces 
matières  étaient  traitées  avec  légèpelé  et  décidées  aveo 
hardiesse.  On  aurait  pu  demandep  de  <|uei  droit  des  ave- 
oats  jugeaient  dans  une  aflbire  purement  ecclésiastique, 
et  jugeaient  un  eoncile.  Quel  rang  occupaient-ils  donc 
dans  TRglise  pour  s'immiscer  dans  son  gouvernement,  et 
s*y  ériger  en  arbitres?  Mais  oes  jurisconsultes  n'étaient 
point  arrêtée  par  ces  objections;  et  c'est  à  eeite  époque 
que  conuneBça  cette  lutte  de  (|uelques  légistes  téméraires 
Gontrerautorité  de  TEglise.  ^'ou^  les  veriiûas  se  signaler  en 
bien  des  rencontres,  et  professer  la  plus  vi  veopposîtion  ans 
lois  eeeàést^stiqaes.  Leur  plume  était  totijaups  prête  à  servir 
le  parti,  ^t  qu'il  falKlt  décadré  des  ré^aeiaires,  soutenir 
de  faux  miracles,  ou  même  canoniser  les  convulsions. 

La  consultation  des  Cinquante  fut  recherchée  avec  d'au- 
tant plus  d'ardeur  que  la  vente  et  la  distribution  en  étaient 
prohibées  par  la  poliee.  Le  roi,  inibrmé  de  l'éclat  que  foi- 

»  ftix  ou  sept  qui  comfirfiiiieiit  cet  sorte*  4e  mstt^rei ,  et  le  «este  eBfendl 
«  (in,  Qeta  ^st  m^lé  de  coQiaHvitS  et  do  nlai^NvIié  dont  le^  sif  pTf^oiiore  ia 

»  palnis  sont  du  nombre  :  Auliry,  Lenor^tanil,  Co.cliiçi.  Julien  de  Prunay, 
»  llu  uf,  et  fjnelqiies  antres.  î>c  suiplus  sont  des  avocats  de  .srrond  mdrc, 
»  qui  certainement  ont  demande  à  signer  :  il  y  a  inèinc  des  jcuQC4»  gcus  qui 
*^  c«>P^S^^^  P^t'-'^À  quç  IjsttK  fjp^mnç  e^t  faitç.  Jfî  f wif  qu^'il  fa^t  Cqïm  sq/H^  cn-- 
Ji  ploi  avec  honneur,  sans  te  mêler  des  affaires  d*Etat,  sur  lesquelles  on  n'a 
»  ni  pouvoir,  ni  mission.  Journal  de  l'avocat  Barbier,  t.  i,  pag.  270.»]] 

'Ti  H  est  inutile  de  dire  qu'en  racontant  les  écarts  tle  queltjues  particuliers, 
nous  iH  prétendons  ])3s  les  faire  retomber  sur  tout  le  corps,  qui  a  toujours 
t'omptc  dans  son  sein  des  tiommcs  aussi  distingues  par  leur  sagesse  que  par 
lours  lalentsi 
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SlU  cetéoFU  que  Ton  répandait  avec  profusion  et  que  Ton 
pr^^ii^^^^c  enthousiasme,  chargea  le  cardinal  de  Hohau 
d'asiembler  cIrz  lui  les  évèques  qui  se  trouvaient  h  Paris, 
Wioiner  ieMci^oir^  etd  eudire  leur  i^visv4^  proiais 
M  iwniiteiit  dmo,  et  après  un  mois  de  con^^eiMifii^  îbdFesr 
iiiPfiNnl  W«  Ittltretui  foi,  dm  ia^iwlle  ib«ipGimi|É|oe  qu'il 
ftlUtt  peiM^nde  la  nouvelle  prodootion.  Ils  s'espriaiaient 
avec  modération  sur  le  compte  des  signataires  du  Mémoire, 
el  ne  paraissaient  pas  leur  imputer  tous  les  excès  de  la 
cnnsuliaiion,  qu'ils  supposaient  être  Touvrage  de  quel- 
ques ihéatû§4eus  égares.  Mais  ils  montraient  en  détail  que 
eefte  pièce  dooReit  de  l'Église  Tidce  la  plui^feusse  ;  qu  eli& 
anëimlimU  r«qU>Fité  du  ôorps  des  pasteai»  et  la  foroe  de 
teura  jugemeuts;  qu'elle  représeulait  leconplle  général 
comme  nécessaire  et  indispensable^  mais  empêché  par  la 
seule  poUuquc  des  papes-,  qu'elle  iraii.iU  les  censures, 
dites  ia  gloh  ).      sont  ces  de  disputes,  de  jugements  de  lé- 
pèbces,  de  joug  lionteux  \  ^u-^lle  traçait  le  portrait  le  plus 
aAwuxde  la  luille  l7/2i^Wfii^ ^ qu^elle  autorisait  Tappel 
flondanni  même  par  le  Souverain;  enfin  qn^elle  étfiit 
pleine  de  merises  et  de  faussetés  sur  le  fermulafre,  sur 
la  paix  de  Clément  IX,  sur  la  bnlle  Wm&am^  et  notam- 
ment sur  le  concile  d'Embrun,  dont  elle  insultait  les 
membres  avec  une  parttaliîé  révoilante.  «  L'esprit  de 
B  Gi'ilique,  disaient  les  ptélals  ep  finissant,  devient  t^es- 
\  prh  déminant.  Combien  de  personnes  argent  en  juges 
de  ce  qu'elles  nWtendent  pas  ?  Il  y  a  un  parti  ottver- 
%  temeot  révolté  contre  TOglise.  U  s^ccrédite  chaque 
e  jour.,  fl  acquiert  de  nouTeaux  seotateurs*^  il  reçoit  avec 
i)  avidité,  il  répand  avec prolusiun,  il  vanic  avec  excès  les 
))  libelles  sans  nombre  qui  se  font  pour  l'autoriser,  et  il  ne 
»  i^égiige  rien  pour  appuyer  ses  erreui*^  elsa  désobéis^ 
^  sanee.  »  Cette  lettre  était  signée  de  trois  cardinaux,  de 
Ql|iq  arohevêques,  de  dix<^hutt  évéques  et  de  oinq  ecclé- 
siastiques nommés  à  des  évéchés.  Le  tén^ign a^^c  dSineas^ 
iKmblée  aussi  nombreuse  balançait  avec  avantage  la  lettre 
des  douze  prélats  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 
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Le  rot,  ponr  déférer  ma  ycaa  des  imile^m  éveqiies  as* 
semblés  à  Piiris^  donna,  le  10  mai,  «ne  noa^elle  dédani* 

lion  portant  des  peines  contre  les  antenrs  de  libelles  et 

écrits  qui  attaqueraient  les  bulles  reçues  dans  le  royaume, 
et  s  écarteraient  du  respect  du  aux  papes  et  aux  évêques. 
Le  3  juillet  suiirant,  il  supprima  la  consultation  des  cin- 
quante* Benoît  Xill  venait  aussi  de  la  flétrir  par  un  bref 
da  9  juin.  Enfin  plus  de  vingt  évéqoes  donnèrent  des 
Mandements  contre  ce  Mémoire  ;  cens  qui  avaient  assisté 
au  (3oncile  d'Embrun,  réfutèrent,  dans  une  lettre  da 
4  avril,  les  plaintes  avancées  contre  cette  assemblée;  et 
en  peu  de  temps,  la  consulta  lion,  si  vantée  d'abord,  fut 
oubliée,  conime  toutes  ces  pioductions  éphcinères,  aux- 
quelles de  petites  passions  da  moment  peuvent  seules 
donner  une  sorte  de  vogue. 
—Le  6  juillet.  DéGaarnu  moi  de  PoaTiMiÀL  roea  aoxvas 

TOOT  COMMSaCE  AVEC  ROMB  ET  AVEC  LES  EtATS  DO  Pa»E.  Gfl 

décret  étonna  d'autant  plus  que  le  roi  de  Portugal,  Jean  Y» 

était  un  prince  religieux.  Il  avait  été  dans  de  très-bons 
rapports  avec  le  Pape  Clément  XI  et  avait  témoigné  de  la 
déférence  pour  ses  avis.  Il  avait  envoyé  une  escadre  nom- 
breuse au  secours  des  Vénitiens  dans  les  guerres  contre 
les  Turcs.  Il  avait  sollicité  avec  beaucoup  d'instance  Téreo 
lion  de  la  cbapelk  de  son  palais  è  Lisbonne  en  éf^h»  ar- 
chiépiscopale et  même  patriarchaley  et  Clément  XI,  cé- 
dant à  ses  demandes  pressantes ,  avait  en  effet  créé  à 
Lisbonne  une  deuxième  église  archiépiscopale  :  il  avait 
partagé  la  ville  et  le  diocèse  entre  la  nouvelle  église  et 
i  anciennC)  et  avait  conleré  à  la  nouvelle  des  prérogatives 
et  des  honneurs  extraordinaires.  Le  roi  demandait  encore 
de  plus  grands  privilèges*  mais  le  Pontife  crut  devoir  se 
borner  à  ceux  qui  sont  énoncés  dans  une  bulle  fort  ample 
du  7  novembre  1716.  Jean  Y  se  montra  d'abord  fert  re- 
connaissant 5  les  froideurs  ne  vinrent  que  d*une  cause  qui 
paraissait  peu  importante. 

Le  prélat  Vincent  Bichi  était  archevêque  de  Laodicée  et 
nonce  en  Suisse,  lorsqu'en  septembre  1709^  sur  les  in- 
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lances  de  Charles  Bichi  son  oncle,  il  fut  transféré  à  la 

nonciature  de  Portugal.  Le  prélat  Lucini  fut  nommé  en 
même  lemps  pour  aller  à  B;irce[one  auprès  de  l'archiduc 
Charles,  conipélileur  de  Philippe  V  pour  le  lr6ne  d'Es» 
pagae.  M.  Lucini,  qui  n'élait  qu'iolernonce,  ne  put  eu 
cette  qualité  avoir  audience  de  la  cour  de  Barcelone,  et 
M.  Bîchi  ne  s'arrêta  point  en  cette  ville,  et  ne  rendit poini 
ses  devoirs  à  rarchiduc.  Celui-ci  en  fut  blessé  et  en  porta 
ses  plaintes  à  Rome  et  en  Portugal.  A  Rome  on  répondit 
que  c'était  sans  ordre  et  à  Pinsu  du  Pape  que  M.  Bichi 
en  avait  agi  ainsi,  et  qu'on  allait  le  rappeler  de  Lisbonne 
uiiaussi  bien  il  ne  paraissait  pas  vu  favorablement.  Cepen- 
dant, l'empereur  étant  mort  en  1711,  Parchiduc,  appelé  à 
lui  succéder,  cessa  de  s*occttper  de  ses  griefs  contre  M.  Bi- 
chi: le  cardinal  Bichi,  son  oncle,  écrivit  à  lacour  de  Portu* 
gai  en  faveurde  son  neveu,  priant  le  roi  de  ne  pas  le  ju^  er 
sur  les  imputations  de  ses  ennemis.  Jean  Y  reçut  donc  le 
prélat,  qui  sut  même  gagner  les  bonnes  grâces  du  prince, 
au  point  que  le  chapeau  de  cardinal  fut  sollicité  pour  lui. 
Mais  le  cardinal  Charles  Bichi,  son  patron,  mourut  le 
7  novembre  1718  ^  et  les  cardinaux  furent  d'avis  qu  il  ne 
convenait  pas  de  donner  le  chapeau  à  un  prélat  contre  le- 
quel s'étaient  élevées  des  préventions  défavorables.  Le  roi 
Jean  renouvela  ses  instances  sous  Innocent  XIII,  mais  inu- 
tilement :  M.  Bichi  fut  même  rappelé  et  le  prélat  Joseph 
Firrao  nommé  à  sa  place.  Maison  ne  voulut  pas  recevoir 
celui-cià  la  cour  de  Portugal,  et  quoique  M.  Bichi  eutoh- 
Icnu,  en  septembre  17  21,  son  audience  de  congé,  on  ne 
voulut  point  le  laisser  partir  de  Lisbonne  avant  d  avoir  la 
promesse  qu'il  serait  cardinal.  Â  cette  nouvelle  il  fut  pro- 
posé à  Rome  de  rappeler  M.  Bichi  sous  peine  de  censure. 
Sur  ces  entrefaites,  Benoit  XIII  monta  sur  le  Saint-Siège, 
et  la  cour  de  Portugal  fit  auprès  de  lui  de  nouvelles  tenta- 
tives. On  dit  que  le  Pape  était  assez  disposé  à  céder;  mais 
les  cardinaux  u  éiaient  point  favorables  au  prélat,  et  il  fut 
formeiiement  exclu  du  cardinalat  dans  deux  Congréga- 
tions tenues  en  présence  du  Pape  les  6  et  6  mars  172â« 
T.  H.  46 


âl2  kmÈE  1728. 

CVst  là*dessus  que  le  rôi  Jean  rendit  le  décret  hoslUe  du 
5  juillet  1728.  C'était  une  mesure  bien  extrême  pour  une 
pareille  cause.  F.e  roi  poussa  son  re'-sentiment  jusqu'à  em- 
pêcher le  cardinal  portugais  de  se  rendre  au  conclave  qui 
suivit  la  mort  de  Benoit  XIH.  Mais  dous  Clément  XII  les 
choses  s*arraiigèreiit.  Une  nièce  do  Pdntife  avait  épousé 
le  frère  de  M,  Bichi,  et  les  nccusations  contre  loi  parais- 
saient effacées.  On  exigea  qu'il  quittât  Lisbonne.  Il  en  par- 
tit avec  l'afi^ément  du  roi  Jean,  eî  arriva  en  Italie  en  juin 
17S1.  l  e  24  septembre  1731  il  fut  déclaré  cardinal,  et 
M.  Firrao  qui  avait  été  nommé  pour  lui  succéder,  et  qui 
n'avait  pas  été  reçu  à  la  conr  de  Lisbonne,  reçut  le  cha- 
{teau  à  la  même  promotion.  Le  roi  Jean  révoqua  le  21  oc- 
tobre suivant  son  décret  de  1^28*,  et  les  relations  se  réta- 
blirent entre  les  deux  cours. 

Le  11  octobre.  Le  caudînal  i)«  Noatlitîs  dotjnï:  son 

MAKDEMErlt  D^ACCK^tATION    PUBE   KT   SIMVI  E    DE  LA  BULI.'E 

Unigewitcs.  Il  y  avait  longtemps  que  i  âge  et  l'intérêt  du 
prélat  soUîcîtaîentde  lui  cette  démarche;  et  il  est  à  croire 
qu'il  Teùt  faite  plus  tôt  si  l'on  n'eût  tout  mis  en  œuvre  pour 
ren  détourner.  On  voit  par  le  journal  de  labbé  Dorsaone, 
que,  dès  le  mois  de  janvier  1727,  le  cardinal  et  son  conseil 
étaient  convenus  d'un  Mandement  où  il  acceptait  la  bulle, 
et  révoquait  tout  ce  qu'il  avait  fait  contre.  On  intrigua 
beaucoup  pour  empêcher  la  publication  de  ce  Mandement. 
On  fit  écrire  au  cardinal,  par  vingt-deu&  de  ses  curés,  des 
lettres  violentes  contre  la  constitution  ;  et  deux  de  ses  con- 
fidents, Dorsanne  et  La  Borde,  profitèrent  de  sa  faiblesse  et 
de  Tascendant  quMIs  avaient  sur  lui,  pour  reculer  de  jour 
en  jour  cette  démarche.  Ils  obtinrent  même  de  lui  de  nou- 
velles marques  d'attachement  aux  intérêts  de  leurs  amis. 
Nous  avons  vu  que  le  faible  cardinal  consentit  h  signer  les 
lettres  écrites  au  roi  contre  le  concile  d'Ëmbrun ,  ainsi 
tiu*une  opposition  remise  au  procnreur-géoéral  contre 
1  enregistrement  de  tous  édits  en  faveur  de  ce  concile. 
Mais  le  jour  du  repentir  arriva.  Le  Id  mai,  le  prélat  fit 
signifier  au  procureur-général  son  désistement  de  Tucte 


Digitized  by  Google 


d*OppOsitîon.  Le  19  juillet,  il  écrivit  au  Pape  pour  lui  an- 
noncer qu'averti  par  sou  cU^e,  il  se  cotiiormait  au\  décisions 
du  Sailli- Siège,  et  acceptait  siocèrement  la  buUe.  Kbûu^ 
le  1 1  octobre,  il  fraochit  ce  pes  si  difficile,  et  publia  un 
Meadeaient  pour  Faceepuitioa  et  publication  de  la  ConOi" 
tÊOkm  de  Clément  XI.  [[  «  A  mceare,  disait-il ,  que  nous 
»  approchons  de  celte  nuit  dans  laquelle  personne  ne 
»  pourra  plus  travailler,  nous  sentons  croître  la  douleur 
»  continuelle  qui  afflige  notre  cœur  à  la  vue  des  tristes  dis- 
»  seusions  qui  subsistentdans  ce  diocèse,  à  i  occasion  de  la 
»  GoQslitttiion  UnîgenUm,  Quy  a*t-il,  en  effet,  de  plus 
»  amer  et  de  plus  douloureux  pour  nous  que  de  voir  qo^on 
»  essaie  toujours  de  oonoevoir  des  soupçons  sur  la  sincé* 
»  rité  de  notre  profond  respect  pour  le  Saint-Siëgc ,  qu'on 
9  Tcuille  douter  encore  de  notre  union  avec  nos  collègues 
n  dans  Tepiscopat,  et  que,  contre  nus  intentions  et  notre 
^  caractère  n^éme,  on  fasse  de  noire  nom  un  nom  de  parti 
»  et  de  discussion  ?  Pour  fermer  la  bouche  à  ceuK  qui  ré* 
»  pendent  des  bruits  si  contraires  à  la  vérité,  notts  dési«- 
)»  roBi  ardennieot  de  laire  édaier  ao-deiiors  les  sentie 
»  ments  qui  sont  gravésdans  noire  oœiir  )  et  si  nous  avons 
»  peut-être  différé  trop  longtemps,  ça  été  uniquetnentdans 
îi  l'espérance  de  ramener  les  esprits  par  une  charité 
»  pleine  de  condescendance.  Mais  ce  inénafifement  ne  doit 
»  pas  être  porté  plus  loin^  et  1  âge  oii  nous  sommes,  qui 
n  nous  avertit  tous  les  jours,  par  ladimiaution  de  nos  forces, 
»  que  nous  serons  bientôt  obligé  de  rendre  compte  à  Dieu 
jiaun  long  et  laborieni  épiseopat,  nous  fait  craindre 
*  d'Are  surpris  par  la  mort  sans  avoir  donné  des  preuves 
»  sérieuses  et  incontestables  de  notre  obéissance  aux  dé- 
î)  crcls  du  Saint-Sicgc ,  de  la  conformité  de  nos  senti- 
»  ments  avec  ceux  des  évcques  de  France  et  de  toute  i'Ë- 
»  glise dans  Taoceptalion  de  la  bulle  Umgemtus^.* ]] 

n  A  ces  causes,  coneluait*il,  nous  acoepions  avec  une 
»  soumission  très-sincère,  la  constitution  Unigentusi  oon* 
»  damnons  lanl  le  livre  des /?e/7eaww5  morales^  quelcsceot- 
»  une  propositions  qui  eu  ont  été  extraites,  avec  les  mêmes 
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»  qualifications  qae  le  ftpequi  les  a  condamnées;  avertis- 
»  sans  lous  les  fidèles  de  notre  diocèse,  qu'il  n'tist  pas  permis 
»  d'avoir  des  sentiments  contraires  k  ce  qui  a  été  déQoi 
M  par  ladite  coQSlilution;  leur  défendons  de  lire  ou  de  gar- 
»  der  tant  ledit  livre  que  tous  les  autres  livres  et  mémoires 
»  qui  ont  paru  oo  poorraieat  paraître  pour  la  défense  du- 
»  dit  livre  et  des'propositioos  coodamnées  ;  déclaroasque 
i>  noqs  procéderons  par  les  voies  du  droit  contre  ceux  qui 
»  oseronl  parler,  enseigner,  prêcher  ou  écrire  contre  la- 
»  dite  Constitution,  ou  qui  par  de  fausses  inlerprélalions 
»  détourneront  les  fidèles  de  ia  soumission  qu'ils  lui 
»  doivent. 

y»  Et  pour  donner  de  plus  en  plus  des  preuves  de  là  sin- 
n  oérité  de  notre  soumission  au  Saint-Siège,  nous  révo- 
»  quons  de  cœur  et  d'esprit  tant  notre  Insnruction  du 
n  14  janvier  1719,  que  tout  ce  qui  a  été  publié  en  notre 

»  nom  de  contraire  à  notre  piésenle  acceptalion.  Ordon- 
»  nons  que  ladite  Constitution  et  noire  présent  Mande- 
»  mentseronl  piiblics  et  affichés  partoutoii  besoin  sera  (l^^nt 
Suivait  le  texte  de  la  Goostitution»  seulement  en  latin. 

La  dernière  clause  peut  paraître  étonnante  :  c*est 
qu'en  effet  le  Cardinal  craignait  les  troubles  qui  eussent 
éclaté  infoilliblement,  s*ii  eût  ordonné  de  la  lire  au  prâne 
des  paroisses  ;  tant  était  grande  en  ce  moment  rexaltatioo 
du  parti  janséniste.  On  avait  annoncé  que  le  Mandement, 
daté  du  11,  serait  publié  au  pr6ne  le  dimanche  17.  «  Ce 
»  fut,  dit  I  liisiorieri  Racine,  un  mouvement  universel 
»  dans  le  clergé  et  dans  les  paroisses  de  cette  grande  ville, 
)»  Mais  ce  fut  enfin  le  samedi  23,  qu  il  se  trouva  afHché 
»  avant  le  jour  aui  portes  des  églis®,  mats  sans  ordre 
»  de  le  publier,  et  sans  qu*on  Tout  envoyé  aux  curés.  » 
Il  fallut  placer  des  arcbers  pour  garder  Tordonnance  aux 
endroits  où  elle  était  affichée  5  et  dans  la  nuit  sui- 
vante,elle  fut  presque  partout  lacérée  ou  couverte  de 
boue* 

(i)  Jbrigéde  VBUtoire  de  l'£glisCf  t.  xv,  pag.  128.  Journal  do  I  wocai 
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Les  femmes  sartoot,  comme  on  le  conçoit  aisément, 
B^éiaîent  pas  les  moins  empressées  à  faire  éclater  lenr 
dooleur  (l).  C'est  qa*en  effet  Tacte  du  Cardinal  portait  le 
-trouble  dans  les  rangs  des  réfraciaires.  îl  leur  paraissait 

uislc  de  se  voir  abandonnés  par  un  prélat  qu'ils  avaient 
compté  si  longtemps  au  nombre  de  leurs  prolecteurs,  lis 
se  vengèrent  en  publiant  des  actes  émanés,  disaient-ils, 
du  Cardinal,  et  dans  lesquels  on  lui  faisait  assurer  qu'il 
s*en  tenait  à  son  appel.  [[La  pièce  qui  fit  le  plusd*impres- 
-slon  sur  le  pqblic,  fut  une  Déclaration  qu'on  «saurait 
avoir  été  signée  par  lui  le  22  août  précédent  :  le  prélat 
y  aurait  expliqué  comment  il  avait  été  amené,  par  con- 
descendance et  par  surprise,  à  sij^iier  le  désistement  de 
son  acte d  opposition  auconciled'Einbrun  ;  il  aurait  dit  que 
c'était  contre  son  intention  qu'on  lui  faisait  dire  ffu^  la 
came  étak  finie  par  un  jugement  dogmatique  de  rËgiisa; 
et  il  aurait  protesté  d'avance  contre  toute  Instrociion  ou 
Mandement  qui  paraîtrait  en  ce  sens.  Cet  acte  fut  affidié  en 
plusieurs  endroits»  à  cdté  du  Mandement  d*acceplatkin* 
Qu'eût-il  prouvé,  sinon  les  variations  d'un  pauvre  vieil-* 
lardPJ]  Mais  M.  de  Noailles  désavoua  ces  pièces  apocry- 
phes dans  une  circulaire  aux  évcque^  de  France,  et  dans 
nne  lettre  qu'il  écrivit  au  Pape,  en  lui  envoyant  son  Man- 
dement (2).  Le  souverain  Pontife^  parfaitement  certain 
de  son  changement,  Tannonça  en  consistoire  aux  cardi» 
nanx«  par  un  discours  où  il  en  marquait  tonte  sa  joie»  et 
leur  fit  lire  les  pièces  qui  le  prouvaient. 

Tous  les  véritables  amis  de  l'Église  applaudirent  à  ces 
actes  de  Tarchevéque  (3). 

(i)  |[«  Voilk,  dit  ravocatBtrbîer,  èm  pareil  bien  fonnét  dans  c«tCe  ville, 
»  tons  prétexte  i\t  teligton,  tur  dct  bits,  des  distinctions,  et  des  interpréta- 
«  tiiMiS  qne  U  plupart  n'entendent  pas.  Le  parti  janséniste  est  le  plus  foi  t  de 
»  vrai  et  cnlélr  comme  un  diable.  Les  reininclctte*;,  et  jij;qn'auv  fctanu-H 
»  de  chambre,  s'y  feraient  haiher.  Mon  laquais  me  demanda  iiier  :  Monsieur ^ 
»  e«t-il  vrai  que  quand  la  ConMtUuUon  sera  reçue,  on  n'ira  pluâ  à  cM- 
»  fuêe?  L'on  voit  pfti4à  ka  iaipcrtineiiccs  q«i  a«  dâ»itoBt  daaa  l«  peiple.  • 
Journal  de  Barbier^  1. 1,  pag.  269.  ]] 

(•  )  Lettre  du  cardinal  de  Noailles  au  Pape,  du  44  mars  1T?9. 

(3)  [J  Après  la  mort  du  cardinal  de  Noailles  on  lit  encore  paraître  une  décla 
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f[ll  fu  peu  de  mois  après,  le  1 6  mars  1 729,  un  auire  acte, 
propre  à  prouver  qu  il  marchait  sincèrement  dans  une 
voie  nouvelle;  ce  fut  de  publier  une  ordonnance  pour 
rendre  aux  Jésuites  le  pouvoir  de  prêcher  et  de  oonfee* 
ser,  qu'il  leur  avait  été  par  l*ordonQance  du  19  novemi- 
bre  1710*  Lat  considérants  de  cette  ordonnanee  paraitront 
aujourd*hui  singuliers;  ils  tiennent  aux  oiroonstancet  de 
répoqne  :  ec  Sur  la  irès-hunible  prière,  dit-il  aux  Jésuites, 
j)  que  vous  nous  avez  faite  de  vous  relever,  vous  et  lesau^ 
))  1res  religieux  de  vulre  compa^ane,  des  défenses  conte- 
»  nues  en  notre  ordonnance  du  12  novembre  1716^  nom 
)>  nous  y  portons  d'autant  plus  volontiers,  que  le  principal 
»  motif  de  notre  ordonnance  ayant  été  de  ne  laisser  por^ 
»  ter  aucune  atteinte  aux  droits  sacrés  de  TÉpiscopat  ^ 
«  nous  avons  présentetn«n(  lieu  d'être  satisfaits  des  assu» 
»  rances  que  vous  nous  avez  données  des  sentimcnis  de 
M  respect  et  de  soumission  dont  vous  èles  pénétrés  pour 
n  l'autorité  sacrée  de  cet  auguste  caractère.  Nous  comp- 
»  tons  aussi  sur  la  promesse  solennelle  que  vous  nous  avec 
»  fiiite  de  vous  conformer,  dans  Teiercice  des  ibnetioiis 
1»  que  nous  jugeons  è  propos  de  vous  confier,  à  nos  règle- 
a  ments  et  intentions,  et  noiiamément  de  suivre  exacte 
M  ment,  dans  l'administration  du  sacrement  do  pénitence, 
»  les  règles  prescrites  dans  les  Avis  de  saint  Cliarles  aux 
M  confesseurs,  aussi  bien  que  la  docirine  de  la  censure  cl 
»  de  ta  déclaration  de  la  doctrine  du  clergé  de  France  te«> 
»  nue  eu  1700,  à  quoi  nous  vous  recommandons  exprès-» 
»  sèment  d'être  fidèles.  »  Ces  recommandations  assez  sé* 
vères  tenaient  vraisemblablement  à  ce  quVn  voulait  mé^ 
nager  ranimositc  qui  dominait  alors  contre  les  Jésuites 
dans  des  classes  nombreuses  de  la  société  :  les  jansénistes, 
qui  se  voyaient  vaiucus  et  menacés  d'être  traités  plus  sévè- 
remeut  encore,  aifectdient  d'attribuer  tout  ce  qui  9ç  iài- 

ration  conlraire  a  «on  mandement  :  les  grantis-Tic.iircs  de  Paris  écrivirent  au 
cardinal  de  Fleury  une  lettre  i|ui  fut  rendue  pul)lique,  et  ciani  laquelle  lis 
s'clèvent  wâù  indigmtiUom  contra  cti  fiktu  mê  tuérii^nt  meune 
cfoynnee*  Vayea  Montaigne,  de  Gmiiift  to«t  t,  f»  408. }] 
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sait  à  l'influence  des  Jésuites  )  lous  muU  4e  ia  Conali* 
tiitioii  éiaient  appeléiMolinistes}  etfouvent  même  oa  déAf 
fpmi  par  nom  lis  iDdifféinnim  4«i  ii*étiii«R(  d'avona 
parti  0)'  tuocès  qoUb  continaaieni  k  obtanir  daot 
,  rédiHMtîoii,  et  la  confianoe  des  familles  distinguées  qui 
coiUinuaienl  u  leur  coiiHer  leurs  cniduU,  epli'^lenail  SUâii 
la  jalousie  des  autres  maîtres  (2).  ]J 

Le  cai  dînai  de  Nouilles  mourut  le  3  mai  1729,  à  i  àgo 
de  78  ans  \  évéque  d'un  caracièra  doux,  pieux  naéaie»  al 
doQé  de  qualités  estimables.  Trop  peu  de  discepoemenl 
dans  le  choix  de  oeox  à  qui  il  aooordait  sa  ooofiaiiee,  et 
trop  de  lacilité  k  se  laisser  prévenir,  eansirent  tous  sas 
écarts.  «  Son  grand  uialhcur,  dit  un  contemporain,  fut 
»  d'avoir  trop  écoulé  de  faux  Limts,  et  de  s'être  trop  écouté 
â)  lui-même.  Sa  résistance  fit  l)(  ;iiicoup  de  mal  à  rfi^lise, 
»  et  sa  soumission  vint  trop  tard  pour  opérer  un  très-grand 
n  bien 

On  vit  poortant,  dans  le  mène  temps,  deachangamenta 
heureux.  M.  Desmarets,  évoque  de  8ain^llalo,  avait  déjà 
rétracté  son  appel.  MM.  Hébert,  évéque  d*Agen,  et  Milon, 

évéque  de  Coiidom,  s'étaient  aussi  soumis.  MM.  d'Àrbo^ 
cave  et  de  Caumartin,  évoques  d  Acqset  de  Blois,  se  réu» 

(1)  [[On  ToU  une  imiigedeipasstoni  impulairc!!  d^ins  In  mnniiN  dont  l'tvo» 
C4t  Barbifr  raconte  V'mnc  d'un  procès  concernant  un  legs  de  tableaux  fajt 
aux  Jésuites  :  »  Ces  derniers  ont  perdu  leur  cause  avec  dépens  :  non  seule- 
9  ment  ott  t  clM|«é  de»  mdnt,  meli  il  y  UTalt  k  In  eême  ^uaite  pètea  Jé« 
»  suites,  qoe  le  peuple  n  iffonduiis  jusque  dans  la  cour  du  palais  aveede» 
»  hures  et  nue  Avapie  épouvantable.  »  Journal  de  l'at^ocat  Bw6i(W,  tom* 
p.  2i>4.  1] 

(2)  [[m  Malgré  cette  baine  marquéa,  les  Jésuites  ont  actnellement  dans  leur 
n  «otlége  eîpa  oents  éeolien  4p  imites  fprlrf  ^étate,  4«  finalité,  et  ^Mpv 
»  geois  :  il  faut  y  retenir  une  cbambre  un  an  d'avance;  preuve  qu'ils  ont 

m  p|!'«!  d*;iTnT<?  qiir  d'cnncmif;  (Tnns  un  rf'rtr\in  mniiiip;  il  y  a  à  dire  aussî  qUf 
»  cela  e&l  une  querelle  de  religion,  dont  li  plupart  de»  Itonnétes  genu  de  1^ 
»  cour  et  de  la  ville  ne  s'einbtirrn^seni  ^ucrc,  et  qu'ils  u'enlendenl  pas.  || 
»  leur  sulBt  Ait  savoir  que  les  Jésuites  élèvent  parikitement  bien  la  jeunesse 
•  en  lénéinl.  Legnnd  nombre  4e  jnnsénisips,  à  f^ris,  est  dans  le  peuple  s 
»  cuistres  de  collège  et  prêtres  de  paroisse,  gens  caustiques  et  denii-savanll^ 
■  qui  ne  fournissent  pas  hcnticoiip  (l'onfnnts  à  élever  dans  les  collèges.  » 
Journal  de  l'm/ocal  Barbier,  août  1125,  tome  i,  pag.  29<'>>  ]] 

(3)  Lafluu,  Jfwfocreiie  la  ComUtuiion,  livrf  v. 
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nirent  à  leurs  oollègues  par  des  dfchractODS  publiques. 

M.  de  la  Châtre,  évéque  d'Agde,  dont  on  avait  voula  ren- 
dre les  sentiments  suspects,  dëiruisit  ces  soupçons  dans 
une  lettre  pastorale  du  13  octobre  1729.  M.  de  Résai, 
évéque  d'Angouléme,  signa,  quoique  plus  lard,  une  ré*  . 
tractation  de  son  appel.  Mais  celui  dont  le  retour  fut  le 
plus  éclatant,  fut  M.  de  Tourouvre,  évéque  de  Rodes,  qui 
n^avait  pas  appelé,  mais  que  plusieurs  démarches  inoonsi- 
•  dérées  feisaient  regarder  comme  favorable  aux  appelants. 
[[  L'éclat  que  ce  prélat  donna  à  son  acceplation  fut  plus 
spécialement  le  fruilde  la  franchise  et  dessa.^es  conseils  de 
Massillon.  Consulté  par  révéquede  Rodez,  qui  avait  signé 
la  lettre  des  douze  évéqnes  du  26  août  1728,  Massillon 
n^avait  pas  hésité  à  se  prononcer  contre  cet  acte.  Nous 
avons  vu  quel  portrait  il  sut  faire,  dans  sa  réponse,  de 
Tévéque  Soanen  (l).  Nous  ajouterons  la  peinture  qu'il  lui 
faisait  dans  la  même  lettre  du  parti  janséniste  et  des  appe- 
lants en  général  :  «  Je  connais  assez,  vous  le  savez,  lesap- 
»  pelants  ;  et  c'est  parce  que  je  les  connais,  que  dansau- 
»  cun  temps  il  ne  m'a  point  été  possible  de  les  goûter  i 
n  orgueil,  amour  de  la  singularité,  mépris  pour  ceui  qui 
»  ne  pensent  point  comme  eux,  quelque  rang  que  Ton 
»  puisse  tenir  dans  TÉglise  \  parti  extrême  sur  tout  $  bar«» 
»  diesse  h  décider  et  k  revenir  sur  tout  ce  quHI  y  a  de 
»  mieux  établi  ^  nulle  règle,  nul  amour  de  la  paix;  une 
»  intrigue  et  une  cabale  éternelles  \  les  laïques,  les  femmes, 
T»  les  dévotes,  les  mondains,  tout  leur  est  bon.  Les  voilà, 
n  tels  que  je  les  al  vus,  pendant  près  de  trente  ans  que  j*ai 
n  étéà  P^rb.»]]  M.  de  Tourouvre  n*hésita  pas  à  se  pronon- 
cer avec  énergie.  Il  donna,  le  25  septembre  1 729,  une  lettre 
pastorale  pour  témoigner  son  regret  de  ses  premiers  actes, 
et  se  soumettre  franchement  à  la  bulle.  Il  écrivit  même  à 
M.  Soanen  pour  le  porter  à  suivre  la  même  conduite. 
Ainsi  il  ne  restait  plus  fnicre,  en  1729,  de  prélats  tort  at- 
tachés au  parti,  que  i  évéque  suspens  de  Sénez,  et  les  évé* 

(t)  Vnyf I  pYqi  liirai,  |»  t^. 
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91m  de  IfontpelUer,  d^Amerre  et  de  Troyes,  Colbert,  de 
Gaylas  et  BosBoet  :  les  évéqoesde  Melz,  de  Maçon,  de  Tré- 
goier,  de  Paniîera  et  de  Castres,  que  l^on  croyait  ne  pas 

penser  comme  leurs  collè.jnjes,  s'abstenaient  de  tout  éc/at 
et  demeuraient  dans  le  silence.  Ainsi  ce  ne  sera  que  sur 
trois  ou  quatre  prélats,  que  rouiera  désormais  la  défense 
d'un  parti  réduit  à  n'opposer  qœ  ce  petit  nombre  au  Pape 
8ni\  î  du  corps  épiscopal. 

[[C'est  donc  après  le  concile  d'Embrun,  dont  les  faits 
racontées  depuis  sont  la  conséquence,  qu'on  peut  placer 
la  fin  de  la  première  époque  du  jansénisme  Quesnelliste, 
comme  nous  l  a  vans  indiqué  plus  haut  (l).  Tous  les  nua- 
[;es  qui  avaient  pu  exister  sur  \  appel,  étaient  luainlenant 
dissipés  :  mais  il  restait  un  grand  nombre  de  réfractairesi 
et  les  magistrats  étaient  imbus  de  principes  funestes  :  c'est 
ce  quia  donné  lieua  des  loties  multipliées  qui  avaient  pour 
objets  le  rejus  de  saertmentSy  les  censures  et  le  pouvoir 
de  rËglise  sur  Tadministration  des  choses  saintes*  CSes 
luttes  vont  remplir  la  seconde  époque.  ]J 

1729. 

•i—  Le  22  juillet.  AaaiT  nu  PÀiLamirr  db  Pams  cortib 
S.  GatGOiBB  vu.  Cette  afiaire  fit  beaucoup 

d'éclat,  et  bien  des  gens  lui  donnèrent  une  imporlancequî 
apparemment  leur  parut  propre  à  ne  pas  faire  aimer  la 
cour  de  Rome.  On  sait  que  Grégoire  Vil  est  \m  de  ceux 
qui  ont  poussé  le  plus  loin  les  conséquences  des  doctrines 
uliramontaines.  Ardent  à  défendre  ce  qu'il  croyait  être 
des  droits  attachés  li  son  siège,  il  montra  d^ailleurs  les  plus 
éminenles  qualités.  Vertueux,  ennemi  du  vice,  soi- 
gneoB  de  Thonneur  de  TEglise,  attentif  à  la  purger  des 
ministres  qui  la  déshonorent,  il  s'appliqua,  avec  un  cou- 
rage infatigable,  à  réprimer  les  désordres  de  sou  temps,  et 

(1)  Vojei  Umm  t,  p.  t40.  •  —  ^ 
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h  ranimer,  (Mirmi  les  ecclésiâtliqneir  Tiiprit  de  Imt» 
état.  Ce  Airent  ces  vertm  et  cet  terviœt  qai  le  fireot 
mettre  an  rang  des  aainu  que  TEgliae  révère.  Uo  déorel 
de  la  congrégation  det  Rites,  du  %b  septembre  1728,  fiie 

sa  fêle  au  25  mai.  On  commença  donc,  en  1729,  à  en  faire 
l'odice.  [[  La  légende  portait  celte  phrase  :  «  Grégoire  ré- 
»  sista  en  atbièlc  généreux  et  intrépide  aux  eûbrts  impies 
).  de  Tempereur  Henri  ;  il  le  priva  de  la  communloo  des 
»  fidèles  et  de  son  royaume;  et  il  déchargea  les  peuples 
»  qui  lui  étaient  soumis  de  la  fidélité  qu'ils  lui  avaient 
I)  jurée.  »]]  Il  s'en  répandit,  dit««n,  quelques  eiemplaires 
à  Paris  ^  mais  ils  furent  supprimés  par  ordre  de  la  cour. 
La  publication  et  la  suppression  n'avaient  fait  nul  éclat, 
quand  les  appelants,  ayant  eu  connaissance  du  nouvel 
oiHce,  en  Brent  beaucoup  de  bruit*  À  les  entendre»  Tin* 
troduction  de  celte  féie  était  un  attentat  de  la  eour  de 
Rome.  Elle  n'avait  eherché  par  lè  qu'à  établir  ses  préten- 
tions. Selon  eux,  ce  fait  prouvait  la  portée  qu'avait  k 
condamnation  de  la  fameuse  proposition  sur  les  exeommu* 
nications  injustes  dont  la  crainte  ne  doit  pas  empêcher  de 
faire  son  dev>oir.  Tons  les  souverains  devaient  se  liguer 
pour  réprimer  celte  entreprise.  Tels  étaient  les  vœux  et 
les  discours  de  ces  ennemis  de  la  paix.  Tout  retentissait  de 
leurs  plaintes.  Les  magistrats,  toujours  effrayés  de  Tombre 
mime  de  la  plus  légère  atteinte  à  nos  libertés»  rendivant 
des  arrêts  pour  supprimer,  dans  le  bréviaire,  la  feuille 
qui  contenait  roffice  de  Grégoire  VII,  et  pour  défendre 
de  célébrer  sa  féte,  Le  parlement  de  Paris  donna  rexem-» 
pie,  et  fut  suivi  de  ceux  de  Rennes,  de  Metg»  de  Tou* 
louse,  et  peut-être  de  quelques  autres  encore. 

Il  semblait  peu  oéoMsaire  que  des  évéques  enlraaaent 
dans  cette  dispute,  Cependant»  dès  le  %i  juillet»  M.  de 
Cayins,  évéque  d'Auierre,  donna  son  Mandement  contre 
la  légende,  et  fut  imité  par  les  évèques  de  Montpellier, 
(le  Metz,  de  Troyes  et  de  Cisires.  M.  Colbert  ne  manqua 
pas,  à  celle  occasion,  d'apostropher  vivement  les  Papes. 
M.  de  Dromesnil»  évéque  de  Verdun»  fut  le  seul  des  pré- 
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lais  altaoliét  à  la  Conslitution,  qui  orut  devoir  8*élever 

contre  Tofljce;  mais  du  moins  il  le  fit  ayec  une  modéra- 
tion dont  les  autres  ne  lui  avaient  pas  donne  l  exemple.  11 
nV  eut  pas,  jusqu  a  Barchman,  qui  ne  voulût  se  sigaaier 
à  cette  occasion. 

BeQoît  xm  trouva  étonnant  que  des  parlements  et 
quelques  évéques  défendissent  de  faire  la  féte  d'un  saint 
reconnu  par  l'Eglise.  11  donna  un  bref  pour  annuler  les 
arrdts  des  parlements,  et  un  autre  contre  les  mandements 
de  MM.  d'Auxerre,  de  Montpellier  et  de  Metz.  Ces  brefs 
furent  supprimés  au  parlement  de  Paris  (1).  L'évéque 
d'Auxerre  mit  beaucoup  de  chaleur  à  celle  affaire,  il  se 
pourvut  au  parlement  ;  il  se  fit  donner  une  consultation 
d'un  grand  nombre  d'avocats;  il  écrivit  au  roi  et  à  Tas* 
semblée  du  clergé  de  Tannée  suivante,  des  lettres  très- 
vives*  Tout  cet  éclat  était  affecté.  Personne  en  France  ne 
s*étaat  déclaré  publiquement  pour  radopfîon  de  la  feuille 
j^roscrile,  et  aucun  évéque  ne  1  ayant  autorisée,  elle  n'eût 
fait  aucun  bruit  si  Ton  n'eût  trouvé  cette  conjoncture  fa- 
vorable pour  échauffer  les  esprits  et  satisfaire  ses  ressenti- 
ments. 

Au  surplus  ce  n'était  pas  de  France  qu'étaient  partis  les 
premierscoups  contre  la  légende  de  S.  Grégoire  VIL  Dès  le 
30  mars  1729,  un  secrétaire  d*Etat  à  Naples,  don  Nicolas 
Fraggiani,  avait  présenté  à  l'empereur  Charles  VI  un  mé- 
moire où  il  s'élevait  contre  la  légende,  et  se  plaignait  de 
l'art  avec  lequel  la  cour  de  Rome  répandait  ses  opinions. 
Toutefois  il  ne  proposait  point  de  défendre  nommément 
les  leçons  de  Toltice  de  Grégoire  VU,  de  peur,  disait-il,  de 
n'être  point  obéi  par  le  clergé  qui  continuait  de  dire  Tof- 
0ce  en  secretf  et  aussi  pour  ne  pas  scandaliser  les  gens 

(1)  [[  I/aLbé  Puccllo,  conseiller  au  parlement  rie  Paris,  ne  se  Loniait  pas  à 
(lemanciet*  que  le  Forlrnif^nt  .supprimât  les  brcft  :  il  deiiianil)it  que  cette 

cour  eiypignâ  de  nuuvciiu  la  «tricte  cj^écution  de  l'édit  de  l(iH2  »ur  les 
quatre  «rticJcs  ;  maii  malgré  toiiici  »c«  inslAocet  il  ut  put  Tobtenir.  Rieinf» 
Abrégé  de  l'Hit (o ire  ecclcilastiquet  tOQie  %y,  page  ib9,  On  vtrrt  ptiti  tint 
le  Pirlement  moins  réserré.  ]] 
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Ignorants  et  superstitieux.  Le  conseil  d'Etat  se  borna  à  or- 
dotuuT  contre  les  imprimeurs  In  peine  de  la  prison  et  la 
saisie  des  exemplaires,  par  ce  seul  motif  ostensible  qu'une 
poMicalion  étrangère  avait  été  introduite  dans  le  royaume 
sans  la  permission  des  magistrats  (1).  Cet  ordre  du  cabinet 
napolitain  est  du  30  mars  1 729  et  ilest  signé  du  comte  d*Ar- 
rach  et  de  secrétaires  d'Etat.  Cet  ordre  fut  renouvelé  à 
Naples,  le  31  décembre  1 761 ,  sur  un  nouveau  mémoire  du 
même  Fraggiani,  encore  secrétaire  d'Etat,  qui  fit  défendre 
en  outre  de  publier  dans  les  églises  la  bulle  In  cœna  Do^ 
mini.  H  dit  dans  ce  mémoire  que  c  est  à  l'exemple  de 
Naples  que  le  parlement  de  Paris  défendit  la  légende  en 
1729$  et  il  se  pourrait  que  ce  fussent  les  magistrats  napoli> 
tains  qui  eussent  éveillé  alors  le  sèle  du  nôtre  (i). 
—  6  septembre.  M.  db  Yiiitimillv  muro  voesBssioir  du 

SIÈGE  DE  PaBIS.  SlTUATtOM   DU  DIOCESE.  PREMIERS  TRAVAUX 

Dif  1  >r\i':L\T.  M.  deVintimille  Du  Luc,  précédemment  ar- 
clievèque  d  Aix,  avait  été  appelé  h  succéder  au  cardinal  de 
Noailies.  11  arrivait  dans  un  diocèse,  que  la  faiblesse  et 
les  préventions  de  son  prédécesseur  avaient  rempli  de  Tes* 
prit  de  discorde. 

[[M.  deVintimille  a  lait  lui-même  une  vive  peinture  de  la 
situation  du  diocèse  dans  une  lettre  au  roi,  qu'il  rendit  pu- 
blique peu  après.  Rien  de  plus  propre  à  montrer  les  pro- 
fondeurs des  plaies,  que  cherchent  à  dissimuler  des  écri- 
vains légers  ou  prévenus.  «  Personne  n'if^nore  que  les 
»  adversaires  de  la  constitution  Unigenitus  n'ont  rien  né- 
»  gligé  pour  révolter  les  fidèles  de  la  ville  de  Paris  contre 
»  ce  jugement  apostolique.  Cet  attachement  filial  pour  la 
»  chaire  de  saint  Pierre,  qui  dislingue  l'Eglise  catholique 
n  de  toutes  les  sectes  des  schismatiques  et  des  hérétiques, 

(1)  [[  Dans  bcftiicoui»  de  liréviaires  imprimés  4aM  let  Êuta  mftridiiess,  on 
M  eontentait  de  Mpprimer  le  pltrete  de  le  léfesde  reletive  à  k  déposi- 
tion de  l'cmpeTeur  Henri  V  ]) 

(2)  Les  mémoires  de  Fraggiani  sont  rapportes  en  entier  clans  le  recueil  du 
portugais  Joseph  de  Seabra  da  Sylra,  Proi>as  da  parte  secunda  deducm 
eknmdogica.,»  Liibe«&e,  1768,  d'oii  ils  ont  passé  dans  le  recueil  anglais 
d'Hippeili7.  p.  St. 
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»  sW  ÎDâcnsiblemenl  affaibli^  le  second  ordre  s'est  nourri 
»  dans  des  priocipes  coniraîres  à  la  dépendance  et  à  la 
«  siiixirdination  oii  il  doit  être;  de  simples  fidèles  se  sont 
»  accontumés  à  juger  les  juges  de  la  foi,  et  h  opposer 

»  leurs  propres  idées  aux  décisions  du  Pape  et  des  évé- 
»ques;  telle  était  la  disposition  d'un  grand  nombre  de 
»  personnes,  lorsc|ue  je  pris  possession  de  rarchevéchë  de 
)»  Paris  (1).  » 

Le  prélat  raconte  ensuite  comment  il  fut  d'abord  con» 
soie  par  la  sonmission  du  chapitre  métropolitain  et  dç 
quelques  personnes.  ]]  En  eflfet,  le  lendemain  même  du 
jour  où  il  avait  pris  possession,  Je  7  septembre  1729,  le 

chapitre  avait  déclaré  adhérer  au  mandement  d'accepta- 
tion donné  1  année  précédente  par  le  cardinal  de  Noaiiles, 
et  plusieurs  particuliers  avaient  iiiiité  cet  exemple.  «  Dieu 
»  qui  voulut  m'éprouver,  continue  le  prélat,  n'a  pas 
i>  permis  que  ma  joie  fût  pleine  et  entière.  Peu  de  jours 
9  après  la  déclaration  du  chapitre,  cinq  curés  de  Paris 
»  me  présentèrent  une  lettre  avec  une  requête  signée 
»  d*eux  et  de  vingt  de  leurs  confrères,  tant  de  la  ville  que 

»  de  Id  banlieue        Je  n  avais  encore  rien  fait  qui  pût 

u  donner  le  moindre  prétexte  aux  esprits  inquiets  d'alar- 
j»  mer  les  peuples.  Cependant,  dans  la  lettre  dont  je  viens 
»  de  parler,  ceux  qui  l  avaient  souscrite  me  disaient  que, 
»  sur  des  bruits  qui  se  répandaient  dans  le  public ,  Us  crai* 
»  gimimt  que,  Uvre  aux  suggestions  importunes  de  per^ 
»  soanes  préi^enues,  je  ne  retirasse  les  pouvoirs  de  prêché' 
netde  confesser  à  une  multitude  de  dignes  ministres  qui 
»  trauaillent  av^ec  édification^  ils  faisaient  entendre  que 
»  j  allais  subslituer  à  ces  ministres  fidèles  de  mauvais  sU" 
»  jets  qui  rejuseraient  les  sacrements  aux  plus  saintes 
»  âmes,  et  qui  les  accorderaient  aux  pécheurs  les  plus  in^ 
9  dignes.  Ils  reconnaissaient  que  ces  ministres,  dont  ils 
»  avaient  fait  l'éloge,  refusent  k accepter  la  Constitution  ; 
»  et  ils  ajoutaient  :  aut  ce  point  la  cause  de  ces  ecclésias^ 

(1)  Leure  de  M.  de  yintimîUe  aa  toi,  du  8  fcTricr  173a. 
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•  cAn^MiiiNr,  ele»  Quant  k  la  reqnéle  qui  était  jointe  à  la 
»  lettre,  ces  mêmes  corés,  cherchant  2i  se  maînfenir  dans 

»  la  possession  qu'ils  avaient  prétendu  usurper  depuis 
»  quelques  années,  de  servir  de  fluides  et  de  coiuhicleurs 
a  à  leur  archevêque,  excitaient  mon  zèle  pour  le  service 
a  de  Voire  Majesté,  et  me  traçaient  avec  hauteur  la  route 
»  que  J'avais  à  suivre  \  remontrances  qui  convenaient 
a  d'autant  moins  dans  la  bouche  de  ceux  qui  les  faisaient» 
»  qn*ih  faisaient  des  démarches  expressément  condamnées 
»  par  vos  Déclarations  et  par  vos  arrétî».  » 

prélat  n'opposa  d'abord  h  ces  procédés  injurieux  que 
les  procédés  de  la  douceur.  Dans  l'espérance  que  Tln- 
atmction  qu'il  préparait  pourrait  éclairer  les  esprits^  il 
ae  contenta  de  faire  aux  curés  qui  avaient  apporté  la  lettre^ 
les  rejnrKhes  que  mérkmt  leur  assoeùuhn,  contraire  aux 
Uns  de  VEtat  ;  il  s'efforça  de  leur  faire  sentir  oominen 
leur  lettre  était  injurieuse  à  l  Eglise ^  il  les  engagea  à 
rentrer  en  eux-mêmes. 

C'est  h  la  suiie  de  ces  cii*constances  qu'il  publia  FOr- 
donnance  du  29  septembre,  pour  presser  l'acceptation  de 
la  Bulle.  11  y  assurait  les  fidèles  que  cette  Constitution, 
loin  de  donner  attelnie  k  la  pureté  des  dogmes  et  de  la  mo- 
rale, condamnait  au  contraire  des  erreurs  capitales  ;  il  y 
montrait  les  tristes  suites  de  la  résistance  h  cette  loi  de 
l'Eglise,  la  docilité  des  fidèles  anéantie,  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  calomuié,  l'autorité  des  évêques  méconnue, 
toute  subordination  détruite,  et  une  foule  d'écrits  séditieux 
paraissant  pour  semer  l'esprit  de  haine,  de  révolte  et  d'in- 
dépendance. Les  conclusions  étaient  k  peu  près  les  mêmes 

Sue  celles  du  Mandement  du  cardinal  de  Noailles  :  il  était 
it  h  la  fin  :  a  Et  sera  notre  présente  ordonnance  lue  et 
n  affichée  où  besoin  sera.^)  La  prudence  n'aurait  pas  permis 
d'en  prescrire  la  IccUn  e  en  cliaire,  Innt  était  grande  1  effer- 
vescenœdes esprits.  On  voitdans  tous  les  monuments  de  l'é- 
poque la  preuve  d'une  extrême  licence.  ((  On  a  alUché  fOr- 
a  donnance,  est*ii  dit  dans  une  suite  du  journal  de  Dor- 
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»  saune  (1);  mais  le  peuple  n'a  pu  la  souffrir  ;  elle  a  été, 

»  en  quelques  endroils,  presque  aussitôt  enlevée  que  pla- 
»  cée,  en  d'autres  déchirée,  et  presque  partout  barbon il- 
))  !ée  d'encre  et  de  houe.  >>  Des  prêtres  applaudissaient  à 
ces  excès  ^  la  hardiesse  des  pamphiets  élail  à  son  comble^ 
et  présageait  les  troubles  qu'on  verra  bientôt  ëclater«i» 

Toutefois,  les  exhortatbns  du  prélat  ne  furent  pas  en» 
tièrenent  destituées  de  succès  consolants.  On  le  Toii  par 
la  suite  de  la  lettre  adressée  au  Roi  sur  la  situation  : 

«  J'eus,  dit-il,  la  satisfaction  que  plusieurs  ecclésiasli* 
»  queset  différenis  corps  (et  ici  il  cite  en  note  les  Domi- 
»  nicains,  les  Carmes,  les  Préinontrës  et  les  Doctrinaires), 
»  touchés  et  éclairés  par  cette  instruction  pastorale,  et  dés* 
»  abusés  de  leurs  préventions,  vinrent  me  déclarer  qu'ils 
%  obéissaient  avec- docilité  au  décret  apostolique.  Qoel- 
»  qties-uns  même  des  curés  qui  avaient  signé  la  lettre 
»  (des  vingt-cinq  curés),  rétractèrent  leur  sigualuie,  en 
»  se  soumettant  h  mon  ordonnance.  )> 

Voici  comment  il  raconte  ensuite  ce  qui  se  passa  à  Toc* 
Gaston  du  renouvellement  des  pouvoirs.  «  A  la  fin  du  mois 
n  d*octobre,  je  donnai  mon  Mandement  pour  le  renonvel- 
»  lement  des  pouvoirs  de  prêcher  et  de  confesser.  Je  fixai 
1»  le  terme  de  qnatre  mois  pour  les  prêtres  séculiers  et 

réguliers,  pendant  lesquels  tous  les  confesseurs  seraient 
»  obligés  de  se  présenter  devant  les  examinateurs.  En 
»  publiant  ce  Mandement,  j^avais  suivi  ce  qu'avait  fait 
»  mon  prédécesseur  à  son  avènement  à  l*archevéché  de 
»  Faris,  et  ce  que  tout  évêque  observe  ordinairement.  Je 
)»  ne  pouvais  d'ailleurs  ignorer  qu'il  y  avait  dans  les  pa-* 
>  misses  de  Paris  et  dans  celles  de  la  campagne  un  cer* 

(i)  [[Dorsane  était  mort  presque  subitement  des  suites  du  ciiugnn  que  lui 
mît        le  ckancettcut  du  cavdiMl  4m  NmiUm^  «t  (*Mi^trcaMii(  «  Tof- 

ficialitc  du  matdciimt  d'acceptation,  ioDt  il  avait  cherché  à  détourner  le 
cnrdinal.  C'est  ce  qur  tu  ontc  Racine,  qui  devait  ôlrr  liion  informé  du  fait  : 
Abrt-gc  tie  l'/fision  (•  crcte'siaêtiqiie  ,  tome  xv,  pat;.  l^iT,  Uae  somme 
île  lt^,0()0  livres  que  Icgua  à  l'abbé  Oorsaone  d*£auhuau4:c,  ckanoinc  de  ISu* 
He-Dame,  et  •ppelàuitiâéi  était destÎQêe à  faire  partie  «In  fondiMcret,  «{ui  a  été 
valfaircmeal  a^p^la  *9ft«  h  Perr€Uê,9î  qntitmit  an  beioiw  dcliaeete.!: 
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»  tain  nombre  de  prêtres  étrangersi  renvoyés  de  leurs 
n  diocèses,  ou  qui  s*en  étaient  éloignés  eux*méines  pour 

M  se  soustraire  à  l'obéissance  qu'ils  devaient  à  leur  évëque. 

«  Ces  ortluniiaiices ,  quelque  nécessaires,  quelque  mo- 
»  dérées  qu'elles  fussent,  n'étaient  pas  du  goût  des  adver- 
»  saires  de  la  Bulle.  On  a  attaqué  ma  doctrine  $  on  s'est 
n  attaché  à  représenter  ma  modération  même  comme  un 
»  piège  dont  il  fallait  se  garantir  ;  on  s'est  appliqué  à  in« 
T»  disposer,  dans  plusieurs  paroisses  et  dans  plusieurs  corn* 
»  munautés,  les  prédicateurs  et  les  confesseurs  ;  on  a  ré- 
»  pandu  les  bruits  les  plus  Taux  sur  la  manière  dont  se 

»  passaient  les  examens,   malignité  d'autant  plus 

»  grande,  que  depuis  que  je  suis  en  place,  j*ai  renouvelé 
»  les  pouvoirs  à  plus  de  mille  quntre*vingt  confesseurs, 
»  et  qu'il  n'y  en  a  que  trente  qui  soient  interdits.  De  ces 
»  trente,  quelques-uns  ont  fait  des  sermons  séditieux,  que 
)»  les  magistrats  n'auraient  pu  s'empêcher  de  punir , 
))  s'ils  en  avaient  eu  connaissance;  il  y  en  a  d'autres  qui 
»  ne  sont  venus  aux  examens  que  |)our  y  déclarer  avec 
»  arrogance  (ju  ils  refusjjlcnt  d'obéir  à  la  constitution, 
»  pour  £aire  eux-mêmes  i'énumération  des  actes  de  déso« 
»  béissance  qu'ils  avaient  signés,  et  pour  déclarer  qu'ils  y 
»  persistaient  ;  d'autres  sont  connus  dans  le  public  comme 
»  des  chefs  de  parti  qui  n'inspirent  que  la  désobéissance 
»  h  TEglise  ;  s'il  y  en  a  d'autres  qui  soient  sans  pouvoirs^ 
»  c'est  qu  ils  ne  se  sont  pas  présentés  aux  examens,  n 

Ce  n'était  pas  seulement  par  des  libelles  anonynaes  qu'on 
attaquait  cette  conduite  du  prélat:  c'était  par  des  écrits 
d'une  hardiesse  incroyable.  «  Ce  que  je  ne  puis  vous  ca- 
)»  cher.  Sire,  ce  qui  m'attriste  profondément,  c*est  que  ces 
w  mêmes  curés  qui  m'avaient  écrit  la  lettre  dont  j'ai  eu 
»  l'honneur  de  vous  parler,  et  que  j'avais  espéré  ramener 
)>  par  mes  exhortations  charitables,  n'ont  pas  craint  de 
»  m  adresser  une  seconde  lettre  le  29  décembre  dernier, 
M  et  de  m  envoyer  un  Mémoire  contre  mon  instruction 
»  pastorale*  Dans  cette  nouvelle  lettre,  on  dit  que  le 
»  troupeau  va  être  prM  de  tous  ses  dignes  ministres,  et 


biyiiizeo  by  Google 


ANNÉE  4720. 


2o7 


»  qu'il  sera  Iwré  désormais  a  des  guides  aueu^les  et  le- 
)»  lâchés,  etc. ^  etc.  ¥ut'i\  jamais  un  arliiice  plus  marqué 
»  que  ralteDtîon  avec  laquelle  les  auteurs  de  la  lettre 
M  s'efforcent  d'exciter  la  compassion  des  riches  en  faveur 
»  des  eodésiastiques  qui  n'auront  plus  le  pouvoir  de  con- 
»  fesser,  comme  »*ils  allaient  être  réduits  à  la  mendicité? 
»  Maïs  ce  qui  peut  devenir  plus  dangereux,  c'est  que 
»  dans  celte  même  lettre,  dont  les  copies  sont  déjà  répan- 
dues  à  Paris,  et  qui  sera  bientôt  im primée.  On  cherche 
à  iatére^ser  les  pauvres,  en  leur  annonçant  que  les  au- 
»  mônes  qui  leur  étaient  destinées  vont  être  portées  ans 
»  ecclésiastiques  privés  de  leurs  fonctions ,  et  que  Vesl 
»  leur  archevêque  qui  fait  tarir  les  sources  sur  lesquelles 
n  ils  peuvent  compter  (1  ).  Le  Mémoire  des  curés  n'est  pas 
»  plus  mesuré  que  leur  lettre  :  c'e^t  une  satyre  et  une  in- 
M  veclîve  pleine  d'aiî^rcur  et  de  faussetés  contre  la  Consti- 
»  tuliou  UnigenituSy  et  contre  mon  instruction  pastorale, 
n  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  jamais  vu  dans  l'Église  un 
»  exemple  d'une  pareille  révolte  du  second  ordre  contre 
»  le  premier,  ni  qu  on  ait  jamais  poussé  plus  loin  l'esprit 
»  d'indépendance,  et  le  renversement  de  la  subordina^ 
M  tion  la  plus  essentielle,  » 

Le  prélat  terminait  cette  lettre  en  prufiicttant  au  roi 
d'épuiser  d'abord  les  dernières  ressources  de  la  patience 
et  de  la  charité  \  mais  aussi,  dans  le  cas  oii  il  serait  obligé 
d*agir  en  juge,  il  réclamait  la  protection  du  prince,  a6n 
que,  par  un  parfait  concours  des  deux  puissances,  toui  ce 

(I)  Tous  cet  détails  sont  entièrement  confirniês  par  les  mémoires  du  lem|}S* 

•  On  n,  dit  un  :ivocat  qui  n'était  |>as un  nioliniste,  inquiété  plusieurs  ricairrs 
»  de  paroisse,  (\nc  l'on  a  exiles,  et  à  qui  on  a  ôlc  les  p(nn  (iir9.  H  faut  dire 
»  aussi  qu'ils  ont  gdte  l'esprit  des  femmes  et  du  peuple  de  i'aris.  Les  Jan^é- 
»  nislet  onl  betovcoupcrié  en  voyant  cet  exilés  t  cela  coiite  det  sommes  infi* 
a  Bieaà  plnticnn  faaiiUct  4e  Paris  :  c.ir  tous  ces  |)i rires,  qui  ne  Tunt  plus 

•  rien,  sonl nourris  et  cntretcnti'?,  soit  à  P:iri^,  soit  j  IJircclit,  niix  tîi''|>«  ris  de 
»  particuliers  qui  donnent  de  r.irgeiU  entre  les  mains  de  quelqu'un  qu'on  ne 
»  connaît  pas  :  ils  ne  mcnaçaieul  pas  moins  que  d'oler  U$  aumônes  et  le 

•  pain  h  tùus  Us  pamnr^t  ém  parmtfs,  ce  qui  tmit  d*fiii«  ooMëqiMce 
B  tièa-tescmne  à  Biffii.  a  JwrtuA  êt  Vûiuoeat  BwUtr^  Imi*  t,  paf .  M. 

f.  II.  17 
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^ui  troublait  le  bon  ordre  fût  puni  sebm  les  voyes  canoni- 
ques et  civfiles  (  1  ) . 

Le  roi  répondit  par  une  lettre  qui  fut  également  ren- 
due publique,  et  dans  laquelle,  après  avoir  félicité  le  pré- 
ht  de  sa  sagesse  et  de  sa  fermeté,  il  promeltaît  de  le  sou" 
tenir  de  toute  son  autorité,  sU  ne  fwnvaà  ramena  par  la 
douceur  ces  esprts  opiniâtres  (2). 

[[  Trois  des  curés  signataires,  ceux  de  Saînt-Etienne-du- 
Mont,  de  Salnt-Médard  et  de  la  VillcllC;,  appartenant  à  la 
congrégation  de  sainte  Geneviève ,  l'archevêque  de 
Paris  s'entendit  avec  leurs  supérieurs  :  ils  furent  éloi- 
gnés, renvoyés  dans  divers  monastères,  et  remplacés. 
Un  antre  curé,  celui  de  Saint*Barthélenii ,  fot  déclaré 
ittspens  à  cause  des  omissions  dans  lesquelles  H  tombait  eti 
célébrant  la  messe.  conr  appuya  d'abord  ces  mesures, 
malgré  Topposilion  des  magistrats.  Nous  verrons  sous 
Tannée  1730  la  suite  de  la  dernière  affaire. 

Le  gouvernement  ne  laissait  pas  de  donner  son  appui  à 
tout  ce  qui  pouvait  ramener  à  la  soumission  les  ecolësias- 
tiques,  et  plus  spécialement  les  membres  des  congréga- 
tions. On  a  vu  plus  haut  les  efforts  qui  avalent  été  tentés 
cliez  les  Chartreux,  avec  Tappui  de  l'autorité  royale  (3). 
Vers  la  même  époque,  les  Lazaristes  expulsèrent  de  leur 
corps  les  plus  opposés  h  la  Constitution  ^  car  ce  funeste  es- 
prit avait  également  pénétré  chez  les  enfants  de  saint 
Vincent-de-Paul.  Avant  rassemblée  générale  de  1724,  le 
loi  avait  ordonné  deny  recevoir  tfue  eeux  qui  auraient  si-^ 
gnê  le  formulaire  purement  et  simplement^  et  qui  seraient 
soumis  à  la  Constitution  Unigenitus,  Le  snpérieur*gén6ral, 
Bonnet,  avait  dû  exclure  plusieurs  membres,  et  en  par- 
ticulier, son  premier  assistant,  supérieur  du  séminaire 
d'Auxerrc.  D'autres  supérieurs  de  grands  séminaires,  des 
professeurs  ou  missionnaires^  n*é (aient  pas  moins  baute* 
metit  déclarés  contre  la  soumission.  Mais  malgré  leurs 
*■  '    .  "»  * 

(4)  |4Nttre  4a  V*  d«  Vinlimille  au  roi,  du  8  fcTrier  i7;i0. 

(t)  LeUrc  du  roi  du  15  février  1730,  à  la  suite  de  U  précédealc. 

(9)  Yo|çi  plus       tous  U  daic  du  dO  «cpteiubre  Vlb,  tou«  u,  pag.  160. 
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proteslations,  l'assemblée  ordonna,  sous  peine  d'exclusion, 
que  tous  les  membres  de  la  cofigréf^aùon  qui  ne  souscri- 
raient pas  sans  délai  seraient  exclus  (I  ). 

On  ne  réussit  pas  également  à  puritier  l'Oratoire.  Gomiue 
ta  avait  coutume  de  demander  Tagrémeot  du  roi  pour  te*» 
nir  les  assemblées  générales  où  se  nommaieet  les  officiers 
généraux  de  la  congrégation,  H  fit  défendre  d'y  admettre 
ceux  qui  avaient  renouvelé  leur  appel  depuis  la  déclara-* 
tion  de  17  20.  Le  cardinal  de  Fleury  fit  donner  en  t729 
des  ordres  plus  précis  encore,  pour  exclure  tous  ceux  qui 
n'auraient  pas  signé  purement  et  simplement  le  Tormu-» 
hire  el  la  constitution  Unigeniuts  ;  mais  il  paraît  que  le 
nombre  des  opposants  fut  tel  qu'on  ne  put  mettre  la  me- 
sure à  exécution  :  on  se  conienta  de  Texclnsion  de  ceux 
qui  faisaient  des  protestations  téméraires,  et  de  la  pro- 
messe donnée  par  le  P.  De  la  Tour,  supérieur-général,' 
d'employer  les  moyens  que  permettait  la  prudence  pour 
soumettre  les  autres  (2).]J  . 

^>-*  Le  8  novembre.  Gohclusioh  de  ul  Faculté  ns  théo« 
iflUix  m  Pàxis  sir  fAvauR  na  la  bvlle.  Il  y  avait  quatorze 
ans  que  ce  corps  donnait  Texemplede  rinsobordination  et 
de  Pamour  des  nouveautés*  Un  grand  nombre  de  ses 

membres  souhaitaient  de  sorlirenfindecelélat,  et  de  ren- 
dre a  leur  compagnie  la  paix  et  l'eslimedesgens  de  bien» 
C'était  la  présence  des  a^^itateiirs  qui  rendait  ce  refour 
difficile.  Le  roi  le  facilita ,  en  envoyant  à  la  Faculté  une 
lettre  de  cache!  pour  «  exclure  des  àssemblées  et  de  toutes 
a  Ibnctiotis  et  |a*érogatives  ceux  qui  avaient  appelé  de- 
a  ptti»  la  déclaration  de  17S0,  ou  qttl  avaient  signé  le 
»  formulaire  avec  la  distinction  proscrite,  ou  qui  avaient 
»  adhéré  à  la  cause  de  M.  Soanen.  w 

Celte  élimination  faite,  rabhé  de  Homifjny,  syndic,  as- 
sembla la  Faculté  le  8  notembre.  il  représenta  qu'il  était 

'^  WUàiàt^^e  qui^enpanédaml'astendfUedeta  lUition  de  mi, 

(2)  Mémoire  dressé  par  les  députés  de  l  Oratoire  exclus  ên  iHiSL^ 
Mémoire  sur  une  prétendue  assemblée  de  l'Orattoire  en  i726. 
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UMupi»  enliu  de  prendre  le  parti  de  Usouittissiou  à  i'Egtise, 
el  il  eifaorta  les  docteurs  à  Domnicr  des  députes  chargés 
de  termiDer  celte  afiaire.  On  en  choisi!  douze,  à  la  téle 
desquels  était  le  docteur  Tooraély,  dod,  dit  la  conclu- 
sion, pour  examiner  si  la  Constitution  a  été  reçue,  (car  la 
Faculté  reconnaît  Tavoir  acceptée,  les  5  et  10  mars  171 
et  déclare  qu'e  lle  l'accepte  encore  acluelienieut ,  s'il  eu 
est  besoin  },  mais  pour  chercher  les  moyens  de  ramener 
cens  qui  s  opposent  à  un  décret  qui  a  îbrce  de  loi  dans 
toute  TEglise.  Qnarante-hnit  docteurs  exclus,  auxquels 
d*autres  se  joignirent  depuis ,  protestèrent  et  tentèrent 
même  de  se  procurer  nn  appui  au  parlement,  qui,  d  a« 
près  les  ordres  formels  du  roi,  n'admit  pas  leur  requête* 
Le  1*' décembre,  quatre-vingt-quatorze  voix  contre  treize 
ratifièrent  la  conciusion  précédente. 

Le  lô,  les  députés  Erent  leur  rapport.  lis  dirent  qu  a- 
près  avoir  examiné  ce  dont  on  les  avait  chai^,  ils  s'é- 
taient convaincus  que  la  compagnie  avait  librement  et  res- 
pectueusement accepté  la  constitution  en  1714  ;  que  ce  qui 
avait  été  fait  depuis,  pour  tâcher  d'anéantir  cette  accepta- 
lion  solennelle,  méritait  d'être  enseveli  dans  un  protond 
Silence;  que  dans  ces  temps  de  trouble  et  de  confusion  la 
doctrine  ancienne  de  la  Faculté  avait  été  altérée^  qu'on 
s'était  oublié  jusqu  a  établir  de  nouveaux  dogmes,  qui  dé- 
truisaient l'auioriié  de  l'Eglise  dispersée»  anéantissaient 
qelle  du  chef  de  TEglise  et  des  premiers  pasteurs^  accor- 
daient à  de  simples  prêtres  le  droit  de  juger  des  matières 
de  la  fui,  consacraient  les  démarches  les  plus  irrégulières, 
et  représentaient  rEf^lise  comme  couverte  de  ténèbres  et 
presque  entièrement  éteinte.  L'avis  des  commissaires  fut 
donc  que  la  Faculté  reconnût  et  ratifiât  les  décrets  de 
1714»  qu'elle  reçût  de  nouveau  avec  respect  la  constitu- 
tion comme  un  jugement  dogmatique  de  t Eglise  univer'^ 
selle,  révoquât  Tappel  et  les  actes  contraires  à  cette  déci- 
sion, rejetât  les  opposants  de  son  sein,  et  déclarât  qu'elle 
ne  recevrait  plus  que  ceux  qui  auraient  donné  des  mar- 
ques certaines  de  leur  soumission  à  la  buiie. 
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Tout  ce  rapprt  fut  adopté  et  formé  la  condiisloD,  qui 
fut  encore  coufirmée  au  mois  de  janvier  soiviint.  Ces  actes 

de  la  Faculté  furent  imprimés.  Les  docteurs  qui  se  trou- 
vaient dans  les  provinces  y  adhérèrent  comme  ceux  qui 
étaient  h  Paris;  et  il  y  en  eut  en  tout  sept  cent  sept,  dont 
trente-neuf  évéques,  qui  souscrivirent  ces  décrets.  La  Fa* 
culte  écrivit  une  lettre-circulaire  aux  autres  Universités 
du  royaume  pour  lui  faire  connattre  ces  actes  ;  et  elle  en 
reçut  des  réponses  uniformes,  qui  prouvaient  combien  ou 
était  généralement  désabusé  de  Topposition  qui  avait  sé- 
duit tant  d  esprits  durant  quelques  années. 

La  Fnculté  s'est  toujours  nionirce  depuis  zélée  à  soutenir 
la  réputation  de  sagesse  et  de  doctrine  dont  elle  avait  si 
souventdonné  des  preuves.  L'éclipsé  qu'elle  avait  soufferte 
lui  apprit  à  repousser  soigneusement  les  nouveautés.  Une 
conduite  si  louable  lui  attira  bien  des  injures.  C*est  alors 
qu*nn  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  Pucelle,  que  nous 
allons  voir  jouer  un  rôle  l'ori  actif,  appela  en  pleine  Grand'- 
Ciiainbre  la  Faculté,  une misérnhle  carcasse*  Cetledénomi- 
nation  parut  un  Irait  de  génie,  et  fut  répelée  depuis  dans 
d  autres  libelles.  On  sait  que  les  vaincus  aiment  souvent  à 
se  venger  de  leurs  défaites  par  des  injures. 

[[  Il  arriva  peu  après  un  événement  moins  important 
en  soi,  mais  qui  fut  très-sensible  au  parti.  L^ancien  et  cé* 
lèbre  collège  de  Sainte-Barbe  était  regarde  depuis  long- 
temps comme  une  pépinière  de  Jansénistes.  Le  roi  le  leur 
fit  enlever.  Le  lieutenant  de  police,  Héraut,  s'y  rendit 
avec  le  procureur  du  roi  et  nombre  d  archers,  comme 
pour  un  siège.  Le  lieutenant  de  police  fit  connaître  aux 
maîtres  et  aux  écoliers  les  intentions  du  roi  \  le  principal 
et  les  régents  furent  exilés  II  vingt  lieues  de  Paris , -et  on  leur 
substitua  des  maîtres  formés  à  Saint -Sulpice.  On  dit 
qu'une  grande  partie  des  élèves  fut  retirée  par  les  parents: 
ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  collège  ne  perdit  pas  sa 
réputation  d  un  régime  sérieux  et  de  ibrtes  études  (l).  j] 

(1)  [[LafiUa,  Histoire  de  la  Constitution,  liv.  tl-^ohtimI  de  Bar^tti 
Um.  1,  ^g.  m.  11 
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Lé  tft  normlire,  ^  Omimuanoa  w  WooLmii  ^ 
A  Lovomts.  Thonm  W«)ol9ton,  hichelier  à  VDniverailé  de 

Ca[nbridge,  avait  débuté,  en  1705,  par  le  livre  intilulo; 
^4fiL  wnne  jlpolo^in  pour  la  Religion  chrétlamw^  contre  lê$ 
Jiujs  et  les  Chrétiens  renouvelée .  \\  y  (joiinait  les  premières 
ébaucbcft  d'un  système  qu*ii  poussa  depuis  jusqu'à  l'extra- 
Vtgince.  Les  progrès  du*déisme,en  Angleterre,  venaîenti 
seloa  lui,  de  ce  qu'on  ioterpréMÙ  mal  rKcrilure,  et  de  ee 
qo*oii  expliqneit  liltéralement  œ  qui  ne  devait  être  en<* 
tendu  qu*au  sens  figuré.  Moise  n*était  qu'un  personnage 
allégorique,  et  les  miracles  de  rEvangile  n'étaient  non 
plus  que  des  allégories,  de  intMiio  que  ceux  du  Penta- 
t€uque.  Celte  théorie  irréligieuse  et  absurde  n'empêcha 
point  Woolston  de  publier  presque  en  même  temps  tm 
éorit  pour  prooTor  la  nëcesiité  de  ta  mission  de  Jésaa- 
Christ.  Cependant  sa  manie  de  ne  Yotr  parloot  qoe  des 
figures  Toccupait  et  faisait  des  progrès  dans  son  imagina- 
lion.  Dans  un  Défi  au  clergé^  il  parlait  des  partisans  du 
sysièaie  latéral,  avec  un  mépris  iusuhnnt.  Il  les  appelait 
les  minisires  de  la  lettre,  les  adorateurs  de  la  bête  y  les 
ministres  de  Vanteolirist.  Ck>Uins  venait  de  faire  paraîtra 
son  Discours  sur  les  fondements  de  la  Religion  chrétienne f 
dans  lequel ,  sous  prétexté  d*élablir  le  christianisme  sur 
des  hases  solides,  il  voulait,  au  contraire,  prouver  qoe 
celle  croyance  divine  n*avait  aucune  base,  puisqu'elle 
n'était  appuyce  que  sur  les  prophéties,  et  que  les  prophé-^ 
lies,  à  l  entendre,  ne  prouvaient  rien.  Woolston,  ne  rael- 
iat»t  pas  plus  de  franchÎHe  et  de  loyauté  dans  ses  procédés, 
prit,  en  apparence,  le  rôle  de  médiateur  entre  les  dans 
partis,  et  publia  le  Modérateur  entre  un  incrédule  et  un 
epoHat,  qui  fut  suivi  de  deux  suppléments.  Mais  ce  pré- 
tendu médialeur  donne  tout-à'fait  gain  de  cause  à  CûHins, 
11  applique  aux  miracles  de  Jésus-Christ  le  système  de 
Collins  sur  les  prophéties*,  ne  voit  dans  ces  miracles  que 
des  figures,  et  leur  dte,  par  conséquent,  leur  caractère  de 
preuves.  Il  ne  se  contenta  pas  d'avoir  énoncé  celte  doc- 
trine antichrétienne  ^  il  se  proposa  de  rétablir  d'une  ma» 
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DÎère  invariable  dans  six  discours,  publics  depuis  1727 
jusqu'en  1720  :  son  but  était  d'y  prouver  que  ie  récit  de« 
faits,  rapportés  dans  les  Kvangîles,  doit  être  pria  «Dtière^ 
ment  dans  un  sens  mystiqite  61  allégorique,  et  qu'entendus 
dans  le  sens  historique  et  littéral,  ils  sont  fkux,  absurdes 
et  imaginaires*  Aucun  incrédule  n'avait  usé  jusque*!!^  d*un 
langage  aussi  outrageant  que  Woolston.  Jamais  on  n  avait 
parlé  de  Jésus-Christ  avec  une  indécence  si  révohanie,  ni 
de  ses  miracles  avec  une  raillerie  de  si  mauvais  goût.  Au 
milieu  de  ses  plates  et  nombreuses  bouffonneries,  Woolstoù 
déclare  plusieurs  fois,  avec  une  ironie  sanglante,  qu'il  n*a 
écrit  que  pour  rhonneur  de  saiM  Jésus  et  pour  la  défensa 
du  diristianisme.  Il  a  épuisé  particuHèremeni  ses  efforts 
contre  le  miracle  de  la  résurrection  du  Sauveur,  qu'il  at* 
taque  de  mille  manières,  sachant  bien  que  ce  miracle  est 
un  des  lonclciiieiits  de  la  religion. 

Le  clergé  anglican  se  bâta  d'imposer  silence  à  ce  cri-* 
tique  tcmcralre.  L'Université  de  Cambridge  Tavait  déjà 
rayé  de  la  liste  de  ses  membres,  et  l'avait  privé  des  émo- 
luments de  sa  place  au  collège  Sidney.  Le  procurcur-gé-» 
néral  de  la  cour  dite  du  btmc  du  roi,  rendit  plainte  contre 
les  six  diicours.  Après  uuc  plaidoirie  contradictoire, 
AVuûlston  fut  condamné  à  payer  vingt-cinq  livres  sterling 
d  amende  pour  chacun  de  ses  discours,  et  à  rester  en  pri- 
son pendant  un  an,  au  bout  duquel  temps  il  pourrait  être 
relâché,  à  condition  de  fournir  des  cautions  pour  deux 
mille  livres.  N'ayant  pu  payer  cette  somme,  il  mourut  en 
prison  (I). 

Au  surplus  on  ne  se  borna  point  contre  Woolston  à  des 
mesures  de  rigueur.  De  savants  Anglais  entrèrent  dans 
la  lice  pour  le  réfuter  (2). 

On  s'occupa  de  discuter,  avec  beaucoup  de  soin,  le  fond 

(!)  Un  panégyriste  de  Voltaire  le  loue  d'aroir  eni|iloyé  une  partie  del'ar* 
gent  qti'il  retira  de  la  vente  de  ta  Htnrktde  à  délivrer  Woôhton.  Hait  là 
Biographie  bf^nniiiue  montre  que  ce  fait  est  sans  Ibndement. 

{t)  Gibaon,  Pearce,  Sniallbrookt  Stebbîng,  Stevenson  t  t  Pny,  sr  (îisiin- 
fiièrent  dans  cette  latte*  WoeUton  te  plaignit  tortoul  de  ce  dcrnicri  ci  I« 
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de  1.1  question.  Le  célèbre  Lardner,  qui  se  signala  depuis 
par  son  graud  ouvrage  de  la  Crédibilàé  de  l  histoire  de 
VEvangUe^  donoa  une  défense  de  trois  miracles  particu- 
liers de  Jésos^lShrkt,  celui  de  la  fille  de  Jaïre ,  celui  du 
fils  de  la  veuve  de  Ifaim  et  celui  de  Lazare*  Un  adver«* 
flaire  non  moins  habile  et  plus  illustre  encore  du  léméniire 
déu  acieur  de  i'Evangile,  fut  le  docteur  Thomas  Sherlock, 
un  des  membres  les  plus  distingués  de  l'église  anglicane 
pendant  ce  siècle  :  il  fit  paraître,  en  J727,  Touvrage  inti- 
tulé :  Les  Témoins  de  la  Résurreclion  de  Jésus^Christ^ 
examinés  et  jugés  suwant  les  règles  du  barreau,  ouvrage 
qui  eut  le  plus  grand  succès  en  Angleterre,  et  qui  fut 
jugé  aussi  piquant  pour  la  forme  que  solide  pour  le  fond. 
L'auteur  n'y  nomme  pas  une  seule  fois  Woolston  ;  mais  il 
instruit  la  causr  en  elle-même,  écoute  les  témoins,  pose 
cl  résout  lis  objections,  et  fait  toutes  les  fondions  d  un 
rapporteur  habile  et  d'un  juge  intègre.  Cet  écrite  qui  est 
assez  court,  a  été  traduit  en  Français. 

—[[Vers  le  même  temps,  Fohdàtiom  mi  MéraonisHB.  C*csl 
à  cette  même  année  1729  qu*on  rapporte  les  commence- 
ments d*une  tentative  nouvelle  de  rcgénéraiion  au  sein  da 
protestantisme.  John  Wesley,  jeune  étudiant  d'Oxford, 
IIP  en  1703,  en  est  regardé  comme  le  principal  fondaiciir; 
et  il  lut  secondé  dès  le  commencement  par  Charles  Wes- 
ley, son  frère.  La  lecture  des  livres  de  spiritualité  dirigea 
ses  efforts  vers  une  vie  ascétisque  et  mystique.  Les  asso- 
ciés qu*il  forma  partageaient  régulièrement  leur  temps 
entre  la  prière,  l'étude  et  la  pratique  des  bonnes  oeuvres; 
ils  jeûnaient  plusieurs  fois  la  semaine;  ils  avaient  des 
réunions  pieuses;  leurs  actions  étaient  tellement  com- 
passées, qu'il  parait  que  c'esl  de  là  que  vient  le  nom  de 
fiiéthodistes,  qu'on  leur  donna  d  abord  par  sobriquet»  et 

mite  fort  md  4am  «M  de  aes  apologict,  oii  U  Maibliit  «Yoir  pris  i  ticbede 
mériter  de  plut  es  plvt  le«  reprochet  qu'on  mit  déjà  faits  à  let  preouertou- 

viagfs.  CVst  un  torrent  de  mauvaises  plaisanteries  et  d'invectises  grtissièrt  s 
contre  le  cler^'é.  Il  preml  liaïUcment  le  parti  d«t  iucrêdulet.  Eux  seuls  unt 
dv%  intrurs  et  de  la  hunne  foi. 
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qu'ils  adoptèrent  eux-mêmes.  Od  fiitmt  profesMo> 
dans  la  sociélé  nouvelle,  de  tendre  à  une  vie  sainte  ei 
parfaite }  mais  dans  les  commencements  sorlooty  on  ne 
se  séparait  pas  de  TE^Iise  anglicane,  et  Ton  recevait 

rordination  selon  ce  rite.  Georges  W'hiteficld,  qui  entra 
dans  la  sociélé  vers  1735,  y  prit  un  tel  ascendant  qu'il 
en  csi  regardé  comme  le  second  fondateur.  C'était  un  pré- 
dicateur actif,  véhément»  trop  véhément  même,  s'il  est 
vrai,  comme  on  le  raconte»  qu  a  la  suite  d*on  sermon 
qu'il  prêcha  à  Glocesler,  quinte  d'entre  les  personnes  qui 
rêcootaient»  tombèrent  en  démence  (1).  Les  frères  Wes- 
ley  partirent  pour  l'Amérique  vers  le  même  temps,  dans 
le  bui  de  convertir  les  indigènes,  et  ils  formèrent  des  éta- 
blissements dans  la  Géorgie.  Wilhefield,  qui  vint  les  y 
joindre»  fonda  à  Savannah,  une  des  villes  principales  de 
Géorgie»  on  établissement  d'orphelins.  John  Wesley, 
revenu  en  Angleterre  en  1748»  trouva  la  société  notable- 
ment accrue  ;  il  forma  des  assemblées  destinées  à  la  pré* 
dication  et  à  la  prière  ^  il  chercha  k  introduire  l'usage 
d'une  sorte  de  coulpe  ou  de  confession,  qui  lui  attira  bien 
des  critiques;  il  donna  divers  auires  règlements,  dont 
quelques-uns  furent  empruntés  par  lui  à  la  société  des 
frères  Moraves  dont  nous  allons  parler,  et  spécialement 
l'usagedes  agapes  ou  repascommuns  après  la  communion* 
Brisiol  devint  comme  la  métropole  du  méthodisme. 

Cependant  les  méthodistes  ne  tardèrent  pas  à  se  divi-» 
scr.  John  Wesley  avait  adopté  sur  la  prédestination  et  la 
grâce  les  opinions  plus  radoucies  d'Aras  ni  us  :  W  iihefield, 
au  contraire,  tenait  aux  opinions  rigoureuses  des  premiers 
réibr  ma  leurs  \  il  fallut  se  séparer  :  de  là  deux  branches 
de  méthodistes.  D'autres  diTÎsions  non  moins  profondes 
eurent  lieu  par  la  suite;  il  parait  que  John  Wesley  s*éri* 
gea  en  évêque,  et  fit  des  ordinatbns.  Parmi  ses  disciples» 
les  uns  conservèrent  le  système  épiscopal,  et  les  antres  le 
rejetèrent.  On  sait  que  les  Mélliodiâies  se  sont  beaucoup 

(I)  [[Voyei  k  iMMivellA  Milioii  d«  tMeiiomMift  de  MIer,  cliei  Le* 
MHS,  18SQ,  art.  mtiUefieM,  ]1 
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moliipliés  au&  États-Unis,  ou  iU  devaient  trouver  moins 
de  résistance  qu'en  Angketem*  On  ne  penl  nier  que  les 
Méthoditteft  n'aient  aouvenl  oontriboéli  ramener  le  senti* 
ment  moral  et  même  religieux  dansdes  populations,  oomme 
aussi  à  foncier  sur  une  assez  vaste  échelle  des  OBUvres  de 
bienfaisance;  mais  on  leur  a  reproché  avec  raison,  soit 
rexagération  qui  domino  tlaiis  Its  gestes  de  leurs  prédi- 
cateurs, soit  le  mysticisme  outre  et  l'exaltation  d  un  grand 
nombre  d'associés.  Le  fondateur  Wesley  racontait  de  lui- 
même  qu'entendant  un  jonr  la  lecture  de  la  préhce  de 
Luther  sur  Tépitre  aux  Romains ,  il  se  sentit  tout  k  coup 
touché,  converti^  et  élevé  à  cet  état  où  Ton  est  eu«desfus  . 
de  tous  les  mouvements  des  sens,  et  jouissant  d'une  com- 
plète impeccahilitê  (\).  Les  assemblée?  f^énérales  ont  amené 
aussi,  dans  diverses  régions  de  l'Amérique  du  nord,  des 
abns  très*perntcieox. 

GVst  vers  la  même  époque  que  s'établirent  en  Aile* 
magne  la  secte  des  frères  Mùroi^s  ou  Hmjihulds^  qui  a 
beaucoup  d'affinité  avec  celle  des  Méthodistes.  Les  Her« 
nhutes  descendent  des  Piétisles ,  dont  nous  avons  fait 
connaître  l'esprit  et  la  tendance  dans  le  tableau  historique 
qui  précède  ces  mémoires.  Le  jeune  comte  de  Zinzen- 
dorf,  élevé  par  les  Piélistes  dans  l'université  de  Halles, 
ayant  trouvé  dans  ses  domaines  quelques  restes  des  an- 
ciens Hussites,  travailla  avec  ses  amis  de  Yatteauvila ,  à 
Spargenberg,  à  les  former  en  communauté,  et  après  en 
avoir  jeté  les  piemiers  foodements  à  Bertholsford,  dans 
la  haute  Luzace,  il  vit,  en  peu  d'années,  les  maisons  se 
multiplier  (2)-,  il  s'appliqua  à  les  pénétrer  de  ce  qu'il 
appela  la  théologie  du  seutg  et  de  la  Croix.  La  doctrine 
de  la  nouvelle  secte  roulait  tout  entière  sur  la  mort  san« 
glante  du  Christ  crucifié  \  elle  se  distinguait  par  la  biear'» 
rerie  des  locutions  et  la  singularité  des  Images.  La  eonw 

(1)  Histoire  de  l'Église  ^  ]>ar  Alaog,  tome  m,  page  S93. 

(S)  Le  mot  ffemhut,  qui  signifie  protection  du  S^gneur,  fut  donné  II  un 
«l«  leurs  villages  sur  le  mont  NuAerg  i  di  U  vient  b  Boa  ddliaé  à  lolitt  !• 
•ecCe*  Bergier»  article  U€rnlmi€*» 
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munaulé  ne  doit  se  composer  que  de  resmieàés^  tout 
membre  incorrigible  en  esl  exclu.  L'union  est  entretenue 
|)ar  des  réunions  fréquentes,  des  repas  de  charité,  etc. 
LeohaDt  fait  ohexoiix  une  grande  partie  de  l'instruction 
tt  du  cuite  ;  lorique  l*on  a  prêché,  de«  obantres  inspirés 
doivent  répéter  étudiant  oe  qui  a  été  aaoonoéy  eto,  Cett* 
secte  singulière,  s*cst  propagée  en  divertis  contrées  d*Bii« 
rope,  d'Afrique  et  d'Amérique  (1). 

LHnutilitéde  toutes  ces  tentatives,  qui  paraissent  d'abord 
le  fruit  d'un  bon  principe,  mais  qui  ahoutissenl  presque 
toujours  à  des  abus  sensibles  et  palpables,  est  propre  à 
faire  sentir  de  p|us  en  plus  le  prii  inestiniable  de  l'unité 
eatholiqne*]] 

tï30. 

—Le  21  février.  Mort  de  Benoit  XllL  Ce  Pape  était  âgé 
de  quatre-vingt-un  ans.  Il  avait  régné  cinq  ans  et  près  de 
neuf  laols.  On  le  vit  sur  le  Seint-Si^e,  tel  qu'il  avait  été  à 
Bénévent,  simple  dans  ses  niœurs>  adonné  à  la  prière,  fl« 
dèle  k  Tobservation  de  sa  règle,  protecteur  généreux  des 
églises  et  des  pauvres.  Nous  compléterons  ce  que  nous 
avons  dit  de  sa  vie  antérieure,  en  rapportant  ce  qui  a 
trait  à  Thistoire  de  son  pontifical  (2). 

Benoit  Xili  aimait  h  visiter  les  églises  et  les  hôpitaui; 
il  sortait  sans  appareil,  entrait  dans  les  églises  pour  prier, 
s'assurait  si  ellêi  étaient  Uen  tenues^  et  si  les  offices  se 
saient  convenablement;  il  allait  voir  les  pauvres  et  les 
infirmes,  et  il  leur  portait  des  consolations  et  des  secours. Il 
rétablit  Tusa^^e  que  le  Pape  présidât  à  diverses  cérémonies. 
Il  faisait  volontiers  les  sacres  d'évéques,  imposait  lui- 
même  le  paltium  et  consacrait  des  églises.  La  première 
qa*ll  consacra,  fut  la  basilique  des  douce  Apétres  qui  ve- 

!  (1)  Vojn  Alioy,  Histoire  uniuwtih  àt  fiéli—t  tua»  m»  pcs»  SffS^  Bmw 

gter,  DicUonnaire ,  article  llcrnhutcs. 

\  '2  iNons  suivrons  encore  ici  Ah  \an«lrc  Iinrt;ia,  archevêque  <lc  Fcrino,  qui 
a  L-crit  la  vie  de  ce  P.-ipc.  Voyet  plus  haut,  p.  idi  et  suit. 
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iMkil  deirei-esUitirtte  parles  Mineurs-Conventuels.  Il  donna 
une  forte  somme  pour  réparer  la  basilique  de  Saint^Pftvt 
çor  le  chemin  d*Ostie,  et  Téglisede  Sainle-Marie  in  Domi-^ 
nka.  Ayant  mandé  h  son  palais  les  généraux  des  ordres 

réguliers,  il  leur  recommanda  d'envoyer  chacua  à  leur 
tour  des  religieux  dans  les  hospices  pour  y  porter  les  se- 
cours spirituels  aux  malades. 

L'usage  des  conciles  provinciaux  tombait  en  désuétude* 
Benoît  Xm  voulut  le  faire  revivre  par  son  exemple,  etsur 
la  fin  de  1724  il  indiqua  un  concile  provincial  à  Rome 
pour  Tannée  suivante.  Il  ouvrit  en  même  temps  le  jubilé, 
qui  attira  à  Rome  un  grand  concours  de  pèlerins.  Le  seul 
hospice  de  la  Trinité  en  reçut,  dii-on,  trois  cents  naille 
dans  le  cours  de  rannée.  Le  Pape  pourvut  à  ce  qu'ils 
lussent  traités  convenablement;  et,  à  son  exemple^  les 
cardinaux,  les  prélats  et  les  pieuses  confréries  rendirent 
aux  étrangers  les  services  de  la  charité.  Ueux  princes  de 
la  Quiison  de  Bavière,  la  veuve  du  grand-duc  de  Toscane, 
Jacques  III  (Stuart)  et  sa  femme,  née  princesse  Sobieska, 
étaient  à  Rome  k  cette  époque. 

Le  29  janvier  1725,  Benoît  XllI  annonça  au  consistoire 
la  restitution  de  ConuriLicchio  que  les  troupes  impériales 
occupaient  depuis  1708,  et  que  les  deux  Papes  précédents 
avaient  vainement  redemandé.  11  fit  rebâtir  Thospice  et 
réglise  de  Saint-Gallican,  dans  le  quartier  au-delà  du 
Tibre.  Nous  ne  reviendrons  point  ici  sur  le  concile  de 
Home,  dont  il  a  été  parle  sous  17  25.  Pendant  le  concile, 
le  Pontife  consacra  l'église  de  Sninte-Marie  in  FalLicella, 
où  Ton  garde  les  reliques  de  saint  Philippe  de  Néri,  auquel 
il  avait  une  dévotion  particulière.  La  loterie,  défendtie 
par  plusieurs  Papes,  était  néanmoins  encore  en  usage  à 
Rome;  on  Pavait  laissée  se  rétablir,  lanidc  par  suite  de 
sollicitations  importunes,  tantdt  pour  empêcher  de  porter 
l'argent  à  des  loteries  étrangères,  tantôt  l\  cause  des  em- 
barras du  trésor.  Benoit  Xlil  consulta  à  cet  égard  des 
hommes  graves  et  expérimentés^  et  après  avoir  pesé  les 
raisons  pour  et  contre,  il  interdit  la  loterie  d  abord  au 
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dergé,  ensuite  il  tout  le  monde,  sans  se  soucier  du  tort 
qu'en  pouvaient  éprouver  ses  finances. 

L'autorité  séculière  continuait  des  entreprises  en  Sa- 
voie; elie  prétendait  avoir  des  droits  sur  l'hospice  du 
Grand-Sainl-fiernard,  entre  Je  Valais  et  le  Val  d'Aoste. 
Oo  sait  que  cet  hospice  est  desservi  par  des  chanoines 
fj^oliers  de  Saint-Àuguslin.  Le  supérieur  du  monastère 
«iwfitre  de  prévAt.  Le  prévôt  actuel,  Louis-Boni  face, 
n'avait  pu  obtenir  d'entrer  en  possession  de  sa  charge, 
avant  d'avoir  prêté  serment  de  fidélité  au  roi  de  Sardaigne, 
comme  duc  de  Savoie,  et  d'avoir  reconnu  le  droit  de  pa- 
tronnage  du  prince  sur  le  monastère.  Le  pape  crut  devoir 
8*élever  contre  cette  prétention  insolite,  et  par  une  bulle 
14  février  1726^  il  déclara  iiijustes  et  nuls  les  actes 
extorques  par  crainte  au  prévôt. 

Il  eut  à  se  plaindre  peu  après  d'actes  passés  en  Pologne. 
Au  mois  d'octobre  1726,  la  diète  de  Pologne,  assemblée 
à  Grodno,  avait  porté  une  loi  pour  priver  de  sa  juridic- 
tion le  nonce  du  Pape,  Vincent  Santini,  archevêque  de 
Trébisonde,  et  le  26  novembre  suivant,  elle  avait  décrété 
cîiK|  articles  pour  Texécution  de  cette  loi.  11  était  défendu 
aux  avocats  de  plaider  devant  son  tribunal,  et  de  recourir 
à  lui  pour  Texpédition  des  affaires.  Les  curés  et  les  relt^ 
gieux  avaient  défense  de  publier  les  censures  qui  pour- 
raient émaner  de  la  nonciature.  On  alla  jusqu'à  mettre 
des  soldats  autour  de  la  demeure  du  nonce  pour  empêcher 
qui.que  ce  soit  de  recourir  à  lui  :  il  parait  que  le  nonce,  pré-^ 
bu  estimable  d'aiàlflors,  avait  déplu  aux  Pblonais  par  quel* 
qae9  procédés*  Le  Pape  fut  très-seosibleaux  mesures  prises 
oofitre  lui  à  Grodno;  il  les  regarda  comme  une  Injure 
faite  au  Saint-Siège.  11  écrivit  an  roi  de  Pologne  et  aux 
évêques  de  ce  pays,  pour  les  presser  de  faire  rapporter 
des  actes  aussi  hostiles;  mais,  au  contraire,  ces  actes  furent 
misa  exécution,  du  moins  en  partie.  Le  chancelier  de  là 
nondature  eut  défense  de  faire  aucun  acte  de  juridiction, 
et  on  interdit  aux  avocats  de  porter  des  causes  devant  lui. 
Benoît  XIII  envoya,  en  Pologne  un  iiooce  extraordiMm^ 
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Gaaiiik  l^auiuccî^  archevêque  dlcone,  en  le  chargeant 
de  faire  ce  qui  était  en  lui  pour  obtenir  la  rcvooitioa  cb 
b  loi  ei  dtt  article»  qui  Tavaient  saiTie*  Mais  lea  démar* 
dies  et  lea  instanoea  du  nonce  n'eurent  point  le  sneoèa 
qu'on  pouvait  en  attendre.  On  ae  relâcha  aor  la  défonae 
faite  au  chancelier  et  aux  n\ocals;  mais  la  loi  de  1726  et 
les  cinq  articles  ne  lurent  point  révoqués.  Le  Pape  crut 
donc  devoir  s  élever  publiquement  contre  ces  actes;  il  les 
condamna  eapressement  paraa  bulle  du  26  septembre  1 728 
qui  commence  par  cea  mots  :  In  êuprmOé  il  les  déclan 
nnb)  et  défendit  d'y  avoir  égard« 

Le  Pape  evait  conservé  Padminisiraiion  de  Tarclievéebé 
de  Bénévent,  et,  icncJrement  attaché  à  celte  église,  il 
voulut  ia  visiit  r  encore.  11  partit  donc  de  Borne  le  24 
mars  1727,  maigre  le  temps  du  carême,  et  quoiqu'il  ajou- 
tât au  jeûne  ordinaire  de  nouvelles  austérités.  Il  prit  sa 
route  par  Albano^  Temeine  et  le  royaume  de  Naples,  eli 
le  cardinal  d*Althana,  qui  en  éiah  ▼ke*«oi  pour  Teni* 
perenr,  vînt  raccompagner  et  lui  rendre  les  honneurs  dus 
à  sa  digiùié.  Le  Pontife  arriva  à  Bénévcnt  le  2  avril, 
prêcha  le  jour  même,  et  visita  un  hosjiice.  Pendant  son 
séjour  en  cette  ville  il  visita  toutes  les  églises^  adressa 
des  instructions  au  peuple,  et  présida  à  diverses  cérémo* 
oies.  Il  consacra  une  église  qu'il  avait  fait  conatroire  en 
rimnneur  de  saintiPhilippedeMéri,  Bnftn,  aprèaavoirdi»» 
iribué  beaucoup  d'argent  en  bonnes  muvres,  il  retonma 
à  Rome  au  mois  de  mai  par  Capooe,  le  Mont-Cassio,  oii 
il  couisacra  l'église  du  monastère  Aquino,  patrie  de  saint 
Thomas,  à  Tordreduquel  il  avait  appartenu  lui-même.  Oo  ■ 
raconte  que  sur  sa  route,  ayant  rencontré  un  liatelier  qui 
nétati  point  instruit  de  su  religion,  il  le  prit  avec  lui  et 
charipwt  un  ecclcsîastique  de  rinanrnire* 

Clémenlpiiiignale  de  Bavière,  élo  arohevéque  de  Cb- 
logne,  et  en  même  temps,  par  nn  abus  trop  fréquent  alors, 
évcquc  de  Munster  et  de  Paderborn,  étant  venu  en  Italie 
pour  être  sacré  par  le  Pape,  IJenoît  XllI  alla  faire  la  céré- 
mooieà  Yiteirbe^  le  10  novembre  1727* 
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llios  le  mim%  tempt,  il  «ocaeillit  iean  Baz,  prince  du 
li«il»Libaii,  qui  était  Tenu  à  Borne  pour  let  iotéréu  de 
MitMilioii.Le  1S  décembre  1787,  il  adrcut  un  bref  aax 

évèques  et  aux  missionnaires  dans  l'Inde  pour  conQrnicr 
les  règles  tracées  en  1704  par  M.  de  Tournon,  sur  les  riis 
malabares.  II  reçut  une  lettre  et  des  présents  de  Teuipe- 
reur  de  la  Chine,  et  la  promesse  de  rendre  la  liberié  à  des 
niaaioiiDaires  qui  avaient  été  arrêtée. 
-«8m>  ancienne  tradition  poHc  que  le  oorpa  de  saint 
An^oatin  fb^. transporté  en  Sardaigne  après  sa  mort,  puis 
porté  en  Italie  sous  Luitprand,  roi  des  Lombards.  £n  1695, 
00  avait  trouvé  dans  une  église  de  Pavie  un  tombeau  que 
SCS  inscriptions  (iient  jn{;'er  être  celui  de  l'évcque  d'Hip- 
pone.  Après  des  informations  exactes^Frunrois  Perlurbati, 
évoque  de  Pavie,  déclara,  le  16  juiikl  1728,  que  les 
restes  trouvés  dans  le  tombeau  étaient  ceux  de  TiUostre 
dootenr,  et  Benoit  XUI  oonfirma  et  notlCki  ce  jugement 
par  une  bulle  du  2i  septembre  1728  (1). 

En  1729,  Benoît  \UI  voulut  revoir  encore  sa  clière 
éf^Wsi!  deBénévenl.  Son  âge  avancé  ne  put  le  détourner 
de  ce  projet.  Il  partit  de  Home  le  28  mars,  après  avoir 
tenu  on  consistoire,  et  arriva  le  6  avril  à  Bénéveot^  où  il 
célébra  les  offices  de  la  semaine  sainte.  U  avait  oonvoqué 
ks  évéques  de  la  proviooe  pour  un  troisième  concile  pro* 
vincial  ;  on  se  rappelle  qu'il  en  avait  tenu  deux,  étant  ar» 
dicvéque,  en  lUUo  et  en  1G9S.  Le  concile  5  ouvra  au  mois 
tie  mai,  et  il  s'y  rendit  des  évéques  des  pays  voisins,  entre 
autres  Mondi lia  Orsini,  neveu  du  Pape,  qui  avait  élé  de 
l'Oratoire  de  saint  Philippe  de  Néri,  et  qui  avait  passé  ré» 
cemmentde  levéché  de  Melpbi  à  rarchevéché  de  Gopouc. 
Beneit  aeoueillait  les  évéques,  les  admettait  k  sa  table 
KHijoiiT»  servie  sans  luxe,  et  s*oocapait  avec  eux  du  bien 
de  la  religion  dans  la  province.  Après  le  concile,  il  con- 
sacra réglise  de  Saint-Barihélewi,  qui  avait  été  renversée 

(Il  lin  savaui  d'un  wériie  Ui&iiiiguc,  Juste  FuiiUmiu,  uccUcvcquc  d'An- 
cjce,  a  ^crit  pour  prouver  que  le  corps  conserré  à  Pane  était  réeRement  cc- 
m  ét  iiittt  Ansvfltia*  . 
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une  secouile  iois  après  le  deroier  Ireuibieoient  de  lerre, 
et  qu'il  avait  fait  reconstruire  en  entier*  11  pmnit  de  Bé- 
néveot  sur  la  fin  de  mai  et  revint  h  Rooief  oii  son  premier 
soin  fut  de  descendre  è  Sainte-Marie-Uajeure  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  de  son  heureux  voyage. 

PcndaïUson  nbsence,  des  pirates  avaient  (au  une  descenle 
au  Monl-ISiceo,  dans  1  Elat  pontiiîcal,  et  avaient  réduit  en 
servitude  plusieurs  familles  qu'ils  emmenèrent  sur  les 
côtes  de  Barbarie.  Le  Pape  fut  très-louché  de  cet  événe- 
ment, et  voulut  qu'on  s'occupât  sur-le-champ  de  racheter 
ces  pauvres  captifs.  Ils  furent  rendus  à  la  liberté  par  ses 
généreux  sacrifices,  et  revinrent  dans  leur  pays  Taulomne 
suivant. 

L'âge  du  Pontife  ne  l'empêchait  point  de  présider  en- 
core à  diverses  céréaionies.  Aux  quaire-temps  de  dé- 
cembre 1729,  il  fit  encore  une  nombreuse  ordination* 
Le  12  février  1730,  il  sacra  Tévéque  de  Gcrace  (Locres) 
en  Calabre.  Trois  jours  après»  il  assista  aux  obsèques  du 
cardinal  Nusidei.  Mais  la  fièvre  le  pritbientdt.il  ne  garda 
le  lit  que  trois  jours ,  et  fut  toujours  occupé  de  pieuses 
prières.  Le  21  février,  veille  des  Cendres,  il  reçut  le  saint 
Viatique  à  genoux  et  récita  encore  son  office;  mais  arrivé 
à  Com plies,  on  s'aperçut  qu'il  touchait  à  son  heure  der- 
nière. On  lut  administra  rextréme-onction,  et  il  expira 
sur  la  fin  du  jour,  étant  âgéde  quatre-vingt-un  ans  et  vingt 
jours.  Ses  obsèques  eurent  lieu  le  %&  février  ;  le  Père  Rio- 
chini  y  prononça  son  oraison  funèbre.  En  1733,  son  oorps 
fut  transporté  dans  le  coiivent  des  Dominicains,  à  Sainte- 
Marie-de-la-Minerve:  on  le  trouva  sain,  entier  et  sans 
odeur.  Un  service  solennel  fut  célébré  en  cette  occasion. 

L'archevêque  de  Fermo  termine  la  vie  du  pietu  Pontife 
par  des  réflexions  fort  judicieuses  que  nous  regrettons  de 
de  ne  pouvoir  rapporter  en  entier.  Il  remarque  que  ce 
pontificat  fut  exempt  d'orages,  que  TEurope  était  en  paix, 
que  les  princes  vécurent  généralement  en  bonne  harmo- 
nie avec  le  Saint-Siège,  et  qu'on  n'éprouva  aucun  de  ces 
fléaux  par  lesquels  Dieu  châtie  les  peuples»  On  n'eut  à  re- 
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prendre  en  Benoît  qu'une  excessive  confiance  pour  des 
hommes  qui  paraissent  avoir  abuse  de  leur  crédit  sur  son 
esprit.  11  avait  amcaé  de  Bénévent  et  admis  dans  les 
charges,  des  étrangers  que  les  Romains  voyaient  d*an  œil 
jaloux.  Le  plus  bai  de  tous  était  le  cardinal  Coscia,  qui 
porta  sous  le  rigne  suivant  la  peine  de  ses  torts.  L'auleur 
de  la  yie  de  Benoît  XIII  dit  avec  raison  qu'un  souverain 
serait  heureux  s  il  n'avait  que  des  serviteurs  irrépro- 
chables, qu'un  si  beau  privilège  n'appartenait  point  à 
1  humanité,  et  que  les  vertus  particulières  du  Pontife,  sa 
piété  tendre,  sa  charité  généreuse^  son  zèle  pour  l'Eglise, 
sa  vie  austère  compensent  bien  aux  yeux  de  la  postérité 
trop  d'indulgence  pour  ses  serviteurs. 

Nous  avons  parlé  plus  bant  des  canonisations  que  ce 
Pape  fit  ou  promulgua  et  des  saints  qui  vécurcuL  de  son 
temps  (l). 

On  calculait  en  1726  que  le  Pontife  avait  consacré  jus* 
qu'alors»  soit  comme  archevêque,  soit  comme  Pape,  trois 
cent  soixante  églises  et  mille  quatre  cent  quatre-vingt- 
quatorze  autels;  et  ce  nombre  augmenta  encore  depuis. 

—  Caedibaux  cRÉis  PAR  Behoit  XIII.  Bencût  fit  vingt- 
neuf  cardinaux  en  douze  promotions.  Nous  avons  déjà 
fait  coiinaitre  suirisauiment  le  cardinal  de  Fleury.  Parmi 
les  autres,  un  de  ceux  dont  la  promotion  eut  le  plus  de 
conséquence  fut  ^Nicolas  Coscia,  que  le  Pape  avait  amené 
de  son  anden  diocèse  de  Bénévent,  et  qu'il  fit  même  soii 
successeur  dans  ce  siège.  Coscia  qui  était  depuis  longtemps 
le  confident  du  Pape,  passa  pour  avoir  abusé  du  grand 
pouvoir  qu'il  avait  sur  Pesprit  du  Pontife  :  nous  verroné 
dès  le  coQimcnceiiient  du  ponlificat  suivauL  la  rigueur 
avec  laquelle  il  fut  traité. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  nommer  plusieurs  fois 
le  cardinal  Maria  Àngélo  Quirini ,  bénédictin  de  Flo- 
rence (S).  Devenu  arcbevéque  de  Gorfou,  en  1723,  il  sut 


(1)  Voycx  plus  Laat,  pag.  141,  rt  p;ig.  192. 
(7)  Voyex  Tableau  histori^uef  tome  t,  page  S8. 

4  ■  *  • 
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par  nue  conduite  vraiment  épiscopale,  en  même  temps 
que  par  son  érudition,  s'attirer  la  vcnéralion  non-seuîe- 
ment  des  catholiques,  mais  aussi  des  Grecs  schismatiques. 
L*ôuvrage  qu'il  publia  sur  Corfou  (i*aticiehnc  Cîorcyre), 
soas  le  titre  de  Prùnùrdia  Ccrcyriœ^  est  remptt  d*une  saine 
critique*  Ëlevë  plus  tard  sur  le  siège  de  Brescia,  ils'ap* 
pliqua  à  en  restaurer  les  monuments,  et  il  rendît  sa  ca» 
ihédralc  nue  des  plus  magnifiques  de  Tllalie  :  la  création 
d'une  bibliothèque  publique,  et  les  recherclics  savantes 
qu  il  fit  paraître  sur  les  ouvrages  de  ses  saints  prédéces- 
seurs et  les  antiquités  littéraires  de  Brescia,  n'étaient  pas 
moins  propres  à  lui  concilier  laffectiou  de  ses  diocésains. 
Devenu  cardinal  en  1727^  il  fut  chargé  de  la  bibliothi- 
que  du  Vatican,  et  l'augmenta  avec  magnificence.  Ses  li- 
béralilës  s'étendaient  au  loin,  et  il  contribua  largement  à 
la  construction  d'une  église  catholique  à  iieriin  :  il  mou- 
rut subiteinentà  Brescia  en  1755. 

Laurent  Go2za  avait  pris  Thabitreligieux  chez  les  Frères 
Mineurs  observantins ,  et  avait  ejiercé  les  principales 
charges  dans  son  ordre*  Promu  au  cardinalat  en  1726,  il 
présida  avec  distinction  plusieurs  des  congrégations  ro- 
maines :  il  a  laissé  divers  ouvrajjes  de  théologie. 

François'Antoine  Fini  était  un  de  ces  Bénévenlins  qu'a- 
vait favorisés  Benoît  XllI  ;  et  il  partagea  la  haine  qu'on  leur 
portait,  comme  nous  le  verrons  sous  le  règne  suivant  (1). 

Vincent-Louis  Gotti,  savant  Dominicain,  a  laissé  de 
grands  ouvrages,  soit  contre  les  protestants,  soit  pour 
prouver  la  vérité  de  la  religion. 

Vincent  Ferreo,  Piémontais,  évcquc  de  Verceil,  était  un 
prélat  simple  et  modeste,  très-estimé  pour  ses  vertus. 

La  plupart  de  ces  choix,  et  quelques  autres  encore, 
font  honneur  au  discernement  de  Benoit  Xill  :  mais  TE* 
glise  lui  animait  encore  des  obligations,  quand  il  n  aurait 
admis  dans  le  sacré  collège  qu'an  homme  du  mérite  du 
cardinal  Prosper  Lamberlini,  dont  le  nom  est  également 

(I)  Voyez  plus  imutj  sou5  le  S4  mars  iltl,  divers  faits  qui  le  coucernenl. 
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cberà  la  religion  et  aux  le  ttrcsJl  fut  fait  cardinal  en  1728  ; 
nous  le  ferons  connaître  davantage  quand  noud  parlerons 
desDO  élévation  sur  la  chaire  de  saint  Pierre* 
'  24  mars.  DéctARATtoir  ûe  louis  xv  cchvtre  ie  JAwsé- 
KfSME.  Tout  ce  qui  se  laiiache  à  cet  événement  mérite 
dautant  plus  (railention  que  c'est  surtout  h  l'occasion 
de  cette  Déclaration  qu'on  va  voir  se  développer  dans  lu 
magistrature  l'opposition  la  plus  déplorable  aux  décisions 
de  TEglise.  Il  paraissait  de  plus  en  plus  nécessaire  de 
mettre  un  frein  à  la  licence  des  écrits.  £lie  était  portée  si 
loin,  que  le  Parlement  de  Paris  même  avait  pam  quelque 
temps  vouloir  la  réprimer.  En  1729,  il  avait  proscrit  une 
Dénonciation  contre  les  Jésuites,  adressée  aux  plénipo- 
tentiaires du  congrès  de  Soîssous  (t),  et  il  s*étail  plaint  dr 
ce  que  les  auteurs  de  cette  lettre  prenaient  un  nom  de 
parti,  celui  de  Jansénistes,  et  réclamaient  l'appui  des 
puissances  étrangères.  En  1730,  il  condamna  au  feu  des 
Remontrances  à  larcfte^êque  de  Paris,  parties  de  la  mémo 
source,  comme  préchant  la  désobéissance  avec  un  empor- 
tement et  un  scandale  intolérables.  Peu  après  il  fit  subir 
la  même  peine  à  un  écrit  oii  Ton  driournail  les  fidèles  de 
tout  confesseur  acceptant.  Mais  ces  flétrissures  n'allaient 
point  à  la  source  du  mal*  La  plupart  des  autres  libelles 
étaient  épargnés.  En  composer  et  en  répandre,  était  à  des 
fan  fascinés  une  oeuvre  méritoire.  On  en  eut  un  exemple 
dam  le  même  temps.  Un  colpôrteur  d  ouvrages  prohibés, 
ayant  clé  [)ris,  fat  mis  au  carcan  ;  mais  tel  était  le  respect 
pour  les  loisj  qu'on  voulut  transformer  celle  flétrissure  en 
une  espèce  de  triomphe  pour  le  coupable.  On  Tcscorta 
avec  honneur,  on  le  combla  publiquement  d'éloges,  et  le 
journaliste  do  parti  n  eut  pas  honte  de  l'appeler  un  captif 
âè  JésuS'Ckrlst  (2).  Etrange  abus  de  la  Religion  l  Mous 

(1)  i[  Un  congrès  nvait  été  on  vert  ;»  Soissons  cnl7î8,  a  dans  le  Imt,  nvait  dit 
•  le  cardinal  de  Flcury,  lorsqu'il  tii  (il  rouvcilurc,  de  tcnniuer  à  l'amiable  les 
»  diOerents  intérêts  de  l'Ëarope,  (|ui  étaient  en  contcstaliun.  »  Ce  congrès, 
<A  m  ttoavèMiit  «n  «iM  1m  til^iiipotentiftircf  des  iitindpawt  Clili  de 

{%)  ifouyeUes  eecléttattiqucs,  I7$0. 
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avons  vil  plus  liaiU  comment  M.  de  Viniimille,  effraye 
d'un  tel  esprit  d  égarement,  s'était  plaint  an  roi,  en  lui  ex- 
posant toute  l'étendue  des  maux  de  son  diocèse.  Le  priace 
avait  promis  de  prêter  son  bras  à  raulorité  ceci ési astique, 
et  c'est  dans  ce  but  qu'il  donna  la  Déclaration  de  1790, 
qui  devait  développer  et  perfectionner  ce  qu'avait  com- 
mencé la  déclaration  de  17S0.  L'objet  que  se  proposait  le 
îjouvernement  ressortira  du  préambule  même  de  la  nou- 
velle déclaration;  et  l'on  v  verra  aussi  ce  qui  pouvait  four- 
nir un  prétexte  a  l'opposition  de  la  magistrature  : 

«Louis,  etc.  Après  la  division  et  les  troubles  que  le  re- 
»  fus  de  se  soumettre  à  la  bulle  Unigeniius ,  avait  fait 
n  nattre  dans  l'Ëglise  de  France,  nous  eûmes  lieu  d'espé- 
»  rer,  en  Tannée  I72O9  d'y  voir  la  paix  heureusement 
û  rétablie.  Des  explications  dressées  dans  un  esprit  de  coh- 
D  corde  et  de  charité,  approuvées  par  tous  les  cardinaux, 
»  tous  les  archevêque  s,  et  presque  tous  les  évéques  de 
1»  notre  royaume,  qui  avaient  accepté  la  constitution, 
»  adoptées  même  par  la  plupt^rt  des  prélats,  qui  avaient 
«  hésité  d'abord  à  la  recevoir,  i^e  laissaient  aucun  prétexte 
M  à  ceux  qui,  affectant  de  la  décrier,  par  des  interpré«- 
i>  tations  contraires  à  son  véritable  sens,  voulaient  les 
»  faire  servir  d  excuse  a  leur  résistance.  Ce  fut  dans  des 
»  circonstances  si  favorables,  que  nous  jugeâmes  à  propos 
»  de  donner  notre  déclaration  de  1720,  par  laquelle  en 
w  ordonnant  d'un  côté  que  la  bulle  UnigenUus  fût  obser* 
v  vée  selon  sa  forme  et  teneur***^  nous  prenions  de  l'autre 
n  les  précautions  les  plus  convenables  pour  assurer  la  Iran- 
»  quillitéde  cœur  de  ceux  de  nos  sujets,  qui  feraient  céder 
»  leurs  préventions  à  raulorité  du  chef  et  des  corps  des 
»  premiers  pasteurs.  Nous  avons  eu  à  la  vérité  la  salisfac- 
»  tion  de  voir  des  corps  entiers,  et  un  grand  nombre  de 
»  nos  sujets  des  différents  ordres  de  TÉglise  de  France, 
H  entrer  dans  ces  sentiments  et  Tédifier  pour  la  sincérité  de 
1»  leur  soumission.  Mais  nous  savons  que  tous  ceux  qui  les 
)>  avaient  imités  dans  leur  résislance,  n^ont  pas  encore 
»  suivi  l'exemple  de  leur  soumission  ^  et  nous  voyons  avec 


biyiiizeo  by  Google 


AmÈE.  1730 


277 


•  déplaisir  qu'il  y  en  a  même  plusieurs  qui,  au  lieu  J'en 
»  profiter,  n'ont  cherché  qu'à  allumer  le  feu  que  nous 
»  voulions  éteindre.  Non^seulement  ils  ont  interjeté  de 
»  nouveaux  appels,  et  ils  n  ont  pas  cessé  d'attaquer  la 
»  Constitution  avec  la  même  licence»  mais  ils  ont  entre- 
»  pris  de  révoquer  en  doute  le  pouvoir  qui  appartient  aux 
»  évécpies  d'instruire  les  fidèles  de  la  soumission  quMIs 
«doivent  à  la  bulle  Lnigenàus,  et  d  examiner  les  senti- 
i  ments  et  les  dispositions  des  ecclésiastiques  lorsqu'ils  se 
»  présentent  à  eux,  soit  pour  recevoir  les  saints  Ordres, 
»  soit  pour  obtenir  des  institutions  canoniques.  »  (C'est 
»  même  seulement  à  la  constitution  UnigenUus  que  les 
9  ennemis  de  la  paix  cherchent  è  donner  atteinte  :  ils  ne 
«cessent  d'attaquer  directement  ou  indirectement  les 
«constitutions  des  papes,  qui  ont  condamné  les  cinq  pro- 
»  posi lions,  tirées  du  livre  de  Jaiisénius,  ou  qui  ont  prescrit 
»  la  signature  du  Formulaire.  Ils  renouvellent  les  subli- 
»  lités  frivoles  qui  ont  été  inventées  pour  éluder  les  obser- 
9  valions  de  ces  bulles  :  ils  s  autorisent  de  la  discussbn  du 
B  Jak  et  du  droite  et  abusant  de  ce  qui  se  passa  sous  le 
»  pontificat  de  Clément  XI,  ils  prennent  toujours  la  dé^ 
M  fense  du  silence  respectueux  sur  le  fait,  de  Jansénius, 
»  quoique  déclaré  insuflisantpar  la  bulle  Vincam  Domini, 
«donnée  par  Clément  XI,  et  unanimement  acceptée  par 
»  tous  les  prélats  de  notre  royaume.  »  (Nousavons  déjà  expli- 
qué comment,  pressés  de  souscrire  le  Formulaire»  les  jan- 
sénistes avaient  recours  au  subterfuge  de  ne  le  souscrire 
que  relatiyement  à  la  paix  de  Clément  IX,  qui,  selon  eux, 
tolérait  le  silence  respectueux,  et  cherchaient  même,  contre 
toute  évidence,  à  donner  ce  sens  à  la  bulle  l^ineam). 
On  sait  éf^alement  qu'ils  abusaient  de  l'article  V  de  la 
Uéclarattoa  de  17^0,  qui  défendait  de  se  provoquer  les 
uns  les  autres  par  des  termes  injurieux, 

«  Noos  ne  devons  donc  pas,  concluait  le  roi,  diviser  deux 
»  objets^  qui,  quoique  dUFérents,  ne  sont  que  trop  unis 
»  dans  Tesprit  de  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  perpétuer 
rt  les  troubles  présents  de  TËglise.  I^ous  continuerons  ce- 
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^>  pendant  de  veiller  avec  adentiou  à  la  conservation  des 
u  maximes  de  hqUq  loyaiuiae  et  des  libertés  de  TÉgUse 
»  gallicane,  qui  nous  seront  toujours  plua  praciauaea  qu'à 
D  ceux  qui  n'y  cherchent  qu'un  vaiu  titre  pour  colorer 
»  leur  résistance.  El  nous  sommes  persuadés  que  nos  coon 
y>  du  parlement,  qui  étaient  principalement  chargées  du 
))  soi»  de  les  maintenir,  se  i-o/it  acijinitccs  si  di^ficDient  de 
»  ce  devoir  en  diflerentcs  occasions,  sauront  toujours  l'aire 
»  un  juste  discernemt^Ql  eutre  le  zèle  éclaire  de  ceux  qui 
D  lea  défendent  avec  sagesse,  et  les  inieptious  suspectes 
»  de  eeux  qui  n'y  chcrcbenC  qu'un  prétexte  pour  troubler 
9  une  paix  aussi  désirable  pour  Tintérét  de  l'État  que  pour 
»  le  bien  de  TEglise.  A  ces  causes,  de  Tavis  de  notre 

))  conseil,  ilc  nutrc:  ,;;t-;\cc  spéciale,  pleine  puissance  et  au- 
»  torité  royale,  nous  avons  dit,  déclaré,  et  ordonnons,  etc.  » 

Les  articles  I  et  II  concernaient  la  si{^iiature  du  For* 
mulaire,  prescrit  par  Alexandre  YIL  il  était  ordonné 
»  que  lesdites  signatures  du  Formulaire  fusseul  pur0$  et 
»  simples,  sans  aucunes  distinction,  interprétation  oq  res- 
)i  triction.  »  Les  ecclésiastiques  n'ayant  pas  signé  le  For- 
mulaire, ue  pouvaient  être  promus  aux  Ordres,  ni  pour- 
vus d  aucun  bénéfice;  et  s'ils  en  avaient  été  pourvus, 
leurs  bénéfices  étaient  déclarés  impéirables  de  plein  droit, 
H  Au  cas  que  quelque  d'enire  les  évéque»  néglige  d  en 
)>  exiger  la  signature,  voulons  conformément  à  Inédit 
)i  de  1663,  au*il  y  soit  contraint  par  la  saisie  du  revenu 
»  temporel  de  son  évéché.  » 

Les  articles  III,  lY  et  Y  étaient  relatifs  à  la  bulle  ^m- 
genifus.  u  Confirmant  les  lettres  patentes  de  1714,  et 
))  notre  Déclaration  de  1720,  ordonnons  que  la  consiilu- 
n  lion  Unigenitus,  étant  une  loi  de  TSy  lise,  par  lacceptar 
»  tion  qu'elle  en  a  faite,  soit  aussi  me  loi  de  notre  roy4wimi9^ 
»  Voulons  que  tous  nos  sujetSj  de  quelque  état  et  condition 
31  qu'ilssoîent,  aient  pour  labulle  £/>i^âiiâif#  le  respect  et  la 

soumission  qui  sont  dus  aux  jugements  de  l'Église  uni^ 
n  verselle  en  matière  de  doctrine,  La  Déclaration  de  17i^.O 

»  sera  exécutée  dans  sa  teneur,  m^is  sans  uéaumoinsquci 
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fiûus  prétexte  du  silence  q vie  nous  ^vgtisiip pose,  on  puisse 
«  prétendre  quf  optre  intention  ait  jamaU  été  d'^wpécher. 
»  les  évéqim  d'instruire  les  ecclésieatiqiies  et  les  peuples 
9  sur  Tobligation  de  se  soumettre  à  la  Goostituiion.  h 

On  ne  derait  pas,  oonformément  à  la  même  Déclara» 
lion,  exifjCr  directement  ou  indirectement  de  nouvelles 
fornjuiesde  souscription;  iiiais,  disait  le  roi,  «  par  cette 
»  défense,  nous  n'avons  pas  enleuda  que  les  évéques  ne 
«puissent  refuser  d'admettre  aux  ordres,  auJi  dig;Qilés 
«  et  aux  bénéfices,  les  ecclésiastiques  séculiers  ou  régi3i-> 
»  liera,  qui  persistent  dans  les  appels  qu'ils  auraient  in<» 

terjet^,  ou  qui  refuseraient  de  s'çi^pliquer  sur  la  sou<» 
■)  iiiission  due  à  la  eousiiliition.  » 

L'article  VI  était  relaiii  au\  appels  comme  efahus,  qui 
pourraient  avoir  lieu  à  roccasion  des  refus  faits  aux  ec<» 
cl'siasliques  qui  se  trouveraient  dans  quelques-uns  des  cas 
esprimés  dans  les  articles  préeédeots  :  n  Les  causes  de  re* 
»  fus  marquées  dans  lesdits  cas,  ne  pouvaient  être  regar** 
n  dées  comme  des  moyens  d'abus,  n 

Ën6n  Tai  [iclc  VII  reuouvclait  les  peiucs  portées  contre 
les  auteurs  et  imprimeurs  d'ouvrantes  contraires  aux  cons- 
titutions apostoliques,  à  la  religion ,  au  respect  dû  aux 
papes  et  aux  évéques,  aux  droits  de  la  couroQue,  on  aux 
libertés  de  l'Eglise  gallicane*  U  éuiit  enjoint  aux  parle* 
ments  de  tenir  la  main  à  ce  que  ces  mesures  fussent  exac$e* 
mmit  et  imw^ahlement  observées,  et  de  prêter  aux  évéques 
le  secours  et  Tassibiauce  iicccssaircs  pour  I  éxecution  des 
jugements  qui  seraient  rendus  par  eux  contre  les  contre-, 
venants. 

Telle  était  la  Déclaration  que  la  piété  du  prince  accor^ 
âaii  à  la  reUgim  des  évéques,  pour  nous  servir  d  une 
expression  qu'employait  dans  une  circonstance  semblable 
Gilbert  des  Voisins.  «  Il  y  avait  longtemps ,  dit  Lafitau, 

»  que  les  évéques  la  demandaient  :  si  elle  avait  été  ob« 
»  servée  religieusement,  le  calme  était  rendu  à  TEglise  et 
»  à  rËtat  (1).  » 

(1)  Lafitau,  fliêloire  ds  la  ConHitutiorii  lir.  vJi 
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-—Le  3  avril.  Lit  db  Justice.  Comme  ou  ooonaissaît  la  ré- 
siMocequ^un  cerfain  nombrede  membres  du  parlemeDt  de 
Plans  opposeraient  à  renregistrementde  cette  déclaratioii; 
il  fut  résolu  que  te  roi  irait  le  3  avril  tenir  un  Ut  de  justice 
pour  faire  cnlcndre  ses  volontés.  [[Onsaitque  les  litsdejus^ 
tice  ctaieni  des  assemblées  solennelles  du  parlement  que 
le  roi  venait  présider  en  personne.  «  Telles  furent  long- 
M  temps,  a  dit  un  magistrat,  Tincertitude  et  l'imperfec- 
»  tion  de  nos  institutions.  Quand  les  rois  venaient  au  pa- 
nlais  tenir  ce  qu'on  appelait  leurs  lits  de  justice^  la 
»  royauté  semblait  n*étaier  sa  puissance  et  ne  se  monf  rer 
»  dans  sa  majesté,  que  pour  éclipser  Tautorité  du  parle- 
n  ment,  entraîner  ses  votes,  ou,  s'il  résistait,  lui  faire  vio- 
»  lence  eu  forrant  renrcgistrement  des  édits.  Au  lieu  de 
»  voir  dans  ce  vain  appareil  un  exercice  régulier  du  pou- 
)>  voir,  Topinion  publique  était  réduite  à  déplorer  cette 
n  forée  déployée  au  sein  même  de  la  justice.  Le  scandale 
»  des  protestations  venait  contredire  les  actes,  et  des  re- 
.  n  gistres  contenaient  tout  à  la  fois  un  acte  d'obéissance  et 
);  un  germe  de  rébellion  (1).  »  Ces  paroles  s'appliquent 
pleinement  à  ce  qui  se  passa  à  l  occasion  du  lit  de  justice  de 
1730,  et  de  ceux  qui  furent  tenus  les  années  suivantes. 

Pour  faire  comprendre  difierents  détails  dans  lesquels 
nous  entrerons,  il  est  nécessaire  de  rappeler  brièvement 
quelle  était  l'organisation  du  parlement  de  Paris. 

Le  parlement  de  Paris  était  une  cour  souveraine  com- 
posée d'ecclésiasiiques  et  de  laïques,  qui  rendait  la  justice 
en  dernier  ressort  au  nom  du  roi,  même  dans  les  afTaires 
les  plus  importantes,  lorsqu'elles  ne  lui  étaient  pas  enle- 
vées par  des  circonstances  exceptionnelles. 

Le  parlement  de  Paris  était  partagé  en  trois  principales 
sections  :  la  Crrand-chambre,  les  Enquêtes  et  les  Requêtes. 

La  Grand'-dumibre,  qui  seule  était  compétente  pour  un 
certain  nombre  d'affaires  majeures,  était  composée  d'un 

(I)  Discour*  prononcé  par  M.  Dapin  «iné  h  VinftnUation  àe  la  mugis* 
irnture,  le  3  novembre  1S4  9« 
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premier  président,  de  neuf  présidents  à  mortier,  ainsi 
appelés  de  l'espèce  de  toque  qui  était  la  marqae  de  leur 
dignité,  de  douze  cpDseiilers,  clercs  ou  ecclésiastiques,  et. 
de  viogl-quatre  GonseiUers  laïques.  Mais,  déplus,  les  pairs 
ecclésiastiques,  les  dues  el  pairs,  et  quelquefois  les  mare** 
cbaux  de  France,  y  ayaient  séance  et  voix  dëlibérative. 

Ll\s  cliaaibres  des i:/^<yz/r'/c.s  jugeaient  pi  iiiclpalemcntles 
procès  peu*  écrit,  c'esi-à-dire  ceux  dans  lesquels  on  était 
admis  à  produire  les  mémoires,  pièces  et  preuves  en  pre-* 
mière  inslaDce*  Il  y  avait,  en  1730,  cinq  chambres  d'En* 
quêtes,  oomposéescbacone  de  trois  présideDts  et  de  treote- 
cioq  conseillers  tant  ecclésiastiques  que  laïques. 

Les  chambres  des  Requêtes  formaient  une  juridiction 
exceptionnelle,  à  laquelle  un  certain  nombre  de  privilé- 
giés avaient  droit  de  requérir  que  leurs  causes  lussent 
examinées  par  des  commissaires  spéciaux.  11  y  avait  deux 
chambres  de  requêtes,  composées  chacune  de  trois  prési- 
dents et  de  quinze  conseillers.  Comme  on  passait  à  la 
Grand^chambre,  des  Requêtes  et  des  Enquêtes,  il  est  évi- 
dent que  les  magistrats  de  ces  chambres  étaient  générale- 

men  t  plus  jeunes. 

Le  parlement  comptait  en  outre  d  autres  magistrats , 
les  gens  du  roi,  c*est-à-dirc  les  avocats-généraux,  et,  à  leur 
tête,  le  procureur^énéral,  les  greûiers  civils  et  crimi- 
nelSj  etc. 

Quand  le  noi  tenait  leUide  justice^  tous  ces  magistrats 
se  réunissaient  dans  la  Grand-chambre,  avec  les  pairs 

ecclésiastiques  et  laiqutjs.  On  prenait  ordinairemenljeur 
avis,  et  le  roi  intimait  ses  ordres  ]J  (l). 

(1)  [[  Nous  empruntons  les  détails  suivants  à  l'Encyclopédie. 

Ce  terme,  lit  de  justice^  pris  dans  le  sens  littéral,  signifie  le  trône  oit 
le  foi  eit  astit  loriqu'il  siège  aolennellemeiit  en  ion  Hrlcment  :  (dam 
rancien  langage,  un  siège  couvert  d'un  dais  se  noinmaiinn  lil  ;)  ehiqooni* 
sins  forment  le  sié^'c*  df  ce  lit;  !r  roi  est  assi<;  sur  l'un,  un  antre  tient  liru 
de  dossier,  deux  antres  servent  comme  de  Ijias,  et  soutiennent  les  coudes  du 
monarque  :  le  eint{uième  est  sous  ses  pieds,  ioutc  séance  du  roi  en  son  Par- 
lement n'était  pas  qualifiée  Itt  de  fustiee  :  on  neqnilifie  atntî  que  let  téancce 
«denuelks  oîi  le  roi  est  assis  sur  le  lit  de  justice. 

I^e  dais  et  le  lit  de  justice  est  placé  dans  l'angle  de  la  grand^ebanilire  :.snr 
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Le  roi  vint  doue  au  palais  le  lundi  saiul,  3  avril.  Lo 
silence  qai  M  remarqua  à  ion  entrée  et  aar  son  passage, 
indiquait  asMB  la  prëoooapaiioD  des  esprits  (1).  La 
séance  fut  ouverte  par  un  discours  du  chancelier  d*Ague» 
seau,  qui  ât  l'éloge  de  la  Déclaration,  et  exposa  les  mottfe 
qui  Tavaieiit  dictée.  Puis  le  chancelier  parcourut  les 
ranf^s  pour  l'ccneillir  les  voix.  Les  ducs  et  pairs  ne  ré- 
clamèrent pas  contre  l'enregistrement  ;  et  les  évéques 
Tappuyèrent  formellement  :  mais  du  e6té  du  parlement; 
il  y  eut  un  grand  nombre  de  réclamations.  On  assure  tjam 
sur  plus  de  deox-cent-cinquante  opinants,  il  y  en  eut  tout 
fiu  plus  quarante  qui  furent  pour  renregistrement ,  et 
que  la  plupart  manifestèrent  lt3ur  opposition  d'une  ma- 
nière énergique  (2).  Plusieurs  ne  se  content  aient  pas 
d'un  simple  vote;  mais  développaient  leur  opinion,  en 
s'appuyant  principalement  sur  le  rapport  qu'ils  préten* 
daienl^  exister  entre  la  condamnation  de  la  proposition 
quatre-vingt-OBBÎèmesur/iaiTafitto  des  exeomnmnkations 
injustes  ^ui  ne  doit  pas  empêcher  de  faire  sem  devoir^  et  la 
légende  de  Grégoire  Yll ,  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut  (3). 

1rs  hauts  sïésfc;,  n  In  droite  du  roi,  sont  les  princes  du  sang  et  les  pairs  laïques  j 
nu  bunt  du  dernier  banc  se  met  le  gouverneur  de  Pans  :  ii  l.t  laucke,  aux 
Iiatils  sièges,  sont  les  pairs  ecclésiastiques  et  les  inarécliaux  de  France  venus 
nvec  le  roi;  ecsur  une  chaiie  a  bras,  couverte  de  l'extrémité  du  tapis  de  Te» 
loiirs  vioLsl,  ae«é  de  fleurs  de  lys,  serrant  de  ànp  de  pied  au  foi,  se  net  le 
chancelier. 

Sur  le  banc  ordinaire  des  ])résidrnts  à  morfier,  sonl  le  pr<>n>ier  président 
et  les  autres  présidents  îi  morlier,  revêtus  de  leur  ëpitf»t;e.  S  u  h  sli  irn  s  ordi- 
naires couverts  de  fleurs  Je  Ijrs,  sont  les  conseillers  de  la  Giuad-cUambre,  le» 
présidents  des  Enquêtes  et  des  Requêtes,  tous  en  robe  rouge,  ainsi  que  les  au- 
tres conseillers  du  Parlement,  etc.  etc.  Bn<^'çlopédie,  art.  Lit  de  justice,  ]] 

(1)  [[  Mémoire  présenté  au  roi  en  mat  1730.  '-'/onriiat  de  Barbier.]) 

(2)  Uiu  inc,  ulhrcgé  de  l'Histoire  ecclésiastique^  tom.  st,  pag.  19&.  La 
suite  desfuits  |)orte  i»  croire  que  cetanteurpcut  être  cru  surce  qu'il  raconte. 

(3)  Le  clergé  avait  mille  fois  montré  qu'on  ne  pouvait  eu  aucune  innnii  rc 
tirer  aucune  couséqueuce  inquiétante  et  fâcheuse  de  la  «oudamnaiiou  de 
cette  proposition*  Voyes  Vlnstruetiou  paslwûh  de  rassemblée  de  1714, 
toia*  h  des  Mémoiret»,  pag.  3lS.  Le  parti  ne  ecsMit  de  revenir  sur  ce  ppjnli 
pnrce  qu'il  paraissait  de  nature  à  faire  iwpffiiioo  Mf  lit  misiltliCl  plttl  qie 
ifi  quciitons  sur  la  grâce  et  la  iibcrtéi 
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L  abbé  PiiceUei  sous^diacre  ei  conaeilter  det^  m  fit  re* 

marquer  entre  les  autres  (1).  «  Je  suis,disait-i!,  trop  fidèle 
))  sujet  du  roi,  pour  consentir  qu  un  le  dépouille  de  ses 
»  droits  et  qu'on  le  déclare  vassal  du  Pape,  w  Ët  eoiuoie 
le  chancelier  lui  difiaU  que  ce  n'était  là  que  des  mois,  et 
que  la  déclartUion  ne  contenait  rien  de  tel  j  «  je  aiîfit 

)i  poDdit*Ut  que  ceb  n'y  est  pas  renferiné  en  termes  for- 
»  mels*,  mais  c'en  est  Tcsprii  ^  c'en  est  une  oonséquenoe 
»  naturelle.  »  Selon  un  autre  conseiller,  depuis  que  la 
légende  sur  Grégoire  Vil  avnli  paru,  il  fali.iii  croire,  eu 
ndmeîtant  la  condamnation  de  la  quaire-vingl-onzième 
propoâiiiûa^ï^ae  Le  Pape  est  eadt  oit  d  w  wheé'  le  sceptre 
de  la  main  du  roi  et  de  diipoier  de  sa  couronne^  Un  yléiU 
lard  de  quatre-viogt<*lroi8  aos,  de  Lesseville,  conseiller 
d'boQoeur,  fléchissant  le  genoQ*  supplia  le  roi  au  nom  da 
la  religion  de  retirer  la  Déclaration.  D*autres  inoidentaient 
sur  les  objccliuiii  que  les  opposants  avaient  lant  de  lois  ré- 
péléesconlre  la  fornie  de  la  bulle.  Le  chancelier  ne  laissa 
pas  d  intimer  les  ordres  du  roi  pour  renregiâtreuient  pui' 
et  simple,  qui  s'accomplit  sous  ses  yeux.  ]]  Leroi  ût  défense 
au  parlement  de  délibérer  sur  cette  affaire,  et  se  retira, 
[[Le  lendemain,  i  avril,  lescooseillers  des  Enquêtes  et 
des  Requêtes  se  rendirent  h  la  Grand-cbambre  pour  se 
])laindi  e  de  l'enregislremenl,  et  surtout  do  ce  que  le  chan- 
celier avail  dit  que  l'avis  de  la  pluralité  ciait  pour  Tenre- 
(jisirenient.  Le  premier  président,  Portail,  fit  lecture  d'une 
lettre  du  chancelier  portaut  un  ordre  exprès  du  roi,  qui  dé** 
fendait  au  parlement,  à  peine  de  désobéissance,  de  déli* 
bérer  sur  la  Déclaration,  Comme  les  présidents  se  leyaient 
pour  obéir,  un  grand  nombre  de  conseillers  environ- 
lu  rent  le  premier  président,  qui  ne  sachant  comment  élu* 
dcr  ieui  j»  instances,  leur  dit  que  l'on  ferait  mention  sur  le 

(1)  L'abh^Piicd]*,  doBt  il  Mm  plntUnit  folt  qveatton  dans  ces  Mémoù^s^ 
('lait  neveu  du  célèbre  maréchal  Catinat;  il  possédait  l'abbaye  de  Curbigny. 

A  rr|)oqnc  du  lil  fie  justice  de  il  ;>vail  suixaiite-qniiize  ans;  il  vécut 

inrnre  quinte  ans.  Ses  mœurs  vlAicnt  austères  t  il  eut  le  malheur  d'rtre 
tigardé  lon|tein{)»  connue  le  vliefdes  apposanU  h  U  bulle  UiilgcnitMt 
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registre  de  leur  demande,  el  en  même  temps  de  k  défense 
du  roi,  qui  empêchait  qu*on  ne  délibérât  dans  les  formes. 

Sur  quoi  les  conseillers  des  Enquéles  et  des  Requêtes  se 
relirèrent  dans  leurs  chambres,  et  décidèrent  qu'il  serait 
dressé  des  procès-verbaux  pour  constater  quel  avait  été 
l'aTÎs  de  la  majorité. 

Les  fêles  de  Pâques  suspendirent  un  instant  ces  réu- 
nions tumultueuses.  Le  mercredi  d*après  la  Quasimodo, 
aussitôt  après  les  discours  ordinaires  prononcés  h  rocca- 
sion  des  mercuriales  de  rentrée,  l'abbé  Pucelle,  appuyé 
par  un  grand  nombre  de  conseillers,  demanda  avec  in- 
stance  qu'on  prit  des  moyens  sûrs  pour  constater  les  récla- 
mations du  parlement.  Le  premier  président  fit  lecture 
d'une  lettre  de  cachet  adressée  par  le  roi  lui-même  au 
parlement^  dans  laquelle  était  blâmée  TassemUée  irr%ih 
lière  tenue,  le  4  avril,  par  les  conseillers  des  Enquêtes  et 
des  Requêtes;  il  était  ordonné  que  tout  vestige  de  cette 
assemblée  fût  détruit  ;  et  de  nouveau  toute  délibération 
relative  directement  ou  indirectement  à  ce  qui  s'était 
passé  au  Ut  de  justice  était  interdite.  Malgré  des  ordres  si 
IcNrmels,  on  ne  laissa  pas  d'insister  pour  qu*on  délibérât 
au  moins  sur  cette  lettre.  Tous  les  présidents  à  mortier 
s'étant  retirés  à  la  suite  du  premier  piésident,  les  con- 
seillers des  Enquêtes  et  des  Requêtes  formèrent  une  nou- 
velle assemblée,  et  y  arrêtèrent  qu'il  serait  fait  des  protes- 
tations, et  que  ces  protestations  seraient  présentées  à  la 
Grand-chambre.  Le  28  avril,  le  roi  manda  à  Fontaine- 
bieau  ions  {es  présidents  du  parlement,  un  certain  nombre 
de  oonséillers,  et  les  Gens  du  roi  ;  il  leur  exprima  lui- 
même  son  méconlentement  ;  et  il  leur  fit  enjoindre,  par  la 
bouche  du  chancelier,  que  tout  ce  qui  avait  été  fait  de 
contraire  à  ses  volontés  fut  regardé  comme  infirmé  et  de 
nul  effet  :  il  permettait  au  premier  président  de  réunir 
tout  oie  parlement  pour  faire  le  récit  de  ce  qu'il  ordon- 
nait, sans  toutefois  qu'aucune  délibération  pût  avoir  lieu. 
it^W  <)a.qui  fut  exécuté,  le  4  mai,  conformément  aux 
»  ovdra  du  roi|  dit  l'historien  Racine  :  mais  cela  n'em* 
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n  jiecha  pas  que  les  protestations  et  le  procès-verbal , 
»  sîgpnés  par  plus  de  cent-quatre-vingts  de  Messieurs  des 

»  Enquêtes  et  des  Requêtes,  ne  subsistassent  dam  toute  leur 
»  force  (1).  »]] 

Après  une  résistanc  e  si  manileste,  il  était  évident  que 
l'Église  avait  peu  de  protection  à  attendre  du  parlement. 
La  Dédaration  du  24  mars  étant  émanée  du  souverain,  il 
ne  restait,  ce  semble»  à  ses  olliciers  de  justice,  qu*à  la 
mettre  à  exécution  :  c*est  pourtant  ce  qu^îls  refusèrent 
constamment.  Ils  rendirent  cette  année  même  plusieurs 
arrêts  absolument  opposés  à  la  Déclaration;  ils  accueil- 
lirent plusieurs  ecclésiastiques  qui,  aux  termes  de  cette 
loi,  devaient  êtrejprivés  de  leurs  bénéfices  ;  et  ils  les  main- 
tinrent en  possession.  Mous  verrons  bientdt  les  suites 
cheuscs  d*un  conflit  si  déplorable. 

[[  La  déclaration  de  1730  fut  enregistrée  sans  trouver  h 
même  opposition  dans  les  autres  parlements  du  royaume  : 
néanmoins  nous  voyons  que  le  roi  écrivait  au  parlement 
de  Rennes,  sous  la  date  du  16  mai  :  a  Nous  vous  avions 
»  adressé  dès  le  mois  d'avril  précédent,  la  Déclaration  sur 
»  reatécution  des  buUes  contre  le  Jansénisme  :  nous  som- 
»  mes  informés  que  vous  n'avez  pas  encore  procédé  à  Ten- 
»  registrement,  sous  préteite  de  difficultés  qui  ont  donné 
v  lieu  à  un  retardement  si  contraire  au  bien  de  notre  ser- 
))  vice.  »  Ensuite  le  roi  ajoutait  :  «  Comme  nous  ne  pou- 
»  vons  souffrir  aucunes  représentations  au  sujetd'une  Dé- 
»  claration  si  importante,  que  nous  avons  lait  enref^istrer 
»  et  publier  en  notre  présence,  dans  notre  Ck)ur  de  parle- 
«  ment,  séant  à  Paris...,  nous  vous  mandons  que,  toutea 
1  affaires  cessantes,  vous  ayes  k  procéder  à  Tenregistre* 
»  ment  pur  et  simple,  etc.  »  Cest  ce  qui  fut  exécuté,  da 
très -exprès  commandement  de  Sa  Majesté,  porte  Tarrét 
rendu  en  conséquence  (2),  ]] 
^Le  12  juillet.  Le  cardinal  Gorsiki  bst  élu  Pape  bt 

(1)  Abrégé  tU  PffiHoèré  tedésuutique,  t.  xy,  p.  210. 

(2)  JlflcHctt  éU»  édUif  «Ce.»  r§giUre$  m  la  €0V  dë  Normandie,  U  vit» 
fÊg*  2Ja.  • 
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FUBBD  AOM  DE  CtiMBiiT  Xfl.  Laufeùt  Corsiiii,  né  à 
Florence  le  7  avril  d*une  famille  illustre  de  Tos- 

cane, lit  SCS  éludes  au  séminaire  romain,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie  à  Pise.  Ayaul  perdu  son  père  il  retourna 
à  Roiue,  et  entra  dans  la  prélature  :  il  fut  d'abord  clerc 
de  la  chambre.  Alexandre  Yili  le  nomma  archevêque  de 
If  icomédie  et  nonce  à  Vienne.  Des  ditlîcultés  qui  ne  lui 
étaient  point  personnelles  Tempéchèrent  d'occapcr  ce 
poste.  En  1696,  Innocent  UI  le  fit  trésorier  de  la  cham- 
bre, place  importante  a  Rome,  et  qui  conduit  au  cardina- 
lat. En  t  fTet,  le  17  mai  1706,  Clément  XI  le  créa  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Sainte-Sabine,  lui  I;ii^s;mf  cependant  les 
ibnctionsde  trésorier.  Corsini  montra  dans  ses  différentes 
places  autant  d'intégrité  et  de  prudence  que  de  zèle  et 
d^habileté.  En  1725  il  passa  dans  Tordre  des  évéques,  et 
fut  fait  évéque  de  Prascatt.  Ami  des  lettres,  il  ajouta  à  sa 
bibliothèque  et  à  celle  du  cardinal  Irénée  Corsini,  son 
oncle,  celle  du  cardinal  Gualierio  ,  qni  était  riche  et 
choisie,  el  qu'il  acheta  1 1,000  pièces  d'or  :  ce  fut  Malachie 
d*Inguembert,  depuis  évéque  de  Carpentras,  qui  lui  fit 
cette  acquisition.  Le  cardinal  osait  noblement  d*nnr  ^andc 
fortune  5  était  généreux  pour  les  pauvres,  affable  pour  « 
Kmt  le  monde»  et  exact  ohiervateur  de  tontes  les  conve* 
nances  de  son  état. 

Benoît  XUl  étant  mort,  le  conclave  s'ouvrit  le  3  mars, 
et  fut  à  la  fin  compose  de  cinquante-cinq  cardinaux.  Un 
grand  nombre  de  voix  parut  d'abord  se  réunir  en  faveur 
du  cardinal  Imperiali,  mais  le  cardinal  Bentivoglio  s*y  op< 
posa  au  nom  de  TEspagne.  Il  fbt  qoestion  ensuite  des  car- 
dlnaat  Zondadari,  Ruffo,  Banchieri  et  Duvia  :  celui-ci  eut 
tingt'flettf  voilK  ;  il  ne  lui  en  manquait  que  quatre  ;  on 
persista  longtemps  a  le  soutenir.  On  se  rejeta  ensuite  sur 
le  cardinal  Corradini,  qui  était  savant  dans  les  antiquités 
ecclésiastiques,  et  qui  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ^  mais  il 
était  repoussé  par  les  cardinaux  espagnols  et  aiiemands* 
On  revint  donc  à  Oorsini»  dont  on  avait  parlé  au  oommen* 
cernent  du  conclave.  Le  cardinal  Albani,  qui  avait  de 
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rioflaeoce  dans  le  concla? e,  lui  donna  sa  voix.  L'élection 
Alt  réaoliie  le  11  juillet^  mais  le  cardinal  Corstoi  était  si 

peu  pressé  de  voir  son  clévaiion  qu  ii  demanda  qu*elle  fût 
diQéi'ée  jusqu  au  lendemain,  jour  de  la  fëie  de  smnt  Jean 
Guaiberr,  Florentin,  en  qui  il  avait  une  dévotion  particu* 
iière.  Le  conclave  avait  duré  4  mois  et  sept  jours.  Le  oou- 
ma  Pontife  prit  le  nom  de  Clément  Xil,  en  rhonnenr  de 
Giément XI qni  lavait  fait oardinaL 

Le  noiiveatt  Pape  eut  à  s'oecaper  8ar*>le«chaiii|>  des 
plaintes  générales  contre  les  nialversaiiuiis  commises  sous 
le  dernier  règne.  Le  peuple  demandait  justice  à  grands 
cris.  Le  cardinal  Coscia  était  surtout  Tobjet  de  sa  fureur. 

il  lavait  éprouvée  pendant  ie  conclave.  Aussitôt 
après  la  mort  de  Benott  XIII,  son  protecteur,  il  avait  été 
obligé  de  quitter  son  palais  qui  avait  été  pillé,  et  de  sortir 
même  de  Rome.  Mais  le  sacré  collège  Tayant  invité  à  re* 
venir  pour  assister  au  conclave,  il  rentra  de  nuit  dans 
Rome.  L'élection  faite,  il  eut  ordre  du  Pape  de  rester  au 
Vatican,  et  ensuite  de  se  rendre  h  son  palais,  sur  les  portes 
duquel  ii  ât  mettre  les  armes  lie  TËmpereur  pour  en  im- 
pooer  à  la  populace  qu!  se  montrait  toujours  fort  animée 
contre  lui.  Clément  XII  nomma  une  congrégation  de  six 
cardinaux  pour  le  juger*  Il  fut  reconnu  conpable  de  con<^ 
mission  :  on  lui  fit  donner  sa  démission  de  rarchcvéchédc 
Bénévent,  et  on  lui  défendit  de  sorîii  de  1  Eua  de  1  Eglise. 
Sa  démission  lut  pour  ie  peuple  de  Bcnévent  le  sîf^nal 
d'une  joie  ctlrénéc.  [[  On  assure  que,  pour  remercier  ie 
ciel,  on  fit  dans  Rome  des  prœessiottS  solennelles  avec  ex- 
poritton  du  saint  Sacrement  pendant  trois  jours  (i).  JJ 
Le  SI  mars  1791,  le  cardinal  Coscia  6*enfuit  secrètement 
de  Rome,  et  se  retira  dans  le  royaume  de  Naplea*  On 
avait  formé  une  nouvelle  confjrégation  de  quatre  cardi- 
naux [>o(ir  procéder  contre  lui.  Cette  congrégation  le  dé- 
clara interdit,  et  séquestra  ses  bieos.  Le  cardinal  sollicita 
tainement  la  protection  de  TEmpereur,  qui  refnsa  de 

(1)  Biographie t  trt.  Cottiu, 
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s'intéresser  à  suu  affaire.  Il  lut  donc  obligé  de  se  rendre 
à  Rome,  et  v  fut  mis  en  jugement.  Tl  fut  interrof^é,  et  on 
entendit  des  témoins.  Après  plus  d  uo  an  d  instructioa,  il 
y  eut,  le  9  mai  1733,  une  sentence  qui  le  déclarait  ex^ 
communié,  ei  qoi  le  oondamnail  à  rester  pendant  dix  ans 
prisannier  au  château  Saint- Ange,  à  restituer  les  sommes 
prises  ou  reçues  contre  l'équité,  et  k  payer  en  outre,  pour 
les  autres  profits  illicites  qu  ii  avait  faiis,  la  soniiue 
de  100,000  duc  ais  fjui  devait  être  employée  en  œuvres 
pies.  On  le  privait  de  plus  de  sa  voix  dans  le  conclave  fu- 
tur. La  nuit  suivante,  il  fut  conduit  dans  la  prison  où  était 
déjà  8on  frère,  quUl  avait  fait  nommer  évéque  de  Targa^ 
et  qui  partagea  ses  disgrâces*  Néanmoins  le  cardinal  Gos- 
cia  entra  au  conclave  de  1740,  Clément  XII  ayant  or- 
donné, par  son  testament,  que  sa  voix  lui  fût  rendue  ;  et 
Benoît  XIV,  h  son  avènement  au  trône,  le  rétablit  dans 
tous  lesdroilis  de  sa  di;;nité.  Peu  estimé  à  Kome,  il  se  re- 
tira à  Naples,  où  il  mourut  le  8  février  1755,  après  avoir 
payé  cher  sa  courte  faveur  et  l'abus  qu'il  en  avait  fait. 

D*antres qui  s'étaient  enrichis  sous  le  dernier  règne,  fo- 
rent condamnés  à  la  prison  ou  à  des  amendes.  Il  y  en  eut 
qui  perdirent  leurç  places,  et  quelques-uns  s^exilèrent  yo- 
lontairement. 

Le  cardinal  Fini  fut  également  recherche  ;  on  raccU" 
sait  surtout  d'avoir  prévariqué  dans  le  concordat  passé 
avec  la  Sardaigne.  On  enleva  de  son  palais  son  argent  et 
ses  papiers.  Il  eut  défense  de  paraître  aux  consistoires  et 
aux  cérémonies  publiques,  et  il  subit  plusieurs  interroga- 
toires. Il  parait  qu'il  se  justifia  :  du  moins,  en  1732,  le 
Pape  le  reçut  en  grâce,  et  le  rétablit  dans  tous  les  droits 
et  privilèges  de  sa  dignité.  Quant  à  ce  qui  concerne  le 
concordat  fait  avec  la  Sardaigne,  nous  verrons,  sous  la 
date  du  6  août  1731,  le  décret  qui  Tannule. 

-«-Le  11  septembre. Lettres  DSL^ssEMBLéEGiUiéaALXDV 
cLBxoâ  àv  moi.  Il  était  difficile  que  des  évéques  vissent 
d'un  ceil  indifférent  les  maux  de  TEglise.  Le  parlement  de 
Paris  avait  rendu  depuis  la  DécIaratioD,  dix  an'âis  opnsé- 
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cutifs,  tous  en  faveur  des  opposants,  tous  coiitre  les  évê- 
ques  qui  s'autorisaient  de  la  loi  de  l'Eglise  et  de  celle  de 
i  Etat  :  ce  n'était  plus  même  seulement  la  déclaration  qai 
éiait  méprisée,  les  édits  les  plus  importants  sur  la  juridic- 
tion eociésiastiqne  étaient  ouvertement  violés.  L'assemblée 
que  préndait  rarchevéque  de  Paris  arrêta  des  remoo* 
trances  an  roi,  et  lui  écrivit  deux  lettres. 

[[  Sa  première  lettre  et  la  requête  qui  y  est  annexée  ex- 
pliquent très-clairement  le  juste  fondemenf  de  ses  plaintes. 
Nous  croyons  utile  de  taire  connaître  ces  détails. 

L'assemblée  peint  d'abord  en  ces  termes  généraux  Vé^ 
UA  déplorable  où  la  religion  se  trouve  en  France  : 

<t  L'indépendance  et  la  révolte  des  curés  sont  ouverte- 
»  ment  protégées  :  les  droits  les  plus  sacrés  des  évéques 
»  sont  conlesiés,  et  leur  ministère  est  rendu  inutile;  les 
»  laïques  se  constituent  juges  de  la  doctrine  5  et,  ce  qui  est 
»  encore  plus  affligeant,  Tesprit  de  schisme  s'introduit 
»  insensiblement  dans  vos  Etats.  Ce  sont  lè ,  Sire ,  les 
»  tristes  et  déplorables  suites  des  usurpations  continuelles 
jiqne  font  les  tribunaux  séculiers  sur  Tautorité  spiri- 
»  tuelle(l).  » 

Les  évéques  en  viennent  ensuite  à  l'exposé  des  faits  ré- 
cenis  qui  concernaient  la  violation  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique *.((  Deux  curés  et  un  chanoine  d'Orléans,  uncurédu 
diocèse  de  Soissons,  sont  justement  interdits  par  leurs  évé- 
ques pour  réprimer  le  scandale  de  leur  désobéissance  opi- 
niâtre :  ils  ont  recours  au  parlement;  ils  y  sont  favorable- 
ment écoutés;  et  munis d*antantdWréts qui  défendent  m- 
définiment  d*exécuter  les  ordonnances  rendues  contre  eux, 
sans  avoir  été  renvoyés  aux  supérieurs  ecclésiastiques 
pour  les  relever  des  censures  dont  ils  étaient  liés,  ils  re- 
tournent en  triomphe  exercer  les  fonctions  dont  ils  avaient 
élé  privés.  Mais  de  tous  les  coups  qu'on  ose  porter  sous 
nos  yeux  à  la  juridiction  eoclésiastiqae,  il  n'en  est  pas  qui 
nous  centriste  davantage  que  celui  que  hii  a  pt^é  Tarrét 

#  • 

(1)  Recueil  de*  metee  «I  mémairea  eoneermuU  te*  affaires  du  clergé, 
(«g.  1631*. 

T.  H. 
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rendu  le  26  juillet,  en  faveur  du  sieur  Lair,  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Barthélemy.  Le  promoteur  de  rofticia- 
lité  de  Paris,  informé  que  le  curé  de  Saint-Barthélemy 
faisait  journellement  des  omissions  considérables  dans  la 
célébration  des  saints  mystères,  dans  Tadministration  du 
sacrement  de  baptême,  ou  dans  les  cérémonies  de  TolUce 
public,  qu'il  était  hors  d'état  de  remplir  par  lui-même  les 
autres  fonctions  de  son  ministère,  et  qu'il  avait  empêché 
des  prêtres,  approuvés  par  l'archevêque,  de  prêcher,  de 
confesser,  de  catéchiser,  et  de  remplir  dans  l'église  de 
Saint-Barthélemy  les  autres  fonctions,  donna  sa  plainte  à 
rOIÎicial.  Sur  l'information  faite  en  conséquence,  et  com- 
posée de  treize  témoins,  qui  sont  tous  de  cette  paroisse,  et 
parmi  lesquels  il  y  a  des  prêtres  et  des  clercs  qui  desservent 
ladite  paroisse  ,  sur  les  conclusions  du  promoteur,  rOtllcial 
rendit  sa  sentence,  par  laquelle  le  sieur  Lair  a  été  ajourné 
à  comparaître  par-devant  rOOlcial  pour  être  interrogé  sur 
les  faits  résultants  de  l'information  ;  et  cependant  il  a  été 
déclaré  suspens  des  fonctions  de  ses  saints  ordres,  jusqu'à 
ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné  par  rOllicial. 
Le  sieur  Lair  a  interjeté  appel  comme  d'abus  et  il  a 
obtenu  un  aiTêt  par  lequel  il  a  été  non-seulement  reçu 
appelant  comme  d'abus  de  la  sentence  de  rollicialité  de 
Paris,  mais  il  a  été  aussi  fait  défense  de  passer  outre,  de 
faire  poursuite  ailleurs  qu'en  la  cour,  et  de  mettre  à  exé- 
cution la  sentence  de  l'oilicialité  de  Paris,  à  p  jine  de  nul- 
lité, et  de  1,000  livres  d'amende.  Le  curé  de  Saint-Bar- 
thélemy, en  conséquence  de  cet  arrêt,  est  rentré  dans  ses 
fonctions  curialesetde  ses  ordres,  le  jour  même  de  la  si- 
gniûcalion  qu'il  a  fait  faire  de  cet  arrêt;  et  il  a  depuis 
continué. 

Les  évêques  démontraient  clairement  que  ces  an'êls 
étaient  entièrement  contraires  à  divers  édits,  surtout  à  l'é- 
dit  de  1693,  concernant  la  juridiction.  Selon  l'arlicleS^, 
de  cet  édit,  tout  ce  qui  concernait  la  suspense  de  Tinter* 
diction,  était  une  matière  purement  ecclésiastique  qui 
napparlcnalt  qu'aux  j^g^s  d'église.  D'après  l'article  36, 
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les  ordonnances  des  évêqiies  et  juges  d'église  devaient  être 
exécutées  nôrtobstant  appellation  comme  cTdbus:  car  ces  ap^ 
pgUatiùns'  norit  pas  d'effet  suspéiisif*  L'article  il  portait 
«meôre^qae  dans  lecasménie  oâ  les'couKs;  «fprès  avôir  vulcs 
«filifgesr  eC  hffbr&mtionr  AiiteS  odntre  des  eéclësbàfiqûês, 
ënifivet^^nrjtliltëqiilfd  îtiss&iii  elbê6iti  à  cdutèle,  elles  les 
i^nverraient  devant  les  évoques  qui  auront  procédé  conlrc 
eux,  et  eti  cas  de  refus  à  leurs  supérieurs  ecclésiastiques 
pour  eu  récevoir  l^absolulion,  sans  que  ces  ecclésiastiques 
pussent  en  conséquence  fcdve  aucune  fonction  ecclésiastî- 
fté\  n  était  évident  qué  les  ari'êlàde  f^aHéménl  violaient 
ttetercésr  dîsjtesitibns.  Etï  cbnséquencîe  les' ëVéques' de- 
MtfdéientM'rof  qn'ir'rëforràât  eCannùl&ïdes  sêhtênces 
si  préjadiciables.]] 
Le  roi  accéda  eu  effet  h  la  demande  dès  évéques^  et 
septe(nt)te'  un  arrêt  dn  eonsciî  d'Etat,  le  roi  y  èianly 
cassa  l'arrêt  du  parlement^  et  lit  les  expresses  défenses  de 
sWsefvir,  et  évoqua  au  rolèl  à  son  conseil  ra/?/?ercom>;ié 
dSiiilÉllilfétjeté  tvar  té  sieur  Lair  de  la  seiîtence  cV  1*0111- 
dWM^&HÀrihlénlit  la  cionn^SBsantie  à  tdufës  cours  et  juges i 
nôtlViÉl^ârdéfëtises  furent- faites  au  dire d*exercer  ses  fonc- 
ions; ITu  semblable  arrcl,  rendu  le  3  octobre,  évoqua  égu- 
léftlent  Ta  flaire  des  trois  prêtres  d'Orléans,  leur  faisant, 
par  prdvisïdn  ,  très-exprèsses  défenses  d*exercer  aucunes 
fôociiotis  curialéâ,  aùinoins  jilsqu'à  ce  que  rcvêqùc  d'Or- 
MMt^;  on  seâl56|>éHear$  ec^lésiastiquies  les  eussent  relevés 

^tWWfetuMfedu blëf gé  rJi^alt  aus^i  au  roi;  dans  cette  pre- 
mière lettre,  des  remontrances  sur  un  arrêt  du  parlement 
relatif  à  Uncthèse  soutenue  en  SorF:>ûnnc.  «  Sansénoncer  au- 
))  cune  proposition  coniraire  aux  libertés  de  votre  royaume, 
»~oK'u'fâit,  dàns  cet  arrêt,  inhibitions  et  défenses  de  sou« 
»^éitl^9  éÇfll^^  eâseigriËl*  diréclement  ni  indtrectetnent 
»^ritt(Mlè  ptbfiiCiSHiotl^  cùnb^àirè  "à  Vanciefiné  ' dàdttinë  dû 
»  [Eglise,  N'esl-ii  pas  vraisemblable  que,  par  cetle  sorte 
»  de  condamnation  va^ue  de  la  thèse  en  général,  on  n'a 
»  en  vue  que  de  donner  atteinte  aux  propositions  qui  éta- 
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»  blisscnl  raulorilé  de  la  Constitution  et  des  jugements  de 
»  r£glise?  D'ailleurs  proaoacer  ainsi,  c  est  dire  que  la» 
»  th^  contient  une  doctrine  nouvelle  et  contraire  à  tarif'. 
»  cM&me  ;  opposer  doctrine  à  doctrine;  en  appiouTer  Tune, 
»  etcondEkmner  Fautre  :  c^est  en  un  mot  s^ériger  en  juges. 
D  des  matières  doctrinales,  dont  Jésus-Christ  n*a  confié  la. 
»  décision  qu^aux  éveques.  Les  empereurs  chrétiens  et  les 
»  rois,  vos  prédécesst'urs,  ne  se  sont  jamais  attribué  le. 
u  droit  de  juger  des  matières  de  doctrine  \  et  ils  en  ont 
»  toujoursrenvoyé  la  connaissance  aux  évéques.  Nousoson^, 
»  donc  nous  flatter  qae,  à  Texemple  de  vos  prédécesseurs,. 
»  Votre  Majesté,  attentive  à  maintenir  les  évéques  dans  la. 
»  juridiction  que  le  souverain  législateur  a  attachée  à  leur 
»  caracièrc,  cassera  et  annulera  par  un  arrêt  de  son  con-. 
»  seil  Tarrêt  rendu  au  parlement 

Une  affaire  d'une  nature  non  moins  délicate  fut  l'objet 
de  la  seconde  lettre  que  rassemblée  adressa  au  roi,  sous 
la  date  du  même  jour.  Golbert,  évéque  de  Montpellier> 
publiait  chaque  jour  des  écrits,  où  la  nouveauté  des  prin-. 
cipes  le  disputait  à  Taigreur  du  style.  Il  avait  écrit  au . 
roi,  le  31  décembre,  une  lettre  qui  avait  été  ensuite  ré- . 
pandue  avec  affectation  dans  le  public,  et  dans  laquelle . 
il  s'efforçait  de  décrier  ses  collègues,  et  de  rendre  leur  fi- 
délité suspecte.  [[La  légende  de  Grégoire  Yil,  rapprochée 
de  la  proposition  sur  les  excommumcaiions  injustes^  était 
le  grand  épouvantail  dont  se  servaient  alors  les  ennemis . 
de  la  bulle.  Comme  c^est  encore  aujourd'hui  ce  qui  fait  sou- , 
vent  impression  sur  les  hommes  du  monde,  nous  croyons 
utile  de  présenter  le  précis  de  la  lettre  des  évéques  (2). 

«  Votre  royaume,  disaient-ils,  par  la  sagesse  de  votre 
>>  gouvernenieiiî,  par  Tamour  de  vos  sujets,  jouit  d'une  . 
»  puissante  tranquillité.  Ce  prélat  ( Tcvéque de Montpel- . 
»  lier  )  s'efforce  de  jeter  de  vaines  terreurs  dans  Tesprit  ^ 
»  des  peuples...  Il  ose  nous  représenter  comme  des  lâdies , 

(1)  Recueil  des  d«ff«,  Utre*  et  nUmoirêi  eonetrtwnt  Ut  mffaires  du 

"clergé^  p.  1655. 

(2)  im.  i>ag.  im. 

*  -  •  • 
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i  et  des  prévaricateurs  ;  î!  nous  fait  rinjure  de  nous  ex- 
»  liorter  à  nous  souvenir  du  serment  de  fidélité  que  nous 
»  vous  avons  prêté...  CVst  ainsi  que  par  des  imputations 
»  calomnieuses,  il  croit  pouvoir  faire  oublier  ses  excèst  et 
»  couvrir,  à  rombre  d*un  zèle  amer  et  déplacé,  le  scan- 
%  date  qu'il  cause  dans  TÉglise.  Cet  artifice  n'est  pas  non- 
»  veau.  Tous  les  sectaires  Tout  mis  en  usage  ;  les  ennemis 
n  de  Funité  s*en  servent  aujourd'hui  leur  dessein  est 
»  aisc  à  pénétrer  :  occupés  depuis  seize  ans  à  soulever  les 
»  maglstrais  et  les  peuples  contre  Tautorité  de  la  Gonsti- 
)>  tution',  ils  ont  saisi  roccasion  de  la  légende  de  Gré* 
»  goire  YII;  légeodequi  n'a  été  adoptée  dans  votre  royaume 
i»  par  aucun  évéque,  et  dont  l'usage  n'a  étë« . .  permis  dans 
u  aucun  de  nos  diocèses. Ils  ont  cru  pouvoir,  par  des  ré- 
»  fleiions  malignes  et  captieuses,  rompre  l'union  et  le 
»  concert  qui  régne  entre  les  deux  puissances.  » 

Après  ce  préambule,  les  évêques  rappellent  au  roi,  que 
dans  ces  bulles,  dont  on  faisait  un  crime  au  Pape  et  un 
reproche  de  faiblesse  aux  évéqueSi  son  bisaieul,  Louis  XIY, 
si  attentif  à  soutenir  les  droits  de  sa  couronne,  n'avait  rien 
TU  qui  put  causer  la  moindre  alarme  :  puis  ils  continuent 
ainsi  avec  dignité  :  «  Les  évéques  sont  responsables  aux 
»  sages  et  aux  insensés  :  ils  ne  doivent  rien  oublier  pour 
))  ramener  à  l'unité  ceux  qui  s  en  éloignent:  mais  sera-t-il 
»  permis  à  ces  hommes,  qui  mettent  le  trouble  dans  TÉglise 
n  et  dans  l'État,  de  nous  interroger  et  de  nous  appeler  k 
»  tout  moment  en  jugement  ?  C'est  à  nous  à  les  citer  eux- 
»  mêmes  pour  nous  répondre  de  leurs  égarements  dans 
»  la  foi.  Mais  on  nous  attaque  par  un  endroit  trop  sensible 
»  pour  garder  le  silence.  Oblig'^s  par  notre  caractère  à 
»  donner  à  vos  peuples  l'exemple  de  l'obéissance  qu'ils 
»  vous  doivent,  nous  publierons  toujours  les  ma&imes  que 
9  nous  suivons  nous-mêmes»  et  les  instructions  que  nous 
n  leur  donnons.  Nous  ne  cesserons  de  révérer  en  vousoette 
1  autorité  souveraine,  indépendante,  soumise  k  Dieu  seul 
»  de  qui  vous  la  tenez  ;  et  nous  regardons  la  sonmismn  et 
»  la  iidélité  que  tous  vos  sujets  vous  doivent,,  et  que  la  loi 
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»  ijiji^ste,  qjtus  4e  proietidne  que  ia  doc^ine  A$  b| 
»  soil  capable  dVIIa^blir  ce«  seiMio^ents  reli^ux?  Les 
»  pp.uve.iux  sectaires  avaient  répandu  ddus  leurs  écrits  des 
lu^pposilioDii  e^Tpciuée^  sur  les  ce  usures  de  l'Église  :  les 
p  ifrifkef  ^irilM^les  qu^  Jésus-Ch^iM  l^i  a  UifêéQS  pQ^f 
D  faire  disfiPiffif  se»  réduk»  ^  pécbeurs  reti^Ufiêt 

V  pies  :  01^  himll  le         &ep|  juge  (fe  la  wMA^li  m  in 

»  rinju3iice  de  rcxcojpmunicalioQ  :  ou  lui  inspirait  le  wé- 
»  pris  de  l'auiorilé  qui  1  avaii  portée,  rindifférence  à  Ten 
»  faire  relever,  l'illusion  nicme  de  h\  ranwdcr  comme  un 
»  hoQiieuf  un  ùlr^  de  sainteté  ^  et  p|u(  à  Uiei^  que  petus 
})  fanatique  disppsilion  f^t  aujpiird'tiqi  fQpios  commune! 
»  li  était  (iu  jdfivoir  des  év^q^  fip  r^fpener  les  6AMp»  h 
n  rok^jss^nce  du^  k  l'Église,  ai|  respepi  religieux  pour  ses 
p  pasteurs  ;  à  la  crainte  salutaire  de  leurs  censures  si  re^ 
))  çlpulables  aux  yeux  de  la  lui.  Ce  soul  ces  aïoîifs,  qui  y 
M  déterminèrent  le  Pape,  et  non  point  les  intl impies  vues 
»  qu'oT)  Iqi  prêle.  On  voit  dès  lors  Tattention  qu'eurent 
^  préiilU  4^  votre  royauine,  ^  prévefiir  les  fausses  i^ 
n  tçrprétations  qpe  la  maliguûç  dç  çe  parti  foisait  QraiQ«> 
»  ilr«  «  ils  distî^gnèrent  dao9  upe  Ips|roc|ion  adoptie  pv 
n  vam  Içs  évéqites  qui  ^vaieof  accepté  1^  bulje,  ce  que 
1)  jes  novateurs  î^ffectaient  de  confondre  j  ils  marquèrent 
»  avec  préc^sign  les  devoirs  quç  f  çxcommuniccuion  devait 
»  empêcher  de  rcpiplir  ^  et  en  exceptèrent  toujours  ceux 
^  f  sp^t  pr^^iUl  p^r  h  loi  de  Dieu  ;  ^eUe  ç&4  la  fidélisé 
xi  qui  Ue  les  ^ujels  au  priaeei  fie,  (1).  w 
9te^  de  plia  lum^ie^^  qve  les  i^ei^iaiui  que  pr^m? 
çi^uite.  Iça  évç^ç^  coaipç^  le  çysièuie  mins^irueiu 
adopté  par  l'évéque  de  MontpeUiçi;  e^  les  autres  Jan;&é- 
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rkv(^\iik  «MeHUÎn  Abmlirède^rîtrès  e|  tlelâVqucs,  à  ràuïorité 
dâ  des  prèmiers  pasleurs  unis  à  leur  clief.  «  Dès  le 
»  commencement  des  contestations  présentes,  l'union  des 
»  sentiments  des  Eglises  étrangères  avec  celle  de  France, 
V)  forma  en  faveur  de  la  Constitution  un  consentement  ge- 
»  âétul;  el  il  fût  notoire  au  monde  èhjtier  t^ue  tout  éfait 
9  nùi  tonXte  etti  déiis  l'epîscopat.  A  la  placé  des  premiers 
»  pAilIftiaï^,  qtti  inariquaietit  aux  liôvateuré*,  ifs  siibstituè- 
n  ment  des  pi  èi!  (  S  ,  de  simples  clercs,  des  laïques  5  ilsenflè- 
»  renl  leurs  listes  de  loul  ce  qu'ils  purent  pour  en  impo- 
))  ser  au  public;  el  dans  l'impossibilité  d'avoir  le  plus 
»  grand  nombre  d'évêqùes  de  leur  côté,  ils  attaquaient 
n  le  principe  ^ue  le  plus  grand  nombre  des  évéqùes,  unis 
à  là  foûr  chef  ne  powaà  enseigner  Terreur'., .  '^  jiribcipe  iné- 
n  bHiiilable ,  I  16  fâvéar  duquel,  cbmtne  lé  plus  à  la 
»  poi  léede  tous  les  esprits,  les  saints  Pères  ont  ramené  ou 
»  confondu  tous  les  sectaires  de  leur  temps...;  pierre 
»  contre  lâtjuellè  se  bi'isera  toute  erreur,  signal  qui  rap-? 
»  pcllera  sans  cesse  toutes  les  nations.  Et  que  deviendrait 
li  rUgliàé,  ^on  iîhi  versait  té,  sa  visibilité,  si  on  là  rcdiiisaii 
»  îu  pltf^  petit  noibbl*e  P  ëtc.  » 

l'éiéque  9é  Montpellier;  aîlisl  que  tfe  faisaient  alors  les 
partions  des  nouvelles  erreurs^  insistait  sur  cet  obscur- 
cissement, qu'il  prétendait  annonce  par  les  prophètes, ^ur 
cetlè  afîôstasie,  cjui  devait  précéder  le  jugement  dernier. 
«  Mais,  répondent  les  évêques,  cet  auteur,  qui  se  place 
>  àVeè  ûUe  iénÈiérité  inouïe  au  milieu  des  prédictions  et 
a  Aes  prdnoèsscii,'  poù^  donner  à  son  ^^ré  des  biens  aux  uns 
n  €î  éiûi  auh-eé;  nè  nous  nfoti^rèr^  jamais  dans  FÈvan^ilé 
»  que  JcSus-Chrisl  ait  prédit  qu'il  y  aura  un  temps  ou  ît 
»  abandonnera  son  Eglise...  Les  scautl  iles  se  niulliplie- 
»  ront  j  les  peuples  seront  séduits^  l'en  fer  corn  battra  contre 
D  Tcpoirse  du  Fils  de  Dieu  ;  mais  il  ne  prévaudra  jamais, 
»  él  dans  l'apostasie  quî  précédera  le  dernier  avènement 
9  dé  Mésap'ththii  II  n*arrhera  jamais,  comme  le  supj^ose 
n  Vt.  révéq^W  A€  Montp^flier,'  que  la  tnûftîtude  îles  pre- 
»  nûers  pasteurs  unis  au  Pape,  enseigne  Terreur  ou  coin* 
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»  damne  la  vérité...  Celle  règle  fixera  la  croyance  des  fi- 
»  dèles,  même  dans  le  temps  de  la  plus  grande  désertion 
»  prédite.  » 

II  résultait  donc  évidemment  du  système  des  jansénistes 
qu'ils  étaient  dès  lors  obligés  d'emprunter  les  maximes  des 
protestants,  en  réduisant  les  Jîdêles  à  l'esprit  particulier, 
à  la' voie  de  la  discussion  et  de  l'examen.  C'est,  comme 
l'observe  la  lettre  de  l'assemblée ,  ce  que  l'évêque  de 
Montpellier  faisait  bien  entendre,  lorsqu'il  supposait  une 
autorité  de  persuasion  accordée  quelquefois  au  petit  nom- 
bre dévéques^  tandis  qu'il  ne  laissait  au  corps  des  pas- 
teurs unis  au  Pape^  quune  autorité  de  juridiction  sujette 
à  l'erreur,  a  Distinction  nouvelle  et  inconnue  à  nos  pè- 
»  res,  disent  avec  raison  les  évêques,  distinction  scanda- 
»  leuse,  qui  ne  peut  servir  qu'à  donner  gain  de  cause  à 
M  toute  espèce  de  secte ,  et  qui  laisse  flotter  le  fidèle  à 
»  tout  vent  de  doctrine.  »  ]] 

L'assemblée,  après  avoir  insisté  sur  l'emportement  avec 
lequel  Colbert  se  déchaînait  contre  le  Pape,  concluait  en 
suppliant  le  roi  de  permettre  à  la  province  de  Narbonne 
de  tenir  son  concile  :  ils  rappelaient  que  déjà  celte  de- 
mande avait  été  faite  par  l'assemblée  de  1723,  le  nouvel 
écrit  du  prélat  novateur  offrant  des  motifs  puissants  de 
réclamer  un  remède  canonique. 

A  cette  demande,  le  roi  répondit  :  quil  reconnaissait 
toute  V  utilité  des  conciles  provinciaux^  et  quil  ferait  exa  • 
miner  dans  son  conseil^  les  raisons  qui  en  rendaient  la  con- 
vocation plus  importante  dans  la  province  de  Narhonne,  La 
permission  ne  fut  pas  accordée  :  on  craignit  apparem- 
ment que,  dans  les  circonstances,  celle  mesure  ne  rendit 
encore  plus  violente  l'opposition  de  la  magistrature. 

L'assemblée  de  1730  avait  eu  aussi  à  s'occuper  d'un 
autre  prélat,  qui  semblait  ne  chercher  qu'à  souffler  la 
discorde.  L'évêque  d'Auxerre  lui  ayant  écrit  au  sujet 
de  la  légende  de  Grégoire  VII,  elle  se  montra  choquée 
de  ses  imputations  calomnieuses ,  tandis  qu'il  était  lui- 
même  dans  une  désobéissance  ouverte  à  l'aulorité  de 


t'Ugiise,  et  par  là  même  réfract^ire  aux  ordres  du  roi. 
Comprenant  M.  de  Caylus  ne  lui  avait  adrené  )â 
lettre  que  pour  se  donner  la  liberté  d'invectiver  contre  la 
balle,  elle  ténungna  qu'elle  ne  voyait  pas  sana  indigna- 
tion à  quels  excès  il  s'éiait  porté  contre  un  jugement  dog- 
matique de  l'Ef^lise  universelle  ,  auquel  tout  évéque  , 
<x)mme  tout  fidèle,  doit  adhérer  de  cœur  et  d'esprit,  et 
^Ue  chargea  son  président  de  l'exhorter  à  la  soumission. 
.'t:  Dana  la  harangue  que  fit  au  roi  révéque  de  Nismea»  le 
17  septembre,  jour  de  la  clôture  de  rassemblée,  toutes 
pes  demandes  furent  renouvelées.  Nous  ne  signalerons 
dans  ce  discours  que  le  passage  suivant,  qui  fut  bientôt 
Tobjet  des  plus  injustes  attaques,  a  La  sacrifice  des  avau- 
»  tages  (îeniporels) ,  dès  que  Votre  Majesté  l'exige,  ne 
»  coûte  rien  à  notre  asur^  parce  qu'il  ne  prend  rien  sur 
i»^B0Cie  religion  et  sur  notre  caractère.  Tout  ce  qui  n'est 
9  qu^humain  peut  être  à  la  merci  des  hommes  ;  mais  pour 
»  le  dépdt  de  la  foi,  et  noire  juridiction,  qui  en  est  une 
»  suite  nécessaire,  c*est  notre  trésor,  notre  gloire,  notre 
»  engagement  :  nous  ne  pouvons  jamais  consentir  qu'on 
»  nous  Tenlève  ;  nous  en  sommes  redevables  à  Dieu,  à 
»  l'Église,  aux  peuples,  à  Votre  Majesté,  dont  le  règne  est 
»  fond4sttr  la  catholicité,  et  doit  toujours  se  soutenir 
t  les  mêmes  principes.  ]» .  ,  i  ,  ,  , .  : 

[[La  marche  de  la  magistrature  était  trop  directement 
combattae  par  le  clergé  pour  que  Ton  ne  vit  pas  s'élever 
de  vives  réclamations.  On  fit  d  aboi  d  un  si  grand  bruit  au 
sujet  de  cette  phrase  que  le  règne  du  roi  était  fondé  sur  la 
çe^kolicité,  que  févéque  de  Nismes  se  crut  obligé  d'ex- 
pliquer dans  une  lettre  au  roi  le  sens  de  ses  paroles.  Le 
16  décembre,  à  i'pccasioii  d'une  assemblée  qui  réunissait 
lescbambres  du  parlement  pour  la  vfériBcation  de  quel- 
ques édits,  l'abbé  Puoelle,  qui  était  alors  le  plus  ardent 
promoteur  du  parti,  dénonça  avec  violence  la  harangue 
de  révéque  de  Nismes  et  la  lettre  de  rassemblée.  Sur  ce 
que  les  évéques  avaient  dit  que  la  légende  de  Grégoire  yil 
n*4ttmi  été  adoptée  par  aucun  évéque  d»  royaume ,  il  pip* 
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àdorther  km- coYidtll*iytt.  11  vôti^,  mltifA  que  beaucotip 
tl'autuès,  qu'on  ârrétàl  la  même  chose  pâr  rappbtt  à  là 
lettre  et  à  la  haranf^e.  Mais  «  l'avis  de  la  majorité  fat 
»  quMierail  au  roi  àt  trèa-humble&  retncotranceâ  sur  ce 
»  que  m  deux  écrits  peuvent  couteuir  de  cotitt^ite  à  MU 
»  amttdté^  et  que  Se  Mi^teiié  M^t  trèe^liaittbleltteâtîbp- 
))  pliée  dïnterfdier  »m  tWldrhé  pour  que  ladite  hamhçinb 
»  fiBieît  pes  Insérée  dans  Ils  pl*dc}»*verbàl  dû  clergé,  anus 
))  qu'il  y  soit  joint  une  rëtraclalion  de  ce  qui  paraît  rèn- 
»  fermer  des  principes  contraires  à  sa  souveraineié.  » 

Le  même  jour,  malgré  tous  les  efforts  que  lit  le  premier 
{iHéakleht  pour  fairè  riespecter  la  volotilé  du  roi)  le  |Mirle* 
tuent  «rréte  ctull  serait  fait  en  tek  d'autree  retiicmtrdtiteea 
et  Mtr  Ali  éffttMmi,  pàt  leeqttelteè  hsè  hffaireé  lobiieertieiH 
les  ecelésiestiqiies  frappés  de  teetiitlre  Ctttietil  littribtfdes 
au  conseil  du  lOi^  selon  la  demande  du  clergé^  et  Sur  lêi 
défenses  faites  par  le  roi  de  délibérer  sur  la  Déclaration 
du  Èi  warsy  et  quon  énoncerait  tôus  les  niaux  qui  en 
apatom  9t  ê/uién  seraient  la  èuUis  (I);  Geé  détOitreUes 
n'enrent  «lera  d*Mtre  effet  qtie  d*etiiretutir  oëtte  àgUs- 
tioD  et  cette  inquiétude,  que  nods  illdlii  fOif  VikulHî  se 
■Mntfcfuer  fât  d'tfèiretflndteès.  ]] 

•  ^Le  il  sèptcmbre.  Placaud  des  Etats  de  Hollaudb 
ET  DE  LA  Frise  occidentale  coi^tùe  les  prêtres  catho- 
liques. Il  était  d'usage  de  renouveler  de  temps  (m  temps 
eet  plaeards  Mttre  les  prêtres  j  les  Ëuis-Qéitéraiux«  et 
eetix  de  ehaqoe  prcmrfce  eh  pcrtietf^fer,  tire  tMit<flMékî 
fÊtÊ  roaéniofi  dcr  j^reodre  des  mesurer  aéTère^  ^ctctt  ootf* 
p#iflrar  de  |rfos  eir  pivé  lef  catlwdiqnei  et  tetr^  dergé. 
inïbwr  nous  borner  à  ce  siècle,  on  araîtdléjà  vu  des  pltf- 
eardsdu  17aoot  1702,  du  ?6avril  1709  et  du  25  maî  1720, 
contre  le» BeH^g^ui  et  les  Jésuites.  Le  placard  île  t7dù 
U 
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cûuBxma  >et  y  4joii4a  Je  nouvelles  «olMves,  toiH  en 
lisrlMat  de  yàub4fÊm0  Àes  «Mt»  U  oiMwwni  ëd 

daat  aiioiv  «mis  le  joug  le  fplas  dar.  Il  prescrit  eosoite  pki* 
sieurs  di&posiùons.  Aucun  prêtre  ne  pourra  exercer  son 
ministère  sans  y  s  voir  été  autorisé  par  les  bourg^mestres 
m  m^gi^ralfi»  Oa  n'adoiettra  q«ie  les  pre4re8  oés  dans 
l^jprçf^i(fiQm''^9^'>  La  Aeligieiiit  etfwrûoulièfeiMia  k» 
i^piW^  jcrpQi  fioinl  «daib^  «onfoniiéiiiént  «ne  ft»- 
0iens  placards.  Avant  d*oblMiir  rauioritatioD)  laa  préirti 
déclarepont  par  un  écrit  signé  d'eux,  qu'ils  ont  «ne  mtmr^ 
sion  innée  pour  Topinion  de  ceux  qui  soutiennent  que  le 
Pape  ou  toute  autre  autorité  ecclésiastique  a  droit  de  dis- 
penser du  serment  d  obéissance  à  raulorilo  civile  pour 
d'hérésie^ou  pour  toute  autre  cause»  et  qu*oo  ne  doit 
Ip^^^^^  et  soumiiiîon  k  eeua  qui  a(mt  sous  le  poids  de 
l^eimiDiiiuoication  et  hors  de  TCglise  romiae.  Us  dé^ 
flîareront  en  outre  non«-seulenieht  qu'ils  professent  le  oolK 
traire  de  ces  opinions,  mais  qu'ils  Tinculqueront  de  tôut 
leur  pouvoir  aux  membres  de  leur  communauté,  et  qu'ils 
leur  enseigneront,  par  leur  exemple  et  leurs  précepies^, 
IJfbéissancaauKéiaiset  aut  magiairats  *,  qu'ils  ii*eii($ge- 
pooi  jeuiais  personne,  direeteesent  en  indiieetemenl,  à 
^  donner  de  l'argent  pour  lee  œnvente, 
naires,  églises  en  pays  étranger,  et  pour  les  MisfîlQfioiis 
papales;  enfin  qu'ils  ne  soliciteront  et  n'accepteront 
point  de  dispenses  du  Pape  ou  de  tout  autre  pour  la  pré- 
sente déclaration»  Les  prêtres  qui  exerceraient  leurs  fonc- 
|iena  sans  avoir  souacrk  eelte  déelaratien  et  sans  arorr 
[iVlflill  .''irî'nmT'îi"  pemeieat,  po^r  k  pevoiîète  fon^ 
HM  ainiide  d«  W  piAeesdV»  (guldens\  ti  le  aeeenie 
feift»  outre  Taesende,  ils  anUraseei  m  •*  dkpeiseii.  Lea 
prêtres  actuellement  en  exercice  feront  cetfe  déclaration 
dsLUS  l'espace  d'un  mois;  s'ils  la  refuse»!,  ils  seront  ban- 
nis. L'amende  ci-dessus  sera  partagée  par  mollié  entre 

le  dénonciateur  et  le  ma^trat  auq^l  il  est  racoouiiaodé 
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de  veiiier  exactement  à  l'observation  de  ce  règlement. 
Les  prdtres  qui  recevraient  des  bulles,  brefs  et  ordres 
qojekoiiqocasttr  les  affaires  de  l'Eglise,  ou  pour  sospendre 
oa  éloigoer  d'autres  prêtres,  soit  que  ces  ordres  et  rescrits 

vinssent  de  Rome,  ou  du  nonce  de  Cologne,  ou  de  Tinter- 
nonce  de  Bruxelles,  ou  de  tout  aulre,  ne  pourront  les 
çonimuiîiquer  ou  en  faire  usage  qu'après  avoir  porté  To- 
rigioai  au  conseil  ou  aux  bourgmestres,  à  peine  dluue 
am^ede  de  1,000  pièces  d  or  (guldens)  etd*une  détention 
arbitraire.  On  ne  pourra  bâtir  d'autres  églises  que  celles 
qui  existent,  ni  les  augmenter  ou  les  restaurer,  sans  le 
consentement  du  bour^estre  et  du  conseil.  On  veil- 
lera à  ce  que  les  lieux  de  réunion  des  catholiques  pour 
leur  culte  ne  paraissent  point  au  dehors  et  ne  ressemblent 
point  à  des  églises.  On  empêchera  les  pèlerinages  et  les 
autres  superstiUom  romaines:  si  les  ofFicters  de  justice 
cprouf  aient  à  cet  quelque  empêchement  ou  dom- 
mage, les  catholiques  du  lieu  eu  seraient  responsables. 
D'après  les  résolutions  du  %9  juillet  1654  et  du  11  oc^ 
lobre  1827,  tout  catholique  doit  être  exclu  des  places 
d'ollicier  de  justice,  de  secrétaire  ou  de  messager  de  po- 
lice (l). 

Mous  n  avons  pas  besoin  d'insister  sur  cet  ensemble  de 
précautions  et  de  restrictions.  On  peut  voir  qu'il  y  avait 
dans  la  déclaration  une  danse  qui  devait  surtout  répugner 
aux  ecclésiastiques.  Aussi  nous  croyons  que  peu  la  sous- 
crivirent. Nous  parlerons,  en  1776,  d'un  autre  placard 
publié  dans  le  même  pays. 

' — Le  3  octobre.  Publication  d'une  consultation  de  qua- 
rante AVOCATS  AtJ  8VJBT  d'bCCLÉSI ASTIQUES  APPELANTS.  La 

lettre  de  l'assemblée  au  roi  avait  fait  mention  de  l'affaire 
de  trois  ecclésiastiques  que  l'évêque  d'Orléans,  Fleuriau, 
avait  interdits  de  leurs  fendions,  et  qu'un  arrêt  du  parle* 

ment  y  avait  maintenus.  Nous  avons  dit  que  le  roi  avait 
cassé  cet  arrêt,  et  évoqué  l'affaire  à  sou  conseil.  Le  jour 

(I)  Extmit  àn  rceoeit  d'HippUgtej,  y»^,  400.  | 
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même  où  parut  cette  ordonnance,  le  S  octobre,  fut  publiée 

une  consullalion  signée,  le  7  septembre  précèdent,  par 
quarante  des  principaux  avocals,  sous  le  titre  de  Mémoire 
pour  les  sieurs  Sansoriy  curé  d*Olivet,  et  autres  ecclésias- 
tiques de  différents  diocèses^  appelants  comme  dahus 
contre  Véxfêque  d*  Orléans  et  autres  archevêques  et  évé^ 
ques  de  différents  diocèses  intimés  g  sur  l'f^Jfet  des  arrêts  des- 
ftarlements,  ttmtprotnsoire  gue  définitif,  en  matière  d'app^- 
comme  d^abus  des  censures  ecclésiastiques.  Ce  qui  ren- 
dait extrêmement  grave  1  ijpparition  de  cet  écrit,  d  ail- 
leurs peu  étendu,  c'était  son  objet  et  In  hardiesse  des 
principes  qu'orv  y  soutenait.  On  essayait  d'y  prouver  «  que 
»  les  ecclésiastiques,  qui  après  avoir  été  frappés  d'interdit 
»  par  leurs  évéques,  obtenaient  des  cours  séculières  des 
»  moyens  de  défense,  pouvaient  reprendre  rexerdce  de 
»  leurs  fonctions,  sans  être  obligés  de  recourir  à  t autorité 
»  ecclésiastique,  ni  pouvoir  en  être  empêchés  que  par  un- 
w  jugement  définitif ,  portant  qu'il  n'y  a  abus.  »  (On 
appelait  arrêt  de  défense^  celui  par  lequel  la  cour,  recevant 
quelqu'un  comme  appelant  d'une  sentence,  faisait  en* 
rn^ne  temps  défense  de  la  mettre  à  exécution).  Rien  ne' 
pouvait  être  plus  opposé  à  ce  que  nous  avons  vu  dans  la  ' 
lettre  de  rassemblée  du  clergé. .  Le  Mémoire  soutenait 
•t  que,  le  pouvoir  des  clefs  étant  purement  spirituel,  TE- 
»  glise  n'a  reçu  aucune  voye  de  contrainte,  ni  aucun  droit 
1»  de  1  exercer  avec  l'appareil  extérieur  de  la  dominalioa 
9  .et  de  la  force,  mais  seulement  parla  vqye  de  la  persua- 
}t  sion^  c'était  à  la  puissance  séculière  que  TEglise  était 
«  redevable  de  toute,  juridiolion,  qu'elle  exerce  bors  de 
»  son  intérieur.  »  ' 

La  puissance  royale  ne  paraissait  guère  plus  ménagée 
par  les  auteurs  du  mémoire  que  rauloritë  ecclésiastique. 
On  fut  surtout  choqué  de  ce  qu'ils  avaient  dit  «  que  les 
»  |iarlenients  sont  le  sénat^  le  tribunal  souverain  et  la  na- 
1»  ftbn,  pour  rendre  au  nom  du  roi,  ^ui  en  est  le  chef,  la 
»  justice  à  ses  sujets;  que  les  magistrats  sont  les  assesseurs 
n  du  trône  dans  Tadministratiou  de  la  justice  ;  que  par 


ÂÊÊfÊÊL  ilW» 


i^Mgf^Iplià  UigliM  et  à  tKCfttv  les-hb  sont  dè  vériam^ 
iMifmMî^wM'M  erqui  sont  gon*^ 

pettf  connue  jusqdH-là)  eitcUèroiit  d^timlM*étfmtfeiitefrt  ; ' 
et  il  est  bon  de  se  rappeler  que  ces  principes,  dont  nous 
avons  éprouvé  les  résuliais»  ont  élé  professés  dans  le  com- 
nwi^nwnienlipnr  lesrchampions  d'un  parti,  qui  prctendait 
e^méoMi  temps  être  le-  pids  zclé^éfeiwair  de  la  sonre* 
pMMié  d»vois%  to'TQtf  aveHi'par^érmmiinms  pQfaltc^, 
fit^^eiaottiicii^  comtiilillMt^^  se-oonvaiiiii^' 
quit  que  cet  ouvrage  tendait  à  inspirer  dés  idées  d'indf-^ 
pendance,  et  sapait  é^jalemen  ri  es  principes  do  gouverne* 
naenl  ecclésiasiique  et  les  fondements  de  la  monarcHIc. 
Le  roL.lei supprima  ddaCî  cotmae  injurieux  à  son  itutori^, 
séditieuiXi  et  temdmu -à»  troubler  la  trimtfaiUàë'paMi^lfSé, 
U.îpHf<ittie»sigiMHwrea  de  Kmry  foiictiony,  y^iè  ue  9tvé^ 
tntt^imtikiw  un  misr  ■    ^^^fc^  -^^ii^. 

Hn  secund*^  Mcimi^  An  etPconséqiiéMi^  rédigé 
les-avocats^  i\  fut  celte  fois  signé  par  deux  cent  trente,  et 
purtc  au  chancelier  par  Ta  r  tarin  ,  bâtonnier  de  Tordre. 
Ii[9ft«ftpèi(Mitioi»'qii'ik  ydonaaient  ne  laissèrent  rien  à  dé- 
ahw:poMr  M*  qat  concernev  l*aatorité  rcryaie.  En  consé» 
qiicnce>*  dWtniiw^lappétddcoasetèdu^iWy  iN^^ 
vcttlhr%dMM»^«e*fa*fW  étai$'$atisfaitùmtmfi^9m 
solanaAlqae  l«4nrafnF(i*lrti  evsieiitsdèniYéde  léorMm 
Cet  arrêt  était  une  victoire  pour  le  parti:  car  si  le  roi 
s'étnit  fait  rendre  ce  qui  lui  était  dû,  TEgKsc  n'obtenait 
aiUNUie'Satielaotion  ;  et  le  nouveau  Mémoire  con tenait' sar 
]a  puissance  ecclésiastique  et  sur  la  juridittion  de  TEgfflilâ' 
dtt^^waposiiîdQS  tm»  kM»  >  owunéuk-  Ataasi'  les*"évéqimr 
ciema^i^bf^iméevwr^ii^^  *ëfaîent  en  itifur^^ 

maapsy.  poMiKwnwwivtetife  ^mH^  e&'pmerrvafiHeHMé^^ 
nM«ffev<par  des  Mandements  publics,  ainsi  qu'on  va  le 
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—  lie  1^  janvier.  Oiidohiiaiicba  et  hrsTftvcrioiis  pas- 

TOmALBS  DB  PLUSIE015  ÉVOQUES,  COlITIlB  LA.  GOUSULTATIQH  DKS 

Qt7ÂHAiiTB  AVOCATS.  L  archovéque  de  P^ris,  de  Vrntîfnîlle, 

fut  un  des  premiers  à  proscrire  directement  le  Memoùa 
par  un  Mandement  étendu,  où  la  matière  délicate  de  la 
distinction  des  deux  puissances  était  traitée  à  fond,  il  s'é- 
tait cru,  disaii-it^  d'autant  plus  obligé  d  élever  la  voix,  que 
cet  écrit  avait  paru  dans  son  diocèse.  li  -s  attachait  à  proa- 
ver»  contre  les  avocats,  cinq  chefs  principaux;  !•  que 
rEg;Use  est  une  véritable  puissance^  indépendante  pour  ce 
qui  la  regarde,  comme  la  puissance  temporelle  5  2*^  que 
les  évoques  ont  le  droit  de  faire  des  lois-,  3°  que  TEglisea 
mug  véritable  juridiction^  qui  n'est  point  bornée  au  for  de 
la  pénitence,  mais  qui  s'étend  au  dehors^  et  qui  iui  donne 
droit  de  prononcer  des  censures;  4»  qu'elle  a  un  pouvoh* 
coaclif  qui  s'exerce  par  la  menace  ou  l'imposition  des 
peines  spirituelles;  5<»  enfin  que  la  dtstinction  établie  dans 
le  mémoire  entre  le  fond  et  Vexerxice  du  pouvoir  des 
clefss  est  fausse,  inconnue  à  l  antiquiié,  inventée  par  les 
auteurs  protestants,  et  répétée  par  Richer  et  Quesncl. 
Méd&  V4ntimille  finissait  par  condamner  la  Consultation 
comme  renfermant  ou  favorisant,  sur  les  cinq  chefs  cités,  * 
phisiears^  principes  faux^  pernicieux^  destructifs  de  la 
puissance  et  de  Us  hiérarchié  ecclésiastique,  envnés  et 
même  hérétique. 

M.  de  Sanzaî,  évêque  de  Nantes,  adopta,  depuis,  celte 
Instriuiion  pastorak';  et  M.  deTencin,  archevêque  d'Em- 
brun, en  donna  une  autre  pleine  des  plus  fortes  raisons, 
contre  cette  même  Consultation. 

lleemMe  qn'il^devaièétre  permis  du  moins  aux  évéques, 
accusés  et  injurié» dans  tant  d'écrits,  de  défendre  leurs 
droits  et  de  répondre  à'teiirs  adversaires.  Le  parlement . 
n'en  jugea  pas  ainsi.  Cette  cour,  qui  n  avait  point  repoussé 
i  encens  que  luiQÛmient  les  avocats  dans  kur  Méuioire, 
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ne  pat  souffrir  qo'oQ  flétrît  cet  oayrage.  Le  29  janvier, 
sur  la  dénonciation  de  Tabbé  Pucelle,  elle  supprima  le 
Mandement  de  M.  de  Tencin ,  et,  le  même  jour,  un  autre 
Mandement  de  cet  archevêque  contre  un  écritde  M.  Col- 
bert.  Ces  deux  écrits  étaient  supprimés  par  Farrét,  comme 
téméraires  y  séditieux,  et  tendants  à  troubler  la  tranquilliiè 
de  V Eglise  et  de  VEtat.  Dans  le  même  temps,  une  lettre 
de  TaDcieD  évéqoed'Apt  fut  condamnée  au  feu,  et  on  Maa- 
dement  de  Févêque  de  Laon  déclaré  abusif.  M.  de  Vinti- 
mille  ne  fut  pas  plus  ménagé.  Le  mars,  le  procureur- 
f^cMiéral  lut  reçu  appelant  comme  d  abus  de  son  Ordon- 
nance. Ainsi  des  laïques  déclaraient  qu'il  y  avait  abas 
dans  un  (|uaiiûcation  d'hérésie  donnée  par  leur  arche- 
véqueméme;  et  le  troupeau,  ou  une  très-petite  partie 
du  troupeau^  prétendait  réformer  le  pasteur  dans  une  ma- 
tière de  foi.  ' 

Les  éiréques  se  récrièrent  contre  cet  oubli  de  fous  les 

principes.  Pour  les  calmer,  le  roi  rendit,  le  10  mars,  en 
son  conseil,  un  arrêt  qui  ordonnait  un  silence  absolu  sur 
ces  matières,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  pris  des  moyens  pour  ter- 
miner les  disputes,  li  déiendait,  dans  le  préambule,  qu  on 
contestât  à  f  Eglise  ie  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  Dieu  seul^ 
de  décider  les  questions  de  doctrine  sur  la  foi  et  les 
mœurs,  de  feire  des  canons  de  discipline  pour  la  conduite 
des  fidèles,  d^élablir  et  de  destituer  ses  ministres^  et  de  se 
faire  obéir  par  les  jugements  et  les  censures  des  premiers 
pasteurs.  11  déclarait  vouloir  que  l'Eglise  continuât  de 
jouir  paisiblement  drs  droits  et  privilèges  qui  lui  avaient 
été  accordés  par  ses  prédécesseurs  j  pour  joindre  aui 
peines  spirituelles  V appareil  extérieur  d^un  tribunal  pu- 
blic, les  formalités  de  l^  ordre  ou  de  style  judiciaire  ; 
cution  forcée  des  jugements  sur  les  corps  eu  sur  les  biens* 
[[  Les  évêques,dit  Lafitau,  forent  affligés  de  cet  arrêt: 
mais  ils  se  rassurèrent  sur  ce  que  de  droit  divin^  ils  ne 
pouvaient  y  être  compris,  et  sur  ce  que  dans  la  dernière 
déclaration  du  24  mars  précédent,  le  roi  avait  positive- 
ment déclaré  que  son  intention  n  elail       de  les  oom* 
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prendre  dans  le  siIeDceqa'iniDposait(l).€euxdeftévéqi]e8 
k  qui  cet  arrêt  fat  d'abord  communiqué,  représentèrent 
que  le  silence  ne  pouvait  leur  être  imposé;  cl  qu'il  était 
d*abord  nécessaire  dans  les  ciiconsiances  de  déclarer  que, 
par  le  pouvoir  de  iEsUse,  on  enlcndail  le  pouvoir  des 
évéques,  pirce  que  les  Onesnellisles  prétendaient  que  la 
puissance  ecclésiasiique  avait  élë donnée  de  Dieu  au  corps 
des  ûdèies  en  général,  non  aux  évéques  en  particulier; 
et  qu  ensuite  le  roi  se  servit  du  mot  de  juridiction  (2). 

Pour  satisfaire  les  évéques,  le  roi  leur  fil  écrite  en  son 
nom  une  lettre  circulaire,  dans  laquelle  il  reconnaihimit 
le  pou\foir  et  la  juridictfon  des  évéques. 

Lue  sccuiidc  ciiculciire,  adrcsséeaux  éveqnesie  27juil- 
let,  avait  un  objet  plus  délioït.  Les  opposâtes  élevaient 
surloutdesdinicnIié'>sur  laqualiticalionderè^/e  defoiqne 
beaucoup  de  prélaisdonnaient  à  la  bulle  Unigenitus.Oa  a, 
pu  voir  que  le  concile  de  Rome  de  i*an  1725  avait  adopté 
cette  expression  (3).  Sous  préieife  d'éviter  de  nouveaux 
sujets  de  contestation,  le  roi,  après  leur  avoir  de  nouveau 
promis  son  appui,  et  les  avoir  exhortés  même  à  faire 
rendre  à  la  bulle  Unigeniius  la  soumission  entière  et  par- 
faite qui  lui  est  duc,  non  comme  à  Uiie  .simple  loi  de  police 
et  de  discipline,  mais  comme  à  un  jugement  dogmatique 
de  l'Eglise  universelle^  les  en^geail  à  ne  pas  se  servir, 
en  parlant  de  cette  décision,  de  la  dénomination  de  règ/e 
de  foi^  dénomination  qui  ne  paraissait  pas  nécessaire  et 
qui  donnait  lieu  à  de  nouvelles  disputes,  mais  à  se  con- 
tenter de  celle  de  jugement  dogmatique  de  V Eglise  uni- 
verselle, qui  avait  été  généralement  adopté.  Au  fond,  ob- 
serve avec  raison  Lafitau,  n'était  il  pas  étrange  qu'on  mît 
celte  dillcrence  entre  deux  expressions  qui  ont  absolu* 
ment  le  mcme  sens  ? 

Cependant  i  arcbevéque  de  Paris,  maltraité  au  parle- 

(I)  \oyrz  plus  haut  celle  Dérîiiration,p.  î'9. 
(?)  LaÛuu,  HUtoii  e  de  la  comlitution,  Vn,  ?i. 
(9)  Voyez  plus  haut,  pag.  US. 
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ment,  avait  eu  recours  au  roi,  il  lui  présenta  un  Mémoire 
développé,  qui  fui  publié  peu  après  :  il  y  discuiail  les 
objections  élevées  sur  son  îuiSlrnction  pastorale  contre  la 
consultation  des  Quarante  ;  et  il  y  justifiait  par  les  témoi- 
gnages les  plus  précis  et  les  raisons  les  plus  fortes  ces  ex- 
pressions de  juridiction  extérieure  du  pouvoir  coacttf,  cluat 
il  s  ciait  servi  en  p.n  ldiu  de  Tauloi  lié  de  FE^Iise. 

Le  roi  eut  eu  efïet  é'jaid  aux  réclamarums  du  prélat-, 
et  le  30  juillet,  iHit  rendre  par  le  Conseil  1  arrêt  suivant, 
dont  la  teneur  est  remarquable  :  a  Vu  ce  qu'a  représenté 
w  ledit  sieur  Archevêque,  qu^on  ne  saurait  nier  que  les 
»  preiuiers  pasteurs  de  TË^iise  ont  reçu  de  Dieu  le  pou- 
»  voir  de  prononcer  des  jugements  et  des  censures  itors 
»  du  for  secret  de  la  péniience,  de  s'assurer  de  la  vérité 
»  des  faits,  dObliî^er  les  héréii(jnes  et  les  scandaleux  k 
»  obéir  au  jugement  piononcë  coiiire  eux  ;  Que  le  ternie 
»  de  Juridiction,  ainsi  expliqué,  est  si  peu  contraire  aux 
n  droits  de  la  puissance  séculière,  que  les  empereurs  ro- 
»  mains  l  ont  appliqué  à  Tautoriié  des  cvéques,  et  que 
»  l'usiige  en  est  si  commun  depuis  plusieurs  siècles,  non- 
»  seulement  dans  les  canons  des  conciles,  mais  dans  les  or- 
»  donnances  des  rois  et  dans  les  ariéïs  des  parlements,  que 
»  celle  expression  ne  peut  jamais  servir  de  fondement  a 
>»  un  appel  coiiune  d'abus..;  Vu  que  le  sieur  Archevêque 
n  a  d'abord  marqué,  dans  son  Instruction,  que  le  pouvoir 
»  d'imposer  des  peines  spirituelles,  et  de  les  leur  faire 
»  porter  malgré  eux,  est  ce  que  les  lhéulog;iens  appellent 
»  pouçoir  coactif  de  f  Église  $  Que  ce  pouvoir  ne  consiste 
»  donc  point  dans  la  contrainte  ou  coaction  qui  s*exerce  sur 
»  les  corps  ou  sur  les  biens  temporels  par  une  foi  ce  cxié- 
»  rieurc,  à  laquelle  il  n*est  pas  possible  de  résister,  lu 
»  coaction,  prise  en  ce  sens,  étant  réservée  à  la  puissance 
»  temporelle  ^  Que  c'est  un  principe  é^lemeut  reconnu 
)}  par  les  lois  civiles  et  par  les  lois  canoniques^  que  la  ju- 
»  ridiction  suppose  quelque  droit  de  coercition  ;  mais  qu'il 
»  y  a  deux  sortes  de  coercition  et  de  Contramtei  Tune  qui 
v  $*exme  par  les  peines  tempcnrellesi  et  l'aotre  qui  cbo- 
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»  j:Ute  dans  le  'li  oit  qu'a  la  puiasanœ  ecclésiasiique  d'o^ 
M  Mger  les  cJïi  tiiiens  Â  s\y  soumettre  par  ta  trmnUi  des 
n  faines  sfitrkueUeif  ou  de  les  leur  fmre  porter  mmlgt^ 
«  ^têx,  éii»Téswilim\\'*i  'Qtte  rien  n  W  pkis  ooiiHntui  dans  le 
»  Dmi'CMioa  <|ae  cee  expressions  pisr  censciiyu  eogtuis  ; 
»  Qu'enfin  comme  rArchevêqne  Ta  fîHt  voir,  les  expris- 
»  sions  de  coniiai/i/e  ou  œerciiio;)  n OiiL  non  de  nonvcau, 
»  puisque  non-seulement  les  tlieolo^^iens  <  t  I(  s  canonisU'S, 
»  uuiisilcs  junsconsulles,  les  magisirals  eux-uiénies,  et  les  • 
9|ilttt  oélés  délinMetirs  de  la  ■  puiss<n)ce  royale  s'en  sont 
»  <er^  en  ))arla«t  .de  lauloi'ilé  de  l-fi^lbe  ;  «âa  Majesté 
»  JèveleitdéfeffMM»  porf^s  par  Tarréc,  el  permet  audil  Ar- 
a  dlnf^yic  4»  fcire  distribuer  son  ordonnance,  etc.  i> 

Il  devait  semMer  que  des  déclaifalions  aussi  précise.*; 
ensseni  (la  l;ii(  c-  laiif  loiiirs  lcs()[)j>Obihuiis  ;  les  suites  vont 
prouver  combien  le  iikiI  ciait  prolond.  Le  corps  des  avo- 
cats se  Irouva  très-blessé  de  cet  ari  ét  :  dès  qu'il  eut  paru, 
nan'^eoiemenl  les  (piaraHie  sigoaiaires  fermèrent  leur 
cabinet ,  mais  ils  firent  enHrer  leuia  eonfrètxs  dans  4a 
querelle,  en  leur  représeniani  riionneurde  l'ordce^cmn* 
proiiftia.  Se4iottvanft«dÎ8tiMiH«ils^dénoaeésan  public  cwiwfK? 
smtenamt  fomettumî  âes  hérétieg  ,<ils  ne  pouvaient  plus 
conlinuer  des  foncdons  que  les  ordonnances  du  rovanme 
iulerdistiieiil  à  des  hommes,  tels  que  le  préinl  les  dépei- 
gnnit  dans  une  instrnciion  piiblifjiienictit  aulorisée  (l). 
JUiS^ieAMase^lisàrent  pour^içner  les'pauvres;  ceux  qui 
b{|P||!|9IIC  ^pas  suivi  te  torrent  se  seraient  cxpanés  a 
ttillii^aaiaDies.  Ainsitle  karjnbau  demeura  ilésert  :  plos-d  a- 
Il^p^|lii4ins  »)e  f)akiis<poiir  suwre  Jes  ttudienees^  plus  do 
€0iiaiU8>m6n»e  ponriles  pnrficuKers.  ISnTatn  le -premier 
président  manda  le  bâtonnier  de  Tordre  et  quelques  an- 
ciens avoccUs  pour  leur  intimer  les  ordres  ei  même  les  me- 
naces de  la  cour  ;  en  vain  employa-t  on  les  exborîaf  ions  : 
les  avocats  resièrentîaébraokblas.  On  les  (it  avenir  que  le 
raî  kordaoaaîi.daui  jours  poiiirtfiiire  œssar  laacaftiUle, 

(1)  Btiiae,Wlr«f#4fal'IN<l«i>«McMMf%tt»^c«B»sf,|«|.l^ 
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et  que  le  terme  passé  il  y  pourvoirait  de  la  manière  qui 
lui paràltraà  la  pius  convenable.  Le  terme  expîrë,  dix  des 
priucipaiu avocats  furent  exîlésdansdes  lieux  déterminés^ 

avec  défense  de  s'en  écarter.  Ce  châtiment  n^ramena  pas 
les  autres  :  on  courait  féliciier  les  exilés  au  moment  de 
leur  départ^  on  se  promettait  de  les  suivre,  ou  d'obtenir 
leur  retour  par  une  fermeté  inébranlable.  Depuis  le 
27  août  le  palais  resta  entièrement  abandonné,  et  lacham- 
«  bre  des  vacations  ne  put  remplir  ses  fonctions.  On  com* 
prend  facilement  combien  le  public  souffrait  de  cette  sus- 
pension des  affaires  :  c*est  cequi  amena  la  cour  h  se  prê- 
ter à  des  arrangements.  Les  avocats  vouhireni  bien  ren- 
trer au  palais  le  26  uoven)bre;  et  le  J"  décembre  il  parut 
un  nrrét  du  Conseil  qui  portait  en  substance,  que  i'arrét 
du  30  juillet  qui  permettait  à  rarchevcquc  de  distribuer 
son  Ordonnance,  n*avait  rien  de  contraire  à  l'honneur  des 
avocats,  puisque  t  archevêque  ne  faisait  uniquement  tomber 
sa  censure  ffue  sur  de  faux  principes  qui  ne  sont  point  soufe^ 
nus  pai'  lesdils  avocats,  et  ^ui  sont  U  es-eLuignés  des  senti' 
m^nts  quils  professent. 

Les  dix  exilés  lurent  rappelés^  et  Ton  apprit,  par  cet 
exemple,  qu'une  résistance  persévérante  pouvait  triom- 
pher de  l'autorité  du  prince. 

—  Le  15  juillet.  Mabdemeht  db  M*  de  ViHTiintLE  soa' 

VR  VtEACLE  ArraiBOÉ  À  L^IHTEBCRSSIOir  m  DIACRE  PAEIS* 

Il  faut  joindre  è  cette  Ordonnance  une  autre  du  même 

jîi  élat,  publiée  le  30  janvier  1732,  par  laquelle  il  con- 
damne iniis  d if rérenis ouvrages,  ayant  cbacun  pour  texte: 
Fie  de  M,  de  Paris,  diacre,  François  de  Pàris,  diacre  du 
diocèse  de  Paris,  mort  le  1"  mai  1727,  avait  toujours 
vécu  dans  lobscurité,  et  même, à  ce  qu*on  dit,  dans  les 
austérités  de  la  pétiitence.  On  imagina  d'en  faire  un* 
saint,  et  un  saint  à  miracles.  G^eât  été,  en  effet,  un  grand 
relief  pour  une  cause  a  laquelle  ou  savait  quHI  était  ex- 
frémeut  atlacli\  Les  écrivains  de  sa  vie  rapp«»rleni  qu'il 
ëlail  tellemenl  allaché  h  h\  doctrine  de  Janscnius,  (jail 
donnait  à  son  /iVre  ie  pi  emier  rang  apt'ès  les  itères  de 
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saint  j^ugustin  :  il  regardait  le  Formulaire  comme  une 
source  de  troubles  el  un  malheur  :  il  avait  appelé  de  la 
bulle  UnigemtuSf  de,  (1).  Au  surplus^  toute  la  vie  de  ce 
vénérable  personnage  n  est  pas  égnlemcnt  édilian le.  Kesté 
diacre,  par  une  pratique  assrz  oommtine  clans  ce  parti,  il 
passa  une  fois  jusqu'à  deux  ans  sans  communier,  et  même 
sans  faire  ses  Pâques.  Celte  omission  d*nn  précepte  for- 
mel était,  chez  \(^s  siens,  la  ()reuve  d'une  haute  perfec- 
tion, qui  n'a  pas  besoin  d'observer  les  commandements  de 
TËglise.  On  en  trouve  plusieurs  autres  exemples,  dont 
le  plus  frappant  est  celui  d'un  P.  de  Gennes,  ex-oratorîen, 
que  Tbistorien  de  sa  vie  nous  apprend  avoir  passé  quinze 
anssans  communier* 

Pour  en  revenir  an  diacre,  on  renlerra  dans  le  petit 
cimetière  de  la  paroisse  Saint-Médard ,  où  son  tombeau 
devint  peu  a  peu  le  rendez-vous d*nue  foule  crédule.  Des 
gens  séduits  en  attiraient  d'autres  à  leur  séduction.  L'ap- 
pât de  la  nouveauté,  Tamour  du  merveilleux,  Texemple, 
des  vues  intéressées,  peuplèrent  ce  cimetière  d'une  muiti* 
tude,  qui,  par  ces  dispositions,  était  portée  à  croire,  sur 
les  plus  légères  apparences,  ce  qu'on  voulait  lui  persua- 
der. On  sentait  le  besoin  d'avoir  des  miracles.  Le  parti, 
terrassé  par  l'autorité,  ne  voyait  plus  que  les  prodiges  qui 
pussent  étayer  une  cause  désespérée.  Un  de  ses  écrivains 
avait  même  avoué  que  raulorité  de  la  bulle  était  telle 
qu'il  n'y  avait  plus  que  les  miracles  pour  la  contreba- 
lancer. 

Quand  même  on  supposerait  ces  miracles  avérés,  ik  ne 
prouveraient  rien  cont^  les  jugements  de  T Eglise,  et  il 

faudrait  alors  les  attribuer  à  l'esprit  d'erreur  (i).  Il  n'est 
pas  peruùs  de  iTieltre  en  question  à  qui  il  faut  croire,  ou 
de  l'autorité,  ou  des  prodiges^  quand  ils  sont  en  opposi- 

(1)  Le  .Miindement  de  M.  de  Vintimille  rite  l«*s  extrnifi  m^me  des  vieS  du 
diacre  Piii  ts^  mi  ces  faits  étaient  rapportés  par  ses  paiirgyrisitfs. 

(2)  Benoit  XIV,  De  canonisatione,  liv.  it,  pag.  1,  chap.  7,  n.  fO»  diieiNe 
avec  10114118  et      cimccnw  kt  iwf  tcndiu  nimlct     diacre  Fèm. 
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tion.  Ga  dry'it  préférer  le  iiioyt^ii  sûr  et  infnilliWe,  à  un 
Oîoycn  si)iiv''iu  iiompetir,  et  dont  rEorifure  même  nous 
aTi  rlii  cri  plus  il  un  eniiroil  lie  nous  Ut^iier  :  Quand  un 
a/fge^  dit  i'Ap6f  re«  viendrait  'i/ous  annoncer  une  autre  doc* 
trine;  ne  le  croyez  pas.  S*  il  ne  Tu  ut  point  se  laisser  sédoiv» 
pur  u»  miracle  auiiai  impomnt  que  celui  d'un  «tige  qui 
deseenclniildu  ciel  pour  enaeigiier  une  nouvelle  doctrÎM, 
il  n*y  a  donc  d'autre  voie  sûre  que  Tautoriié  des  pas^^ 
leurs. 

Au  sfirplns,  cette  (îlsrusMon  u  est  même  pas  nécessaire. 
Les  uiirHctcÂ  du  cluielière  Sit:itl-Mé<lard  ne  sont  pas  de 
nature  h  soutenir  Texamen;  ci  il  fulUil  qu'un. bandeao 
bien  épais  couvrît  les  yeux  des  partisans  de  ces  misé- 
rables prodiges^  pour  leur  en  oaober  le  ridicule  et  la 
fausseté.  Leur  nombre  seul  les  rend  suspects.  Plusdedeus 
cents,  opérés  en  peu  d*ann»es,  tandis  rpie  depuis  plu* 
sieurs  sièclt's  lo  ciel  senihle  avare  de  ces  faveurs  euiaor- 
diiinires  ;  ce  serait  un  grand  ciiaogemeul  dans  réconoiais 
de  la  Providence. 

Un  des  premiers  miracles  allégués,  est  celui  qu'on  di-* 
saits^étre  opéré  sur  une  ûlle  nommée  Lefranc»  Aieo  èê 
plus  affiA-ii  queTétat  oii  elle  était  réduite,  si  l'on  en  croit 
la  relation.  Oppression  continuelle  «  enflure  f^nénde, 
cmehements  de  san^,  fièvre  dévorante^  ancantissenieiit 
total,  iiisouinie,  privation  de  la  vue,  tout  cela  disp;n  iil  en 
uti  moment  sur  le  tombeau  du  diacre  Paris.  Cent  vingt  lé- 
moins  prélèreiil  leur  signature  pour  ceriiiier  ce  Init.  Qui 
n'eût  cru  qu'un  miracle  si  bien  attesté^  était  à  TabH  de 
la  eritii|ue  ?  Ce|)endant  la  vérité  s'cciaircit  bientôt.  M*  da 
Yinttmille  ordonna  une  enquête  a  Tarclievéclié.  On  en- 
tendit quarante  lé  moins,  et  entre  autres,  la  mère,  le-A'èrs 
et  la  sœur  d'Anne  Lefranc,  ainsi  que  les  cbirur||teiisq«i 
l'avaient  (raiiéc.  Leurs  dispositions  dispensèrent  d'en  cher- 
cher  davania(je.  Kl  les  prouvèrent  l'que  la  relaiion  pu- 
bliée blessail  la  vérité,  en  assurant  que  la  maladie  de cetie 
iilie  était  sans  remède,  et  que  la  guérison  s'était  faite  subite* 
mcutàbiiint<^Médmxl  ^  a^qoeyanni  lescertttotsimfriaié^ 
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les  uni  avalent  èié  surpris  ou  eiiorqués,  les  autres  alfMiT 

ou  lalsifiës;  quepliisiciirsn^atlcstaient  même  pasdu  tout  le 
mirncle  ,  el  que  Iti  reste  éiait  enlièremciit  iiulif^iie  de 
créance.  Deux  iDedecins  et  tr'ois  chirui  c^icns  déckn  èrenl 
que  ia  maladie  d  était  pas  incurable.  La  famille  Letrduc 
désavoua  le  miraele  et  démentit  les  faits.  Plusieurs  lémoins' 
atteslèreiU  avoir  vu  cette  fille  depuis  sa  guérifon  préten- 
due, et  l-avoir  toujours  trouvée  dans  le  même  état.  Ënfin, 
un  grand  nombre  rap()orlèront  les  importunités  et  les  ar^- 
tifîces  dont  on  s^était  servi  pour  surprendre  leif r  signature 
ûu  altérer  leur  téiiioij>nage.  En  conséquence,  M.  de  Vin- 
liîniKe,  pour  détromper  ceux  que  la  relation  avait  pu  sé- 
dtiire,  déchra  je  miracle  Thux.  et  supposé,  défendit  d'en 
publier  d'autres  el  de  rendre  un  culte  religieux  aq  sieur 
Fàris,  et  condaqina  un  écrit  en  faveur  des  prestiges  dé 
Saint-Alédard.  Mais  la  voix  du  pasteur  pouvait-elle  se  foire 
entendre  au  milieu  des  clameurs  d-une  multitude  men- 
soni^jère  ou  crédide?  On  sngj^éra  à  la  fille  Lefranc  d-en 
appeler  comme  d'abus  au  parlement  ;  et  quatre  avocats 
appuv^refît  sa  requête  d  une  consuliaiion. 

On  fit  plu.s,  bientôt  après  ;  pour  conlbndre  le  Mande- 
ment d'une  manière  pérempioire,  on  mit  en  avant  de 
nouveaux  prodiges.  Le  13  aotit,  vingl^lrois  curés  de  Paris 
présentèrent  h  leur  archevêque  utie  requête  pour*  rengager 
il  reconnaître  cinq  nouveaux  miracles.  Les  procédui*es 
pour  les  constater  avaient  été  comiiu  iicées  sous  le  cardinal 
deNoaîfles,  et  les  prodiges  étaient  tellement  avérés,  selon 
ces  en r  es,  qu'il  ne  manquait  pl«>s  que  le  sceau  de  fordi- 
naire  pour  les  proposer  à  la  vénération  des  fidèles.  M.  de 
¥intimfUe  ne  s'étant  pas  pressé  de  satisfaire  h  cette  re- 
quête, on  lut  en  présenta  une  seconde,  le  4  octobre,  avec 
les  relations  de  treize  autres  miracles,  dont  les  curés  s'of- 
Iraient  d'administrer  Jes  preuves.  On  voit  que  les  prodiges 
se  multipliaient  sous  leur  main.  Bientôt  ils  se  succédèrent 
avec  une  rripidiK'  inerovable.  Cliaque  jour  envoyait  de 
nouveaux,  el  Li  merveille  du  jour  était  efïiicée  le  leiuli  - 
main  par  une  merveille  plus  étonnante.  Ou  en  donnait  de 
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pompeuses  relations*  que  l'on  dUtribualc  avec  profusion 
dans  Paris  et  dans  les  provinces*  On  les  croirait  loules  je* 
téesdans  le  même  moule.  La  plupart  ne  pouvaient  avoir 

éié  dressées  par  ceux  auxquels  on  les  attribuait,  gens  pau- 
vres presque  rous,  et  qui,  loiu  d  éfre  en  état  de  composer 
des  descriptions  soiij;nées,  ne  savaient  .si)uvenl  ni  lire  ni 
écrire.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  ces  récits,  c'est  que 
ces  malades,  dans  Texccs  de  leur  dévotion,  pensent  moins 
sur  la  tombe  aux  besoins  de  leurs  corps  qu^è  ceux  de  leurs 
âmea.  Ils  parleiit  tout  uniment  de  leurs  ferventes  prières, 
de  leur  piété,  et  témoignent  ne  désirer  leur^uérîson  que 
pour  la  plus  grande  gloire  dn  bienheureux  (lia(  re  n  la 
confusion  de  ses  détracteurs.  L  un  ne  songe  qu  aux  maux 
de  TEglise,  s  apitoie  sur  les  ravages  causés  par  la  consti- 
tution, déclame  contre  le  Pape  et  les  évéques;  et  des  dis* 
positions  si  chrétiennes  lui  obtiennent  la  santé  qu^il  ne 
demandait  pas.  Un  autre  sollicite  la  guérison  d*un  parent, 
d^un  ami  ;  et  cet  oubli  de  lui-même  lui  mérite  la  sienne 
propre.  Quelques-uns  de  ces  miracles  ont  été  démentis 
par  ceux  mêmes  sur  lesquels  on  avait  dit  qu'ils  s'étaient 
opéréîi.  Dans  plusieurs  de.  ces  rëciis,  on  voit  des  signes 
évidents  de  fausseté.  Là  c'est  un  malade  réduit,  si  on  veut 
l'en  croire,  à  ne  pouvoir  plus  marcher,  et  qui  fait  une 
lieue  et  demie  à  pied  pour  se  rendre  à  Saint- Médard.  Ici, 
c'est  une  fille  atteinte  d*une  maladie  secrète  dont  elle  se 
prétend  guérie,  et  dont  elle  meurt  quelque  temps  après* 
Ailleurs,  un  sourd  et  muet,  que  l'on  assurait  avoir  recou- 
vrc  déjà  l'usage  de  l'ouie  et  commencer  à  piirler  assez 
joliment^  est  amené  devant  M.  de  Vintimille,  est  inter- 
rogé, ne  peut  répondre  à  aucune  des  questions  qu'on  lut 
fait,  et  confond  sans  répli'que»  par  son  silence,  ceux  qui 
avaient  vanté  ce  miracle  comme  incontestable.  Dans  une 
autre  relation,  c'est  un  orfèvre  qui  faconte  que  «  pendant 
D  un  mois  il  esl  allé  tous  les  jours  à  Sainl-Médard,  qu'il  y 
))  a  éprouvé  plus  de  deux  cents  convulsions  accompagnées 
))  de  beaucoup  de  joie  et  de  dévotion,  sans  p  irler  de  quan- 
»  iïlé  d  émotions  viuicnies  que  lui  occasionuaient  les  re* 
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»  liques  et  la  lombe  du  diacre;  »  et  qui  ajoute  gravement 
qu'à  la  fin  de  lous  ces  sauts  il  a  été  guéri,  mais  que, 
}X)iir  renipecher  d  oublier  ie  bieufail.  Dieu  luia  laissé  un 
doigt  parai)  tique. 

Les  miracles  Ju  cimetère  de  Saint^Médard  ctaieoC  donc 
souvent  mêlés  de  convulsions,  et  ne  s  opéraient  même, 
dil-on,  que  par  ce  moyen.  De  là  le  nom  de  convulsion* 
riairrs,  duniié  à  ceux  qui  prétendaient  avoir  éprouvé  les 
eifc'ts  du  pouvoir  du  diacre  Paris.  Mais  une  observation 
commune  à  presque  tous,  c'est  que  ces  elTets  arrivaient  à 
des  personnes  pauvres  et  de  la  dernière  classe.  Des  sa« 
voyards,  des  gens  à  qui  le  travail  ne  suIBsait  pas  pour 
vivre,  des  mendianis,  trouvaient  fort  commode  de  iravoir, 
pour  se  tirer  d'indigence,  qu'à  supposer  qiiMIs  étaient 
guci  is  d'une  incouimodiic  qu'il  n'avaient  jan>ais  eue,  ou 
qu'à  dissimuler  qu'ils  en  souffraient  encore.  On  les  ac- 
cueillait, on  pourvoyait  à  leurs  besoins.  Les  douceursd'un 
tel  état  n'étaient  pas  trop  achetées  à  leurs  yeux  |)ar  leur 
complaisance  à  dire  ce  qu^on  désirait»  Quelquefois,  car 
on  profilait  de  tout,  quand  on  trouvait  quelqu'un  qui  com- 
mençait à  se  rétablir,  par  les  moyens  naturels,  d*une  ma- 
ladie on  de  tout  autre  accident,  on  rengageait  à  cacher 
ce  réiablissement ,  et  à  prolonger  sou  mal  aux  yeux  du 
public,  jusqu'à  ce  que,  la  gnérison  terminée,  on  en  fît 
honneur  à  quelque  pèlerinage  à  Saiut-Médard,  ou  bien  à 
Tattouchement  de  reliques  du  sieur  Pâris.  D'autres  fois, 
on  employait  encore  en  même  temps  Tinvocation  du  nou- 
veau saint  et  les  remèdes  de  fart,  et  quand  ceux-ci  avaient 
opéré,  on  en  était  quille  pour  u%n  pas  parler  dans  la 
relation,  et  pour  n'attribuer  le  retour  de  la  santé  qu'à  la 
protection  du  diacre.  Plusieurs  médecins  ceriifièrenl avoir 
ainsi  traité  et  guéri  des  gens,  qui  prétendaient  ensuite 
devoir  leur  salut  à  des  moyens  surnaturels.  C'est  par  tous 
ces  artifices,  employés  à  propos  par  des  gens  adroits,  qu*on 
obtint  tant  de  pixxliges.  Les  temps  apostoliques  n'en 
avaient  pas  autant  vu ,  qu*il  s*en  opéra  &  Paris  dans  le 
court  espace  de  quelques  années. 
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li  y  eut  bien  aussi  des  miracles  du  même  genre  dansiez 
provinces,  niais  en  peiit  nombre.  Les  moyens  n'y  éiaienl 
pas  aussi  puissants  qu  a  l'aris.  Les  jaosénisles  même  de 
Hollande  sefforcèreiil  de  s'illustrer  par  quelque  événe* 
menl  éclalanl^  et  une  fille  d  Amsterdam  fut  guérie  en 
baisant  le  lias  du  rochct  de  Barcliman,  archevêque  d*U-' 
trecht ,  qui  fit  dresser  procès^verbal  de  celte  uierveill^ 
opérée  par  son  intercession. 

Pour  mieux  faire;  comprendre  tout  cequi  regarde  cette 
tîiaiière,  dan>  l.Kjuelleon  vil  lanl  d  imposture d'iuie  part  et 
tant  decréduliiéde  Tauire,  nousciterousun  ou  deux  dcoes 
mlraclesicar  il  faut  bien  donner  un  échantillon  du  savoir* 
faire  de  ces  thaniiialurges  ;  il  i'aut  bien  «'arrêter  un  instant 
sur  un  genre  de  folie,  qui,  semblable  à  une  maladie  épidé* 
miqne,  lonrmenfa  tant  de  létes.Onsail  avec  quelle  Fureur 
onconrail  à  Sfiint-Médard.  Examinons  un  de  ces  prodiges 
qu'on  V  (îivihisai»,  ei  choisissons  le  plus  fameux,  œlui  qui 
1rs  surpassa  lous^  qui  les  prouve  tçus,  et  qiiun  fH'eui^/rFnenl 
terrible  peut  seul  contester,  si  Vqu  en  croît  ies  pirlîsao&de 
Fabbé  l^àris.  C'est  la  punition  exerpce  sur  une  femme  à 
Saint-Mcdard.  ¥oici  le  fait.  La  veuve  Dclorme  va  sur  le 
tombeau  le  4  aofit  I73t  (l).  Elle  avait  éprouve  la  nuit 
précédente  quelque  incommodité.  Elle  arrive  au  cimetière 
ayant  fort  chfiud  ,  se  laisse  conduire  sur  la  tombe,  s'y 
conclu!  el  y  rsf  siisie  de  paialvsie.  Vn  pareil  accident  ar- 
rivé sur  le  tombeau,  n'était  pas  très-propre  à  en  accrédi- 
ter ia  vertu.  Gomment  détourner  ce  coup  ?  Quelqu'un 
imagine  de  dire  que  cette  femme  est  venue  là  pour  se 
moquer  du  diacre,  et  que  Dieu  l'en  a  punie  sur-le-champ* 
Celte  explication  était  irop  favorable  pour n*éf repas  saisie 
parla  foide  dVntliousiasies  qui  remplissait  le  cimetière. 
On  la  répète.  Chacun  v  aj  onie  des  circonstances.  Lfimnh 
heureuse,  s'écrie-t-on,  l'impie  qui  insulte  à  Dieu  dans  la 
personne  de  ses  saints  l  Mille  vois  publient  que  la  paraly- 

(1)  veiivr  Dfiowne  eiaii,  fVaprrs  la  rt-l^lioa  mèmç  faih-  pnr  h  s  pnrti- 
sans  «les  mr-ai  le»,  une  marrlinncic  de  priitr»  merceries  (^u'cilt-  cuiuilâur  k 
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aie  est  une  punition  diirifie.  A  celte  assertion  il  ne  m  nw 
qnall  (jne  des  preuves.  On  en  eul  bietifol  du  conJraire, 
La  f«siniiie«  oondiiiie  à  rHoiei-Dteu,  h  voue  à  un  prêtre  en 
entrant,  qa  «viinl  d  nller  à  S»int-Mo<lHi'd,  elle  avnii  eu  de| 
preneiiliineDit  de  paralysie.  Ëlle  déchire  la  méine  ehose 
^  deux  aairet  eccléàiastiqtiet  de  la  maiflqn,  ei  te  répète  à 
deox  ckarnnneB^,  assurant  qu VI le  notait  point  allée  aa 
tombeau  pai  dérision.  Cependant  le  parti  ne  vonlail  point 
renoncer  à  la  fj^loire  de  son  saint,  ni  au  roman  qu'on  ve- 
nait de  torger.  On  enlourc  celte  femme.  Son  lit  est  assiégé 
de  gens^  qui«  ii  foroe  de  sollicitations,  de  promesses  et  de 
présents,  parvietineni  à  lui  faire  changer  <le  langage  (!)• 
Entraînée  par  ces  suggeaiiotia,  la  veuve  Detorine  dément 
ses  premières  dépositions  ou  plotdt  on  les  dément  en  son 
nom.  Son  confesseur,  parlant  pour  elle,  déclare  que  sa 
paralysie  est  une  punition  de  Dieu  pour  Tesprit  de  niotjue- 
riecjui  Ta  eonduiie  au  loiidjeaii.  Il  signe  cette  relation, 
qu'il  avait  dressée.  La  veuve  ne  signe  point.  Le  concours 
continuait  à  son  lit.  On  se  relevait  pour  retnpéclier  de 
fétraeter  ee  qu'elle  venait  de  dire.  Ce  fui  pour  la  sous» 
traire  à  des  imporlunités  atisKt  nuisibles  k  son  rétablisse» 
sient  qti*à  la  vérité,  qu'on  la  transporta  dans  une  tnaisoA 
religieuse,  où  on  loi  laissa  le  temps  de  se  rétablir,  et  ob, 
rendue  à  elle-nièuie,  elle  déclara,  le  28  avril  aun 
grand-vicaire  de  l^aris^  cpTelle  n  était  point  allée  au  tom- 
beau par  dérision  ;  qne  U  nuit  d'avant  elle  s'était  trouvée 
inoMuniodée  ;  qu'une  personne,  qu  elle  nommait,  lui  avait 
recommandé  de  tenir  la  clioso  seerète^  qu'une  autre  lut 
dictait  «et  réponai^s  a  Tlidlel-Dieu,  et  que  la  déclaration 
de  son  confesseur  n'était  ni  vraie,  ni  faite  à  sa  réquisition. 
Cefte  punition  divine^  ce  coup  1etril)le  d  une  mnin  ptiissante 
et  iniéreuée  à  venger  I  homeoi'  de  ses  stunts,  n'est  dooiC 

(t)  On  Toh  ptr  If  s  «rtfii  iiithenliiiaf»  4n  tf  mptt,  que  le  lit  àt  nttf  petite 
mm  îfve  «lait  riWMM— êm  diauttittM  ém  Pavin,  ét  ^octeata  4c  SarlMUUlty 

de  pn-ties  (1^  l'Oraioire,  <le  cwnsftllfrs  nu  jinHemi-nf ,  tîv  <î(u  lir>s4«s,  Hp.  Be^ 

huinti  de  lu  mnnii'i  e  dmil  In  tt/m  v.-  JJrloi me  a  été  frai>j!<  r  (l'une  prit  nlj-^^e 

subitCf  par  Cvavli5,  thaeur  en  théologie^  cot\fesseur  de  la  maUxde, 
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qu'un  aocid^iit  irts^natucel,  tramti  en  mkmie  par  rim* 

posture. 

11  esï,  il  faut  l'avouer,  parmi  ces  prodif^^es  une  punition 
plus  réelle  cpie  celle-ci.  Le  fait  méri(e  d  èire  raconié.  Le 
20  mars  1737,  un  vitrier  iravaillant  dans  l'ét^lise  Siiio^ 
MéUard,  à  des  réparations  de  son  ëtai,  et  eicité  par  la  vue, 
les  prières  et  les  gestes  de  quehpies  dévols  au  sieur  i^ris, 
qui  invoquaient  près  de  là  leur  patron,  se  permit  des  pro- 
pos contre  le  diacre  et  sa  vertu.  On  les  entendit,  et  on  lui 
annonça  que  le  saint  pourrait  le  faire  repentir  de  sa  té- 
mcrilé.  Les  auteurs  de  la  prophétie  se  mirent  en  df  voir 
de  Taccouiplir.  Uès  le  boir  même,  utw  main  invisible^  dit 
la  relation,  jeta  pendant  plusieurs  heures  dans  les  vitres 
de  rindiscrel  ouvrier,  des  pierres,  des  morceaux  de 
tuiles,  etc.  On  cherchait,  ajoute-t*elle,  on  regardait  de 
tons  côtés,  on  ne  pouvait  deviner  d'où  partait  le  coup.  Le 
bruit  de  celle  merveille  attirait  les  curieux.  Lesjansé- 
nisles  accouraient  pour  s'insn  uire  religieusement  du  jait, 
et  s  en  édifier  ;  ce  sont  les  termes  du  récit.  11  y  avait  un 
grand  rassemblement  devant  la  porte,  beaucoup  de  tu* 
multe,  de  cohue*  Cependant  ks  pierres  volaient  toujours, 
et  bientdt  toutes  les  vitres  du  malheureux  s'en  allèrent  en 
éclats.  On  applaudissait  de  plus  en  plus.  Au  milieu  de 
cette  foule  et  de  ce  broubaba,  il  eut  été  difficile  de  dis-* 
cerner  d'où  pariaient  les  coups.  Tout  était  fini,  quand  la 
police  s'en  mêla.  Ou  n'arréla  qu'une  petite  fille,  qui  fut 
trouvée,  dit-oo,  inaocenie,  eiil passa  pour  iudubïtable  qu'il 
ne  s^élait  jamais  opéré  de  miracle  aussi  éclatant  que  celnU 
lë,  et  que  le  bétiin  M.  Paris,  devenu  vindicatif  cette  fob, 
émit  revenu  au  monde  pour  casser  des  vitres* 

Tels  sont  pourtant  les  prodiges  qui  firent  courir  une 
pai  lie  des  hablianis  de  la  capi(alc.  On  aurait  peine  a  le 
croire  aujourd'hui,  si  d  autres  exemples  u  avaient  uioniré 
à  quel  |K>iul  une  mullilude  légère  et  amie  des  nouveautés 
peut  se  laisser  entraîner  par  des  hommes  intéressés  à  pro- 
pager  Terreur,  et  combien  sa  frivolité  luéme  la  rend  sus* 
ceptibie  des  impressions  les  plu^  vives.  On  ne  rêvait  que 
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miracles  à  celle  époque,  et  le  sieur  Pàrts  ne  fut  pas  le  seul 
qiii  eut  ia  réputation  d'en  faire.  MM.  Soanen,  Quesnel, 
Bousse,  Desaiigins,  el  autres  cliampions  de  la  niémecatise, 
eurent  aussi  la  gloire  d'élre  ihaumalurgcs.  Mais  aucun 
n  égala  In  vi^f^ne  du  diacre.  Différenls  écrivains  ambition- 
nèrent riwjoneur  de  composer  son  histoire.  Lenrs  ouvra- 
ges iurenl,  il  est  vrai,  condamnés  à  Rome  et  en  l^rance  ; 
mais  de  pareilles  flétrissures  u  effrayaient  plus  ces  gens* 
Hi.  lis  soutinrent  leurs  miracles  par  des  écrits  nombreux , 
maix|ués  tous  au  coin  de  l'enthousiasme  et  do  fanatisme, 
et  qui  ne  furent  pas  laissés  sans  réponses.  Plusieurs  théo- 
logiens montrèrent  le  ridicule  el  la  fausseté  de  ces  prod  iges. 
M.  de  Vinlimille,  qui  avait  cru  ne  pas  devoir  répondre 
d'abord  aux  requêtes  de  quelques-uns  de  ses  curés,  pour 
laisser  évanouir  les  premières  fumées  de  Tesprit  de  ver- 
ttge*  fit  examiner»  en  1735»  les  procès-verbaux  qu*on  lui 
avait  envoyés.  Le  promoteur  de  lolBcialilé  en  discuta  l'an- 
torité,  et  se  convainquit  que  les  cinq  guérisons  alléguées 
dans  la  première  requête  des  curés,  étaient  ou  fausses  ou 
naturelles.  Son  rapport,  exlrciiit  mciu  Lieu  iait,  et  dirigé 
par  une  critique  sage,  lut  suivi  de  Tordonuance  de 
M.  de  Yintimiliey  dont  nous  parleronssous  ia  date  du  8  uo* 
veinbre  1735. 

♦ 

Cependant,  outre  Tévéque  de  Sénez,  Soanen^deux 
autres  prélats»  de  €olbert  el  de  Gayliis»  se  déclarèrent  pu* 
blicfuement  pour  les  miracks  de  Saint-Médard.  Ces  deux 
prélats  allèrent  jusqu'à  publier  des  miracles  qu'ils  préten* 
daient  av  it  canoiiiqiienieui  reconnus;  ou  démuiih a  aussi- 
tôt le  peu  de  foudenieni  de  leursassertions  (l).  Leurs  écrits 
furent  condamnés  à  Kome  (*2)  \  ils  furent  supprimés  par 

(1)  Indépendammenl  de  ce  qu'ont  écrit  à  ce  ^ujpt,  M.  Languet  et  D.'La 
Tastf,  le  SiifH)lénteni  aux  JVuiiueUe>  eccltiKuliqucA,  l';iris,  l'34,  hiTUtil 
destine  à  coiul>attre  1«  famille  janséniste,  montre  par  lesdeiaib  les  pluscir* 
«Ni^tiiiiciét  (|iir  ce»  prctemiiu  miraclet  ne  Diérilaienl  aucune  eotifiance. 

{%)  Un  Bref  de  Clément  XII,  4u  11  octobre  i7S4,  condamna  une  Uttt^ 
pastoraie  de  l't\'fque  de  ifontf/cllier  pour  uottjier  un  miracle  opéré  dftm 
son  (linrrsp  par  l' in  frrccsston  de  31  Pdris,  Un  autrr  Rrrf  du  19jaricirr  l7S4 
avait  f galeuietil  cvnd  imnc  un  Mandement  de  l'tvéque  d'Auxerre^  à  l'occa- 
iion  du  mh'oe^t  opéré  dam  la  ville  de  Seigwloi,  Voyez  l'/iMlex^  «i»  aomt 
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arrêt  du  conseil  (l);  ils  furent  encore  réi nies  par  quelques- 
uns  dei^Mirs  coUèf^ncs,  et  BOiai»meiii  par  M.  I^ngnrt^.ict 
parciom  LaTasic,  Boiiédiciin^diïpiiiBévéïftietle^Hhtélieo. 

—  Le  6  aoul.  DÊcaer  gommstomm.  m  CLtaoïT  Xli  sua 
hEB  TKAiTés  FAITS  AVEC  hk  Savmv.  Le  MCOofiteiilcaMitC 
qu'avaient  exeilé  à  Rome  les  iraUéfl  lîiils  en  4737  avec  4e 
ni;irtn»is  d  Onuéa,  éclata  imméiiiatemeiil  après  la  ruori  tic 
Benoît  XIII.  (Ih  iciiii  élail  convaincu  qnc  ce  poniiFe  avait 
élé  Iroinpé  par  ceux  qui  I  enlouraieni,  et  que  cetix-ci 
avaioBlélé  ga^és  par  les  artifices  d^ua-néH^atuar  haliik 
à  faire  jocier  loua  les  reraorts.  Les  cardinaux  réunis  em 
ponclave  pariagèreiii  à  cei  é||t»nl  TepHiteii  géwéi^lei  et 
6*accerdèreni  à  réprouver  -loul  oe  qui  éiait  eeiiiraire  aeit 
droits  et  aux  iiiféréisdu  Saini^éffe.  On  4»eçui  pemlmit  le 
conclave  même  des  proleslations  des  habilanis  des  terres 
de  Tiibbaye  de  Sainl-Bénigne  ei  des  4ànHTS  fiels  du  Sainl- 
Siéf^e,  en  l*iomont,  contre  les  acics  di  s  ngenls  de  la  conr 
de  Turin,  qui  voulaient  éiubiu'  de  piutten  plus  sur  ieur 
territoire  l'auioritc  du  prince. 

Clément  XII  nomma  une  congi^ation  de  cînl|  cardi- 
naux et  de  irob  prélats,  pour  emminer  rafiaii^dcftooncor- 
dats*  On  y  reconnut  que  le  projet  d^accommodemerfl  du  i4 
mars  17*27  éiait  irréfçu lier  pour  le  fond  et  pour  Ia4itmie, 
que  le  Saint- Siéfje  n'y  aval i  j>as  reçu  la  moindre  saiisiac- 
lion  ptiiii-  les  ciiirepr  ises  pi  écotlentes,  tandis  que  Ton  avait 
oousaci'é  les  préienliuusles  pUis  exorbiianfes  quecc  irailé 
n^avaii  point  été  {x*séet  mûri  suivant  les  uaage8  constants 
de  la.  CTHir  de  liume  ;  qu'il  u'avail  été  «oonclu  que  pur  le 
muttre  de  In  chambre  du  Pape,  qui  par  ses  ibtfclîoiis^aV 
voit  AtiGiin  droit  d'intervenir  dans  ees  uégooietiousT;  weis 
qu*il  omit  nécessaire,  avant  de  prendt^e  un  parti,  de  réti- 
nir  tous  les  papiers  et  documents  qui  pouvaient  jetei-  du 
jour  sur  cette  affaire.  Le  l*apc  npppotivii  l'avis  de  la  con- 
grégaiion  ;  et  l'on  écrivit  en  conséqucjice  à  un  agent  du 
Saini-Siége,  en  Piémont,  pour  lui  demander  des  renseigne- 
ments sur  Télat  des  choses  en  ce  pays  et  sur  tout  ce  qui 
poimit  intéresser  l'Église  et  le  Mnt-Siége«  Le  csomer 

CO  Aml  duComtil  du  28  avril  1733.  . 
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^tii  portait  ces  dépêches  fut  arrêté  près  Novarre,  par  des 
bôinitieft  apostés  :  on  lui  prit  ces  dépêches;  et  personne  ne 
douta  que  cet  acte  de  violence  n*eiil  été  ordonné  de  Ifariii. 

Le  niinisire  de  Sardaignc  h  Rome  ponrsrrivait  alors  Tex- 
pédilion  des  bulles  pour  un  prèlrc  nommé  h  une  abbnye 
en  Piémont,  et  se  plaignait  des  relards  qu'éprouvait  celte 
expédition  :  mais  le  Pape  voulut  avant  tout  être  éclairé 
sur  tout  ce  qui  tenait  aux  derniers  concordats,  et  dans 
Taudience  du  con.^^é  qu'il  donna,  le  10  septembre  1730^ 
au  marquis  d*Orméa,  il  lui  déclara  qu'il  ne  croyait  {las 
pouvoir  >en  conscience  confirmer  ces  traités  ni  en  approu- 
ver les  concessions,  mais  qu'il  désirait  vivre  en  parfoite 
intt  Ilifjence  avec  le  roi  de  S;u  (laigne  et  écarter  tout  sujet 
de  discussion.  Deux  jours  apiès,  le  couite  de  Gros,  nou- 
veau ministre  de  Sardai^ne^  remit  au  Pape  une  lettre  du 
nouveau  roi  Charles-Emmanuel,  fils  de  Yictor-'Âmédée, 
t|ui  lui  annonçait  Tabdication  de  son  père.  Celte  iffadica« 
lion  avait  eu  lieu  le  2  septembre*.  Vlclor^-Amcdée,'  qui 
régiHih  depnis  ctnqaante«cinq  ans,  se  iviira  au  chiteau 
de  Moncalieri,  où  il  [uourui  le.'^l  octobre  1732.  Il  fut  in- 
luimé  à  la  Super^'ja,  maf^fuifique église  bàlie. par  hû-niêuie 
pour  la  sépulture  de  sa  famille. 

Le  Pape  répvinditan  nouveau  roi,  et  rexhoria  en  gêné*- 
ral  à  se  montrer  favorable  aux  intérêts  de  TEglise  et  du 
Sflînl^Siiéftej  mais  le  8  décembre  suivant,  dans  un  autre 
b^rii  ce  priiir*e,  il  lui  déclara  nettement  qu*aprcs  avoir 
exaiîuffé  les  traités,  il  y  trouvait  de  j^^randes  difficultés, 
et  ne  pouvait  en  permettre  rexéculiou  sans  avoir  écarté 
ces  dillicultés;  qu'il  aurait  volontiers  exposé  ses  raisons 
an  minkitredu  roi  à  Rome,  mais  que  celui-ci  avait  refusé 
ci|^^^it^tendt*e.  En  elFvl,  ce  ministre  soutenait  l'on vra({e 
4||^ii||iq9qttis4'Orméa,  et  prétendait  que  les  Concordais  de- 
!IWit|l4^  ^iibfiei'ves.  Cependant  le  21  septembre,  le  Pape 
tjlàii ^^èrdonné  dans  une  congrégation  de  suspendre  tout 
acte  sur  ce  sujet,  et  comme  le  ministre  de  Sardiiif^ue  se 
plaignait  que  raff.iirc  eût  été  confiée  à  une  c  ngi  eKHiiou 
r8<apfltriei4thQimnes  suspects  et  passionnési  on  lui  iN^pott- 
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dit  que  Yaa  nommerait  des  personnes  qui  fussent  restées 
étrangères  aux  discussions,  si  la  cour  de  Turin  voulait  faire 
choix  de  personnes  dans  le  même  cas  pour  négocier  un 

traité.  Cette  offre  ne  fut  jamais  acceptée  par  le  niinislre. 

Dans  une  lelfre  de  Chnrîes-Einmanuel  an  Pape,  en 
dafe  (lu  1"  novembre,  le  prince  tcmoi!;^nait  le  désir  que 
les  aulres  sujets  de  discussion,  non -réglés  par  les  derniers 
concordats,  fussent  terminés.  Gevœu  ne  pouvait  regarder 
que  la  question  des  fiefs.  En  attendant,  la  cour  de  Turîa 
poursuivait  ses  entreprises,  tant  sur  les  terres  aux  envi- 
rons d'Asti ,  que  snr  celles  de  Tabbaye  Saint*Béntgne« 
Le  Pape  se  contenta  de  me  lire  ses  droits  à  couvert,  en  lai- 
sanl  si'^nifier  aux  fendataires  de  ne  reconnaîire  d'autre 
souveraineté  que  la  sienne,  et  en  rappelant  au.\  évéques 
ses  droits  sur  ces  fiefs.  Au  surplus,  pour  ne  pas  mêler  en- 
semble des  cboses  diverses  et  montrer  son  désir  de  satis- 
faire le  roi,  il  accorda  sur  sa  demande  un  tribut  iriennal 
à  payer  au  roi  par  les  ecclésiastiques  de  Sardaigne,  pour^ 
le  maintien  des  galères  destinées  à  protéger  les  côtes  de 
nie  contre  les  invasions  des  pirates  :  ce  fut  Tobjeld  ua 
bref  du  15  décembre  adressé  au  roi. 

Clément  Xll,  persuadé  qu  ou  laissait  ignorer  à  Charles- 
Emmanuel  ses  dispositions  et  ses  offres,  et  que  les  négo- 
ciateurs des  traités  lui  dissimulaient  le  vice  de  ces  actes 
et  les  moyens  peu  bonorables  par  Icsqtiels  ils  étaient  ar- 
rivés h  les  conclure,  résolut  d'citvoyer  h  Turin  un  prélat 
jxjur  explique  r  ses  inlenfions  au  prince.  Mais  le  riTinislre 
de  Sardaigne  à  Rome  éleva  plusieurs  objections  cfmtre  ce 
dessein,  et  le  Pape  y  renonça  |)our  le  moment.  De  pins, 
pour  couper  court  aux  plaintes  du  ministre  sur  le  choix 
des  membres  de  la  congrégation  pour  les  affaires  du  Pié- 
mont, qu'il  supposait  animés  de  sentiments  peu  favo- 
rables pour  sa  cour,  le  Pontife  se  décida  h  remettre  le  tout 
à  la  connaissance  du  sacré  Collège.  Il  l'annonça  dans  le 
consistoire  du  8  janvier  I73i,  où  il  fit  aux  cardinaux  Tex- 
posé  de  iDui  ce  qui  s'était  passé  depuis  son  élection.  Il  leur 
demanda  leur  avis  dans  le  terme  de  lô  jouis»  en  leur  re- 
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commaudant  et  leur  promeKanl  le  secret.  AHn  de  leur 
procurer  tons  les  renseignements  possibles,  on  demanda 
au  cardinal  Jbiui  tous  les  papiers  qui  coucerDaieut  les  ai* 
faires  du  PiémonU  Od  savait  que  tout  avait  passé  par  ses 
maiosdans  le  temps  de  sa  faveur.  Il  envoya  donc  plusieurs 
pièces  importantes,  entre  autres  une  relation  dressée  par 
lui  de  ce  qui  s*éfait  pa^  pour  le  projet  d'accommodement 
(lu  24  mars  1727,  et  un  tableau  des  entreprises  faites  par 
les  ministres  (le  la  cour  de  Turin  contre  la  juritlicîiua  et 
rimniuni(é  ecclésiastiques,  tableauoiiron  avait  nus  en  re- 
gard des  passages  correspondants  tirés  des  œuvres  de 
Dumoulin,  de  Calvin  et  de  Luther:  (ce  travail  avait  ctc 
fait  par  les  savants  Fontanini  et  Giorgi»  sur  i  ordre  de 
Benoit  XIII). Le  cardinal  remit  encore  un  cahier,  qui  pa« 
rut  incomplet,  des  relations  originales  envoyées  au  même 
Pape  par  les  év(3ques  et  ecclésiastiques  du  Piémoiit  sui- 
des entreprises  en  ce  pays  contre  la  juridiction  et  Timmu- 
nité  cccl(L»5iastiques  ^  ces  relations  venaient  principalement 
des  diocèses  de  Nice,  de  Casai,  de  Vintimille,  de  Verceil,  etc* 
hei  relation  dressée  par  le  cardinal  Fini  parut  en  quel* 
ques  points  dillicile  à  expliquer.  Il  y  disait  que  le  projet 
d'accommodement  avait  été  approuvé'  par  le  cardinal 
Paulucci;  mais  ce  cardinal  était  mort  le  12  juin  1726,  tan- 
dis que  le  projet  ne  fut  signé  que  le  24  mars  1727.  Le 
cardinal  Fini  assurait  encore  que  le  jjrojet  avait  ct(3  com- 
muniqué par  Benoît  \111  au  cardinal  Corradiui  ;  et  celui- 
ci  le  niait  formellement,'  et  donnait  des  preuves  à  Tappui 
de  ses  dénégations.  La  relation  du  cardinal  Fini  portait 
encore  que  le  marquis  d'Ormea  n'avait  point  de  pouvoirs 
de  son  souverain  pour  signer  le  traité,  et  qu'il  ne  le  signa 
qu'avec  répugnance;  mais  comment  ponvait-îl  avoir  tant 
de  r(^pugnancc  à  souscrire  un  traité  si  (avurable  aux  pré- 
tentions du  prince,  et  qui  ne  poi  lait  aucune  coiicessiou  à 
la  cour  de  Kome?  Enfin  le  cardinal  Fini  n'expliquait 
point  pourquoi  on  avait  tenu  avec  tant  de  soin  le  projet 
secret. 

Il  parut  donc  nécessaire  que  le  cardinal  donnât  des  ex-* 
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plicatioDS  plus  précises  sar  divers  points,  et  il  fut  appjslc. 
à  déposer  juridiquement  devant  trois  cardinaux.  Cet  exa- 
men eut  lieu  les  24,  25  et  27  avril,  el  n'éclaircil  pas  tous 
les  doutes.  Il  ne  fourint  fuicunc  preuve  de  Tordre  du 
Pape  de  signer  le  projet,  il  parut  ciaireiueol  que  ai  le 
cardinal^  ni  le  ministre  du  roi  n'avaient  de  pouvoirs  pour 
ocmclure.  Le  projet  manquait  donc  des  formes  usitées. 
Bn  le  comparant  avec  les  concordats  faits  avec  d^aulres 
puissances,  on  y  remarque  de  grandes  différences  qui 
SOntdétaiUces  dans  les  Bagioni  dvya  cUccs.  Pour  les  aulrcs 
concordats,  les  papes  ciuiinaient  des  bulles;  pour  ceux 
de  1727  il  n'y  en  avait  pas  eu.  Eniin  ces  traités  étaient 
beaucoup  moins  favorables  pour  le  Saint-Siège  que  les 
propositions  faites  par  les  ministres  du  roi,  sous  Clé- 
ment XI  et  sous  Innocent  XIII. 

Le  Pape  résolut  de  nouveau  d'envoyer  un  prélat  à 
Turin  pour  instruire  le  roi  de  difîéreiites  choses,  el  comme 
on  avait  fait  quelques  objections  conire  son  premier  choix, 
il  chargea  de  cette  mission  un  antre  prélat,  M.  Guglielmi, 
qu'il  ne  semblait  pas  que  la  cour  de  Turin  eût  des  motifs 
plausibles  de  refuser.  Cependant /arrivé  à  Alexandrie, 
on  Tempécha  de  passer  outre,  et  on  le  reconduisit  jusqu  a 
Movarre,  pour  8*assurer  apparemment  qn*il  était  sorti  des 
États  du  roi.  Ainsi  un  envoyé  du  Pape  ne  pouvait  entrer 
en  Piémont  ;  et  Ton  ne  sou  lira  il  pas  que  le  prince  reçut 
d'autres  iniormaiious  qiie  celles  (ju  il  plaisait  à  ses  mi- 
nistres de  lui  donner.  En  même  temps  on  était  en  défiance 
contre  tout  ce  qui  venait  de  Rome;  on  ouvrait  les  lettres» 
eton  arrêta  quelques  personnes  soupçonnées  d'intelligence 
avec  des  Romains.  Des  communes  du  territoire  d'Asii , 
qui  dépendaient  du  Saînt-Siégo,  ayant  rétracte  le  serinent 
de  fidél  ité  qu  ou  les  avait  forcées  de  prêter  au  roi,  on  fit 
arrêter  le  syndic,  les  conseillers  et  le  secn'iaire,  el  on  les 
envoya  dans  les  prisons  de  Turin.  Le  comte  XurinOi  sei- 
gneur de  Cûsombrato,  une  de  ces  communes  ,  resta,  eu 
ptiflpn  plus  'd*on  an  et  demi. 

Cependant  les  cardinaux  ayant  remis  par  ccrjlt.  leurs 
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avis  au  Pape  sur  ks  concordais  de  1727,  il  convoc|ua  le 
consistoire  pour  le  6  août  1731,  et  j  exposer  le»  soins  qti'it 
»éiBk  donnés  pour  s  ëcieirer  mar  ces  traités,  et  pcmr  remé- 
dier «nx  préjodiocs  qui  en  étaienr  résultés  pourTEglise. 
e*és&)imii!  cela  qu'il' avait  eoosuhé  le  sacré  Gollcge,  et  if 
sa  félicitait  d'avoir  en  recours  au  zèle  de  ses  membres.  Sur 
trente-un  cardinaux,  à  Texception  de  cinq  qui  n'avaieiii 
pas  bien  clairement  manifesté  leur  seiuiment,  ou  avaient 
OBri^ueique  sorte  admis  ou  excusé  les  concoixlals,  vingt* 
flin  laaavaîent  jugés  captieux,  absurdes,  exorbitants,  con* 
Iraiisoi  aux  canoi»,  Ainesies  à  l'Eglise  et  intolérables. 
Quant  stt«.remUesà  appliquer,  la  plus  grande  partie  des^ 
oMIiMwétaientd^Bws  de  révoquer  1^  concordats,  d'au- 
tres de  les  suspendre.  O^ant  à  l  indult  pour  la  nouiina- 
tion  atix  sièges,  la  plupart  pensèrent  qu'il  contenait  une 
nouvelle  concession  plntof  contraire  que  conforme  h  Tin- 
dult  die  Nicolas  V;  d  autres  émirent  dillërents  avis,  et  quant 
à  1».  résolution  à  prendre,  les  uns  proposèrent  de  révo- 
qiMrUlvef,  d'autres  d'en  suqiendre  Texécuiion,  d'autres 
de- le  tolérer.  Le  Papa  ajouta  qu'après  avoir  imploré  la 
IwnilÉMr  dr  l%prit  saint ,  après'  avoir  cherché  tous  les 
moyens  de  réiablir  I»  concorde ,  et  après  avoir  assuré  le 
roi  de  son  désir  de  rohliger,  il  ne  pouvait  s'cnipécbcr  de 
défendre  les  droits  et  la  liberté  de  l'Égliîçe. 

On^lut  ensuite  le  déoret  oonsistorial  par  lequel  le  Pape 
déelmiMnviret  sans' valeur,  le  projet  d^accommodément' 
dn  ^  «art  1727,  le  coneoniat  du  29  mai,  et  Tarirange- 
iMMltt^tt^évrièr  1729,  relatif  au  Ultenierrat.  Quant  au 
bref  de  Benoît  XIII,  relativement  aux  vicdlres^généraux 
à  nommer  par  les  évoques  étranfjers  pour  la  paiiic  de  leurs 
diocèses  (jui  s'étendait  en  Piémont,  Clément  XII  en  sus- 
pendait 1  elfe t  jusqu'à  plus  ample  examen,  et  en  atten- 
dant, donnait  aux  éveques  les  pouvoirs  nécessaires  pour, 
éfidllltl^  provisoirement  des  vicaires  là  ou  il  en  serait  be~ 
soiiw^nûa  le  Pape  déclarait  qu'il  ne  voulait  point  mettre 
dVAistacle  h  rexécution  du  bref  de  Benoit  XIII,  du  29. 
mai  1727,  sur  le  droit  de  nommer  aux  églises  et  abbayes 
en  Piémont  et  en  Savoie. 
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Le  luéiue  joui%  le  Pontife  adressa  un  bref  «a  roi  de 
Sardaigne  pour  lui  annoncer  ce  qu'il  venait  de  fiiire,  et 

lui  dire  qu'il  y  avait  été  oblii^c  par  le  devoir  de  ia  solli- 
citude pastorale  ;  mais  qu'il  ne  souhaitait  rien  tant  qu'un 
solide  accommodement,  et  qu'il  espérait  que  le  prince  s'y 
prêterait  pour  le  bien  de  la  religion  dans  ses  États.  Un 
bref  fut  adressé,  le  29  août,  aux  évéques  du  Piémont, 
pour  les  exhorter  à  repousser  les  innovations  au  détri- 
ment de  la  discipline,  et  à  nWoir  aucnn  éfi^ard  aux  con- 
cordats. Mais  les  évéques  représentèrent  qu  il  leur  serait 
bien  ditïicile  d'exécuter  le  décret  cousisiurial,  le  gouver- 
nement persistant  à  maintenir  les  concordats,  et  lapasse 
montrant  tout  ce  que  Ion  avait  à  craindre  en  tentant  de 
s'oppaser  à  ses  volontés.  Le  décret  ne  fut  publié  que  par 
les  évéques  des  États  voisins  qui  avaient  des  exlensions  en 
Piémont. 

Le  prélat  Valenti,  qui  partait  pour  remplir  la  noncia- 
ture de  Bruxelles,  et  qui  devait  passer  par  Turin,  eut 
ordre  de  s'y  arrêter.  Il  lâcha  de  voir  les  ministres  et  de 
les  assurer  des  dispositions  du  Pape  pour  arriver  à  un 
accommodement  régulier  ;  mais  il  les  trouva  décidés  à 
maintenir  les  concordats.  Le  marquis  d'Ormea  se  croyait 
engagé  par  honneur  è  soutenir  son  ouvrage. 

Ce  fut  alors  que  d'après  l'avis  de  la  congrégation  de 
rimmunité,  il  fui  décidé  qu'on  publierait  les  motifsdu  Saint- 
Père  sur  tout  ce  qui  avait  été  fait.  On  répondrait  par  là 
aux  écrits  publiés  par  la  cour  de  ïurin.  C'est  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  Ragioni délia  sede  apostoUca  neUe  presend 
conlroi'ersia  colla  coria  di  Torino  (i). 

Ce  recueil  finit  par  le  récit  des  nouvelles  iriolenoes 
exercées  sur  les  terres  de  Fabbaye  de  Saint-Bénigne.  A  ia 

(1)  L'ouvrage  intitulé  Bagioni  délia  tede  aposlolica  est  en  deux  parties, 
dont  chacune  fait  denx  tomes,  n  a  été  imprimé  en  1732,  mais  sans  nom  de 
ville  ni  d'imprimeur,  n  eit  k  cniire  qu'il  Int  imprimé  ii  Rome. 

I.C  tome        dans  sa  première  partie,  contient  l'information  historique  et 

hs  docnmenls  qui  servent  de  preuves.  L'infurmatiou  lnstori(|uc  est  en 
quatre  parties.  La  première  comprend  tmit  ce  f[ui  s'était  passé  avant  De- 
iiollXlll;  la  deuxième,  ce  qui  s'éUit  passe  !,uus  Bci:oît  XIII  j  la  troisième, 
tout  ce  fiui  «'était  passé  ioub  CiémeuiXII;  la  quatrième  partie  eatUDCtc-» 
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fia  de  juillet  1732,  on  y  envoya  des  troupes  qui  arrêté- 
reot  quelques-UDS  des  principaux  membres  âvs  quatre 
oommuDes;  on  les  envoya  en  prison  à  Turin.  Les  autres 
se  réfugièrent  dans  I  église.  On  força  les  maisons  des  syn* 
dics  el  des  conseillers,  et  on  les  mît  au  pillage.  On  nomma 
d'autres  conseillers,  qui  furent  obligés  d'accepter,  sous 
peine  de  mort  et  de  confiscation  de  lenrs  biens  :  le  sénat 
de  Turin  ordonna  à  ceux  qui  étaient  en  fuite  ou  réfiio^iés 
dans  les  églises,  de  rentrer  dans  leurs  maisons  sous  trois 
jours,  sous  peine  de  voir  leurs  biens  vendus  et  leurs  mai- 
sons détruites.  Il  fut  défendu  sous  peine  de  mort  de  cor- 
respondre avec  Rome.  Trois  préires  furent  tirés  de  l'é- 
glise et  envoyés  en  exil  :  plusieurs  maisons  furent  rasées; 
et  (les  I  éfui^ics  furent  condamnés  à  mort.  Le  Pape  adressa 
sur  ce  sujet  au  roi,  en  septembre  1732:,  des  reprcsenta- 
tioQS  et  des  plaintes.  Cependant  les  babitants  restaient 
fermement  attachés  au  Saint-Siège.  Leurs  réclamations  et 
protestations  se  trouvent  à  la  fin  du  dernier  volume  des 

pons€  à  la  relation  hhtorique  pul)!ié('  à  Turin  :  ces  qmfre  parties  foïit  d<>ux 
cent  cinquante-deux  page*;.  Tes  ilrteuments  qui  suivent  sont  au  nombre  de 
cent  six,  et  forment  deux  ceiu  dix  pages. 

La  dcvxîèaie  paftie  du  tome  l'r  contient  des  réilexione  anr  Pécvit  de  la 
cour  de  Turin,  relativement  au  projet  d'accommodement,  une  dissertation  sut 
les  niaîièrps  hi'nénciaU's  h  Toccasion  du  bref  dr  Benoît  XIll,  du  29  mai  1727, 
et  du  concordat  du  même  jour,  pt  nue  autre  di«;'ïprtnttnn  surle  serment  de 
^délité  des  évcqucs  du  Piémont  au  roi.  A  la  fin  des  reltexions  est  un  tableau 
de  l'état  de»  choMS  à  cette  époque  en  Piémont. 

Le  tome  ii  te  diviie  également  en  deux  parties  :  la  première  ex|»oae  In 
récits  du  Saint-Siège  sur  les  fiefs  du  territoire  d'Asti,  en  réponse  aux  remon- 
trances de  l'avocat-général  du  roi  du  S  mars  1731,  en  fave  ur  de  la  souverai- 
neté du  prince  sur  ces  fiefs.  Il  y  a  d'abord  une  exposition  de&  droits  du  Saint- 
Siège  sur  ces  fiefs,  un  tableau  chronolugique  des  actes  de  souveraineté  exer* 
cés  par  le  Saint-Siéfe  sur  ces  fiefs  depuis  le  huitième  siècle,  des  léfiexions 
Kistorico-Iégales  sur  les  droits  du  Saint-Siège,  et  une  suite  de  documents  et 
des  pièces  historiques  en  fcn  citr  de  ces  (ïroits. 

Ia  deuxième  partie  de  ce  tome  est  sur  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  et  ses 
fiefs  :  on  y  répond  également  aux  remontrances  de  l'avocat-général  du  roi  au 
iénat  de  Turin  en  mars  1781.  On  montre  d*abord  le  domaine  duSainIpStége 
anr  cette  abbaye  ;  on  présente  ensuite  une  table  chronologique  des  actes  qui 
prouvent  le  domaine.  Enfin  viennent  des  réflexions  historîco-légales  sur  les 
droits  du  Saint-Sîé^e.  sur  cette  abbaye  et  ses  ftefs  :  le  tout  est  suivi  de  nom- 
bieux  d<icuments  qui  forment  trois  cent  trente-deux  pages. 
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TBBTâiiT#  DE  Salzbourg.  Les  aoofagncs  de  cet  arche^^échë 
3ervaiépt  d'asiJe  à  de$  UiiwitM  el  de»  Vaiidoiê,  à  qui  k  dîf» 
ficuité  des  cbemins  donnait  pUm  de  moyent  de  pratiquer 

leur  religion  sans  être  découverts.  Ils  teneient  beanooup 
à  leur  croyance  et  à  Icuis  livres.  Avant  l<i  guerre  de 
Trenie-Ans,  on  eii  avait  contraint  plusieurs  à  quitter  le 
pays.  Ën  lG^i4,  Maximilien  Gandolf,  archevêque  de  Sa Iz- 
bourg,  voulut  user  du  droit  que  lui  laissait  letrailé  de  West* 
pbalie,  d'eitpulser  de  «ou  Etat  ceux  qui  ne  professaient  pet 
une  des  trois  religiens  autorisées  dans  TEoipire.  Il  oon* 
iraignit,  en  conséquence,  plusieurs  des  noo-catholiques, 
dont  nous  avons  parlé,  à  sortir  de  son  territoire.  Lëopold 
de  Firmian,  im  de  ses  successeurs,  eut  encore  plus  à  cœur 
d'établir  runiiormité  dans  sa  principauté.  Il  fit  enlever 
aux  descendants  des  Vaudois  les  livres  qui  les  entrete- 
naient dans  Terreur,  envoya  des  missionnaires  pour  les 
prêcher,  et  employa,  soit  comme  prince,  soit  comme  ar* 
chevêque,  tous  les  moyens  pour  venir  à  bout  de  son  des» 
sein*  Hencke,  dans  son  Histoire  des  Eglises  chrétieFtnes^ 
publiée  en  1801,  avoue  qu'il  se  trouva  parmi  les  relîgîon- 
naires  des  lèles  aidentes  qui  se  portèrent  à  des  excès.  Ils 
regardèrent  comme  une  tyrannie  les  procédés  de  l'arche-' 
vêque,  cl  eurent  recours  à  des  voies  défait. 

Le  soulèvement  se  propagea.  Ce  fut  pour  en  arrêter 
les  suites  queTempereur  Charles  VI  publia  Tordonnance 
du  2$  août,  par  laquelle  il  défendait  aux  protestants  de  se 
faire  justice  eux-mêmes,  et  leur  prescrivait  d^exposer  pai- 
siblement leurs  griefs.  Mais  le  mal  était  foit,  et  l'impul- 
sion donnée.  Il  lullut  envoyer  des  froupes  pour  contenir 
les  mécon lents.  L*En)pereur  fil  passer  quelques  régiments 
dnnsce  pays.  On  arrêta  beaucoup  de  (^ens  prévenus  d'a- 
voir pris  les  armes  et  excité  le  trouble.  Enfin,  le  31  oc- 
tobre, JM.  de  Firmîan  crut  que  rintérét  de  sou  Etaiexî- 
^it  tttksaerififift.  11  bannit  ces  religioiNMires  r  il  y  en  eoly 
dit-en,  ei»Tiroft  vtugt-detrx  mille  qui  s'expatrièrent.  Lear 
sort  intéressa  vivement  tout  te  parti  proUstaat*Le*prii»cea 
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réclamèrent  en  leur  faveur,  et  leur  accordèrent  des  asiles. 
\Ji  Prusse  surtout  reçut  un  grand  nombre  de  cesémi- 
grants  ;  ei  leur  bâtit  des  villages. 

Les  écrivains  qui  iàous  onl  traosinis  çes  détails,  et  qui 
sont  presque  tous  protestants,  peignent  très-vivement  les 
rigueurs  dont  on  usa  envers  les  Salzbourgeoisi  et  accatent 
Fortement  Tarchevéque  (l*intolérance  et  de  tyrannie.  Ce^ 
pendant,  même  craprès  leurs  recils,  il  paraît  que  tous  les 
tons  ne  sont  }i  is  <Ie  sou  coté,  et  que  ses  sujets  oublièrent 
bien  vile  leurs  devoirs  envers  le  souverain,  et  eprent  re* 
cours  à  la  force.  11  y  eut  de  leur  part  beaucpup  d'excès  et 
de  désordres  qui  provoquèrent  la  mesure  définitive  qu^ 
prit  rarchevéque.  Nous  ne  discuterons  point  Téquité^  au 
jpluidt  Fooportiinité  de  cette  mesure  nous  nous  contente* 
rons  de  dire  qu'elle  exeita  de  grandes  plaintes  en  Aile* 
magne,  et  que  les  protestants  Je  ce  pays  en  ont  fait  long- 
temps le  Miji  t  de  leurs  reproches  les  plus  vifs,  et  de  leurs 
récriininaiions  les  plus  araères. 

—  7  septembre.  Arrêté  oocxaiziAL  du  pablement 
Pauis.  Les  faits  qui  précédèrent  cet  Sjcte  i^éritent  la  pins 
sérieuse  attention.  On  a  vu  dans  Tafiairede  la  Consulta'» 
Uon  des  Quarante  la  prétention  qu*avâit  la  magisiratjare 
de  maînienif  les  ecclésiastiques  suspens  ou  interdits  dans 
I  cxci  cicc  de  leurs  fonclioi^s.  La  (question  va  maintenant 
avoir  pour  objet  radininislraliou  des  sacrements.  Le  curé 
de  Sainie-Caiherine-d*Orléans,  vice-gérant  de  roflicialité, 
avait  refusé  les  derniers  sacrements  à  une  dame  daoge^ 
reosemetit  malade,  a  cause  Ak  son  opix)sition  très-connue 
à  la  bulle  Unigenùus,  Sa  famille,  après  ayoir  fait  diverses 
sommations  au  curé,  avait  porté  plainte  au  lieutenant  cri- 
minel d'Orléans.  L'ollicial  avait  revendiqué  la  cause 
comme  étant  exclusivement  de  la  compétence  des  juges 
d'Eglise.  Sur  un  appel  comme  d'ahus  présenté  au  parle- 
ment de  la  sentence  de  l'ollicial ,  cette  cour  avait  rendu  le 
28  avril  un  arrêt,  dans  lequel  il  était  k  ordonne  aux  sup 
»  pliants  de  se  retirer  de  nouveau  par-devant  révéque, 
s  pour  étrCf  par  lui,  pourvu  à  radministration  des  wcre-»* 
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»  mentSy  et  enjoint  à  l'évéque  de  tenir  la  main  à  ce  qu'au- 
»  cun  préire  de  son  diocèse  ne  pât  exiger,  lors  de  Tadmi- 

»  Distraiion (les  sacrements,  aucune  déclaration  ausn  jciLle 
»  la  constitution  Unîf^enifns  (l).  »  L'arrct,  en  ce  qui  con- 
cernait V injonction  faite  à  féyé^ue  en  matières  spirituelles, 
avait  ëié  cassé  par  le  roi  en  son  conseil.  Cette  mesure  avait 
excité  dans  le  parlement  une  vive  opposition  (2).  Des  re- 
montrances fusent  présentées  au  roi,  qui  répondit  que, 
après  tes  avoir  fait  examiner,  il  n*y  trouvait  rien  qui  pût 
le  déterminer  à  chan(;cr  Li  disposiiion  de  l'arrêl  de  son 
conseil.  Le  17  août,  f/e/afiVe5  remontrances  dans  lesquelles 
le  parlement  retraçait  dans  un  tableau  général  lous  les 
effets  de  ces  é\focations  au  conseil  qui  le  dépouillaient  de 
ses  prérogalwes  :  des  bénéûciers  privés  de  leurs  terres, 
pour  n'oêfoir  pas  voulu  se  soumettre  à  des  déclarations  ; 
des  curés  enlevés  à  leurs  paroissiens,  qui  les  l'edeman* 
daient  inutilement  ;  des  sujets  capables,  propres  k  élever 
la  jeunesse,  éloif^nés  des  emplois  publics  -,  des  maisons  re- 
ligienx  s,  des  monastères  de  filles,  privés  depuis  plusieurs 
années  de  toute  participation  aux  sacj  rments.  «  Telle  est, 
»  Sire,  concluaient  les  magistrats,  le  trouble  qui  s'élève  dans 
votre  royaume.  »  Le  rot  reçut  les  remontrances,  les  com- 
muniqua à  son  conseil,  et  fit  cette  réponse  :  «r  Je  suis  en- 
D  core  plus  mécontent  des  secondes  remontrances  que  des 
»  premières,  aussi  bien  que  de  la  conduite  de  mou  parlo- 
»  ment.  Je  défends  toute  délibération  a  ce  sujet ,  et  je  veux 
»  être  obéi.  »  Ces  ordres  ne  furent  pas  respectés  :  1  abbé 
Pucelle,  et  quelques  autres  les  traitaient  de  mesures  vexa- 

(1)  [[Vers  le  même  temps,  le  parlement  de  Bofdeanx  unit  écrit  aa  roi  pour 

ic  plaindre  d'une  lettre  de  M.  de  Saléon ,  évéqne  d'Agen  ,  qui  plaçait  la  rêsi- 
stanceopiniiitre  à  la  bulle  Unif^enitus,  parmi  \en  cas  pour  lesquels  on  devait 
reru»er  \  'ahs<j\\xiiQïi.u4bi'êgèficl'tiutoU  e  etclcsiaitique,  par  Racine,  lom.  xv, 
pag.  25:i.]J 

(S)  [[Parmi  Ict  ditcoun  tenon  à  cette  occation,  nous  remarqvons  celui  de 
rabbé  fuceile,  qui  présentait  le  refus  de  sacrements  comme  un  vaste  In* 
rrndic  qui  t^^nixutnt  de  tOus  côtés  ;  «  témoin,  ajoutait-il,  ce  qui  vmnit  H'ar- 
»  river  à  un  uki -isirat  an  tribu naï  tfe  !n  pénitence.  •  Àhrégé  de.  l'Histoire 
ecclésiiisiique ,  loiu.  .w,  pag.  ibù.  On  voit  jusqu'oii  s'étendait  la  vigilance  de 
cetMemieiirsJ^ 
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foires.  Il  fallait  faire  au  roi  des  supplications  enfoui  temps% 
en  tout  lieu  et  en  toute  occasion.  Il  fallait  forcer  ce  blocus  $ 
cette  enceinte  de  cardinaux  et  de  prélats  qui  investissait 
le  tr6ne,  et  en  défendait  Taccès  au  parlement.  De  trot-> 

sièmcs  remontrances  furent  présentées  le  3  août,  et  le  roi 
y  fit  faire  par  écrit  une  réponse  dans  laquelle  on  insistait 
pour  l'accomplissement  de  ses  volontés,  mais  dans  laquelle 
aussi,  pour  calmer  l'irritation  des  esprits,  on  avait  ajouté 
plusieurs  phrases  qui  n  étaient  pas  sans  inconvénient  dans 
les  circonstances,  et  celle-ci  en  particulier  :  «  ^ue  Sa 
9  Majesté  était  bien  éloignée  de  vouloir  empêcher  que 
»  son  parlenwnt  nusât  de  F  autorité  qu^elle  lui  conférait 
»  pour  faire  observer  les  lois^  et  assurer  la  ii  atiquillité  pu^ 
»  hliquc.  » 

Il  est  probable  que  ce  sont  ces  paroles  qui  donnèrent 
Toccasion  au  parlement,  toutes  les  chambres  réunies,  de 
prendre  le  7  septembre  un  arrêté,  dans  lequel  on  préten* 
dait  établir,  en  quatre  articles,  des  principes  qu*oa  disait 
être  tirés  des  ordonnances,  édlts  et  déclarations  ayant 
force  de  loi  (l).  En  Toicî  le  précis  :  «  I.  La  puissance 
»  temporelle  Cbt  absolument  indépcnJiiiite  de  toute  autre 
»  puissance^  et  nul  pouvoir  ne  peut  en  aucun  cas  v  don- 
»  ner  directement  ou  indirectement  aucune  atteinte. 
»  lI.Lçs  canons  et  règlements  que  TËglise  a  droit  de  faire 
»  ne  deviennent  loisde  FEtat  qu  autant  qu'ils  sont  revêtus 
»  de  l'autorité  respectable  du  souverain.  111.  A  la  puis- 
T»  sance  temporelle  seule  appartient  la  juridiction^  qui  a 
»  droit  d'employer  la  force  visible  et  extérieure^  pour  cou* 
»  traindre  les  sujets.  IV.  Les  ministres  de  TEglise  sont 
»  coinptables  au  roi,  et  en  cas  d*abns,  à  la  Cour  sous  son 
»  autoiMté  de  la  juridiction  qu'ils  tiennent  du  roi,  même  de 
1»  tout  ce  qui  pourrait,  dans  l'exercice  du  pouvoir  qu'ils 
))  tiennent  directement  de  Dieu»  blesser  la  tranquillité  pu- 
»  blique,  les  lois  et  les  maximes  du  royaume.  » 

Les  derniers  articles  de  cet  arrêté  n'ontpas  besoin  d'au- 

(i)  Racinr,  Abrégé  de  PKistotre  eeeiétmsfiqtiêf  tom.  xv,  pag.  2S0. 
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très  icoinmeniaires  que  les  arrêts  précédents  du  pariemenl| 
«ur  les  censures  ecclésiastiques  et  les  refus  de  sacrements  : 
et  l*oh  voit  assez  qu'ils  tendaient  à  restreindre  ratitorite 
dis  l'EgHste.  Quabt  à  ce  qui  regarde  Tindcpendance  des 
rols>  il  était  d*autànt  knoins  nécessaire  de  rappeler  ce  point, 
que  les  cvéqucs  avaient  souvent  manifesté  leur  sentiment 
depuis  le  commencenieni  des  cuiitisia lions  (1). 

Le  lendemain,  8  septembre,  le  roi  cassa  l'arrêté,  le  /  eVà* 
qua,  le  mit  au  néant,  et  le  déclara  nul  et  de  nul  e^et.  Il  or- 
donna même  que  la  minute  en  fut  rayée ^  et  son  présent 
al*rét  tttiîlscritâ  \à  itiârge.  Il  rèjprochait  àU  (iarlenieiitd'a- 
Volt  pHslè  style  des  lois;  d'a\foïr  répété  inutilement,  dans 
le  prèthier  àriîcle^  ce  tfui  Wétnlt  point  contesté,  èt  êtas^oTr 
voulu  établir  des  règles  sur  des  objets  dont  il  s' était  réservé 
la  connaissance,  et  cela  après  avoir  entendu^  de  sa  bouche 
la  veille  même,  ses  intentions. 

[[Tout  ce  tùmtilte  coïncidait  avec  rafiatre  des  avocats 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Le  parlement  étatit  entré 
en  vâcaiifaèSj  le  jour  même  où  le  vo\  avait  càssé  sdii  brrété , 
cette  affifire  fut  là  première  dont  il  s'occupa  dhns  la  pre- 
mière assemblée  des  chambres  après  la  rentrée,  le  19 
novembre.  En  vain  on  présente  des  lettres  du  roi,  qui 
défendent  toute  délibération,  L^abbé  Pucelle  propose  que 
le  parlement  aille  en  corps,  trouver  le  roi  à  Marly, 
poûr  liii  porter  ses  doléances;  èt  poot*  sauver  lès  appa- 
rctiees,'  l'arrêté  est  conçu  eri  bei  termes  :  «  Lecture  faite 
»  deust  lettres  do  rdl^  adressées  à  la  compagnie,  la 
M  cour  a  arrêté,  sans  déltbérèr^  qu'elle  irait  sur-le-cbamp, 
»  porter  ses  plaintes  au  roi.  »  En  conséquence,  cirifiuanle 
députée,  pris  parmi  les  présidents  et  les  conseillers,  par- 
tent pour  Mariy.  L'étonnement  de  la  cour  fiitâu  comble, 
dit  un  historien,  en  voyant  ces  magistrats  se  pfcsenter 
saM  av6ir  été  nbandé^,  dans  Htt  lien  consacré  aux  (rféf?sfrs  ef 
aux  fêtes.  Ils  arrivèrent  lorsque  te  roi  i^evéAaît  de  là 

(1)  On  peut  voir  V!n$trttcUcn  pûHoratë  de  l'ttscinbUe  de  17i4,  le  Corps 
de  doctrine  de  17^0,  la  Censure  du  tivre  de  Le  Caurrayett  1717/  Ctlee 
jti|eincDtt  sur  ia  Contutiaiion  des  quat*ante  avocaUt  ep  112%^ 
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eliMse.  lis  Inront  reçus  au  milieu  des  railteHcs  des  jouneft 
courtisans,  qui  s'attendaient  à  voir  réprimer  leur  atidacei 
Pendant  qiie  le  premier  président,  Pdrtaii)  négociait  pour 
obtenir  un(?  audience  du  roi,  on  latsisait  errer  les  conseil- 
lers péle-  mêle  dans  de  longs  corridors.  Le  duc  de  Noailles 
iuonlra  seul  quelque  considéralion  pour  un  corps  dont 
lappul  n'était  jamais  à  négliger.  Ils  reçurent  enfin  la 
triste  réponse  que  le  roi  refusait  de  les  voir  *,  leur  ordon-^ 
fiait  de  repartir  8ur->ie<*chaaip^  et  leur  défendait  toute  ré^ 
pliqu^i  Le  cardinal  de  Fleury,  qui)  sur  le  bruit  de  cette 
étran^  démarche,  venait  en  toute  Mte  d^arriver  à  Màrly, 
.se  prcsciiia  aux  magistrats  humiliés,  et  les  traita  comme 
des  étourdis,  uiais  âvec  ce  ton  d'affection  qui  fait  évanouir 
la  colère  i^i), 

IL  n'y  avaity  pour  le  parlement,  comme  Tobserve  en- 
core rhistorien  que  nous  venons  de  citer,  qu'uti  mo^en 
d^empéchtr  le  fâcheux  effet  et  le  ridicule  dé  ée  iéê^ 
ngréable  voyage,  c'était  de  redoubler  de  flerléi  Les  rém^ 
Inlioni  se  multiplièrent  ;  on  chargea  d^abord  lè  premier 
président  de  représenter  au  roi  l  impossibilité  oîi  était  son 
parlement  de  remplir  ses  jonciiotts,  tant  quil  ne  pourrait 
concilier  le  devoir  de  In  fidélité  m^ec  cflui  de  i obéissance. 
Ce  moyen  n'ayant  pas  réussi,  on  arrêta  du  moins  que  des 
représentations  seraient  faites  au  roi  en  temps plui  oppat' 
iiin,  et  auasildi  qu'il  loi  plairait  de  les  entendre.  Lefot 
manda  plusieurs  membres  à  Teteilles,  le  10  janvier  llfUi 
et  après  qu'il  leur  eut  imposé  lesilence  le  plus  absolu,  Il  les 
fit  réprimander  par  le  chancelier  d'Aguesseau,  et  leur  fit 
ordonner  de  biffer  tout  ce  qui  avait  été  arrêté  sur  les  con- 

(l)  Lacretelle,  Histoire  de  France  pendant  le  dix-huUièmt  siècle,  t.  ii, 
pag.  âG.  Racine,  Abrégé  de  l*Histoire  ecâléùasttque,  totn.  xt,  pag.  28S. 
«  Le  Parlement  crut  qu*il  pourrait  toucher  le  roi  8*il  lui  parlait  dans  l'at»- 

»  srntc  (lu  carditiai  dt*  Fleury.  Il  Mit  que  le  minislrc  était  à  mic  petite  mai- 
1»  son  de  campagtte  fni'iî  avait  à  Jssy.  Di-s  députes  prirent  r«*  temps  pojir  aller 
»  à  ia  cuiir.  iiii  leucoiitrcrcnt  dans  les  avenues  le  Cariiiual  qui  revenait 

•  fl*l«sj.  L'abbé  ParelK-,  <|ui  était  un  des  députes,  lui  dil  que  te  Parlement 

•  n'avaitîamais  été  ai  maltraité.  Le  Cardinal  soutint  rantoriu-  du  Conseil  : 
»  on  se  sépara  ni^ri  de  part  et  d'autre*  «  Vottaire*  Histoire  dU  Parlement 
de  Paris,  cbap.  ixiv. 
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teslaiious  présentes  :  mais  nous  verrous  bientôt  la  lotte 
recommencer  avec  plus  de  vivacité*]] 

—  [[  10  octobre*  Sbhtescb  du  Pablembut  d'àix,  nr  fâ- 
VBUE  DU  P.  GiRAiiD.  Nous  cropns  devoir  brièvement  men- 
tionner  ce  fait,  parce  qn*)!  eut  li  celte  époque  un  grand 
relenlissenicnt,  vi  (ju  il  servit  à  iioun  ir  les  passions  popu- 
laires. Le  P.  Girard,  Jésuite,  recteur  du  séminaire  roval 
de  la  marine  h  Toulon,  avait  dirigé  une  jeune  personne 
nommée  Cadièrc,  dont  il  eut  le  tort  de  trop  prôner  la 
vertu.  La  pénitente  avait  des  extases,  des  visions^  des  sti- 
gmates \  et  le  confesseur  ajouta  d  abord  foi  à  ces  signes  ex- 
traordinaires^ Soit  que,  devenu  plus  défiant,  il  c&t  voulu 
se  débarrasser  de  cette  direction,  ainsi  qu*il  le  dit  par  la 
suite-,  soit  que  les  parents  inquiets  eussent désiréque  la  Ga- 
diêrechangeat  de  directeur,  comme  ils  le  prétendirent,  elle 
s'était  adressée  au  prieur  des  Carmes  déchaussés,  et  les  vi- 
sions avaient  cessé.  Peudc  temps  après,  les  parente  de  la  iille 
accusèrent  le  P.  Girard  de  s'être  servi  de  sa  direction  pour 
la  corrompre,  et  d'avoir  aussi  employéàce dessein  les  maii«» 
mes  du  quîétisme  le  plus  corrompu.  Les  amis  du  pèrè  pré- 
tendirent que  c'était  le  prieur  des  Carmes  qui  avait  en- 
gagé cette  fille  à  faire  cette  déposition.  Le  procès  compre- 
nant plusieurs  des  cas  qu'on  appelle  pi  n  iléf^iés^  fut  porté 
au  parlement  d'Aix  ^  et  cette  affaire  scandaleuse,  enveni- 
mée par  les  contestations  religieuses  de  l'époque,  eut  un 
éclat  déplorable.  Un  arrêt  du  parlement,  rendu  le  10  oc- 
tobre, après  de  longs  débats,  décbargea  le  P.  Girard  des 
accusations  portées  contre  lui  ;  mais  aussi  il  mit  le  prieur 
des  Carmes  hors  de  cause,  et  renvoya  purement  et  simple- 
ment la  Gadièreà  sa  mère,  en  la  condamuaul  néanmoins 
à  de  Irès-faibies  dépens  (1).  ]] 

(1)  Fellrr,  Dictionnaire  historique,  article  GvnxA*  Nw^eUei  eeclésia' 
stiqueSf  au  3  décembre  1731.  On  a  moemblé  U$  piècci  4c  ce  pmit  en  %uL 
volumes. 
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—  heiy  janvier.  Ohhouvaucb  du  nox  pour  fsrmbii  la 
poRTB  DU  vBTiT  ctuBTiÈaB  Saiht-M âdard*  Il  y  avait  pins  de 
six  mois  que  ce  cimetière  éfait  un  théâtre  où  se  jouaient 

les  scènes  les  plus  extravagantes.  CétaleiU  les  conmlsions, 
espèce  de  maladie  frénétique,  ou  plutôt  d  imposiiire  hon- 
teuse, dont  il  était  donné  au  sieur  Paris  de  tourmenter 
ceux  qui  iui  étaient  dévoués.  On  n'avait  pas  encore  vu  de 
saints,  qui,  au  lieu  de  guérir  ceux  qui  les  invoquaient, 
leur  envoyassent  des  secousses  violentes,  du  délire,  et  tons 
les  attributs  de  la  fureur.  Cette  gloire  était  réservée  au 
patron  des  appelants. 

L'origine  des  convulsions  se  lie  avec  \e  figarisme,  ma- 
nie qui,  depuis  plusieurs  années,  était  devenue  fort  com- 
mune dans  le  parti.  Celait  un  système  dont  Tauteur  pa- 
rait avoir  été  Tabbé  d'Étemare ,  appelant  fameux ,  qui 
croyait  avoir  reçu  le  don  d'intelligence  des  saintes  Ecri- 
tures. Il  voyait  partout,  dans  Tanden  Testament,  une 
figure  de  ce  qui  se  passait,  interprélait  les  prophètes  à  sa 
mode,  et  trouvait,  à  iorce  de  commentaires  et  de  rêveries, 
(jue  Facceplaiion  de  la  halle  était  l'apostasie  prédite,  et 
que  les  Juifs  allaient  se  convertir  pour  réparer  les  pertes 
de  rJÈglise.  Il  sut  inspirer  h  ses  disciples  ces  idées,  qui, 
germant  dans  des  têtes  ardentes  et  échauffées  par  ses  pré- 
dictions, enfantèrent  les  écrits  les  plus  bizarres.  Il  ne  fut 
plus  question,  parmi  eux,  que  d'interprétations  arbitraires 
et  de  prédications  merveilleuses.  On  ne  renconiiait  plus 
que  des  enthousiasics  qui  déploraient  la  situation  de  l'É- 
glise, et  ne  parlaient  que  de  changements.  £lie  allait  ve- 
nir et  rétablirait  tout.  On  fixait  le  temps  de  son  arrivée; 
on  se  mettait  en  route  pour  aller  à  sa  rencontre;  car  il  né 
pouvait  tarder.  La  guerre,  que  la  béte,  suivant  TApoca- 
lypse,  avait  reçu  le  pouvoir  de  faire  aux  saints,  avait  évi« 
demmeiiL  commencé  à  la  Dëclaiatloa  du  24  mars  l/SOj 
elle  devait  iuduhitahlcmcut  finir  au  mois  de  septembre 
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1733.  Telles  étaient  les  rêveries  dout  se  berçaient  ces  vi- 
sionnaires, et  quHIs  ODt  Qoosignées  dans  de  nombreux 
écrits. 

ILp«vii^  daiis  le  temps^  un  ouvrage  composé  par  un 
appelant ,  oii  les  éoaris^  des.  figuristei^  étaient  mi»  ati 

jour  (l).  L'auteur  leur  reproche  de  tomber  dans  la  doc* 
trine  des  calvinistes  sur  l'inamissibililé  de  la  justice,  de 
reav^rser  la  perpétuité  et  la  visibilité  de  l'Église,  et  de 
oi^MTe  1< apostasie  à  peu  près  cousomiuée.  a  Aussi ,  s  ils 
».  appellent  au  concilei.dit-il,  ce  n  est,  à  proppeoient  parler, 
»  qiie  pouiv  la  focae  ;  car  ils  necroient  pus  qu'm»  concile» 
«.dansféiel  présentou  est  FEglise,  pât  remédier  aux  maux 
»  qu'elle  éprouve.  Ces  maux  n'auront  d*aulre  terme  que 
»  le  retour  des  Juifs.  Jusque-là,  il  faut  qu'ils  croissent,  et 
)).qu'ils  arrivent  h  la  mesure  qui  doit  consommer  la  ré- 
»  probation  des  Gentils*  »  On  voit  par  là  ce  qu  était  Tap- 
peL  dans^  ropînion<  de  ces  gpcnfrJa^  ils  n'appelaient  que 
pom*  la  forme  \  ils  se  seraient  moqués  également  d'un 
jugement  qo*ils  amaient  l'air  de  néclainer  avec  tant  d'in» 
siance.  Telles  étaient  les  idées  dont»  se  repaissaient  ces 
hommes  exaltés.  Leur  mépris  pour  Tantorilé  les  avaii  dis- 
posés à,  toutes  les  illusions  de  1  esprit  de  iiiensouge,  et  le 
désordre  de  leur  imaginaiioQ  s  accommodait  fort  bien  du 
délire  descoovutiions  et  des  extravagances  de  ces^-seènes. 

fut /viers  les  maia.de  juillet  et  d'août  173^)  qiaecca 
&Fm».rjdicule8  commencèrent  à^Sain^édard»  L'arehe- 
véque  de  Paris  venait,  après  une-io formation  juridique, 
de  déclarer  laux  le  miracle  d'Anne  Lefraiic  (2).  Les  chcls 
du  |3arii,  assembles  à  ce  sujet,  furent  d'avis,  dit-on  (3), 
qu'il  fallait  détruire  l  etlet  du  Mandement  par  quelque 
CQHp  dléclat»  et  jugèrent  que  rien  ne  serait  plus  elHcace 
qu!uii  mjracle.  Qn  le  demanda  donc  liardiment  à  Dieu. 
U^  efocl^iastique  de  Montpelliers  nommé  Deacheraiidy  se 
fitpor^^qr  de4-appelqukm  interjetait  du  Mandèment^  et 

(I  )  QuesUom  sur  Vorigint  et  Us  progrès  ées  eammlst^ns, 

(2)  y  oyez  pins  haut,  pag.  310. 

l^liJoiinÊal.iUê  cotwuUioiu^  par  madame  Mol,  nièce  de  Dugnct. 
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se  présenlasur  le  tombeau  du  diacre,  ne  doutant  pas  que 
son  infirmké  (ii  ëtaît.  boijleux)  i^.e  d^parûl^  ^  la^  la. 
neuvaine;  mais  il  s*en  passa  deux»  ^\  sa  jajvibe  neso  ve. 
dressait  point.  Âlprs  les  çpnyul^ioos  1^  prirent  ;  des  mou- 
vements violents,  des  sauls,  des  élancements,  desa^^iia- 
lions  furieuses,  tel  élait  le  caracicre  de  ces  sortes  de  scènes. 
Il  fut  décidé  qu'elles  é(|uivalait'ni  au  miracle  attendu. 
Pendant  que  Bescberaod  donnait  çe  divertissemeni.  la 
foule  des  cnric^ux,  des  scribes  décrivaient  exaptement 
toi&8  It^  variantes  de  ses  cqnvulsjuns,  et  ces  descciplipns 
s^envôyaient  dans  les  provîn.ces..  Cc|)cndant  lj&  boiteux 
r^tfiit  toujours  tel.  Ce  n'est  pas  qu^il  ne  s^opérât  dans  sa 
jambe  des  changenicnls  notables  ^  il  y  eut  telle  séance  où 
il  fut  constaté,  qu'à  force  de  sauter,  elle  avait  allon{j;é 
d'une  ligne,  prodige  dont  on  eut  soin  d'instruire. Iq. pu- 
blic ^âans' de  pompeuses,  relations.  Ce  cony,ulsiQnnaii:e.  se 
&Dât(  longtemps  en  speclaple^  s^ms  s*en  irouyer  mieux. 
Tous  tes  jours  il  Venait  se  mettre  SMK  te.  tombeaji,  et  là,  rc- 
pr%eiltafit  TEglise  (car  on  ne  craig^nait  pas  de  lui  appli- 
quer CCS  mots  :  Personani  gerit  Ecclesiœ),  il  se  désha- 
billait, et  reccmmençait  ses  sauls  et  ses  gambades.  Les 
louanj^s  qu'on  donnait  a  ce  ridicule  fou,  Taccueil  et  les 
caresses  4^*il.  recevait,  firent  naître  à.  d'auii:es  le  désir 
d^ayqir  des  convulsions.  \\%  en. eurent;  la  folie  gagna,;  et 
la  tombe  devint  un  théâtre,  on  açcouraien^  des  malades  et 
diês  gens  eh  santé  qui  briguaient  Tavantage  d^étre  con- 
vulsionnaires ,  On  voyait  des  bommes,  ne  gardant  de  leurs 
habits  que  ce  qu  ils  ne  pouvaient  absolument  tiicr,  s'agiter 
comme  des  furieux.  On  voyait  des  femmes  éprouver  les 
sécousses  les  plus  violentes,  dans  .des  situations  qu'il. était 
^çonçili^r  avec  la  décence.  On  n^osait  les.  lais* 
s^i^' enes-mêi^  il  fallait  les  tenir;  elles,  se  sçmienl 
ti^^j  disa|t-pn,  tant  Tesprit  de  Diçu  qyi  Içs  agitait  avait 
bèsStnd^ctre réglé  parla  main  des  hommes. Bientôt,  près 
de  cent  convulsionnaires,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  cou 
raient,  criaient,  burlaienlel  faisaient  mille  extravagances. 
Voilà  le  spectacle  dévot  qui. attirait  la  foule.  Des  curieu.\, 
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des  imbéciles,  des  visionnaires  s'y  rendaient  de  tous  co- 
tés. La  presse  était  si  grande,  qu'on  pouvait  à  peine  ap- 
procher du  cimetière.  Les  lieux  circonvoisîns  étaient 
remplis  $  on  passait  là  des  journées  entières. 

Ce  concours,  et  le  tumulte  auquel  il  donnait  lieu,  fixé* 
rent  enfin  Tattention  du  gouvernement.  On  n^ignorait  pas 
quels  discours  s'y  tenaient,  quels  projets  s'y  formaient. 
On  ferma  donc  la  porte  du  ciiuelière,  et  Ton  mit  des  gardes 
a  l  cnlour.  Il  est  incroyable  combien  cette  mesure  excita 
de  plaintes  elde  clameurs.  Un  roi  de  la  terre  vouloir  un" 
poser  silence  au  Dieu  tout -puissant ,  s'écrie  à  cette  occa- 
sion on  libelliste  du  parti  (1).  Plusieurs  continuaient  à 
vouloir  pénétrer  au  tombeau  ;  on  fut  obligé  de  les  écarter, 
el»ron  ne  vit  plus  deconvolsionnaires  en  public.  On  ne 
fui  pas  cependant  totalement  prive  de  ce  spectacle  inté- 
ressant; les  représentations  se  firent  dans  les  maisons  par- 
ticulières, et  sur  ce  nouveau  tbéâlre  les  convulsiouà 
n^eurent  pas  moins  de  vogue.  Nous  serons  obligés  de  reve- 
nir bientôt  sur  ces  affligeants  détails. 

—Le  7  avril.  FonnATiOH  D*i}siBcoMGBÊoàTioNDEPaiTiŒS 

SÉCULIERS  QUI  DEVAIENT  TESIR  À  H^FLES  LE  COLLé&E  DIT  DE 

jA  Sainte-Famille  de  Jéscjs.  Le  principal  objet  de  cet 

institut  clait  d'élever,  en  vue  du  ministère  apostolique,  de 
jeunes  Chinois  et  Indiens  qui  viendraient  de  leur  pays 
pour  être  instruits  dans  la  religion  catholique  ,  on  de- 
vait les  préparer  au  sacerdoce  et  les  envoyer  ensuite 
comme  missionnaires  dans  leur  pays.  On  se  proposait 
aussi  d^y  recevoir  des  jeunes  gens  des  différents  pays  de 
TEurope  qui  se  disposeraient  à  Tétat  ecclésiastique  était 
ministère  des  missions.  Cet  institut  devait  suivre  à  pea 
près  les  mêmes  rè(^les  que  l  Oiaioire  de  Saint-Philippe 
de  Néri,  ou  la  Gongré(>aiion  des  pieux  ouvriers  de  Naples. 
L'empereur  Charles  Yl,  de  qui  Naples  dépendait  alors, 

(i)  Nouvelles  ecclésiastiques,  173i.  Qui  ne  connaic  les  deux  vers  qai  Th- 
rcnt  altichês  sur  la  porte  : 

De  par  le  roi,  défense  à  Dieu 
De  faife  miracle  en  ce  lieu. 
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prciiait  inicret  h  cet  clahlissemeni ,  auquel  on  assij^iia, 
pour  IVud  eticn  fies  rlt  ves  chinois  el  indiens,  huit  cents 
ducats  à  prendre  sur  les  catliédraies  de  Tropea,  de  Cassano 
et  de  Reggio.  L*inslitut  était  placé  sous  la  juridiction  de 
rarchevéque  de  Naples,  mais  ce  serait  à  la  Congrégation 
romaine  de  la  Propagande  à  examiner»  à  approuver  ou 
à  refuser  les  prêtres  élevésdans  le  collège,  et  qui  auraient 
clé  reconnue  par  le  supérieur  capables  d  aller  dans  les  mis- 
sions. Le  rescrit  de  Clément  Xli  qui  confirme  cet  établis- 
sement, fut  rendu  sur  Texposé  du  cardinal  Alvarès  Cîen- 
fuegos,  ëvéque  de  Montréal,  en  Sicile.  Le  22  mars  1736, 
■  le  même  Pape  approuva  et  confirma  les  règles  et  consti- 
tutions de  la  Congrégation  et  du  collège  de  la  Sainte-Fa- 
mille. 

—  Le  27  avril.  Mândememt  de  m.  de  Vintimille  pour 
cowDàMWETi  LES  Nouvclles  Ecclésiostiques ,  Celait  le  titre 
très-impropre  d'un  journal  qui  paraissait  depuis  quaire  à 
cinq  ans.  Il  s'en  débitait  régulièrement  une  feuille  toutes 
les  semaines.  Ce  n^était  d'abord  que  de  simples  extraits 
faits  à  la  main,,  qui  contenaient  les  événements  les  plus 
.  intéressants  pour  le  parti,  avec  des  réflexions  analogues. 
On  se  les  arrachait,  et  le  mystère  leur  donnait  un  nou- 
veau prix.  En  1729,  un  prêtre,  nommé  Fontaine  de  La- 
Roche,  se  chargea  de  l'entreprise^  et  mit  cette  gazelle  sur 
le  pied  où  elle  parut  pendant  soixante  ans.  11  s'était  con- 
damné lui-même  à  la  plus  grande  retraite,  et  avait,  dit- 
on,  établi  ses  presses  dans  un  bateau  de  la  Seine.  C'est 
de  là  qu*il  lançait  ses  traits  sur  tout  ce  qui  n'était  pas  fa- 
vorable à  la  cause. 

Ou  aurait  peine  à  croire  jusqu'où  allait  la  hardiesse  du 
journaliste.  Sophismes,  injures,  artifices,  calomnies,  tout 
lui  était  bon,  pourvu  qu'il  servît  son  parti.  En  parcourant 
ses  feuilles  mensongères,  on  se  sent  souvent  ému  de  pitié 
pour  ceux  que  tant  d'inepties  et  d'impostures  pouvaient 
séduire.  Parle-t-il  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris? 
c*est  toujours  la  Faculté  carcassienne,  M.  de  Yintimillc,  il 
l'appelle  V avocat  du  diable.  Il  triomphe  parce  que  dans 
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JocuineS'Josephus  Lan^uet,  il  a  trouvé ,  par  un  bizarre  ar- 
raçgeoieot^C' i^(,tre$,  ohl  PeU^giufi  SfimiW  veniL  A  ses 
yeux^  Fénelon  néi^i^^'un  caOmr  sans,  amsjé^uence  j  à 
^  Uétmt permis  4fi  t9^^  éçrife,  sçBns  que.persçifne  se mU  en 
devoir  de  lmr^ft^^(l}f  V|Ç)iQi  comme  il  tràite  tousses  ad- 
versaires. Il  réserve  ses  éloges  pour  des  gens  ignorés  et 
dignes  de  l'clrc,  pour  les  émissaires  du  parti,  les  colpor- 
teurs de  libelles,  les  convulsionnaircs,  les  prêtres  qui  ou- 
J^ient^ie^r  état,  pour  se  livrer  à  rintrigue,  les  religieux 
déserteurs  de  leurs  règles,  les.  religieuses  opiniâtres. qui, 
.si^lonju^  sorlaîeD^tdç  bsur  oouyent  p9r  piété,  pour  tous  ceux 
cqfin  qui  fif  c^sacraî^Dt  à  vojBjBeQie  Inquiète  et  tarbu- 
lente  Tel  était  même  Tem  portement  du  fougueui  nou- 
veilisic,  que  les  plus  modérés  d'entre  les  appelants  le  bia- 
isaient liautc^nen  t.  L'abbé  Duguet,  qui  n'avait  lu  encore 
que  le  commencement  de  ses  diatribes,  était  choqué  de  voir 
cet  écrivain,  saQS  titre  et.sans  aulorité,  jugei*  de  tout  avec 
hardiçs^,  et  soumettre  à  sacensiire  amère,  ou  plutât  à  sa 
sftire  effrénée,  tout  ce  qu*il  y  avait  de  plus. respectable. 
«  L'auteur  des  iVouf^^f/^^ étant  inconnu,  disalt-il  (3),  doit 
n  se  nieUi  c  à  la  dernière  place  ;  et  dès  qu'il  oublie  qu'on 
»)  ne  sait  ce  qu'il  est,  ni  quel  droit  il  a  de  se  donner  une 
>)  autorité  personnelle,  il  est  permis  à  tout  le  monde  de 
»  Ten  £aii:e  .ressouvenir*  »  Petitpied  ne  traitait  pas  le  foU 
liculaire  avec  moins  de  mépris,  et  en  parlait  comme  d*un 

(i)  C\'st  vers  cette  époque  que  parut  lin  déliij;e  d'écrits  satiriqiies  en  failles 
pal-  l'esprit  de  parti,  entre  nnfrcs  V Àlmannch  du  Diaîffe,  173B,  altribiié  à 
l'uUbé  Queauci,  neveu  de  i'Oralorieu  ;  Compliment  et  Requête  des  diocé- 
sains de  Bêthléem^  h  D,  ia  Taste^  par  de  Neavilte-Momador  ;  ffanmgues 
des  habitants  de  Sai  ccllcs,  par  Jouin;  Piiees  et  anecdotes  intéressanteSt 
|»ar  le  même;  2  vol.  iii-12,  etc.  Lcnioindrc  dérautde  ces  paniplilcls  est  d'être 
(;rouicrs,  sans  esprit  et  &aD»  sel*  Il  y  ea  avait  d'autres  d'un  genre  yhkn  rc- 
préhensiblc  encore. 

[[  «  liM  Jaiisénistct,  dit  tmsretelle,  totn.  ii,  pag.  89,  n'ayant  plus  le  talent 
»  deftrrtaterlemcàmnia^par  des.l^ti#'ef.^roittwiifo«rMnposaittnt«tlki-» 
»  saient  ctrcultr  des  (Uansons  et  d  st  i^lantcs  <'ptgrainuies,  dpntJ(Btt(N|L était 
•  plus  licencieux  qu'on  n'avait  le  dr  jii  de  l'îiiftiidre  d'un  parti  qui  IC  pté* 
»  tentait  comme  le  défenseur  de  la  jLli-tou.  Jj  » 

(3)  À  élire  de  Uuy;uel  à  un  Oi  atonal,  du  9  février  17d9* 
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calomniateur,  d\m  furieux  et  d'un  rebelle  (1).  Ainsi  peii- 
saienl  les  moins  exaltos.  Mais  ce  cerveau  brûlé,  ce  men- 
teur était  uliie  k  la  cause,  on  le  souffrait,  on  le  prolégeait 
même.  On  est  étonné  comment  il  put  continuer  impuné- 
ment, pendant  tant  d^années,  une  entreprise  que  les  deux 
'puîssanises  étaient  intéressées  à  proscrire.  La  gazette  s*im« 
primait,  se  publiait  et  se  distribuait  réf^nlièrement  toutes 
les  semaines.  Bien  des  fjens  y  étaient  abonnes.  On  en  en- 
voyait line  (grande  ([nantité  dans  les  provinces,  et  la  dis- 
tribution  s'en  faisait  même  avec  tant  de  bardlesse,  qu'on 
ne  manquait  pas,  lorsque  quelqu'un  était  maltraité  dans 
une  feuillte,  de  la  lui  fkire  parvenir.  Gomment  ne  décou- 
vrit-on pas  hi  source  d'où  pariait  le  venin  Comment,  dans 
une  ville  oîi  la  police  était  si  bien  organisée,  ne  pouvait- 
on  pas  prendre  sur  le  fait  ceux  qui  colportaient  ce  illidlc? 
On  n'arrêta  qu'une  fois,  en  1731 ,  une  femme  ([ui  en  por- 
tait plus  de  huit  cents  exemplaires.  Si  Ton  veut  se  faire 
une  idée  du  fanatisme  du  gazeticr,  il  faiu  voir  la  manière 
dont  \\  pArle  de  cette  femme,  a  Placée  à  l'imprimerie  des 
»  Nouvelles^  dit-il  (3),  elle  connaissait  le  prix  de  ce  tra» 
»  vail ,  et  Te^limait  ce  qu'il  valait  aux  yeux  de  la  foi.  » 
Celte  feiiune  n'avait  pas  montré  moins  d  iiiquidence, 
îoî  sqiie,  interrogée  si  elle  savait  que  le  roi  eut  défendu  de 
colporter  ce  libelle,  elle  répondu  qu'oui,  mais  que  Dieu 
le  lui  avait  ordonné.  Que  ne  devait-on  pas  attendre  de 
gens  égarés  à  ce  point? 

Le  Parlement  sentit  ce  qu*un  pareil  écrit  avait  V]e  dan* 
gcrcux,  et  le  9  février  1731,  îl  condamna  les  cinq  pre- 
mières feuilles  de  celte  amu  c  n  être  lacérées  et  brûlées 
par  le  bourreau.  L'avocat-f^énéral,  dans  son  réquisitoire, 
reprocba  an  gazetier  des  faits  ramasses  au  hasard^  des 
Ulipulations  calomnieuses^  des  soupçons  atroces,  nulle  cir- 
conspection, nulle  mesure^  nulle  ^îe/i^eaffce.  Cje  magistrat 
Favait!  bien  jugéJ  Les  évéquesne  forent  pas  des  derniers  à 
flétrir  la  gazette.  Ceux  dé  Laon,  de  Marseille,  de  Chartres 

^1)  Lettre  de  Duguet  dm,;  if65. 

(3)  Nowellcs  ecclésiastiquêSf  feuille  da  21  novembre  17S2t 
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la  condamnèrenl  expressément.  D  autres  se  (  <  ntcnu  rcnt 
de  rindiqucp  comme  une  source  empoisonnée.  A  Komc, 
plusieurs  feuilles  furent  brûlées  par  la  main  du  bour- 
reaiî  A  Paris,  cette  femme  dont  nous  venons  de  parler, 
et  qui  avait  éic  arrêtée  avec  un  grand  nombre  dexcm. 
plaires,  fut  bannie  pour  auii  ans,  et  les  feuilles  saisies 
furent  livrées  aux  flammes. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que,  le  27  avril,  l  arche- 
vêque de  Paris  donnason  Mandement  contre  les  Nouvelles. 
'  rriJn  court  extrait  estnécessaire  pour  comprendrecomment 
cet  H  le  put  exciter  une  tempête  plus  ^wlf  «^f  «"«^^^5"^ 
les  précédentes.  «Nous  ne  pouvons,  disait-ild  abord,  diUe- 
»  rer  plus  lon-teraps  k  employer  Tautorité  de  notre  mx- 
*    »  nistère  contre  ces  feuilles,  qui,  au  grand  scandale  de  tout 
»  le  royaume,  paraissent  régulièrement  chaque  senjaine, 
»  sans  qu'un  arrêt  flétrissant  qui  les  a  proscrites  (celui  du 
»  parlement), ait  pu  enarrêter  le  cours.»  Ensuite  le  prélat, 
apVès  avoir  produit  avec  énergie  les  griefs  que  le  parle- 
ment  lui-même  avait  reconnus  dans  ces  libelles,  s  attache 
à  montrer  comment  ils  fomentaient  la  désobéissance. 
«  Dans  ces  inHimes  libelles  qu'en  f  uite  une  plume  trempée 
)i  dans  le  fiel  le  plus  amer,  la  puissance  temporelle  n  est 
»  pas  plus  ménagée  que  la  puissance  spirituelle^  le  roi, 
»ri  on  en  croit  le  séditieux  auteur,  abusé  par  ses  mi- 
n  nistres,  se  prête  à  l'erreur  et  à  Tinjustice  /^omt  pm- 
),  sécuter  la  vérité  et  finnocence  par  des  impostures 
„  énormes,  eic.  De  quels  arliflces  ne  se  scrt-il  point  pour 
»  retenir  U  s  uns  et  engager  les  autres  dans  la  révolte!  Il 
»  comble  d'éloges  ceux  qui  signalent  leur  entêtement  par 
n  des  excès.  Si  quelques-uns  viennent  à  reconnaître  qu  il 
»  n'y  a  de  sûreté  et  de  paix  que  dans  la  soumission  à  l'au- 
»  torité,  il  déplore  comme  une  chute  leur  retour  à  l  obéis- 
»  sance...  Si  d'autres  persistent  dans  1  obstination  jusqu  au 
,)  moment  terrible  où  ils  vont  paraître  au  tnbunal  de 
,)  Jésus-Christ,  il  les  donne  pour  des  hén»  chrétiera^^ 
»  dont  la  mort  est  précieuse  devant  Dieu.  Le  fidèle  éclaire 
»  sait  que  TÉglise  n  a  jamais  canonisé  l'indocilité  et  la 
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»  désobéissance  aux  supérieurs  légitimes  :  mais  combien 
9  de  personnes  peu  instruites  peuvent  être  trompées  par 

»  ces  artifices?  »  Le  prélat  concluait  en  condamnant  les 
Nouvelles  comme  des  libelles  calomnieux^  injurieux  au 
Saiiit-Siége  et  aux  ex^ëtjues,  contraires  à  des  décrets  re- 
çus dans  tout  le  royaume  et  par  toute  r Eglise ,  contenant 
d'ailleurs  des  propositions  scandaleuses^  erronées^  fiipo- 
risant  le  schisme  et  V hérésie^  et  même  hérétiques;  en  dé- 
fendant de  tire^  distribuer  et  retenir  tesdits  écrks  ou  au" 
très  semblables  y  sous  peine  d'excommunication,  et  en  or- 
don  naiu  que  son  Mandement  fût  publié  au  prune.  ]] 

Qui  aurait  cru  qu'on  pût  s'élever  contre  une  censure 
si  légitime?  Cependant  viri^;(  cleux  cnrés  de  Paris  refu- 
sèrent formellement  de  la  publier^  et  dans  les  paroisses 
cil  elle  fur  Ine,  les  partisans  de  la  gazette  s'enfuirent  en 
foule  de  TEglise  pour  ne  pas  participer  à  sa  condamna- 
tion (1).  Nulle  démarche  ne  pouvait  être  plus  scanda- 
leuse que  celle  des  vingt-deux  curés.  Des  hommes,  des 
préïresj  qui  ailichaient  une  morale  sévère,  et  qui  se  di- 
saient les  apolres  de  la  cbarité,  puuvaient-ils  excuser  et 
prolé/rer  d'impudentes  satires?  L'archevêque  fit  signifier 
de  nouveau  son  Mandemeni  aux  curés,  et  leur  enjoignit 
de  le  publier.  Ils  persistèrent  dans  leur  refus,  à  l'excep- 
tion d'un  seul  ^  ils  publièrent  une  lettre  où  ils  tâchaient 

(I)  «  Le  Terilable  grief  des  curés  contre  te  Nftndenicilt»  dit  r«Toeat  Bor- 

»  Lier,  c'est  qu'il  y  est  parlé  de  la  Constitution  apostolique  comme  décret 
»  t  eçu  dans  toute  l'Eglise  :  c'est  ce  dont  ils  ne  conviennent  i)a8,  et  1«  Man- 
»  «icment  était,  selon  eux,  un  picgc  pour  les  en  faire  convenir.  • 

Le  même  aateur  peint  ainsi  let  icènct  du  déM^re  «pat  avaient  lien  dam 
les  éj^lises.  «  Hier  à  Saint-Jacques  du  Havt'i^s,  le  nouveau  cttté,  noromé  par 
»  l'arc  lievrqtic,  fit  Ir  prône;  il  y  avnit  un  moncle  étonnant  par  curiosité,  et 
»  bien  des  gens  de  «jiu  lijiic  rho^r,  de  lohc  cuiiuiie  d'èpée.  11  jjailu  de  l'o- 
»  bcis.sance  qu'on  doit  u  se:i  supérieurs,  lùn  disant  cela  il  lit  le  geste  de  tirer 
>  quelque  cluMe  de  sa  pocke  i  on  s'est  douté  que  c'était  le  Mandement;  tout 

•  le  monde  s'est  levé,  et  est  sorti  de  l'é|fUse  avec  nn  fracas  efl^able,  en 
»  renversant  les  thuises  les  unes  snr  les  autres  et  se  rnlhutant.  11  y  avait  des 
k  f<  nunrs  qui  pleuraient  et  qui  disnient  qu'il  était  bien  indigne  de  lire  de.<i 

•  chu&es  comme  celles-là.  Le  curé  a  continué  de  lire  à  quelques  personnes 
»  qui  sont  testées.  Le  curé  de  Saiat4iandri  ayant  publié  le  MaadcmnC»  tout 
»  le  monde  est  sorti»  et  il  n'est  resté  que  six  penonnes  dans  ré^Uie*  »  /onr- 
nal  de  Vavocat  Barbier^  tom.  i,  pag.  41 1  et  kXt, 
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de. se  îuiûncL' ^  et  U&  9e  pourvurent  qjii  pajrUiœm.  tfjUÛi-il 
\raisemblahle  qfèc  ce  trUmoal  pu(  app^iiiteiç  tieiUT  cçfxr-- 
djjite,  aprcs.  ce  qa*il  avait  ùà\  hA-même  contre  la  ga<t 
zettc?  G*est  eepyecudauat  k  cette  occasioa  c|ue  nous  ^lopfk 
Iq.  voir  montrer  le  plus  de  zèle  et  de  ehalenr. 

—  Le  3  mai.  Abih.t  du  conseil  ou  le  noi  défeîj^d  de 

AUCUÎiE  POURSUITE  DEVAKX        COUUS  lU  SUJET  DES  MIRA- 
CLBS  nu  SiEUH  PiUlSy  SX  MiTlÈRES  Y  ATTENANTES.  Lc 

prince  voulait  arrêter  par  là  les  écarts  du  parlement*  Bo^ 
le  2&  mars,  le  conseUler  Paris»  frère  du  diacre,  av«d(  prêt 
senté  requête  à  sa  oom  pagaie  contra  les  deu^  Sfonden^enii 
oii  M.  de  Yiotîmille  défendait  d'invoquer  ce  nouveau  saint. 

Ainsi  il  n'élait  plus  permis  à  un  évcque  de  s'élever  contre 
un  culle  superstitieux,  parce  que  celui  auquel  on  le  ren- 
dait avait  uu  frère  au  parlement.  C'étaient  de  telles  rc^ 
quêtes  qu'accueillaient  les  ma^^istrats.  Afiu  donc  de 
venir excès,  larretdu  3  mai  réservait  au  roi  1» 
connc&ffwb  de  toutes  ces  sortes  de  matières,  et  en  mémQ 
tempsilfiah  de  nouvelles  défenses  am  mptimeurs  t4  ^ 
tributeurs  de  libelles. 

Malgré  cet  arrêt,  la  requête  des  curés  de  Paris,  relative 
au  Mandement  contre  les  Nouvelles^  allait  être  admise, 
quand  le  roi,  par  de  nouveaux  ordres,  défendit  au  parle* 
ment  de  prendre  connaissance  des  affaires  relatives  à  If 
constitution.  Le  chancelier,  le  sage  d^Aguesseau,  en  ex- 
pliquant ces  ordres,  en  déduisit  les  motifs,  qui  ne  persaa- 
dèrent  point  ceux  à  qui  il  parlait.  Le  plus  violent  orage 
s'éleva  au  parlement.  Toutes  les  chambres  étaient  assem- 
blées. Les  empêcher  de  protéger  les  miracles  et  la  gazette, 
c'était  les  toucher  par  Tendroit  sensible.  Il  était  notoire 
que  pUisieurs  conseillers  avaient  fréquenté  Saint-Médard 
et  admiré  les  scènes  qu'on  y  donnait.  Le  culte  du  sieur 
Piris,  les  miracles,  les  convulsions  même  trouvaient  parmi 
enx  des  partisans,  et  (tétaient  précisément  ceux-là  qui  de 
minaient  dans  la  compagnie.  Les  Enquêtes,  peuplées  d*une 
jeunesse  arden<e,qui  cherchait  à  vSe  faire  un  renom  |>ar  ja 
véhémence  de  ses  opinions,  |)ar  sa  résistance  à  l'autorité, 
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par  son  dévouement  aux  préventions  de  son  corps,  les  En- 
quêtes élaicnt  un  foyer  d'où  partaièrit  ïcl' àvîs  les  plus 
exagérés  (I).  Le  premier  pi'ésident,  prévoyant  les  Suites 
de  ces  mouvemenfs,  s'efforçait  de  calmer  ces  têtes  bouil-  • 
lantes.  L'avis  de  l'abbé  Pucelle  et  autres  prévalut. 

Le  roi  mande  à  Compiègne  un  certain  nombre  de  dépu- 
tés du  parlement  -,  il  leur  réitère  ses  ordrès,  et  il  croit  de- 
voir punir  les  conseillers  Pucelle  et  TitoU,  qui  s'étaient  le 
plus  signalés  par  la  vivacité  do  leurs  discourî^.'  Le  pre- 
mier est  exilé  dans  une  abbaye,  et  le  second  conduit  dan*", 
une  prison  d'État.  Tous  les  magistrats' prënnéni  fait  ci 
Cause  pour  leurs  collègues,  se  retirent  cbez  euk',  ct  i^efu- 
sent  de  rendre  la  justice.  C'était  une  tactique  dont  les 
avocats  leur  avaient  donné  récemment  l'exemple,  et  que" 
l'on  jugeait  propre  h  eff^rayer  la  cour  et  à  exciter  le  peu- 
ple. Le  21  mai,  ordre  formel  et  sous  peine  de  désobéis- 
sance, signifié  à  cbacun  des  magistrats,  deVitolirncr  au' ' 
palais  et  de  reprendre  leurs  fonctions.  Ils  s'assemblent  en 
effet,  mais  sans  vouloir  exercer  les  devoirs  de  leurs  cbar- 
ges.'Le  25  mai,  lettres  patentés  du  roi,  dans  lesquelles  i| 
ordonne  aux  magistrats  de  rendre  la  justice  à  ses  sujets ,  et 
à  ceux  qui  sont  chargés  de  la  défense  des  parties,  de  con- 
tinuer a  y  vaquer.  Le  parlement  les  enrègîstre ,  ma'i^  ît 
déclare  en  mêrne  temps  que,  contimianl  ses  fonctions  ordl- 
flaires,  il  donnera  en  toute  occasion  «  des  marques  de 
»  son  zèle  pour  le  maintien  des  droits  de  la  couronne,  et 
»  pour  réprimer  toutes  les  entreprises  capables  d'exciter 
»  et  d'entretenir  le  trouble  dans  l'Église  et  dans  TÉtat/ï) 
Et  îmmédiaiemerit,  malgré  totites  les  représentatrons  du 
premier  président,  il  arrête  que  le  Mandement  de  l'ar- 
chevêque contre  les  Nouvelles  serait  remis  aux  gens  (tu 
roi  pour  être  examiné.  On  ne  pouvait  guère  braver  da- 

(1^  Racine,  dans  VJbrégv  de  VHistolre  ecclésiastique,  tom.  xv,  p.  290 
et  suivnnles,  rapporte  les  diverses  scènes  qui  se  passèrent  alors  an  parle- 
ment, et  dont  le  détail  fatiguerait  inutilement  le  lecteur.  Cet  ^/brcgé,  dans 
son  dernier  volume,  n'est  gtièrc  qu'un  journsl  du  parlement  de  Pari» ,  dont 
l*«utewr  était  admirateur  passinnnéi 
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vantage  Tauloritc  royale.  Les  gens  du  roi  refusent  de 
donner  leurs  conelusious  ;  et  ravocat-^yénéral,  Gilbert  des 
Voisins,  qui  leur  sert  d'organe,  faii  voir  entre  autres  mo- 
tifs>que  la  marchedu  parlement  n'est  pas  régulière,  et  que 
la  connaissance  des  appellations  comme  d'abus  a[^parte* 
nant  prîvativement  à  la  Grand'chambre,  les  Enquêtes  ne 
sont  pas  compétentes  pour  s'occuper  de  cette  affiiire*  A. 
cela,  on  répond  que  ce  que  la  Grand'cbambre  peut  toute 
scule^  elle  peut  le  faire  unie  au  reste  da  corps;  et  que  si 
les  Gens  du  roi  npfi:lipjent  leurs  devoirs,  fous  Messieurs 
sont  procurews'généraux  (!)•  En  conséquence,  un  arrêt 
du  13  juin  déclare  que  le  procureur*général  est  reçu 
appelant  comme  dabus  du  Mandement;  et  qu'en  consé- 
quence, défense  est  faite  de  le  publier  et  de  l'exécuter  : 
sur-le-cbamp  Tarrét  est  imprimé,  et  signification  en  est 
taile  à  l'archevêque. 

Un  pareil  éclat  méritait  un  exemple.  Le  roi  se  contenta 
de  iaire  arrêter  quatre  conseillers.  Les  députés  du  parle- 
ment lurent  mandés  à  la  cour,  et  on  leur  lut  un  arrêt  du 
Conseil,  du  16  juin,  par  lequel  le  roi  cassait  Tarrêt  du 
Parlement,  et  défendaitde  rien  proposer  -qui fût  contraire  à 
ses  ordres,  à  peine  de  privation  de  charges  et  de  désobéis- 
sance. A  cette  nouvelle,  plus  de  cent-cinquante  conseil«> 
1ers  donnèrent  leur  démission.  Dans  loutes  les  Enquêtes  et 
les  Requêtes,  il  n'y  eut  que  quatre  ou  cinq  nieuibres  qui 
ne  prirent  point  ce  parti  (2).  La  Grand'chambre  n'y  eut  pas 
recours  non  plus,  et  voulut  continuer  ses  fonctions.  Mais 
la  même  cabale,  qui  avait  fomenté  les  démarches  des  En* 
quêtes^  empêcha  les  non-démissionnaires  de  rendre  la  jus* 
ttce*  La  première  fois  que  la  Grand*cbambre  s*ouvrit 
pour  juger  les  affaires^  des  gens  apostés  et  payés  rempli- 
rent la  salle  de  leurs  (  lameurs  et  de  liuécs  séditieuses,  et 
le  tumulte  ne  permit  pas  aux  ma  ;islrats  de  continuer 
leurs  travaux  (3).  C'était  uue  véritable  ligue  contre  l'auto- 

(1)  Racine,  ^bréeé  de  l'Histoire  ecclésiastique,  tom.  xt,  pag»327. 

(2)  Le  Journal  de  Vai'ocai  Darbief,  tom.  ii,  pag.  k9&,  n'en  compte  (pie 
quatre,  rt  itarmi  nix  il  cite  U'Ormcsson  et  de  NovioR. 

(S)  Ibithm,  pag.  431. 
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rite  du  prince.  Les  appelants,  instigateurs  bien  connus 
de  ces  complots,  prouvaient  par  là  qu'ils  n^étaient  pas  plus 
sujets  paisibles  du  souverain,  qu'enfants  soumis  de  i'E- 
glise.  Leur  gazetier,  en  rendant  compte  de  ces  faits  sur 
lesqu^s  ii  appuie  avec  complaisance,  s'extasie  perpétuel- 
lemeni  sur  la  sagesse  des  délibérations  du  parlement,  et 
sur  réquiié  de  ses  arrêts,  11  était  juste  en  effet  quHl  louât 
un  corps  qui  le  défendait  si  bien.  Cependant,  le  21  juin, 
le  roi  ayant  mandé  la  Grand'ebambre  à  G)nipiègne,  la  fé- 
liciui  du  parti  qu'elle  avait  pris,  et  accoi  da  quelques  jours 
aux  démissionnaires  pour  réfléchir  sur  leur  démarche. 
[[Il  s  eosuivit  une  assez  longue  agitation  ;  beaucoup  d'hé- 
silalions,bien  des  pourparlers;  enfin  les  chambres  démis- 
sionnaires convinrent  de  reprendre  leurs  fonctions.  Le  roi 
consentit  à  les  leur  rendre,  et  le  parlement  fat  rélabli; 
mais  son  premier  acte  fut  d'arrêter  de^  remontrances  pour 
faire  connaître  la  justice  des  démarches  de  la  compagnie,  ]] 
Le  1 8  août,  le  roi  rendit  une  Déclaration,  qui  avait  pour 
but  de  i  éî;ler  la  discipline  du  parlement,  et  de  prévenir 
le  retour  des  actes  semblables  à  ceux  qui  s  étaient  passés, 
il  y  était  défendu  au  parlement  de  s'occuper  d" appels 
comme  d'abus^  k  moins  qu'il  n'y  eût  un  réquisitoire  des 
gens  du  roi,  ou  du  moins  une  dénonciation  faite  par  Tiin 
des  présidents,  et  la  Orand^chambre  devait  seule  en  déli- 
bérer. Le  parlement  ne  voulut  pas  enregistrer  :  l'exercice 
de  la  justice  fut  de  nouveau  suspendu;  les  pariiculiers ne 
pouvaient  même  ubltiiir  que  les  avocats  et  les  procureurs 
s'occupassent  de  leurs  ailair es  (1).  Le  roi  ordonna  que  son 
lu  de  justice  fut  tenu  à  Versailles  le  3  septembre.  Il  y 
fit  enregbtrer  sous  ses  yeux  la  déclaration,  malgré  l'op* 
position  manifeste  du  parlement  ;  et  de  sa  propre  bouche 
il  ordonna  aux  magistrats  de  rendre  assidûment  la  justice 
qu'ils  devaient  à  ses  peuples.  Mais  le  lendemain  les  cham- 
bres assemblées  arrêtèrent  qu'il  serailfait  au  roi  des  repré- 

(1)  Racine^  ton.  vr,  pas*  SKt*  — /ournal  <f«  l'wœat  Jlor&fer,  tom.i, 
pfty.  460. 
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SCnidlioiiBSiir  riwpossihiiitc  dans  laque/le  était  le  par 
ment  d'exécuter  la  déclaration  du  IS  août,  disant  ^ue  ce* 
pendant  il  continuerait  à  se  conformer  aux  anciennes 
maximes  èiàla  (tisciptine  qui  lui  étaient  propres  él  <\OLii 
avait  toujours  suivies  depuis  son  institution.  Les  cbamBres 
devaient  rester  assemblées  jusqu'à  ce  (ju*il  eût  çlu  au  roi 
de  donner  une  réponse. 

Le  gouvernement  ne  pouvait  supporter  plus  lonj^temps 
C€itle  révolte  ouverte i  et  le  7  septembre,  cent  trente-neuf 
membres  des  "Enquêtes  et  des  Requêtes  furent  condamnés 
h  Vexil.  11  est  aisé  de  comprendre  c|ue1  malaise  produisaient 
dans  le  public  tant  de  tiraillements  :  le  "besoin  de  procurer 
la  tranquillité,  et  la  perspective  d  une  (guerre  imminente 
avec  r<'tran[j;cr,  parurent  au  cardinal  de  Fleury  des  rai- 
suiis  de  îie  pas  prolon^^er  ces  lattes  intestines  (i).  Les  exilés 
ft^f^pt  rappelés  sans  exception  et  sans  condition.  La  ren- 
trée du  parlement  $e  fi(  le  décembre,  et  presque  aus- 
sitôt il  obtint  1  assurance  jormelle  que  le  roi  vouiai|  bien 
que  la  déclaration  du  août  demeurât  ensurséahce,  ce 
qui  équivalait  au  retrait  de  la  loi.  «  Qui  ne  remarque  ici , 
»  du  avec  raison  un  historien ,  la  décadence  progressive 
))  de  1  auiorUe  (2)  r  » 

—  Le  21  aoiit.  Thente  Missïonnàirks  sont  expulsés  de 
iji  pHiME.  Nous  avons  vu  (|ue  Yong-Xching  n^accordait 
p»^  4U  christianisme  la  même  protection  c^ué  soii  père.  Où 
aypft  arrêté  dans  les  différentes  j)rovînces  plusieurs  pré» 
trjçsqûi  n'avaient  pas  la  patente  impériale,  et  on  tes  avait 
transportés  à  Canton .  Sans  cesse  on  les  menaçait  He  les 
en  clmsser  et  de  les  bannir  tout-à-fail  (|e  Ciiinc  :  mais  les 
démarches  des  Jésuites  de  i?élvin  avaient  quelque  temps 
suspendu  cette  mesure.  Le  18  août,  ces  missionnaires 
euf/^nt  ordre  quitter  Gantoii  et  de  se  retirer  a  Macao. 
1^^1*9  peclapiatjpns  et  leurs  prières  furent  inutiles.  On  les 
em^a^q^ua  }^  20,  et  ils  partirent  sur  (je  petites  parques. 

(1)  Voltaire,  Histoire  du  Parlement  de  Paris,  chap.  txiY.  , 

(2)  LacreteUfi^  Uiitoirc  de  UVance  jp«nd«Qt  U  Au-huiUènie  siècle,  tiMB*if» 
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Un  cFeiix  succomba  dans  le  irajct.  Cinqnnnlc  cliréiicns, 
qui  les  avaient  suivis  à  Macao,  furent  saisis  à  leur  arrivée 
par  l^s  mandarins  et  chargés  de  chaînes.  On  les  fil  reve- 
nir à  Canton.  Douze  furent  condamnés  à  )a  baslonnade,  et 
ies  autres  mis  en  prison.  Le  séjour  des  missionnaires  à 
Macao  donnait  encore  de  Fombrage  aux  païens,  qui  crai* 
gnaient  que  ces  étrangers  ne  trouvassent  moyen  de  sMn- 
trodoire  de  nouveau  en  Chine.  Les  mandarins  envoyèrent 
donc  des  oidres  pour  les  Taire  partir  le  plus  loi  possible 
pour  l'Europe.  Les  Jésuites  même,  qui  résidaient  à  Pékin 
comme  savants,  furent  menacés  d*être  renvoyés. 

,  L'estime  que  l'Empereur  faisait  des  talents  d'homme;;^ 
tdirc||dç  les  Pères  Parennin,  Gaubil,  Boiiyet,  et  plusieurs 
étitrèSi  \ç  besoin  qu*il  avait  des  services  qu'ils  rendaient 
comme  géographes,  matliémi|ticien$ ,  interprètes,  pou- 
vaient h  peine  les  garantir  contre  la  persécution  (1).  Leur 
ttlërite  méuie  blessait  Torsueil  des  niaiularins. 

Dans  quelques  provinces  les  chrétiens  élajent  recher- 
chés ^vec  rigueur.  Dans  le  Fo-Kien  on  en  condamna 
plusieurs  à  des  aipendes,  à  la  prison,  aux  coups  de  fouet, 
au  bannissement.  Deux  missionnaires  furent  arrêtés.  Un 
lettré  chrétien  fut  condamné  au  dernier  supplice. 

La  mort  d'Yong-Tehing,  qui  arriva  le  7  octobre  1735, 
ne  mit  pas  fin  rnix  poursuiies.  Son  fils  Kien-Long,  dont 
on  csi'crait  pins  de  douceur,  ordonna  aussi,  en  ITSG,  des 
recherches  contre  les  chrétiens.  Beaucoup  furent  traduits 
devant  les  tribunaiix  et  souffrirent  la  torture.  La  plupart 
soutinrent  ces  épreuves  avec  courage  :  un  très-petit  nom- 
bre se  laissa  effrayer  par  Tappareil  des  supplices*  Les  J(é- 
suitcs  restés  à  Pékin  essayèrent  de  fléchir  Tempereur.  Un 
d'eux,  le  Frère  Castiglione,  qui  était  peintre,  profita  d'un 
aïonient  où  le  prince  venàil  regarder  ses  tableaux,  pour 
lui  présenter  une  requête.  La  réponse  de  ^i^nA^o^g^ 

(I)  Qn  j>euX  yoir  dans  U*  teUf'ts  é^ifiofiieft  <Ml  M.  Crétinfun-Jajy, 
Biitoire  fie  la  Comjxii^nic  de.  JésitSf  lom.  y,  cliap.  1,  les  détails  que  don- 
nent sMr  la  mission  de  (>luiie  lis  1cf(rc<5  qii't'crivaît  vers  cette  époque  le 
K're  Ci  ;uJ:il  :  il  |)oi'U  à  trois  cent  mille  h  noiubie  de»  clirétiens  de  lu  Chine* 
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sans  oondamoer  les  rigueurs  exercées,  fit  espérer  au  moms 
quelque  adoucissement,  et,  en  effet,  les  poursuites  se  ra- 
lentirent peu  h  peu.  Elles  reprirent  encore  en  1737,  mais 

ne  durèrent  pas  ;  el  il  y  eut  un  intervalle  de  repos,  dont 
les  missionnaires  profitèrent  pour  consolider  leurs  ira- 
vaux,  et  faire  de  nouvelles  conquêtes  à  la  foi, 

1Ï33. 

— Le  V  février.  Moet  db  FEiDéaic-AvcosTB,  net  db 
PoLOGHB  BT  ÉLBCTEUH  DB  Saxe.  Ce  princc  cst  Ic  même  qiii 

s'éUiit  fait  catholique  en  1G97,  qui  avait  été  élu  alors  roi 
de  Pologne,  puis  détrôné  en  1704  par  Charles  XII,  et  qui 
ensuite  était  remonté  sur  le  trône  après  la  défaite  de  ce 
prince  à  Pultawaen  1709.  Pendant  tout  son  règne  il  eut 
à  lutter  contre  mille  difficultés.  La  rivalité  des  différents 
partis,  la  jalousie  des  Polonais  contre  les  Saxons,  les  pré- 
tentions des  puissances  voisines  qui  intervenaient  de  plus 
en  plus  dans  les  affaires  intérieures  de  la  Pelote,  susci- 
tèrent à  ce  prince  des  embarras  continuels.  Les  proles- 
tants se  prétendaient  vexés  par  les  catholiques  et  récla- 
maient l'appui  de  1  Aiij^leterre ^  les  Grecs  portaient  leurs 
plaintes  à  Timpératrice  de  Hussie.  George  11,  roi  d'An- 
gleterre, et  d'autres  princes,  firent  présenter  des  mé- 
moires à  Frédéric- Auguste  en  faveur  de  leurs  protégés. 
Ce  prince  répondit  assez  singulièrement  à  leurs  représen- 
tations-, il  promit  de  faire  ce  qui  serait  en  lui  pour  écarter 
tout  sujet  de  plaintes  \  mais  il  craignait,  disait-il,  de  ne  pas 
réussir,  vu  l'ignorance  des  peuples  et  le  zèle  indiscret  des 
prêtres  (l).  Un  tel  laoi^age  dans  la  bouche  d  un  roi,  s'il 
est  vrai  qu'il  ait  été  tenu,  montrerait  aussi  peu  de  dignité 
que  d'équité. 

La  mort  de  Frédéric-Auguste  fut  le  signal  de  nouvelles 
divisions  en  Pologne*  Théodore  Potocki ,  archevêque  de 

(I)  Coniiuualion  italienne  de  Ik-raiiU-fiucaitcl,  loiu.  xxk\,  pag.  292. 
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Goesnc  et  primat,  prit  en  main  la  régence,  suivar.t  le 
droit  de  son  siège,  et  s'occupa  avec  beaucoup  d  acliviie''  de 
ce  qui  pouvait  maintenir  la  paix  du  royaume.  Mais  ks 
partis  se  formèrent  aussitôt  pour  réiectioti  d'un  roi.  Un 
Polonais,  d'une  g^raode  famille,  le  prince  Czartoriski,  eut 
ci  abord  quelque  chance  de  succès  ;  mais  deux  autres  can- 
didats éclipsèrent  bientdt  celui  «là.  Stanislas  Leckzinski, 
déjà  élu  roi  de  Pologne  en  1704,  et  couronné  à  Yarsovic, 
partit  de  Ghambord  oii  il  résidait  depuis  1725  ,  arriva  le 
8  septembre  1733  à  Varsovie,  et  fut  proclamé  le  1 2  à  Tu- 
naniniiié  par  la  Dicte.  Mais  les  puissances  voisines  avaient 
d  autres  vues.  Elles  repoussaient  dans  Stanislas  FaDcien 
protégé  de  Charles  XII  et  le  beau-père  du  roi  de  France. 
La  Russie  envoya  trente  mille  hommes  en  Pologne.  £Ue 
se  déclara  en  faveur  de  Télecteur  de  Saxe,  fils  du  dernier 
roi.  L'empereur  favorisait  aussi  ce  prince  ;  et  la  cour  de 
Rome ,  quoiqu'elle  évitât  de  se  déclarer  publiquement, 
penchait,  à  ce  qu'il  paraît,  pour  Télectcur  de  Saxe,  qui, 
comme  nous  l'avons  vu,  avait  fait  abjuralion  du  protestan- 
tisme en  1712,  et  se  montrait  ouvertement  catholique. 
Un  parti  nombreux  se  forma  donc  pour  lui  en  Polo^^ne,  et 
fut  appuyé  par  les  armes  et  Targent  de  la  Russie.  La  Diète 
qui  avait  élu  Stanislas  est  obligée  de  se  dissiper.  Stanislas 
lui-même  est  contraint  de  quitter  Varsovie  :  il  se  retire  k 
Danlzick,  ainsi  que  rarchevêque-primat  et  beaucoup  de 
ses  partisans.  Une  autre  Dicte  s'assemble  auprès  de  Praga, 
et  proclame  roi,  le  5  octobre  1733,  Frédéric-Auguste, 
fils  du  feu  roi.  Les  évéques  de  Cracovie^  de  Posnanie,  de 
Cujavie,  étaient  de  ce  parti,  avec  douze  palatins  et 
quinze  cents  gentilhommes.  L  élection  de  Stanislas  fut 
déclarée  nulle.  Frédéric-Auguste  ne  se  pressa  pas  cepen- 
dant de  venir  en  Pologne  où  tout  était  en  confusion  et  en 
désordre,  et  où  les  Russes  régnaient  en  uiaUres.  11  ne 
quitta  Dresde  que  deux  mois  après  son  élection,  et  fut 
couronné  à  Cracovie,  le  17  janvier  1734,  par  Tévêque  de 
cette  ville,  au  défaut  du  primat  qui  était  à  Dantzick  avec 
Stanislas.  Le  parti  de  ce  dernier  protesta  contre  la  nou- 
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vclle  élection,  mais  bientôt  les  Russes  vinrent  mettre  le 
siège  devatit  Dacitzick ,  qui  résista  avec  vigueur.  Le  siège 
commença  le  20  février  et  le  bombardement  le  30  avril. 
Un  secours'promis  par  la  France  n'arriva  point.  Stanislas 

ne  voulut  pas  rendre  plus  lon(5lempslcsDanlzlkols  viciimes 
de  leur  dévoueiïicnt.  Il  leur  écrivit  pour  les  remercier  de 
leur  zele  et  sorili  de  la  ville  la  nuit  du  27  au  '28  juin,  dé- 
guisé en  paysan.  Il  raconta  lui-même  dans  une  lettre  à  la 
reine  sa  fille,  les  détails  de  son  voyage  et  les  dangers  qu'il 
courût  pour  échapper  aux  troupes  russes  et  saxonnes  qui 
environnaient  la  ville.  Cette  lettre  qui  a  été  insérée  par 
Proyârt,  dans  son  Histoire  de  Stanislas  (1),  montre  quels 
étaient  le  counr^c,  le  calme,  lu  présence  d'esprit  et  la 
confiance  du  prince  en  la  Providence.  Ce  ne  fut  qu'après 
avoir  couru  les  plus  (^^rands  périls,  qu'il  arriva  à  Marien- 
werder,  petite  ville  des  Etats  prussiens,  où  il  était  désor- 
mais en  sûreté.  On  raccueillit  même  avec  honneur,  et  il 
fut  invité  à  aller  résider  à  Kœnigsberg;  où  il  attendit  les 
événements. 

*Apt*ès  que  Stanislas  eut  quitté  Dantzick,  la  ville  avait 
.demandé  à  capituler  :  le  général  Munich,  qui  comman- 
dait le  sîé.^e,  fut  fort  irrité  que  le  prince  ne  fût  plus  dans 
la  ville.  Il  exigea  qu'on  lui  livrât  i'archcvéqnc  de  Guesne 
et  l'ambassadeur  de  France,  le  marquis  de  Mouti,  et  tous 
deiîx  allèrent  se  livrer  à  lui,  et  furent  mis  en  prison.  La 
capitulation  fut  signée  le  9  juillet.  Les  seignetirs  polonais 
retirés  à  Danzick  furent  mis  en  liberté,  h  condition  de  re- 
connaiue  Frédéric-Auguste  et  d'annoncer  leur  soumis- 
sion au  Pape,  ce  qu'ils  firent  par  une  lettre  commune. 

Cependant  les  partisans  de  Stanislas  ne  se  regardèrent 
pas  comme  abattus.  Le  comle  Potocki,  palatin  de  Iiiovie 
^  et  frère  du  primat,  le  commandant  de  Litbuanie  et  le  pa- 
latin de  IfUblin,  faisaient  des  courses  continuelles  en  Po- 
logne et  4év!istaient  les  terres  des  adbél^ents  à  Frédéric* 
Augtiste»  Ils  formèrent  dans  le  palatinat  de  Sandomir  une 

(1)  Vovcz  aussi  les  OEavrcs  du  ^hilosoj  hc  bienJaiialUf  tora.  i» 


A 


Digitized  by  Google 


ANNEE  1733.  351 

nouvelle  confédération  pour  soutenir  Stanislas.  Plusieurs 
g^ej^tîlshommes  sortis  de  Bantzick,  se  joîg^nirent  à  'éiix,  et 
prôtestèreot  contre  des  actes  souscrits  par  violence.  Ils 

écrivirent  h  Clcinent  XH  pour  exposer  leurs  molifs  j  ils 
illisaient  valoir  les  maux  de  la  religion,  rcm|M  isonnemcnt 
du  prliuat  par  les  Russes,  le  pillage  des  é(|Iises  et  des  cou- 
vents, et  les  tourments  des  prêtres  sous  la  domination  des 
sckîsinatiques.  Le  Pape  voulut  rester  neutre  entre  les  deiix 
côniendânts^  et  il  y  avait  à  Rome  deux  résidents  Polonais, 
l'un,  le  comte  de  Laguasko,  pour  Frcdét;ic- Auguste;  et 
l'autre,  le  comte  Zaluski,  pour  Stanislas.  Insensiblement 
le  parti  de  ce  dernier  s'allaiLlit  de  plus  en  plus.  Le  tunile 
Potocki  fu  sa  paix  avec  Auguste.  L'archevêque,  toujours 
çrisonnierkThorn  cl  menacé  d'être  transporté  en  Ukraine, 
écrivit  à.l^impératrice  une  lettre  noble  et  digne  pour  ex- 
pliquer sa  conduite  ;  il  n'avait  toujours  en  vue  que  le  bien 
de  la  religion  et  Tindépendance  de  son  pa\s,  et  s'était  con- 
formé aux  vœux  d*une  diète  légitime.  Cette  letire  (1) 
ii  I  iia  le  cabinet  de  Pélersbourg,  qui  donna  de  nouveàux 
ordres  pour  son  exil.  Le  palaiiu  son  frère  et  ses  amis  le 
conjuraient  décéder  à  la  force  des  circonstances.  11  rési- 
stait toujours  et  alléguait  ses  premiersserments.  Cependant 
à  la  fin^  après  un  an  de  captivité,  voyant  toute  résistance 
inutile  et  même  contraire  au  bien  de  la  religion,  Il  offrit 
4e  se  soumettre  a  Fi^édêric- Auguste.  Aussitôt  on  le  mit 
en  lilberté.  h  retourna  à  Lowicz,  sa  résidence  ordinaire. 
De  là  il  se  rendit  à  Varsovie  pour  remercier  le  nouveau 
roi,  qui  l'accueiHit  avec  de  grands  égards.  11  fit  part  de  sa 
démarclie  au  Pape  et  le  remercia  des  lettres  que  le  Pon- 
tife avait  écrites  à  l'empereur  Charles  VI,  pour  le  prier 
d*intervenir  pour  sa  délivrance. 

Bieptot  tout  se  calma  éi;!  Pologne.  Par  les  préliminaii*es 
du  traité  de  paix  conclu  à  Vienne  le  31  octobre  1835,  il 
fut  stipulé  que  Stanislas  conserverait  ses  biens  en  Pologne, 
qu''il  conserverait  aussi  le  titre  et  les  honneurs  de  roi  de 

(1)  Elle  est  rapportée  dans  une  cttntiDiulioii  defiéraïUt-Bercastel,  i»pnniée 
à  Turin  en  1991,  ton*  ixit,  pa;.  953  et  saÎTaDtcs* 
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Pologne,  cl  qu'il  serait  mis  en  possession  des  duchés  de 
Lorraine  et  tic  Bar,  qui  après  lui  reiourneraient  à  la 
France,  mais  qu'il  renoncerait  à  ses  droits  à  la  couronne 
de  Pologne*  Ses  partisans  les  plus  zélés  eurent  peine  à 
souscrire  à  ces  conditions,  mais  le  prince  leur  adressa  une 
lettre  pleine  des  plus  nobles  sentiments  pour  les  détermi» 
ner.  11  quitta  Kcenigsberg  en  mai  1736.  Ses  plénipoten- 
tiaires prirent  possession  de  la  Lorraine  au  commencement 
de  1737.  Lui-même  y  arriva  le  3  avril  suivant,  eL  tixa 
sa  résidence  au  château  de  Lunéville. 

—  Le  17  février.  OnDO»NAncE  du  roi,  défeudakt,  sous 
PBtns  DB  PRisoSy  DB  tchir  des  assemblées  publiques  et 
pBivÉBSDB  convuLsiOHNATiiEs  ET  D*Y  ASSISTER  (l).  L  Ordon- 
nance du  27  janvier  de  Tannée  précédente  n'avait  fait 
qu  obliger  les  convulsionna  ires  à  changer  de  théâtre.  Us 
s'étaient  retirés  dans  des  maisons  de  particuliers  ;  et  dans 
ces  asiles  prives  donnaient  encore  plus  l'essor  à  leurs 
extravagances.  Le  nombre  de  ces  saltimbanques  se  mul- 
tiplia prodigieusement.  l)es  gens,  réduits  à  rindigeiice 
et  à  la  mendicité,  adoptèrent  avidement  un  métier  qui  les 
dispensait  d'inquiétudes  et  de  travaux;  car  il  est  remar- 
quable que  presque  tous  les  convulsionnaires  étaient  du 
plus  bas  étage.  C'étaient  des  femmes  d'une  réputation 
suspecte,  des  pauvres  sans  piété,  des  hommes  sans  moeurs, 
toutes  personnes  enfin  qui  ne  pouvaient  que  gagner  à  se 
donner  des  convulsions.  Dès  lors  elles  devenaient  l'objet 
de  la  vénération  des  dévots  du  parti.  Lescaresses,  les  soins, 
les  secours  de  toute  espèce  leur  étaient  prodigués.  Avec 
un  tel  mélange/  Vœwre  des  conyulswns,  car  c'est  ainsi 
que  l'appelaient  ses  admirateurs»  devint  une  école  de  dé* 

(I)  Les  détails  qn*'  wom  insérons  ici  sont  tirés  des  ét  rif^  (!es  appelants,  et 
entre  autres  du  Joui  nul  des  Convulsions  de  madame  Mol ,  n  m  (  <  .le  l'abbé  Dn- 
guet,  et  des  owmges  de  Petitpied,  de  Fouilloux,  de  Dclmt,  (l'Asfeld,  de  La- 
tour,  de  Boniuiîre,  dUecqael^  etc.  On  pent  même,  pour  le  plus  iouvent,  te 
contenter  d«rs  aveux  des  défenseurs  des  convulsions  ;  Mongeron,  de  Geones» 
Poncet  et  autres  ont  donné  ii  ce  sujet,  dnns  leurs  éi  ritSi  des  délAÎls  qnisem* 
Meraieiit  ne  pouvoir  partir  que  d'une  main  ennemie. 

[[Ija  fameuse  ('onsuUation  sui-  les  coin  ulsio/is^donl  noiu  donnons  leprcds 
snr  r«Mnce  1715,  est  une  prenve  sans  réplique.]] 


Digitized  by  Google 


ANNÉE  1733. 


menceeid'impiélé.  On  y  vit  éclater  le  ridicule,  la  fausseié, 
la  cruauté,  Tindécence,  les  blasplièmcs. 

Le  ridicule.  Des  femmes,  perchées  sur  la  lele  des 
hommes,  doj^malisaient  contre  la  bulle.  D'autres,  accrou- 
pies, se  faisaient  la  barbe  pour  imiter  Tabbé  Paris,  Les 
convulsions  ne  présentent,  pour  ainsi  dire ,  qu^nepties. 
L'aliénation  mentale  les  accompagnait  très-souvent* 

La  fausseté.  Les  exemples  s'en  rencontrent  è  chaque 
pas.  Là,  des  convulsionnaires  prétendaient  avoir  le  discer- 
nement des  reliques.  Ils  décidaient  si  une  pierre  venait 
de  Port-royal,  si  tel  meuble  avait  appartenu  au  diacre 
Paris;  et  la  manière  dont  ils  le  discernaient,  c'est  quand 
iU  étaient  brûlés  par  l'objet.  Les  plaisants  protecteurs  que 
ces  saints,  qui  brûlaient  leurs  amisi  A  la  fin,  on  fut  pour- 
tant obligé  de  renoncer  à  ce  genre  de  merveilleux,  où 
Pou  s'aperçut  que  le  iauz  éclatait  trop*  Mais  au  moins  le 
don  de  propliétîe  sera-t-il  à  Tabri  de  la  critique  ?  Beau- 
coup de  convulsioimaîrts  s'en  sont  dits  honorés.  L'une 
annonça  la  conversion  de  1  abbé  Duguet,  et  il  mourut  op- 
posé aux  convulsions;  une  autre,  celle  de  M.  Hérault, 
lieutenant  de  police,  qui  n'en  devint  pas  plus  favorable 
au  parti  ;  une  autre  prédit  à  un  frère  qu'il  serait  pendu  en 
place  de  Grève  :  peut-être  savait-elle  quUl  Tavait  bien 
mérité;  mais  il  mourut  dans  son  lit  :  une  autre  eut  Paudace 
d'annoncer  qu'au  moment  même  la  maison  où  elle  était 
allait  trembler,  et  que  le  (llacre  Paris  apparaîtrait  à  Saint- 
Médard  ;  une  antre,  que  la  division  entre  la  cour  et  le  par- 
lement, en  1732,  ne  se  terminerait  pas  sans  effusion  de 
sang,  et  que  l'évoque  de  Montpellier  serait  à  la  léte  des 
victimes.  Mais  quand  on  vit  que  ces  prédictions  et  une 
fouie  d*autres  ne  s'accomplissaient  pas,  on  se  retrancha  à 
dire  que  Dieu  laissait  pénétrer  le  faux  dans  Pœuvre  pour 
mieux  aveugler  les  endurcis^  réponse  tt^«oommode  et 
très-  pérem  ptoire. 

La  cruauté.  On  connaît  les  secours  violents  et  meur- 
triers que  se  faisaient  donner  les  convulsionnaires.  Celle- 
ci  se  faisait  tirer  par  les  quatre  membres.  Celle-là  se  disait 
T.  n.  S3 
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frapper  du  plat  de  la  main  sur  le  dos  par  deux  hommes 
placés  à  coté  d'elle,  et  (ju  on  relevait  ldrs(|u  ils  étaieiit 
Clkligués*,  et  un  appelaiU  assure  que  cet  exercice  dura  une 
fiaîftpkiA  <Weiiiq  heurn.  écrivam,  pariiMii  des  om* 
ytMxm^  pritettd  q«*il  y  avM  été  &iks  qm  ont  aiH  p«tt« 
duM  des  omU  eatîeWf  de»  oovvulmm  qui  ««igeAieiit  de» 
trente  à  €|timiiie  niUe  cwipircke  bâche  sur  le  corpft.  Ubci 
d'elles  recevait  quelquefois,  dit-on,  sur  la  lele  jusqu'à 
cent  coups  d'un  chenet  de  viiif^l-cinq  livres  pesani.  On  a 
publié  des  relations  des  journetjis  de  quelques-unes  de  ces 
âéka,  qui  Swaà  itéaÔK  par  le  détail  de»  cruautés  qu  elles 
fiMtftif^al  eaerGeraiire4k6*«iànett»  k  tout,  dLsaîe^t-elies, 
ftmf  9ù  8MiligMr«  Obt  cpgiBiflagft  «hm  «  yrtet  d»  »BèB<» 
da  crtteifie«ieBt(l). 

De  teb  élvet  deveîent  peu  respecta  les  \m  de  ki 
décence.  Aussi  élait-elle  violée  avec  audace  dans  leurs  or- 
gies, et  les  convulsions  n  e  (aient,  pour  le  plus  giaad 
nombre,  que  le  voile  de  leurs  turpitudes.  Uu  auteur  du 
parti  i*emarquait  qu*  ieft  demandes  faites,  par-  \m  eOAvdt* 
sionnaires  indiquaient  use  prédiiectio»  boamiit,  que  lea 

egalBaieHt  iffooBÛntw  poor  eas  fillM  dangaveu  peur 
tea  assîslaiits  (2).  Btlea  Toololent  toujours,  en  effet,  se  fistire 

aider,  dans  leurs  convulsions,  par  des  hommes,  qu  on  ap- 
pelait /rè/w  5eri/a«i5,  et  leur  demandaient  les  s(^i  vices  les 
plus  révoltants.  Leurs  convulsions ^  leurs  propos,  leurs 
hahillementSy  laocs  g;estes,  aniÉ  outrageait  la  décence  \  et 
plttsîeimd*eaÉMeMes  fidrait  par  éoà infamie»»  iMOiffii'* 

•.tenblccs  oit  il  faisait  des  exhortations  :  les  bonnes  dames  du  quartier  &*y 

»  (rniivaiciit.  I.'iiIiIm-  SrlHcr  devait,  par  révélation,  représenter  le  CliriM  ; 
u  el,  f  w  rettc  (luaiite,  é(re  crucifié  par  «îps  confrères  :  \\  a  diflFÉré  lauL  qa'il 
»  il  pu,  oii  dit  iiicitte  qu'il»  décAncé  îi  ra;>#ciui4icc  i|u,'ii  aa^xait  )àa^  cucucc  L'i 
»  grâce  nécessaire,  etc.  >  Joarnal  de  VavoaU  Barbier,  décemlire  1734.  J 

(*2)  ['«Le  jansénisme,  dit  Tavocat  Barbier,  hit,  ma  foi,  dè'beanx  progrès. 
»  J*ai  déjà  parlé  des  folies  des  confulstormah  cs  et  ('t  Icnrs  assemblées  oii 
»  ils  s'appellent  frères  et  sœurs.  On  ne  pirlo  duas  mon  quartier  que  de  ces 
»  sottiscii  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  cVst  qu'il  y  a  dix  à  duuze  filles  encein- 

»  tca»  etc.,  «le**  ^wMa^dê  PmmtH  JSwâiafs  im*  ii>,  t»•]^  »«luali^lj 
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bks,  qu'on  fut  obligé  de  les  séquestrer.  Mais  tirons  h  ri-» 
deau  sur  ces  détaib. 

Les  blasphèmes.  Une  sœur  dit  un  jour  :  Les  saunages 
adorent  le  saiml  et  Us  adorent  Dieu  :  car  Dieu  est  le  soleiL 
Um  amie  portait  l'tmpfété  jifeqfi^à  être  la  mèiâse  ;  êV/  «e 
qui  est  ^  penie  eroyaUe,  àtafrèms  Ut  Kkif  serraient»  €t 
wuhueiil  inre  adimrer  hr  majesté  avec  lafc^ef  k  édite  Mie 
cetnwottmt  ce  sacrilège.  P^atifres  exigeaient  qu'on  se 
pro-stcriiiU  à  leurs  pieds  et  qu'on  refiit  leur  bérvédrcfiort. 
Une  convnlsiunnaire  fit  mettre  à  genoux  lous  spccta- 
teuFs,  et  versant  de  l'eau  sur  la  té(e  de  chacun,  elicdîâarf  : 
IHmt  te  baptùé  dans  le  feu  et  dans  le  imtg,  att  notfk  dU 
Pèrtfw«.#.  Due  mitre  iaii|iO0m  ie^  maîris  en  disamiMecèi^e^ 
le  seemu  du  Stàna-Esprk,  Ec  de  pareib  traita  étaient  ^ 
vmtégl  Et  Ym  regarddc  eMiiie  dea^Viraclea  et  <fe^  ^ësF 
inspirés  les  a uten PS  de  tant  d'cjriravaganCes  et  d'abomina- 
tions!  Des  gens  qui  outrageaient  le  cief  avec  tant  d'im- 
pudenre,  pfmvaient-rfe  respecter  rien  snr  In  terre  ?  On  ne 
sera  donc  pas  étonné  de  leurs  invectives  et  de  iteurs  ina-* 
précaUoiiëécniffe  le  Pape  et  les  ëvéqaea.  G*éfa<f  éhesréUtx 
xm  plrar  hmv  foméée  înaulier,  ét  Xam  tronte  h  éér 
égBfii  mt  passage  remorquibie  éan^  des  MéfiéJâhm  sut 
tetrdonnmkie  dm  m*,  dm  >7  fihfèer.  Voler  èe 
ravcrtissement  :  «  On  nous  dira  pcut-élre  que  nous  ne 
»  f^ardons  pas  assez  de  ménap;emcnt.  Nous  n'avons  point 
»  d  excuse  à  faire  sur  ce  reproche,  el  nous  aurions-  tort  de 
^wmetÊ  eicuser,  en  diaain^  que  nous  somme^r  tdtbbér 
yr  dsns  cette  prë«emltt6  feuler  par  mégarde.  Nôus^  d^aVofî^* 
»^ jttnHris  rkti'  Iktt  ffréc  ptus  de  dessein.  Nofod  avotfi^  côûsf^ 
»iiMf  lerévéque»  qui  00m  onîtf  èmé  lop  peraéeotfôii'firitë 
))  aux  œuvres  de  Dieu,  ou  ceux  qui  leur  servertf  d*iinâfril-' 
))  menls,  comme  des  gens  sans  conscience  et  vendus  à  f  i- 
»  niquité,  que  nulles  raisons  ne  peuvent  toucher,  et  qui 
»  sont  dans  un  tet  état,  qiie  si  quelque  chose  est  capable 
»-d«  mééror  ou  d'arrêter  leur  vîoleflee>  ce  ne  peuir  être 
9  que  la  crainte  deTinfemie  publique,  que  nous  avons  tâ« 
».iriié'ei^ii«>  Dom  lAekerai»  de  ptai  ev  pleé  d'aClifer  silr 
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»  tous  les  auteurs  d  une  si  iusupportabie  tyraonie.  »  Cest 
là  sans  doute  parler  franchement  :  on  sait  8*iU  ont  tenu 
parole*  Mais  ce  qu  on  ne  sait  peut-être  pas  encore  assez, 
c'est  que  les  oonvulsionnaires  ne  ménageaient  pas  plus  le 

souveraio  que  les  pasteurs.  On  n'a  pas  craint  d'imprimer, 
pour  la  plus  grande  édification  publique,  un  recueil  de 
leurs  discours  (1),  où,  parmi  beaucoup  de  traits  impies  et 
blasphématoires,  on  en  trouve  qui  sont  dirigés  contre  le 
roi.  «  Il  est  juste,  6  mon  Dieu,  dit  Tune,  que  le  règne  de 
»  l'impie  soit  confondu.  Roi,  tremblez^  c'est  le  fioides 
n  rois  qui  s'arme  contre  vous...  Allez  hardiment  annoncer 
»  à  ce  roi  impie,  que  les  monstres  qu'il  nourrit  et  qui  tour* 
»  mentent  mes  enfants,  se  tourneront  contre  lui  dans  un 
»  grand  jour,  et  le  tourmenteront  cruellement...  Moïse, 
»  vous  n  y  gagnerez  rien  ^  le  cœur  de  ce  Pharaon  s'endur- 
»  cira  de  plus  en  pkis.  Prince,  dit  une  autre,  on  veut  af- 
»  fermir  ta  couronne  en  en  soutenant  les  droits,  et  tu 
»  prends  pour  des  perturbateurs  du  repos  public  ceux 
n  qui  sont  les  plus  zélés  pour  tes  intérêts.  I*ai  entendu  les 
»  cris  deTinnocent  :  ils  ont  percé  jusqu'à  mon  trdne.  G*est 
»  pourquoi  je  me  lèverai,  d'il  le  Seigneur,  je  visiterai  tous 
))  les  superbes...  O  priuce  malheureux,  je  te  ferai  des- 

»  cendre  »  (Suiveut  six  lignes  de  points.  On  n  a  pas 

osé  transcrire  ce  que  la  convulsion naire  dît  ici  au  roi,  et 
on  se  contente  d'ajouter  qu'elle  finit  par  ces  mots  :  r arrêt 
démon  juste  jugement  contre  toi.)  Un  tel  texte  n'a  pas  besrân 
de  commentaii*e.  Quelles  étaient  donc  les  dispositions  des 
scélérats  qui  débitaient  ces  horreurs,  et  des  imbéciles  qui 
les  écoutait  ut  respectueusement?  Faut-il  s'étonner  si,  au 
sortir  de  ces  assemblées,  quelques  magistrats  ouvraient  des 
avis  si  violentâ  ? 

—  Le  25  avril.  AaiÀT  nu  Pàrlemest  de  Pâ&is.  H  est 
impossible  de  mentionner  tous  les  arrêts  des  Parlements, 
et  surtout  de  celui  de  Paris,  qui  affligèrent  TEgUse  à  cette 
époque  :  il  faut  se  borner  à  en  choisir  un  petit  nombre. 

(1)  Rwutil  de  DUcour*  d9  plusieurs  eotnmUiotmaireSt  un^rinécii  1734. 
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Le  23  février  précédent,  cette  ooor  en  avait  rendu  un, 
par  lequel,  à  roccasbu  de  quelques  écrits  qu'elle  suppri^- 
mait,  elle  défendait  d'infirmer  nos  libertés,  comme  si  on 

les  eût  attaquées,  et  de  s'élever  contre  V appel  au  futur 
concile.  Le  15  avril,  acte  plus  violent  d'hostilité.  Un  con- 
seiller au  Parlement  déféra  aux  cliaiubres  assemblées,  car 
c'était  surtout  dans  ces  réunions  que  Tespht  de  parti  s'é- 
lecirisait  et  se  donnait  plus  de  carrière,  un  conseilleri 
dis-jei  déféra  un  refus  de  sacrements  fait  à  un  appebinl 
par  le  curé  de  Saint-Médard  de  Paris»  Il  y  eut  beaucoup 
de  débals  ë  ce  sujet  :  les  pins  sages  voulaient  qu'on  ne 
s'occupât  point  d'une  pareille  affaire,  qui  allait  produire 
de  nouveaux  troubles,  et  qui  d'ailleurs  n  était  point,  di- 
saient-ils, de  la  compétence  du  Parlement.  Ce  fut  lavisde 
tous  les  présidents  et  de  plusieurs  conseillers.  Cependant, 
grâce  anx  déclamations  des  plus  turbulents,  le  parquet  eut 
ordre  d'informer.  On  lui  remit  aussi  deux  écrits  de  labbé 
Claude  Lepelletier ,  chanoine  de  Reims,  en  faveur  de  la 
Constitution  \  car  tels  étaient  les  écrits  que  l'on  poursui- 
vail,  tandis  que  Ton  se  taisailsur  une  foule  de  libelles  qui 
circulaient  et  prèciiaienl  la  licence  et  l'insubordination. 
Le  2Ô  avril  Tarrél  lut  rendu  ;  il  supprimait  les  deux  écriiS| 
comme  contenant  des  maximes  séditieuses^  excitant  au 
schisnWf  et  tendant  à  troubler  Tordre  et  la  tranquillité, 
en  proposant  la  constitution  Umgemtus  comme  règle  d» 
fin:  il  défendait  de  faire  à  Toccasion  de  cette  Constitution 
aucun  acte  tendant  au  schisme  ;  et  il  ordonnait  qu'il  serait 
informe  conu  c  le  curé  de  Saint-Médard  et  contre  1  auteur 
des  deux  écrits. 

Le  roi  ne  crut  pas  pouvoir  laisser  passer  cette  dé» 
marche  *,  et  le  1*'  mai>  un  arrêt  du  Conseil  déclara  nul  ce- 
lui du  Parlement.  Il  portait  que  cette  compagnie  ayait  en- 
trepris de  décider  des  questions  qni  n'étaient  pas  de  sa 
compétence,  qu'elle  avait  retenu  la  connaissance  d'une 
affaire  particulière  qui  n'était  pas  de  nature  à  être  porrée 
à  son  tribunal,  et  qu'elle  avait  prononcé  sur  un  livre  déjà 
supprimé.  Cet  arrêt  et  ses  motifs  amenèrent  des  plaintes  de 
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Ib  part  du  Parlement  s  on  y  epiiM  de  ta  mantère  la  pins 

hardie,  et  l'on  arrêta  des  remonfrances,  auxquelles  le  roi 
répondit,  le  18  mai,  parla  bouche  du  chancelier  d'Agues- 
seau.  La  salasse  de  la  réponse  ne  persuada  point  les  ma* 
fi^istracs  qui,  le  teodemaîn,  prirent  un  arrêté  où  il  était 
dit,  «  qu'en  toute  oocaMon  la  compagnie  représenterait  an 
-»  roi  les  i^NiséqcuiBees  4e  son  arréi  du  1"  Hiai,  et  oombiea 
«»  il  était  important  pour  l'intérél  du  roi  et  le  maintieii  de 
»  la  tranquillité,  qu'on  ne  pÂt  révoquer  en  doute  lacom- 
»  pétence  du  Parlement,  k  l'effet  d'empêcher  qu'on  ne 
M  donnât  à  la  bulle  le  caractère  de  règle  de  foi,  qu'elle 
»  n'a  reçu  par  ai|cune  décision  de  l'Eglise,  et  qu'elle  ne 
1»  peut  avoir  par  sa  nature,  ei  au  surplus  que  la  compa^ 
»  gniepersisimi  dans  ses  arrêtés.»  G^est  ainsi  que  le  Parle> 
ment  allait  toujours  en  avant.  Quel  titre  avaient  des  lal* 
ques  pour  traneher  ces  questions,  pour  déetder  qu'un  ju- 
j^ment  ecclésiastique  avait  ou  n^avait  pas  tel  caractère? 
N'était-ce  pas  à  la  puissance  qui  avait  prononcé  ce  juge- 
TTient  à  déclarer  quelle  était  sa  nature  P  La  cour  ferma  les 
yeux  sur  ce  nouvel  écart. 

•  —  [[Le  i  ootobre,  Bref  db  Gléiibht  XU  en  FAvEca  db  la 
i.iBBaTA  DBS  ûtmM^  Le  Pape  avait  donné,  quelques  se- 
HMiînes  auparavant,  un  bref  commençant  par  ces  mots: 
yerho  />el,dans  lequel,  après  avoir  rappelé  les  éloges 
donnés  par  les  Papes  et  les  conciles  œcuméniques  à  la 
doctrine  de  saint  Thomas,  il  avait  renouvelé  les  privilèges 
el  {)rérogatives  accordés  a  Tordre  de  Saint-Dominique,  et 
lui  avait  assuré  le  droit  de  conférer  les  grades  théolo* 
giques  aux  étudiants,  même  séculiers ,  qui  suivaient  ses 
cours.  Les  partisans  des  nouvelles  doctrines  affectaient 
d'enseigner  que  les  sentiments  sur  la  prédestination  gra- 
tuite tt  la  grâoe  efIBcaoe  par  elle-même  étaient  des  dogmes 
de  foi,  et  cherchaient  à  attaquer  par  là,  soit  la  bulle  Uni- 
genitus^  qu'ils  disaient  leur  être  opposée,  soit  les  opinions 
des  autres  écoles  catholiques.  C  est  pour  réprimer  ces 
excès  que  le  Pape  donna,  le  3  octobre,  le  hvei  Aj^oèi&licœ 
Jhmê^m^.  Après  avoir  rappelé  les  brefc  de  ses  prédé* 
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cesseun Ciémeiit XI  etBetoottXIII  (i),  il sVxiirimàlUlttsf: 
«t  Etant  notks-ihéinte  tekApli  d\ltië  paternelle  sollicUuâé, 

»  c'est  avec  grande  douleur  que  nous  voyons  que  les  lé- 
»  nèbres  répandues  par  les  enfants  de  discorde,  n'oal  pas 
»  encore  élë  suffisamment  dissipées:  niais  que  la  |))upart 
»  soutiennent,  avec  utie  obstiiiation  intolérable,  t]iie  la  doc« 
»  trine  de  saint  Augustin  et  de  saint  ThoniassUr  l'efTicacé 
»  de  la  grâce  divine  a  été  frappée  de  censure  par  la  Gon- 
»  stitution  Unigenitus.  Afin  donc  de  n'épargner  aucun 
n  moyen  de  ramener  ceux  qui  s'égarent,  nous  défendons 
»  rigoureusement,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance  et  sous 
))  les  peines  canoniques,  à  tous  les  fidèles  de  Jésus-Christ, 
»  à  quelque  rang  et  à  quelque  dignité  qu  ils  appartieuuentf 
'»  d  avancer»  soit  dans  la  dispute,  soit  dans  l'enseignement, 
n  soit  autrement,  aucune  proposition  qui  pttissé  confirmer 
»  les  calomnies  des  novateurs.  Cependant ,  connaissant 
})  pleinement  les  intentions  de  nos  prédécesseurs,  nous  ne 
))  voulons  pas  que  les  louanges  données  par  eux  ou  par 
»  nous  à  récole  ihomistique ,  louanges  que  nous  approu* 
))  vons  et  confirmons  de  nouveau,  soient  en  aucune  ma- 
»  nière  préjudiciables  aux  autres  écoles  catholiques,  qui 
»  ont  des  sentinienls  différents  de  ceux  de  cette  école  dans 
9  la  manière  d*ezpliquer  reflicace  de  la  grâce  divine^  et 
)>  qui  ont  aussi  rendu  4  ce  Siège  Apostolique  des  services 
»  importants.  Nous  voulons  qu'elles  puissent  continuer  ^ 
»  défendre  sur  cette  matière  les  doc  trines  qu'clks  ont 
î)  jusqu'ici  enseignées  et  soutenues  publiquement  et  iibre- 
»  ment,  en  tout  lieu,  et  même  au  grand  jour  de  celte  ville 
»  de  Rome.  Nous  défendons,  sous  les  mêmes  peines»  dV 
»  Ser  flétrir  d'aucune  censure  théotogi(|ue  ces  écoles  ou 
»  leurs  Sentiments,  jusqu'à  ce  que  le  Siège  Apostolique 
»  ait  défini  et  prononcé  quelque  chose  sur  cette  cdntro* 
»  verse.  Nous  devons  en  effet,  entretenir  et  fortifier  entre 
)>  les  enfants  de  l'Eglise  catholique  cette  paix  que  le  Sei- 
ï>  gneur  nous  a  recommandé  d'aimer  «insi  que  la  vérité  | 

(1)  Vo^  p)«i  liaiili  ém  ce  votaMêi  |m|.  I  Ift  et  |Ki|.  ilOt 
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»  afin  que^  les  différentes  écoles  unissant  leurs  efforts,  il 
»  y  ait  une  défense  plus  assurée  contre  les  embûches  de 
»  Terreur  (l).  »  Ce  brct  déplut  beaucoup  aux  partisans  des 
nouYelles  erreurs  ^  ils  cherchèrent  inutilement  à  la  mettre 
en  opposition  avec  le  bref  précédent  Ferbo  Dei:  ces 
reprochesy  reprodutls  par  des  écrivains  plus  récents  (2;, 
tombaient  d*ettx*niémes.  ]] 

1734. 

—  [[Le  26  janvier.  Arrêt  du  conseil  ,  siippiaMA.îîT  PLr- 
ÀiBviis  ÉCRITS  PUBLIÉS  PAR  DES  ÉvÊQDBs.  Sî  le  gouveme- 
Inent  faisait  casser  les  arrêts  des  parlements ,  qui  lui  pa« 
laissaient  propres  à  troubler  la  paix  de  TEglise,  d*un 
autre  odté,  sous  prétexte  de  contenir  le  isèle  trop  ardent 
des  évéqucs,  il  prenait  quelquefois  des  mesures  singU"» 
Hères,  dont  il  faut  au  inoins  indiquer  les  principales  :  au- 
trement on  ne  connaîtrait  pas  suffisamment  quelle  était 
la  situation  de  TEglise*  Mous  avons  parle  d'un  arrêt  du 
Conseil^  rendu  le  10  mars  1731,  qui  ordonnait  un  5t/encè 
absolu  sur  plusieurs  matières  contestées  (3).  Un  autre  arrêt 
du  5  septembre  de  la  même  année  défendait  également 
tout  ce  qui  pouvait  ou  entretenir  les  disputes ,  ou 
mettre  en  (lucstûm  ce  ijui  eUÛL  dccidé.  Le  22  juillet  de  la 
même  année,  le  garde-des  sceaux,  de  Chauvelin,  avait, 
par  ordre  du  roi,  adressé  à  tous  les  évéques  une  lettre- 
circulaire,  ou  Ton  improuvait  formellement  la  dénomina- 
tion de  règle  de  foi  donnée  à  la  bulle ,  comme  n'étant  pas 
ïiécesinire,  et  pouvant  donner  lieu  à  des  disputes  dange» 
ireuses.  Il  était  recommandé  aux  évéques  de  ne  pas  souf- 
frir que  des  ecclésiastiques,  poussés  par  un  zèle  indiscret^ 
interrogeassent  sur  ia  soumission  à  labuUe^  des  personnes 

(t)  \o\ci  la  plus  grande  partie  du  texte  latin,  dans  le  P.  Péroane,  Trae» 
talus  de  Gralid^  chap*  Vf,  art.  il. 

(2)  Biographie  unit^ersetle,  art.  Clcmf  nt  XII. 

(3)  Voyez  plus  haut,  pag.  304. 
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à  fui  leur  état ,  leut  profession^  leur  sexe,  ne  permeUeut 
pas  â! entrer  dans  ces  discussions, 

£n  coDséqiieDce  de  ces  dispositions,  le  Gooseil  d*Ëtat 
Tendit  successivemenl,  contre  divers  écrits  d'évêques,  plu- 
sieurs arrêts  qui  n'étaient  guère  moins  flétrissants  que  * 
ceux  du  Parlement.  L'archevêque  d'Embrun,  de  Tencin, 
avant  vu  condamner  par  le  Parlement  son  Instruction 
contre  la  Consuluuion  des  Quarantt^  (  1  ),  >ous  prétexte  qu'il 
y  donnait  la  Constitution  comme  une  règle  de  noUe 
croyance^  avait  publié  un  nouveau  Mandement  pour  sou- 
tenir cette  expression,  et  pour  s'élever  couire  les  entre- 
prises des  juges  séculiers*  Le  Conseil  non-seulement  sup- 
prima ce  Mandement  comme  contraire  au  respect  dû  au 
roi  et  à  la  justice^  et  tendant  à  soulever  les  esprits  contre 
l autorité  légitime  ;  mais  il  révoqua  !e  privilège  général 
accordé  à  i^archevéque  pour  l'impression  de  ses  écrits ,  et 
défenses  lui  furent  faites  de  distribuer  de  pareils  écrits^  h 
peine  d'être  procédécontre  luipar  saisiede  son  temporel  (2). 

Desmesuresaussi  sévères  avaientété  prises  pour  les  mêmes 
raisons  contre  Tévéque  de  Laon,  de  La  Fare,  prélat  très^ 
zélé  contre  le  jansénisme,  et  dont  les  actes  avaient,  en  peu 
d'années,  été  l'objet  de  onze  arrêts  du  Parlement.  Il  était 
l'auteur  d'une  Instruction  dans  laquelle,  après  s'être  élevé 
avec  la  plus  grande  énergie  contre  laconduitede  la  magistra- 
ture, il  défendait  à  ses  diocésains,  sous  peine  d*ezcommuni- 
cation,  de  lire  les  arrêts  et  remontrances  du  Parlement  con- 
traires à  la  Constitution.  Le  Parlement  voulait  sévir,  non- 
seulement  contre  cette  Instruction,  mais  contre  la  personne 
du  prélat:  on  parlait  déjà  de  le  décréter  ajournement 
personnel  ^  pour  comparaître,  en  sa  qualité  de  pair  de 
France,  devant  une  assemblée  générale  des  Chambres,  à 
laquelle  eussent  été  convoqués  les  ducs  et  pairs,  lorsqu'il 
parut  un  arrêt  du  Conseil  qui,  non-seulement  supprimait 
son  Instruction  et  en  défendait  la  distribution,  mais  lui 

(1)  Yoyei  plus  liâiit,  pag.  803. 

(1)  Arrêt  d«  S4  septembre  17S1.  Voyes  Ntm^lUs  ecOésiasti^ie*,  t7Sl, 
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ôtait  le  privilcgc  accordé  ponr  l'i impression  tîe  ^5  Man- 
dements, attendu  l'abus  quil  en  avait  fait  (1).  Nous  iais*^ 
sons  plusieurs  autres  faits  du  tnéuie  gent«. 

Mais  l'arrêt  rendu  |Ar  leCouseil^le  26  janvier  1754> 
itit  peut-être  encore  plus  sensible  h  TEpiscopat  ;  il  tombait 
à  la  fois  sur  cinq  ouvrages  qu*!l  déclarait  contraires  h  la 
disposition  des  arrêts,  surtout  à  celui  du  10  mars  (2).  Ces 
cinq  écrits  étaient  :  1°  une  Instruction  pastorale  de  l'é- 
vêque  de  Marseille,  de  Bclzunce,  sur  les  libertés  de  VE- 
gtise  gallicane.  L'évêquede  Marseille  y  montrait  la  diffé- 
rence qui  existait  entre  l'idée  des  libertés  de  l'Eglise 
gallicane,  telle  qwe  nous  tm^ns  reçue  de  nospètes^  et  les 
principes  schismatiques  qu'on  établissait  tou^  les  Jours 
daus  des  écrits  séditieux;  et  à  démontrer  que  c'était  en 
ver/u  des  mcnws  libertés  qu'on  cxifjeait  une  soumission 
entière  \\  la  Constitution  ;  2  "  Un  écrit  dogmatique  du  même 
prélat,  sur  le  droit  des  souverains  dans  V administration  de 
r  Eglise  'y  3"  Une  Dissertation,  publiée  par  Duplessis-d*Ar« 
gentré,  évêque  de  Tulle,  pûOr  rinstrueiion  de  son  dio- 
àse,  dans  laquelle  il  expliqtlait  en  quel  sens  oti  peut  dire 
qu'un  jugement  de  l'Eglise  catholique,  qui  condamne 
plusieurs  propositions  sous  une  nmltùude  de  qualités  res- 
pectî^'es^  est  une  rès^le  de  foi,  et  en  qUel  sens  ce  n'est  pns 
une  règle  de  foi;  A°  Les  Anecdotes,  ou  Mémoires  secrets 
sur  la  Constitution  Unigenittis;  et  ô*"  La  Réfutation  des 
mêmes  Anecdotes,  par  Lafitau,  évéque  de  SistetYin,  Les 
Anecdotes  n'étaient,  de  l'aven  de  tout  le  monde,  qti'un 
tissu  de  Mit  calomnieux  :  le  cardinal  de  Fletiry  avait  lui* 
iiKjiue  exprimé  le  désir  qu'on  réfutât  cet  ennuyeux  et  per- 
nicieux ouvrage  :  n'était-il  pas  étonnant  qu'on  envelop- 
pait dans  la  même  défense,  et  ce  mauvais  livre,  et  récrit 
d'un  évéque  qui  confondait  ses  mensonges  (3). 

(1)  Arrci  (iu  2  septembre  ITil.  Lafitau,  IlUtoire  delà  Constitution,  liv.  ^i, 
NoutfêUes  ecclésiastiques  y  1781,  pag.  17S. 
{%)  Voyes  plus  haut,  pag.  304. 

(3)  Lettre  adressée  par  Lafitatt  ati  cardinat  de  FlenrV;  Bîshlré  dt  la 
eonêiitutionf  liv*  Yx|  iVbti»'«(/e«  tcçléiiastiquts^  Vms^  1781»  pa|.  01  • 
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Néttf  arciievéques  tm  évequcs  adressèrent  au  roi,  dans 
le  cours  de  juin  1734,  une  lettre  éner{jique,  pour  lui  re- 
présenter que,  dansi'arref  fin  56  jnnvicr,  sa  reli{];ion  avait 
été  surprise,  ainsi  que  celle  du  sage  et  digne  ministre  qui 
•émit  ie dépositaire  de  ses  sentiments  les  plus  intimes  :  «  Cet 
«  arr^ ,  disaient  les  prélats,  attaque  l*£glise  dans  la  per-* 
V  sonne  de  ses  ministres  j  TEpiscopat  y  est  avili,  et  Ten* 
»  seignement  des  premier*)  pastetirs  confondu  avec  des 
»  mivraei^es  séditieux,  scliisiuaiiques,  hérétiques,  etc.  »  fis 
moritraieiu  ciisuite,  par  les  exemples  que  fournissait  l'his- 
toire de  l'Eglise,  combien  était  iunesle  à  la  religion  ce 
silence  imposé  par  les  princes  dans  les  disputes  de  la  reli- 
gion (1).  Non-seulemcnt  cette  lettre  ne  produisit  aucun 
effet;  mais  elle  fut  elle-même  supprimée  par  iin  nouvel 
arrêt  du€kmseil,quiblAmait  le  concert  des  évêques  en  cette 
ciroonBfance  comme  contraire  aux  lois  et  aitx  usages  du 
royaume  (-2).  Une  lettre  de  févéque  de  Verdun  ,  qui 
déclarait  aclhcrer  aux  roelamations  des  neuf  évêques, 
éprouva  peu  après  le  même  sort  (3). 

Les  mêmes  prélats  se  proposèrent  alors  de  porter  leurs 
plaintes  à  rassemblée  générale  du  clergé,  qni  devait  se  te* 
vir  régulièrement  en  1735.  Biais  le  cardinal  deFleury  prit 
ses  mesures  pour  quils  fussent  exclus  de  la  députation. 
En  vain  l'évêque  de  Laon,  qui  avait  reçu  Tordre  de  ne 
pas  mol  lir  de  son  dinrèse,  chcrcha-t-il  h  intéresser  TAs- 
sriîiblée  a  sa  cause,  en  la  prenant  pour  juge  de  sa  doc- 
trine (4)  :  elle  crut  devoir  se  conformer  au  désir  du  car- 

(i)  Cette  lettre  fut  signée  par  Forbin-Janson,  ttrclievêqne  d'Ârtti»  qui  «vatt 
mm  épmiiTé  la  sévérité  de  la  Govr,  pour  avoir  public  nn  Mandemtitt 

contre  les  enlrepriscs  t]v  la  m.igislratnre  ;  de  Tencin,  d'Euihrnn  ;  de  Brancas, 
d'Aix  ;  de  Colongne ,  ancii  n  c\r(nic  d'A])!;  de  Ph  Iziiih  c,  de  Marsi  ille;  du 
Doncci,  de  Beiley  ;  Lafitaii,  de  Sisteionj  Fcjdeau,  de  Digue;  de  La  Fare, 
de  Laon.  Od  en  trouve  le  précit  dam  Lofitan,  Etstoin  dû  ta  OttutitutUuif 
liv.  VI. 

(i)  Le  44  août  f7S4. 

(3)  Arrêt  du  Coateil  du  i*'  mai  1736;  NêuvelUs  ecclésiastiquei  de  17Sâ, 
pag. 

(4)  M.  de  La  Fare  avait  auparavatit  fait  d'autres  tentative»  auprèa  de  Vas* 
ttnildée  des  évêquci  de  la  provinec  de  Relmap      *¥«it  t^^^cédé  IHiaicmMé* 
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dioal  de  fleury^  et  elle  ne  fit  aucun  acte  relatif  à  ces 
affaires.  G  était  par  ces  moyens  extrêmes  qu  on  achetait 
quelque  apparence  de  trêve  au  milieu  de  divisioDS  trop 
réelles.]] 

— "[[Le  I9niars.  GidruBE  d'une  assemblée  bxteaoedi- 

iTAiiiEDv  CLERGÉ.  Le  pBcifîque  Cardinal  dc  Fleury  avait  été 
eniraîné,  par  suite  de  l'élection  de  Stanislas  au  trône  de 
Polù'ine,  dans  une  rjnerre  avec  TAutriche.  Pour  subvenir 
aux  irais  de  celte  guerre»  on  convoqua  ex traordinairement 
le  clergé  et  on  lui  demanda  un  subside.  L'assemblée 
consentit  à  s*imposer  pour  douze  millions.  Ce  don  était 
d'autant  plus  généreux  que  la  situation  générale  du  clei^ 
était  mdns  opulente  qu'on  ne  le  croit  souvent.  C'est  ce  qui 
résulte  de  la  harangue  de  clôture,  qu'adressa  au  roi  Far- 
chevêque  de  Tours  :  «  S'il  n'était  question,  Sire,  que  des 
»  premiers  pasteius,  ils  vuus  utiriraient  leurs  dons  avec 
»  une  joie  unanime.  Xranquiiles  sur  ce  qui  nous  concerne 
»  personnellement ,  nous  ne  saurions  1  étré  sur  la  plus 
)>  nombreuse  partie  du  clergé  de  nos  diocèses.  Qu'aperce- 
»  vons-nous  dans  nos  visites?  Des  pasteurs  inférieurs,  nos 
1»  frères  et  nos  coopérateurs ,  qui,  malgré  nos  attentions 
»  pour  les  soulager,  se  trouvent  accables  des  impositions 
»  les  plusordinaires,  et  traînent  dans  une  pauvreté  liuaii- 
»  liante  une  vie  triste  et  lanrjuissante  des  vierges  cliré- 
u  tiennes,  qui,  après  avoir  tout  sacrifié  pour  suivre 
n  l'Agneau  sans  tache,  manquent  de  tout,  et  vivent  le 
»  plus  fréquemment  du  pain  de  leurs  larmes  \  des  temples 
V  délabrés;  des  autels  nus  et  dépouillés;  une  diminu- 
»  tion  sensible  de  décence  et  de  dignité  dans  le  service 
»  divin  ^  une  disette  accablaïUe  d  ouvriers  évanf^éliques. 
»  Nous  n'exposons  f[u'une  faible  partie  de  nus  maux  :  votre 
»  bonté  saura  un  jour  les  adoucir.  »  Le  prélat  terminait 

générale  :  les  leUres  qu'il  iui  avait  adressées,  et  qui  avaient  été  reoflaes  pu- 
bliques, avaient  été  rapprimées  par  an  arrêt  dn  CoiimU  da  t  janvier  1715, 
comme  contenant  dci  expreitiona  téméraireM  «I  ^dUieusei, 

L'évéque  de  Laon  ayant  porté  ses  plaintes  à  ltomC|  reçut  du  cardinal  Fir* 
rao  des  lettres  qui  l'assurtient  que  le  Papc  approuvait  «a  doctrine.  Lafitan» 
Jlisloii't  de  ia  Coni'titutionf  liv.  vi. 
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en  t'epréseutaut  au        mais  seulemeot  d'une  manière 
génërale/oombien  il  était  intéressé  à  faire  triompher  la  foi 
sur  le»  nouveautés  profanes.  ]] 
—  Le  10  juin*  Àkkèt  du  pablemeut  de  Paeis  coudam* 

vkwr  AU  FBu  LES  Lettres  philosophiques  de  Voltaire.  Nous 
avûiis  parie,  sous  1723,  de  cet  liomme  célèbre  et  de  ses 
premières  producliuus,  ou  plutôt  de  ses  premiers  essais. 
Son  OEdipe,  YEpitre  à  Uranie^  et  quelques  pièces  de  vers 
moins  connues  encore,  c'était  là  à  quoi  se  bornaient  abrs 
ses  ouvrages,  qui,  s'ils  n'annonçaient  pas  un  ami  de  la  re*^ 
ligion,  n'indiquaient  pas  du  moins  ce  que  Tauteor  devint 
par  la  suite. 

Une  querelle  qu^il  eut,  en  1725,  avec  un  gi*and  sei- 
gneur, contribua  peut-être  à  faire  naître  en  lui  un  esprit 
de  mécontentement  et  d  aïj^reur  contre  son  pays.  Cruelle- 
ment traité  par  un  homme  d  un  grand  nom,  il  le  provo- 
qua en  duel,  et  fut  force,  par  le  crédit  de  son  adversaire, 
de  se  cacher  (1).  11  se  retira  en  Angleterre  en  1726,  em- 
portant avec  lui  une  amertume  et  on  ressentiment  pro- 
fonds. Dans  cette  disposition ,  il  se  passionna  pour  le  gou- 
vernement, les  lois  et  les  usages  de  cette  nation  étrangcre. 
La  liberté  qui  y  régnait,  sur  toute  sorte  de  matières,  flat- 
tait son  esprit,  et  les  proférés  qu'y  avait  déjà  fairs  le  déisme 
fortifièrent  son  penchant  vers  l'indifférence  religieuse.  11 
revit  à  Londres  lord  Bolingbroke ,  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, et  c'était  même  à  ce  seigneur  qu'il  faisait  adresser 
ses  lettres.  Il  put  voir  aussi  GoUins^  Tindal^  Woolston, 
Morgan,  Ghubb,  et  les  autres  écrivains  anglais  qui  travail- 
lalent  vers  cette  époque  à  saper  avec  plus  ou  moins  de 
liardicsse  les  fondements  du  christianisme.  L'Angleterre 
était  alors  peuplée  Ôlq,  libre-penseurs  j  et  ou  peut  croire  que 
les  écrits  des  uns  et  les  conversations  des  autres  ne  servi- 
rent pas  peu  à.  nourrir  des  sentiments  analogues  dans  un 
homme  encore  jeune,  et  qui  avait  déjà  montré  son  pen- 
chant pour  une  extrême  indépendance  d*opinions« 

(1)  Il  avait  blessé  par  une  réponae  sitiriqnek  cheTiUcr  «le  Boluui j  celui- 
ci  le  fit  jmtUaiter      «e»  valcta. 
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Ce  i'ol  en  Àogleterre  qu'il  eoaupma  la  Uenrmde,  poème 
que  nem^  ne  tketdiaûs  ymt  h  apprécier  scms  le  rapport 
litléraire,  maU  dont  un  de  ses  linlorfeiisa  regardé  ta  pU" 
hHeatitm  emnmo  Phemrmue  époifae  de  la  Ubefié  dépenser^ 

et  le  service  le  plus  important  rendu  à  la  philosophie  (I). 
Voltaire  eut  soin  d'inculquer  dans  plus  d'un  endroît  de 
son  poëinc  les  maximes  qu'il  sVrait  faites  sur  la  religion, 
et  &  »l  I  «  d'mk  colé  d'aaiez  beaux  vers  ea  rhonneor  do 
cbrialiMHBaie»  il  y  e»  •  emm  d'autres  eb  ses  préceptes  et 
saa  dagaieo  mm%  sMconm.  No»  ne  parlerons  point  de 
ce»  aaitka  fréquente»  oootHi  lea  PUpes,  le  elbrgé  et  ka 
moines,  de  cette  affectation  de  confondre  toujours  le  (âna* 
lisiiic  avec  la  reiifjion,  comme  s'il  n'y  avait  pas  plus  d'une 
sorte  de  fanatisme,  de  cetlo  autre  affectation  de  donner  Ta- 
vantageaux  protestants  sur  les  catholiques,  quoiquelesujet 
du  poésie  dût  être  le  triomphe  de  la  religion  catliolique  (2). 

Àiaawppkia»  lesadmiraienraescliisift  de  Voltaire^  comme 
oemi  qm  sont  moiis  entimsmsaea  de  sar  gloire,  ont  regardé 
la  liuwimdtt  cemne  un  monuHaent  de  son  zèle  naissant 
pour  le  système  de  l'indifférence  religieuse.  Condorcet 
l'appelle  le  Poème  de  la  Raison,  et  l'on  sait  que  dans  son 
laagage,  la  raison  est  l'opposé  de  la  religion. 

(1)  Cet  écrivain  assure  nièoïc  que  jusque-là  In  France  i  tait  dévote  et  bêle- 
ment fanatique.  ;  expressions  aussi  coiil'ornies  a  la  vciile  qu'au  l>oii  goùl,  et 
nraAfliMMCRt  Men  applicables  an  siècle  de  touis  XIV,  où  chacim  sait  qu'il 
n'y  eut  que  ries  ivUciks»  Ki9  d»  FàltKirê  (pat  Vt  nantais  de  TBlMU); 

I^ndrcs,  1787. 

(?)  Qiu'  (lire  de  la  malice  de  ers  deux  vers,  oii  tout  en  .lyant  l'air  d'admi- 
rer la  honte  de  Dieu,  le  poète  lui  reproche  de  n'avoir  pas  fait  ce  qu'il  Tallait 
pour  que  L*liaauM  le  smit  P 

Eélas*!  im  Dien  si  bon,  qui  de  l*ioBiBie  est  UaMilre, 

Efe  eât  été  servi,  s'il  avait  voulu  réire.-  Havaunai^  liv,  t. 

Mut  fiffar  te  peCte  met  dans  là  bouche  de  saint  Louis  des  maume»  di- 
fedmeat  contnirés  au  dogme  de  rétemité  dés  peines  : 
. .         Snr  la  terre  on  le  peint  (Dieu)  l'oxemple  dèviyiatfij 
Mais  ici  c'est  un  père,  il  puuit  ses  enfants  : 
:  n  adoucit  les  traits  de  sa  main  vengeresse. 
Il  mtwtimpéÊL  faurir      iÉ«if«Mft  de  felMeaie, 
Des  plalsifs  passagers,  pleins  de  trouble  et  d'ennui, 
UêM  dts  tnutiiwm  agirai^  élm-mèfcmne  lui. 

UMMaianEi  cimnt  tu; 
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Idemémeéccivain  dit  ^ue,  depuis  son  voyage  ea  Angle- 
tem^  Vdiiaire  ^^MfHâr  iiypj^jc»  à  ddttmp^  Us>  f^éjugés  d» 
toiKo  ^si^m&  doÊÊÊ  tan  pays  éâak  Ftttelave,  «  K  SKBiky 
ajoiile  fhislorîea,  la  possibilîté  d'y  réussir  par  un  laé- 

laoi^c  lieurcLix  d'audace  et  de  souplesse,  ei>  sachant  laiiuk 
céder  aux  temps,  tantôt  e«  profiter  ou  les  faire  naîlre,  en 
se  servant  tour  à  tonr»  avec  adresse^  du  raisonnement,  d« 
1*  pbiswilerie,  du  cfaarwe^k»  vm  9»  de»#âéudu  tbcàtroy 
en  rendant  «b^d  ki  wtmBm  aam  miple  pour  devenir  po« 
piMAÎre,  Msot  aimble  fmf  fta,  effi^aycc  la  Smolikéf, 
aasez  piquante  pour  élreJ^  1»  node^  Ce  graftd  projet  en* 
ilamma  Tâme  de  Yoltatre,  éckiu»£ra  son  courage.  Il  jura 
dV  consacï  er  sa  vie,  et  il  a  teau  |:>ai'ole.  La  tragédie  de 
Brutus  lut  le  premier  fruit  de  son  voyage  en  An^^le- 
terre  (1).  »  G'esl  aiBfii(|ae  le  panégyriste  de  Voltaire  nous 
révèle  ses  imjelSy  sas  meyeM  el  son  but  (2).  U  tvevaiUa 
dsficaprec  ardeurà  fenplkr  soft  ornent  el  à  i«w  if a  ^or 

Dans  Bruius ,  qui  tmt  rcycscalé  e»  173^^  el  defl»/<t 

ifcfbnç  <fe  Ce^wrqui  suivit  de  près,  il  déploya  cette  exaha- 
tion  de  ^'esprit  républic  un  et  ces  idées  exagérées  de  H- 
berlé,  qtii  ,  depuis,  ont  dérangé  taut  de  létes,  provoqué 
tWil  die  folie»  et  autorisé  tant  de  crimes.  La  beaetéde  ia 
versi6celioii  n'eoipdohe  pas  d'être  révolté  du  liioetisvie  de  * 
ou-RnsMtflSiaî  fwt  exsAiés,  et  je  ae  suis  pas  seeprâ  qiMr  le 
gMraerneasettdfc  se  soti  lefesé  aiers  à  pemeHre  Kimpresr 
skNi'de  véficaUes  iQatiife9le&  eonlFe  ki  monarekie* 

Voltaire  eut  dans  le  même  icmps  une  autre  uceasiou 
dé  faire  la  guerre  aux  préju  ^t  s  cpi'il  s'était  senti  appelé  à 
détruire»  Une  comédienne,  W^^  Lecouvreur,  mourut.  On 
refiifl»  de  reaterree  e»  tmrre  semie*  Ce  n  étaki  peinfe  là 

(i)  mafêb  roiiaim,  fÊÊ  Ottémei^  ton»       4»  l'édîtio»  ÎBrei  4«  Mf 

OBuvres,  pa;^.  20. 

(?)  Voltaire  lui-nit  nit  jic  faisait  pas  plus  de  mystère  de  ses  plans  irréli- 
gieux. U  rapporte  dans  sa  Correspondance  qu'un  jour  M.  Hérault,  lieutenaat- 
de  |Mlit#  det.Btns«,l|ii  «ycnt  df4.qtt*iL  tVMtlMaii  faîte,^  i|a.'it  Jie  aéUuirait 
pM'la  telision  chtétienne^Û  répartit  lur-lc-dump  :  C'est  C9  qm  nous  ver- 
rons. 
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nue  chose  nouvelle*  Les  comédiens  n'étaient  point  accou- 
tumés à  demander  les  prières  de  TEglise,  et  il  était  assez 

simple  qu'elle  n'accordât  point  ses  suffrages  li  des  per- 
sonnes qui,  notoireuient  exclues  de  son  sein,  n'avaient 
rieu  fait  pour  y  rentrer.  Mais  Voltaire  arrivait  d'An^^le- 
terre,  où  d'autres  usages  avaient  prévalu.  Il  avait  vu  une 
comédienne  honorée  d'un  tombeau  dans  l'église  de  West- 
minster. D'autres  auraient  jugé  qu'il  était  ridicule  d'ac- 
corder le  même  honneur  et  auxgrands  hommes  qui  avaient 
bien  servi  TËtat,  et  h  une  femme  qui  n'avait  brillé  que 
sur  les  tréiaux.  Mais  lui  ne  trouvait  rien  d'excessif  dans 
ces  honiinaj^cs.  On  ne  pouvait  en  faire  trop,  à  son  gré, 
pour  celle  qui  avait  contribué  au  succès  de  ses  trnf^édies. 
Il  avait  même  des  raisons  plus  fortes^  comme  il  ledit  dans 
ses  Lettres,  pour  s'in  (  éresser  à  la  mémoire  de  cette  actrice. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  fit  des  vers  sur  sa  mort.  Mais  au  lieu 
de  se  borner  au  cercle  d'éloges  usités  en  pareil  cas ,  au 
lieu  de  célébrer  le  talent  ou  la  beauté  de  M^*  Lecouvreur, 
il  parla  au  contrair  e  beaucoup  plus  dans  sa  pièce  de  l'in- 
gratitude et  de  la  suptrslition  de  ses  com[3a(riotes.  Il  loua 
r Angleterre,  seul  pays  ou  Von  ose  penser^  Jwweuse  terre 
oii  l*on  a  chassé  à  la  fois  les  préjugés  et  les  tyrans.  On 
trouva  la  leçon  un  peu  forte,  et  l'ennemi  des  préjugés  et 
des  tyrans  fut  obligé  de  s'absenter  pour  quelque  temps. 

Voltaire  profita  de  sa  retraite  pour  faire  imprinœr  les 
Lettres  philosophiques^  ou  Lettres  sur  les  Anglais^  qui  sont 
maintenant  fondues,  sousdififérenls  titres,  dans  le  Diction^ 
nairep]iilosoj)lti(juti.  Son  objet  apparent  était  de  faire  con- 
naître en  i^  rance  l'état  de  la  littérature,  des  sciences  et  des 
mœurs  chez  nos  voisins.  Mais  son  but  réel  était  ce  grand 
projet  auquel  il  avait  juré  de  consacrer  sa  vie*  Il  voulait 
transplanter  chez  nous  cette  liberté  de  penser  qu'il  avait 
trouvée  dans  les  écrits  des  déistes  anglais.  Ses  lettres,  au 
nombre  de  vingt-cinq,  embrassent  une  grande  variété  de 
sujets.  L'auteur  y  effleure  tout,  la  théol()  ;lc,  la  métaphy- 
sique, l'histoire,  la  littérature,  les  sciences,  les  mœurs, 
un  style  léger  et  en  même  temps  un  ton  très-décidé,  des 
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plaisanicries,  des  cpigraromcs  pouvaient,  dans  cet  où- 

vrage,  séduire  un  lecteur  frivole,  mais  non  contenter  un 
cspi  iL  qui  cherche  des  raisonnements  et  des  preuves.  La 
religion  élait  (railleurs  traitée  dans  ces  lettres  avec  la 
même  légèreté  que  tout  le  reste,  ii  se  moquait  de  notre 
clergé  et  de  nos  usages  religieux,  tandis  qu'il  louait  outre 
mesure  les  quakers,  œs  sectaires  euthousiastes  et  exagérés. 
A  l'article  de  Lodke,  il  triomphait  d'une  erreur  de  ce 
philosophe,  qui  avait  dit  que  nous  ne  serons  peut-être  ja- 
mais capables  de  connaître  si  un  être  purement  matériel 
pense  ou  non;  et  il  soutenait,  non  plus  comme  une  chose 
douteuse,  mais  comme  un  principe  incontestable,  qu  on 
peut  attribuer  la  pensée  à  la  matière,  il  dit  dans  un  en* 
droit  :  Je  suis  corps,  et  je  pense ,  je  nen  sais  pas  daim*' 
tage*  Il  veut  que  plusieurs  Pères  de  l'Eglise  aient  cru 
0ieu,  les  auges  et  l'âme  humaine  corporels.  Il  regarde 
comme  impossible  de  démontrer  Timmortalité  de  Tâme.  Il 
admire  qu'un  Aui^kiis,  comme  homme  libre,  aille  au  ciel 
parle  chemin  qui  lui  plaît  ^  tant  il  clait  peu  inslruilde 
Tétat  de  la  législation  dans  ce  pays  reiaiivemeut  aux  ca- 
tholiques ,  sujets  alors  aux  vexations  dont  nous  avons 
parlé,  ou  tant  il  était  peu  touché  de  loppression  sous  la- 
quelle ils  gémissaient.  Mais  c'est  surtout  dans  la  lettre  xxv* 
qu'il  se  donne  plus  de  carrière.  U  y  attaque  les  Pensées 
sut'  la  Religion,  de  Pascal  ;  là,  comme  ailleurs,  il  n'oppose 
à  des  1  aisonnemenls  solides  que  des  chicanes,  des  raille- 
ries ou  des  sophihnies  :  on  lui  choqué  de  la  hardiesse  avec 
laquelle ,  sous  prétexte  de  n  attaquer  que  de  mauvaises 
preuves,  il  ébranlait  tour  à  tour  les  fondements  du  chri* 
stianisme.  C'était  moins  à  Pascal  qu'il  en  voulait  qu'aux 
miracles,  aux  prophéties,  au  fond  même  de  la  religion. 

Il  n'y  eut  donc  qu'un  cri  contre  une  liberté  à  laquelle 
on  n'était  pas  accoutumé  ;  et  M.  Gilbert  de  Voisins  fut  l'or- 
gane du  public,  quand,  dans  suii  i  équisiluii  e,  il  peignit 
cet  ouvrage  comme  extrémeincnt  dangereux,  là,  par  un 
scepticisme  aifeclé,  ici,  par  une  critique  amère,  ailleurs, 
par  des  railleries  déplacées.  L'arrêt  du  parlement  ordonna 
T.  u.  24 
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d'infonoer  coaire  TaiMar,  n/ai  ae  tiot  quelque  tempica* 
chéf  et  il  ^  eut  une  lettre  de  eechet  pour  TexÛer  k 

Auxonne.  On  voit  par  sa  Correspondance  combien  il  était 
irrilé  de  ce  qu'il  appelait  une  persécution,  coiume  s'il  ne 
s'y  était  pas  exposé  lui-même.  Pour  détourner  Torage,  il 
souÛQl  hautemeiàt  qu'il  uayail  eu  aucune  part  à  ces 
ié^lilff^s?  et  qu'il  ne  savait  ce  que  c'était  ;  premier  eienple 
de  MB  db^ué§aÛMia  banUes  douA  il  se  lit  depais  une  mah- 
heufem»  habiuide. 
Quand  îl^  erut  avoir  paré  1»  coup,  il  paUia  oene  Epttn 

à  Urafiic,  duat  nous  avonii  parle  ailleurs,  et  qui  n\ivait 
encore  couru  que  manuscrite.  Il  la  fit  imprimer  sous  le 
nom  de  Tabbé  de  Chauiieu  ,  imputation  bieu  peu  digne 
4'uu  JboniBe  qui  &  annonçait  çoo^iue  Veuaeaû  mecteàdiB 
l'kypocneie,  et  à  kquelle  iir  eol  recours  beaucoup  trop 
amiTenl  pour  sou  konuenr.  Su  1736»  il  fit  kuptiaMT'  ù 
Mtmdainj  étage  duluae  coutre  lequel  de»  phifcwoplw  «t.» 
tères  se  sont  élevés ,  et  qu'ils  ont  représenté  av^c  raison 
comme  déplacé  dans  la  bouche  d  un  sîi(;e.  Les  persoimes 
religieuses  ne  blâmèrent  pas  moins  uue  morMle  aussi 
comnode,  et  VoUaii;e  iul  encore  obligé  de  se  cacher.  Ou 
voit  qu'il  metiaitea  pratique  le  plan  qu'il  &'étai4>fait,  néant 
tauftte  d'âudbce,  tantôt  dé  sot^Âsscj  et  se  Aûsant  un.  jeu 
de.  ces  allerna4v8au  calouUei  de  hardieM  el  de>  fuite,  ae 
plaif^pnont  touiours  qn^on  leperséoufaH,  et  provoquant,  par 
de  nouveaux  éclats,  1  animad version  tle  Taulorilé.  Il  s'é- 
tait fixé  à  Cirev,  auprès  de  la  marquise  du  Chàtelet,  dame 
pkik)sophe,  avec  laquelle  il  contracta  une  liaison  dont  ses 
unis  n'ont  pas  dÏMimulé  la  nature»  quoique  cette  dame  M| 
asMiriée*  Yoîiaire  paMi  plusieurs  années  auprès  d'eHe,  et 
cette  retraite  contriboa  à  déloonieii  de  lui,  l^'atteniicm.  il 
y  véput  fort  tranquille,  quoique  oriant  toujoum  à  la  per- 
sécution, et  il  n^aurait  tenu  qu'à  lui  de  cultiver  en  pain 
les  lettres ,  s'il  n'eût  ambitionné  que  la  gloire  d'y  excel- 
ler. Mais  il  avait,  comme  dit  Condorcet  ,  unsennmtà 
remplû\  et  il  fallait  qu'il  tint  parole*  Aussi  remplissait-il 
fort  bien  eedBreiriqu'its'étalt  Hnpoee^  en^availIliBt-à  un 
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poème  qa*îl  paratt  avoir  entrepris  vers  1730,  et  qu'il  con* 

tinua  les  années  suivantes  clans  les  iulcrvalles  que  lui  lais- 
saient ses  autres  productions.  Ou  n'attend  pas  de  nous  que 
nous  caractérisions  ce  poërne,  où  la  licence  s'allie  av«c 
fimpiélé,  et  où  I^une  sert  à  assaisonner  Tautre.  II  y  a  lon^ 
temps  que  ce(  ouvrage  est  jugé.  S'il  plait  à  des  kdeov» 
corrompus,  il  ue  méritera  pas  siiremeut  les  élogeSf  je  M 
dis  pas  des  hommes  religieux^  mais  de  ceux  qui  font  f|uel* 
que  cas  de  la  morale  et  de  Fa  déeence,  des  vrais  sages,  des 
pliiluhophes  diî^ues  de  ce  nom  ;  et  Ton  rougit,  pour  celui 
qui  prétendait  à  tous  ces  litres,  qu'il  se  soir  oublie^  jus- 
qu'au point  de  donner  un  tel  scandale.  Il  semble  que  iui« 
même  ait  senti  la  tache  qu'une  telle  production  pouvaii 
foire  è  sa  gloire.  II  s^'abstint  longtemps  de  la  laire  pafaitve 
en  public» 

la  métne  année,  17^4',  le  parlement  sévil  aussi  etmmi 

un  ouvrage  plus  hardi  encore  que  celui  de  Voltaire.  11  était 
intitulé  :  Les  Prinœsses  MalahaVes  ^  ou  le  Célibat  philo^ 
sopltique.  L'auteur  était,  dit-on,  un  nommé  Pierre  de 
Ix>ngue.  Il  s'annonçait  pour  être  entièremeut  incrédule  ;p 
«  La  raison  ,  dît-il,  mV détourné  jusqu'à  présent  de  tou» 
V  les  liens  avec  quelque  religion  que  ce  soit.  »  U  dit  en'- 
core  :  d  Le  parti  des  déistes  ne  périra  pas.  Je  ne  flatte 
»  qu'il  fera  notre  consolation  dans  la^vieiUesse.  On  se  de^ 
»  goûtera  des  religions.  )>  Enfin,  il  va  plus  loin,  page  48  : 
«  Si  la  raison  en  avait  la  force,  elle  étranglerait  toutes  les 

»  religions  de  sa  proprë  main  :  Ten (reprise  n'est  pas 

u  encore  possible  ;  les  projets  que  nous  en  méditons,  d«^ 
»  longtemps  ne  sortiront  de  ma  Ëibliothèqfie*  »  Ce  M.  d^- 
£ongire  était»  comme  on  voit,  assez  déterminé*  Il  a'étair 
pas  plus  favorable  &  Tautorité  du  prince ,  et  cependant, 
dans  sa  préface,  il  vante  les  Réflexions  et  les  Apologies  du 
P.  Qu(\sueî,  les  nexaplcs ,  le  Têmoi^na^e  de  la  Févité^ 
comme  des  ouvrages  dïi^ncs  de  la  jaiveur  des  ^<fpûires,  et 
suscités  par  Dieu  pour  le  mainiien  de  la  sainie  docti'inej^ 
d*oii  il  suit  que  ce  déiste  tend*  les-  bras» aux  opposants.  U 
s'efforçait  aussi  d'en  imposer^  en  protestant  qu'il  était  né 


Digitized  by  Google 


372 


dans  la  religion  chrétienne,  et  que  tout  son  crime  était 
de  maltraiter  un  corps  puissant.  L'ouvrage  est  d'ailleurs 

ennuyeux,  sans  esprit  et  sans  sel. 

—  Le  1"  septeiubre.  La.  Faculté  de  théologie  de  Paris 
CBMSURE  LES  Lettres  sur  la  justice  CHRéTiEKNE.  [[Ce  qui 
donne  de  l'intérêt  à  la  condamnation  de  ce  livre  obscur  et 
aujourd'hoi oublié,  c'est  quecefait  se  rapporteà  la  situation 
où  se  trouvaient  alors  les  jansénistes.  Les  évéques,  s'étant 
universellement  prononcés  pour  une  entière  soumission 
h  la  Gonslifution,  n'accordaient  pas  de  pouvoirs  pour  con- 
fesser aux  prélrcs  réfractnircs ,  et  en  pariiculier,  ils  n  en- 
voyaient dans  les  communautés  de  religieuses  que  des  con- 
fesseurs dont  ils  fussent  certains.  Beaucoup  de  ces  maisons 
étant  infestées  des  nouvelles  erreurs,  il  en  résultait  qu'un 
grand  nombre  de  ces  vierges  égarées  passaient  les  années 
entières  et  mouraient  même  sans  recevoir  les  sacrements. 
C'était  aussi  le  parti  que  prenaient  dans  le  monde  les  sec- 
tateurs du  jansénisme.  J|  Dans  le  but  de  les  consoler, 
Tauteur  des  Lettres  sur  la  justice  chrétienne ,  après 
avoir  déclamé  contre  la  bulle  (car  c'était  toujours  par  là 
que  ces  sortes  de  libelles  commençaient)^  s'eilbrçaitdc  por- 
ter le  pécheur,  comme  le  chrétien  vertueux,  à  s'éloigner 
de  la  confession  sacramentelle.  En  cela  il  avait  ses  vues. 
Il  voulait  détourner  ses  partisans  de  s'adresser  aux  prêtres 
soumis  aux  lois  de  rEg;lise.  Pour  y  parvenir,  il  avançait 
que  la  justice  chrétienne  se  suffit  à  clle-nièiue  pour  sa 
conservation,  ci  qu'elle  rend  le  juste  tellement  inébran- 
lable clans  le  bien,  qu  il  peut  se  soutenir  sans  les  appuis 
extérieurs  et  les  signes  sensibles  dont  le  Fils  de  Dieu  a 
pourvu  son  Eglise.  11  décidait  quil  faut  recoooaîire  dans 
l'homme  justifié  une  espèce  dUmpeccabilàé  morale.  Il  in« 
sinuait  qu'on  peut  quelquefois  commettre  un  péché,  même 
en  matière  grave  et  avec  un  consentement  plein  et  entier, 
sans  cependant  perdre  la  justice.  Il  engageait  expressé- 
ment adonner  de  prélérence  sa  conGance  aux  prêtres  qui 
n'avaient  plus  le  pouvoir  d'absoudre ,  et  faisait  entendre 
aux  pécheurs  qu'il  valait  mieux  pour  eux  passer  plusieurs 
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années  sans  recourir  à  la  confession,  que  de  s'ad rosier  h 
des  prêtres  approuvés  et  soumis.  Telle  était ,  d'après  le 
préambule  de  la  Censure  dont  nous  allons  parleTi  le  pré* 
ds  de  la  doctrine  de  ces  Lettres. 

Le  docteur  Romigny,  syndic  de  la  Faculté,  les  dénonça 
à  son  corps ,  qui ,  après  un  long  examen ,  condamna  en 
détail  vingt-cinq  propositions  extraites  du  livre,  joignant 
à  chaque  proposition  la  qualification  coïivennble.  La  cen- 
sure fut  imprimée  (I).  M.  Lanf^uet,  de  Sens,  adopta  ce  ju- 
gement l'année  suivante,  et  condamna  le  livre  et  les  pro- 
positions avec  les  mêmes  qualifications  que  la  Faculté* 
M.  de  Tencin,  d'Embrun,  l'avait  aussi  proscrit. 

En  1735,  la  Faculté  donna  une  nouvelle  preuve  de  son 
zèle  pour  la  foi,  en  censurant,  le  15  septembre,  une  Cb/i- 
sultation  sur  la  jw^idiction  et  F  approbation  nécessaires 
pour  confesser.  L'auteur  de  cet  écrit,  appelant,  ainsi  que 
le  précédent,  était  un  nommé  Travers.  Le  but  de  son  ou- 
vrage était  d'établir  que  tout  prêtre  non  approuvé  d'au- 
cun évéqne,  pouvait  absoudre  validemetit,  et  souvent  lici-> 
tement ,  tout  pénitent  qui  se  présentait  à  lui*  Travers 
avouait  qu'il  avait  contre  lui  la  pratique  uniforme  et  uni- 
verselle de  l'Eglise;  mais  il  n*en  était  point  effrayé. 
Il  est  condamné  par  le  concile  de  Trente ,  qui  décide 
que  l'absolution  donnée  par  un  prêtre  à  celui  sur  le- 
quel il  n  a  point  de  juridiction,  soit  ordinaire,  soit  délé- 
guée, est  une  absolution  de  nul  poids.  Ce  texte  n'arrête 
point  le  téméraire  écrivain.  Il  dit  que  ce  décret  ne  paraît 
fait  que  contre  les  prêtres  qui  vivaient  alors  \  que,  pris  à 
la  lettre,  il  n'oblige  que  les  réguliers  à  l'approbation  de 
Tévéque.  Avec  de  pareilles  défaites  on  se  débarrasse  aisé<* 

(1)  [[  Noiu  ne  citerons,  pour  exemple,  qu'une  des  propositions  àtê  Lettres 
êur  laJusUee  avec  kt  qnalticationi  qui  lai  «ont  atttibucct  par  la  Facnlté  s 
«He  donnera  une  idée  suffisante  du  livre  et  de  la  censure. 

CpHe  proposition  :  T^n  rn!Tii<;f7-r  intcrdll  à  cause  de  son  opposition  h  ta 
Bulle  est  d'autant  f>Iiii  di^^  ne  dune  parfaite  conjiaiicc  ,  qu'il  a  sacri/it  à 
son  devoir  l'avantage  de  pum'oir  absoudre,  —  est  déclarée  scandaieusef 
tchtsmaiiquc,  Ut JurUuse  aux  pasteur  s  de  l'Eglise,  et  tendant  au  mépris  de 
VawtwUé  eccl^siofli^aa.]] 
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yçrs  s*exp|i^o^  §n  parlant  du  même  concile  général  ;  k  J*y 
»  trouva  un  autre  défaut,  L'apfjrohatioii  de$  amtéitwrê 
n  par  l*Gvéqiie  à  Texclusioa  (tes  curés ,  peut  passar  pour 
yi  UD  jogeroent  porta  contre  les  mrés  qui  n'ont  point  été 

»  appelés  -,  ju(^emenl  icndu  j).ir  ceuxqui,  paraissant  partie 
))  dans  cetigHliuii  c,  n'en  devaient  pas  être  les  solliciteurs 
»  elles  juges;  jugement  contre  lequel,  par  conséquent| 
»  les  curés  seront  en  droit  de  se  pourvoir!  quand  ils  en  au* 
»  ront  la  libarif  -  ^  Et  c'est  aÎQ3Î  qu  ou  parla  d'uu  décral 
upiv^rsillemaut  suivi ,  at  i'un  concile  raspecté  par  touta 
rËgHse!  Oq  ypU  par  Ik  ca  qu'était  rappel  au  futur  con*^ 
cile,  dans  l'intention  de  ceux  qui  y  avaient  recours.  Si  le 
jugement  ne  !i  i]r  eût  pas  plu,  ils  se  SLiaiciiî  dits  condam^ 
TICS  par  leurs  fuiriies  ^  et  ils  se  seraient  pourvus.  Tel  fut 
l'ouvrage  que  condamna  la  Sorbonne  (1).  Sa  censure  porte 
sur  quarante- quatre  propositions  rangeas  sous  six  articles 
e|  qqali fiées  diversement  \  la  plupart  étaient  aqssi  fausses 
que  l^ardies  \  ellea  favorisaient  tellement  Terreur  et  la 
sçhisnie,  que  les  plus  hardis  jansénistes  n'osaient  les  dé* 
fendre.  Les  archevêques  de  Sens  etd'Embrun  se  joignirent 
encore  h  elle  pour  le  proscrire.  Nous  aurons  occasion  de 
signaler,  sous  1745,  un  autre  ouvrage  du  même  auteur, 
dpnt  la  condamnation  eut  encore  plus  dti  retantissemeut. 

m^V^  ^8  octobre,  S^chb  pe  Théodoif  ViN-D«R-CRooit 
coMiiEAnçapvÊQVE  nl}TRVCBT«3archaian«'Wuy  tiers»  étant 
mort  à  Rhynwicb  (2),  le  13  mai  de  Tannée  précédente, 
on  songea  à  lui  donner  un  successeur',  car  il  ne  fallait  pas 
laisser  éteindre  un  cpiscopat  si  précieux»  Les  chanoines 
d'Ulrecht  élurent  donc  Yau-der-Croon.  Il  fut  encore  sa- 
cré pur  Varlct,  cet  ancien  évéque  excommunié  de  Baby- 
lûne,  qui^  comme  la  dit  Moréri,  a^ait  une  vocation  par- 
ticulière  pour  les  cenv^res  abandonnées*  On  voit,  par  le  récit 

mém^  des  écrivains  du  partii  que  le  marquia,46  FéneloQi 

(i)  Oo  en  voii  U  preuve  dans  le$  IVon  'elles  eecUiâiaHlfmpê,  171^  Si* 

{%}  Hiêtoire  abrégée  de  l'Eglise  (l'I^irechl,  p.  6ftGt 
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ambassadeur  de  France  à  La  Haye,  avait  viven^iet^t  soItU 
cité  YAriel  de  fte  fi^  préier  fibu  mtufetjènB  à  te»  tumé^ 
crftiioDB  mcriléged,  m  lui  avait  prottik  tébifb  eftp^ë 
sûreté  B*Si  i^mrâit  en  l*rato)cè.  Lé  nmUettinsux  pfëlftt  iktblt 
demandé  deux  jours  pour  réfléchir;  mais  il  persista  dans 
la  ligne  de  conduite  (jiî'il  avait  adoptéè.  Clément  XII,  par 
un  bref  du  27  février  1735,  déclara  excomhilihiés  de 
nouveau  et  schismatiques  ^  l'élu  »  les  électeurs  et  leurs 
adhérents. 

yaiiMder*Gmti  eut  receurs  à  &â  ressâuk*cè  Drdbahis  dëé 
»eti8.  11  ttp|>ela  de  isette  seiitettbe,  €t  ^ttvoyA  âob  appel 
aux  évéqued  vbIsinS)  et  etatré  ëiitres  liû  cardlUttl  d'Alââfce^ 

archevêque  de  Malines,  qui  y  répondit  par  utt  écrit  où  il 
montrait  ce  qu'il  fallait  penser  de  Yan-der-Croon  ,  dû 
litre  cjuMI  prenait,  de  son  appel  et  de  ses  scciaieurs.  Ainsi 
celte  malheureuse  église  était  également  rejelée  du  Sàlnt- 
Slége  et  des  évéques  <»(holiqiie$^  et  restait  sëikle,  isolée  ^ 
Mnâ  éetitre  d'imité»  et  tans  eomibutiication  avec  les  Htttt^ 
églises. 

1785. 

Le  7  jaûVier.  GossuLTÀtio»  coNTtiË  les  convtjLSioKS 

bE  ttlkilTE  DOCTEURS  EN  THéoLOGlBy  tiH  PAKTl  DES  ArpELA^TS. 

Les  impiétés  et  les  infamies  des  côilVulsionnairèS  àvaiëtit 
I  la  fih  épotivafit j  leS  pldâ  hondétes  apt^ielàhts ,  èt  ils 
avaiétit  cru  rhbhiietir  de  leui*  parti  ihtét^essé  k  rejèté^  dës 

scènes  dont  ils  gémissaient.  Us  écrivirt  nt  contre  les  coti- 
vulsioas,  et  c'est  d'eux  que  nous  avons  tiré  presque  toiit  ce 
que  nous  avons  dit  à  cet  égard.  Le  parti  des  appelants 
*  se  trouva  donc  divisé  eti  partisatis  et  ed  euiiemis  des 
ctmtiilsioti^.  Il  y  mi  éntre  les  nos  et  lès  Autres,  en  1 732 
et  i7â3,  des  tionféreiiëës,  dû  obdiflift  dè  la  hë^essité 
d'établir  des  règles  pour  prévenir  les  écarts  des  convuU 
sionnaires.  Mrfis  ceux-ci  ne  voulurent  pas  s'y  iRïtfmetfre. 
L'esprit  de  Dieu,  (jni  les  anlmaît-»  pouvait-il  eue  assujetti  à 

des  règleA  gênantes?  lU  secouèrent  le  joug  que  prétea* 
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datent  lemr  imposer  des  eeos.saDs  misMon,  qui  leur  avaieat 
appris  à  ne  pQ3  se  rendre  aveuglément  à  rautorité.  Les 
d^s(n>dres  oondnuèreati  et  c^est  alors  que  plusieurs  appe- 
lants témoignèrent  hautement  leur  horreurpour  ces  farces 

scandaleuses. 

La  division  se  mit  méiue  dans  le  camp  des  cowulsion^ 
niâtes  (l).  Les  uns  trouvaient  tout  adniirabJe  dans  les  con- 
vulsions, et  rapportaient  ég;alemenltout  à  Dieu.  Les  autres 
voulaient  qu*on  Ht  un  discernement,  et  c*est  pour  cela 
qu'on  les  appelait  quelquefois  les  discemanls  ;  iii  ne  pou- 
vaient se.  résoudre  à  . diviniser  des  crimes.  Celle  .seconde 
classe  comptait  à  sa  tête  les  évéques  de  Montpellier  et  de 
Sénez,  Boursier,  d  lùeiuare  et  autres  eoryplires.  Ce  u  vsL 
pas  [|ue  dans  les  commencements  ils  n'eussent  mon i ré 
pour  toutes  les  convulsions  beaucoup  de  zèle  et  d'enthou- 
siasme. Mais  il  fallut  .bien  revenir  sur  un  jugement  aussi 
aventuré.  On  leur  reprocha  ce  changement,  et  on  les  at* 
taqua  même  avec  avantage  sur  leur  système  actuel.  Car 
en  disant  qu'il  y  avait  dans  les  convulsions  des  choses  qui 
ne  pouvaient  venir  que  de  Dieu,  et  d'antres  dont  le  démon 
seul  poiivaitetre  1  auteur,  ils  ne  savaient  pas  donner  de 
rè^lessatisfaisantes  pour  discerner  le  divin  dn  diabolique  ; 
et  on  leur  prouvait  que  celte  distinction  n'avait  rien  de 
solide^  et  qu'il  était  impossible  de  supposer  que  Dieu  et  le 
démon  s'y  trouvassent  ensemble. 

Déjà  plusieurs  appelants  connus  avaient  battu,  par  les 
armes  du  ridicule  et  de  la  raison,  les  scènes  du  convul* 
sionnisme,  lorsque,  le  7  janvier  1735,  trente  docteurs  de 
Paris,  connus  par  leur  attachement  à  la  cause  de  l'appel, 
signèrent  la  fameuse  Consultation  sur  les  convulsinns , 
qui  devint  alors  l'objet  de  l'attention  générale.  Elle  ne 
parut  d'abord  signée  que  des  noms  de  quatre  docteurs  as- 
sez obscurs;  mais  on  publiait  eii  même  temps  une  liste 

(l)  [[  On  appelait  Coiwulsioiinistes  les  partisans  ou  admirateurs  des  con- 
vuisions,Les  eùiwulûonnaires^iMetktctwx  qui  éprouTaient  des  contnltiont. 
On  doit  compam  cet  article  avec  cetiii  qui 'précède,  cous  la  date  du  17 
vrier  17^3.]] 
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léparée  de  vîngNix  autres  signataires ,  à  la  téte  desqnek 

on  voyait  les  noms  de  Petit  pied,  Tun  des  oracles  du  parti, 
•  de  l'abbé  d'Asfeld,  frère  du  rnarcchal  de  ce  nom  et  le  plus 
célèbre  des  disciples  de  Dnf^iiet,  du  docteur  Fouilloux, 
d'un  certain  nombre  des  curés  de  Paris,  etc.  On  assure 
même  qu  elle  avait  été  concertée  avec  la  Gour  (1).  Quoi 
qu'il  eo  soit,  rien  n*est  plus  curieux  que  cet  écnt,  signé 
par  des  chefs  même  du  parti  appelant,  et  rien  n*est  plus 
propre  à  faire  connaître  les  excès  monstrueux  ou  avait 
conduit  le  jansénisme.  C'est  pour  cela  que  nous  croyons 
devoir  en  donner  une  courte  analyse  (*2). 

[[La  Consultation  avait  pour  objet  de  résoudre  les  doutes 
d'une  personne  qui  aidait  suwi  les  convulsions  :  elle  a  ouï 
dire  qu'il  s'était  fait  sur  les  malades  des  miracles  auxquels 
il  paraissait  que  les  convulsions  avaient  contribué  :  on  lui 
a  dit  que  les  oonvulsionnaircs  se  regardent  comme  desti« 
nées  de  Dieu  pour  prédire  et  pour  figurer  de  grandes 
choses  qui  doivent  arriver  incessamment  dans  l'Eglise  ; 
mais  le  mélange  de  caractères  opposés  lui  fait  craindre 
d'attribuer  a  Dieu  ce  qui  ne  serait  pas  sou  ouvrage  j  elle 
cJierche  enfin  à  se  fixer* 

La  réponse  des  docteurs  commence  par  quelques  ré- 
flexions générales  :  «  LeConseil,  après  un  sérieux  examen, 
»  estime  que  pour  se  former  une  idée  juste  des  oonvul* 
»  sioQS,  il  est  nécessaire  de  les  envisager  dans  leur  fotil, 
»  de  considérer  qu  elles  forment  une  seule  œin  re  ;  que  les 
»  coiivulsionnaires  sont  unis  entre  eux  parles  liens  d'une 
»  société  particulière,  qui  a  les  mêmes  vues,  les  mêmes 
n  fonctions,  le  même  langage;  qu'ils  veulent  qu'on  les 
»  regarde  comme  une  troupe  suscitée  extraordinairement 
n  pour  annoncer  de  concert  les  desseins  de  Dieu  sur  son 
»  Eglise  ;  et  qu'ils  se  rendent  les  uns  aux  autres  le  témot* 

(1)  Nowelles  ecclenastiques,  pour  17tô,  p.  50.  —  Journal  de  l'wœat 
Bwrhier,  t.      ^.  75. 

(2)  [[  L'analfl^te  qu'ont  «vee  Vmavn  d«t  co&vnition  certaines  ckotet  qui 
te  passent  de  nos  jours,  nous  a  dêtcnninés  à  présenter  ce  précis.  M*  Pîcot 
u'iTsit  donné  qne  U  conclusion  g>ênéraled%  la  Contaltiilion.  ]] 


Digitized  by  Google 


»  ;;nnfi^c  d  ètrc  aiiliucë  de  Tespi'it  du  Diea  elde  parier  en 

»  son  nom  (l). 

i^s  docteurs  établusenl  eosuite  quelques  principes  &n*  • 
dimentiuir,  et  ceux-cî  entre  les  autres,  que  pour  juger  les 
événements  même  les  pioe  ungulien)  ii  fout  s'en  tenir 
inTtolablemenC  ans  règles  reçues  dans  TEglise,  elqu^tNine 

doit  attribuer  à  Dieu  aneone  eenvre  qui  porte  des  eerae» 

tères  indignes  de  ses  attributs.  Puib  ih  iëpûiideril  eu  dé« 
tail  à  une  sénv  de  douze  questions. 

!•  Doit-on  attribuer  les  convulsions  à  Dieu,  comme  à 
leur  principe  ùnmédiaiPti,  «  C'est  demander  si  des  conter 
9  siens  hideuses^  des  gambades ,  des  tolirs  de  souplesseï 
s  des  indécences^  des  traits  de  folies  de  tonte  sorte,  des 
sfiiQSsetésy  des  eakiinnics,  penvent  être  attribués  h 
s  Diea  dans  Tordre  des  miracles.  » 

2°  Est-ce  par  l  esprit  de  prophétie  que  les  convulsion» 
noires  prédisent  l(wenir  ?  V{»  «  Dès  qu'il  est  avoué  que  ces 
»  filles  et  femmes  convuisionuaires,  qui  se  mêlent  de  pré* 
»  dire,  s'y  trompent  souvent,. on  ne  peut  liouter  que 
»  ee  n*est  point  par  Tesprit  de  DieUi  mais  par  un»  témé» 
D  rké  crimmelle^  ou  par  un  effet  de  la  tédàstkni  qu'elles 
»  prétendent  découvrir  ce  qui  est  cÉché.  Cette  décision 
»  va  devenir  encore  plus  constante,  si  ou  considère  que 
«  c'est  dans  des  aliénations  et  des  transports,  qui  ne  l;ns- 
»  sent  pas  à  ces  iilles  le  libi  e  usage  i\v  ki  raison  et  di  s 
»  sens,  qu'elles  font  leurs  découvertes  \  car  c  est  une  vé* 
»  rité  établie  dans  toute  la  tradition  ,  que,  pour  être  mis 
»  an  rang  de  ceux  qui  parlent  par  l'esprit  de  Dleti^  il  faut 
»  être  naître  de  son  esprit  et  de  ses  sens,  i 

(Les  comnUsùmmstes^  dans  leors  répotises  è  la  Comuha» 
tion,  lui  ont  reproché  de  n'avoir  indiqué  que  des  filles  et 
des  femmes  qui  avaient  des  convulsions.  «  H  y  a.  disent-ils, 
w  un  tiers  d'hotnuies  de  tons  les  ordres  :  il  va  plus  de  huit 
»  cents  oonvulsionuaif  es  à  Paris  de  Unis  états,  etc.)  (2).  » 

(i)  Consudmtoiis  ^iir  les  com'uhlonf,  8. 

(i)  NQUifcau  pian  de  léjlexions  sur  la  Consultation,  17 âS,  citédani  Im 
^ouu^êS  §u$étUMiptê$  de  178»,  p.  St. 
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9»  et  4«  Est-cê  par  U  mouvwnem  de  F  esprit  de  Dmi  que 

les  convulsionnait  es  demandent  ces  secours  cruels,  t/ui,  par 
eux-mêmes ,  juiraissent  plus  capables  de  blesser  et  de  tuer 
que  de  soulager?  «  1^.  Il  est  d'une  pleine  évidence  que 
»  celles  qui  dcmaadfiot  oeâ  secours  pèchent  gfraTement 
)»  contre  le  cinquième  commandement.  En  vain  on«llègii« 
«  que  ces  secours  les  soulugenf  réellement.  Car  ces  re« 
%  mèdes  étant  par  eux-mêmes  meurtriert^  rien  ne  peut  en 
»  empêcher  Teffet  que  Dieu  ou  le  démon.  Or,  ce  serait  une 
»  illusion  manifeste  que  de  [ji  c tendre  que  Dieu  inler- 
»  vienne  ici  par  un  miracle  qui  se  renouvelle  sans  cesse 
»  e(  à  des  heures  marquées.  »  A  plus  ibrte  raison  ceui 
qui  douuent  ces  secours  sotH  très^coupables. 

ô""  Que  penser  des  discours  descammlnonnaires?  Jl[.  Les 
docteurs,  après  a?oir  observé  que  dans  les  discours  mêmes 
qui  ^nraîssent  au-dessus  de  Tâge  et  de  la  portée  de  ceux 
qui  les  liennent,  il  n'est  pas  certain  «  que  ce  ne  soit  pas 
»  l'effet  d  une  uiiat^iiiaiioii  vivement  remuée,  comme  il 
)»  arrive  dans  les  maladies  de  vapeurs,  »  répondent  que, 
si  Ton  a  recours  à  un  agent  surnaturel.^  on  ne  peut  les 
rapporter  à  Pieu.  ^  On  trouve  dans  leurs  plus  heaui  dis* 
n  cours  un  système  propre  aux  oonvulsionnaires,  et  qui 
n  porte  avec  soi  la  preuve  d'un  vrai  fanatisme  :  c^est  que 
»  la  venue  dtElie  est  très-prochaine  ;  quelle  doit  être  pré^ 
h  cédée  par  des  victimes  ;  que  ces  victimes  sont  des  pei*^ 
i)  sonnes  de  luti  et  de  l'autre  sexe,  qui  doix^ent  répandre 
M  Leur  sang  pour  la  vérité  ;  que  la  colère  de  JJieu  étant 
9  apaisée  par  le  sang  de  ces  victimes,  il  eru>erra  ce  pro" 
9  phhte  pour  remusfeler  l'Eglise;  que  le  sang  de  ces  w> 
n  limes,  mêlé  M^ec  cebd  dé  Jésus^Christ,  est  le  fondement 
»de  la  miséricorde  que  nous  attendonâ.  Car  on  est  allé 
»  jusqu'à  cette  folle  impiété,  etc.  » 

6"  Les  épreuves  qui  se  font  sur  les  conuulsio/mnires  par 
r attouchement  des  reliques  ou  autres  choses  équi^ude/ites, 
sont^elles  légitimes?  tf,  nÙn  ne  peut  douter  que  tant  de 
»  personnes  de  tout  rang  et  de  tout  sexe»  qui  se  mêlaient 
D  de  réitérer  sans  règle  et  sans  mesure  ces  sortes  d*expé* 
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nxiences,  et  qui  le  faisaient  sans  scrupule  par  Tapplica- 
V  lion  superstitieuse  d^une  infinité  de  choses  di£Pérentes, 
»  ne  se  soient  rendues  coupables  du  péché  de  tenter  Dieu;» 

7o  Que  penser  des  cont^tdsionnavres  qui  s*ingèrent  de 
fmre  des  fonctions  hiérarchiques^  comme  de  dire  la  messe, 
lie  baptiser,  d'imposer  des  pénitences,  de  bénir  des  pré'- 
très,  etc.  ?  R^  Les  docttiurs  s'élèvent  avec  tonte  la  sévérité 
oonvenabie  contre  cet  excès  d'orgueil  outré  et  révoltant, 
jpHiicipal  caractère  de  V œuvre  des  conwilsions,  qui  a  porté 
de  pauvres  filles  à  faire  des  représentations  de  ce  genre, 
comme  aussi  à  s'attribuer  le  pouvoir  d'opérer  des  miracles, 
de  guérir  des  aveugles,  et  ce  qui  est  le  comble  de  la  folie, 
de  ressusciter  un  enfant  mort  (on  citait  un  exemple  dé 
cette  tentative),  mais  surtout  contre  les  ecclésiastiques  qui 
autorisaient  de  leur  présence  et  de  leur  coopération  ces 
profanations  visibles  de  ce  que  la  religion  a  de  plus  sacré. 

Pour  être  justes,  nous  dirons  qu'on  a  reproché  à  la 
Consultation  d'avoir  accusé  simplement  les  convulsiou'- 
naires  de  dire  la  messe^  ce  qui  aurait  été  un  attentat  que 
les  lois  punissaient  du  feu ,  tandis  quHI  ne  s'agissait  que 
d*une  simple  représentation,  sans  pain  ni  vin,  ni  orne- 
nicnls,  ni  apparence  d'autel  (l).  Celle  observation  n'erape- 
chait  pas  que,  pour  le  reste,  la  Consultation  ne  fût  fondée. 

8*"  Les  convulsionnaires  se  donnaient  comme  des  ta» 
bleaux  mourants  et  parlants,  par  lesquels  Dieu  représente 
les  choses  intéressantes  pour  l* Eglise»  Les  docteurs  repré- 
seolent  combien  est  absurde  une  telle  prétention,  «  dans 
»  des  personnes  immodestes  »  menteuses^  orgueilleuses^ 
.»  £ruelles  envers  elles-mêmes,  comme  sont  celles  même 
»  qui  ont  le  plus  attiré  radmiration.  » 

9*  La  Consultation  lait  voir  tout  ce  qu'avaient  de  crimi- 
nel et  d'ij^norainieux  les  immodesties  des  convulsionnaires^ 
malgré  les  significations  allégoriques  par  lesquelles  les 
écrivains  qui  en  étaient  les  partisans  cherchaient  à  les 
excuser. 

(1)  Nouvelles  ecrlésiasti(jues,  1786,  p.  6.—»  Exposé  touchant  les  «ofii^iilr 

ston$f  par  l'abbc  d'Ctciuarc. 


Digitized  by  Google 


ANMËË  173Ô. 


381 


lO'*  Dans  la  suppo.suion  t/uil  s* est  fait  des  guéi  isons  sut  " 
naturelles  avec  les  convulsions^  et  entre  les  mains  ou  par 
le  ministère  des  convulsioimaires ,  en  peut-on  conclure  le 
dùdn  de  leur  état  ?  Les  docteurs ,  après  avoir  montré 
combien  il  était  déraisonnable  d'exiger  qu'on  croie  dés 
faits  de  celte  nature  sur  des  bruits  populaires,  ou  sur  le 
rapport  de  personnes  inléressées,  «  n'hésitent  pa^  à  ré- 
î)  pondre  que,  si  elles  sont  réelles^  si  on  les  croit  d'un 
»  ordre  supérieur  à  la  nature,  il  ne  reste  qu'à  recourir  à 
»  un  agent  fort  distingué  de  Dieu;  »  et  ils  en  donnent 
pour  preuves  cet  assemblage  monstrueux  de  vices»  cet 
état  d'aliénation,  qui  accompagnaient  les  convulsions. 

1  l^'et  IS*"  Les  docteurs  concluentqn  on  ne  peut  admettre 
dans  Tœuvre  des  convulsions  un  mélange ,  consbtant  à 
dire  que  Dieu  y  entre  pour  quelque  partie.  Cette  idée  de 
mélange  choquant  également  les  notions  du  bon  sens  et 
celle  de  la  relif^fîon,  puisque  «  c'est  dans  le  nicf/ir  moment 
»  oi}  lesconvulsionnaires  font  de  beaux  discours,  des  prières 
1»  louchantes,  etc.,  qu,'elles  se  prêtent  à  des  attitudes 
9  immodestes ,  etc.  On  n'a  plus  rien  à  attendre  pour  jn« 
»  ger^  tout  réclame  contre:  la  majesté  de  Dieu,  la  sainteté 
»  de  son  culte,  Thonneur  de  TËglise,  la  pureté  des  mœurs, 
»  le  bon  ordre  exigent  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  au 
»  bien  de  la  religion,  qu'ils  concourent  à  faire  cesser  un 
»  scandale  qui  a  duré  si  longtemps,  etc.»)  ]] 

Cette  consultation^  ayant  été  rendue  publique,  devint  un 
grand  sujet  de  scandale  pour  tout  le  parti,  qui  se  trouvait 
divisé  en  trois  fraciioos,  des  convulsionnistes  ^  des  discer- 
nants ou  mélangistes,  et  des  anti'convuhionnistes.hesà&as, 
premières  se  récrièrent  avec  vivacité -contre  les  décisions 
de  la  troisième.  «  On  vous  a  vus,  disaient-ils,  approuver  ce 
))  quevous  rejetez  aujourd'hui.  Pendant  plus  d'un  an,  vous 
»  avez  reconnu  dans  les  corivulsions  l'œuvre  de  Dieu 
»  même.  Quel  sujet  de  triomphe  pour  nos  ennemb  corn-* 
»  muns  l  Vous  souscrivez  à  leurs  principes  ;  vous  leur  four- 
n  nissez  des  armes,  vous  anéantissez  les  preuves  glo- 
n  rieuses  sur  lesquelles  s'étayait  notre  appel.  »  Ils  repro- 
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chaient  eiicaie  aux  docleiirs  de  se  séparer  des  évoques  ap- 
pe);a»ls(savoireeuxckSënez,  deMontpetheret  d'Anxerre), 
et  de  rompre  aînsî  srto  les  pères  et  les  colonnes  de  leur 
M^jike,  Ao  rate,  ee  qaTà  y  mit  de  plus  clair  dans  cetR; 
flkpirte,  e^est  qne  ces  dkers  partis  se  terrassaient  Tun  et 
l^aotre.  Les  trente  clocteirrs  avaient  fort  bien  prouvé 
cpî'on  ne  pouvait  admettre  les  conyidsions  comme  divines^ 
mais  ils  avaient  fjardé  le  silenee  sur  les  préleiidus  nnracles^ 
^u'on  attrihiitlt  au  diaf^re  Paris  ;  ils  ne  disaient-pas  un  mot 
f^i  fàtrelatilau  tombeau.  Les  partisans  des  convulsions, 
en  répondant  à  ceux  de  leurs  adversaires  qnî  reconnais- 
saient encore  tes  mtrachs^  leur  démontraient  qu'ils  étaient 
feUement  liés  avec  les  commisions^  qo*on  né  pouvait  re- 
jeter' les  wies  sans  ptrocrire  aussi  les  autres,  frétaient  le 
même  loin  beau  ,  les  mêmes  reliques,  les  mêmes  invoca- 
tions ffui  produis  lient  les  convulsions  et  les  miracles.  De 
ces  raitjonnemeuts  réciproques  on  devait  conclure  que  ces 
deujr  sortes  de  prestiges  méritaient  le  mépris  et  Thorreur, 
et  qn^il  ne  restait  au»  appelants  que  la  honte  d'avoir  vanté 
tout,  au' moins  pendant  quelque  temps,  et  Javoir  donné 
comme-  divin  ce  qui  ne  pouvait  être  regardé'  que  compie 
l'œuvre  du  démon  ou  le  fruit  de  Timposlure. 

—  Vers  le  même  temps.  Divistons  au  sujet  du  figu- 
itiSMF.  Nous  avons  dcjh  remarqué  que  les  convulsions  pa- 
raissent être  venues  du  figurisme^  c'esl-à-dirc  de  la  ma- 
nte de  voir  partout  des  fi(];ures  dans  i^Ëcriture  sainte.  Ce 
système^  quf,  renfermé  dans  de  justes  bornes,  ne  pré* 
sente  rien-  que  dé  louable,  de  sage  et  de  conforme  à  la 
tlvditltm*  d^ient  ridicnte  quand  on  Toufire,  comme  fal- 
saient  Icsjiguristes  de  ce  temps-là.  Le  plus  célèbre  d'entre 
eux,  l'abbé  d'Ereniare,  avait  é(é  disciple  de  Tabbé  Duguet; 
mais  il  alla  bien  plus  loin  que  son  maître,  et  nous  avons 
déjà  rapporté  jusqu 'h  quel  excès  il  portait  cette  manie  de 
voir  partout  Sss  allégories  (1).  Il  avait  insinué  ces  idées 
dans  des  livres,  ibhs  des  conférences  publiques»  dans  des 

(1)  Voyez  plus  haut,  p,  333. 
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entixiicDs  particuliers.  Elles  trouvèrent  aisément  accès 
daus  des  létefr  disposées  nUii9Îo&.  Oa  erint  voir  ee  qu'on 
désirait,  el  les  convulsions  parureiftt  Taccoaiplisseiiieiit  00 
du  nMmu  le  prësagedhi  renouveHetoeat  généml  qu'on  at- 
tendait dan9  TEglise^  Cepartî  des figw^es  devin»  pemktrt 
BB  lemps dominant  dàns-rappel  (l),Ledor(eur  Boursii  1 .  le 
diacre  Poncet,  Lo  (iros,  Mongeron,  le  f>azc!ier  La  Koc  ho, 
les  évcques  de  Muntpellier,  de  Sénfz  (  t  de  Babyione 
étaient,  après  l'abbé  d  Etemare,  les  principaux  de  ce 
pmptt ,  et  ik  le  soutmreBt  par  leurs  écrks.  Après  enx  ye-^ 
MÛent  des  Doms  mom»  coBnns-,  te  ¥,  loyer,  l^abbé  àt 
FeroanviNe,  ÏAbé  Goudrette,  rabbéNivelle,  a^^eiifs  8b1^ 
aiieroefl,  qnt  suivaient  le»  ordres  et  exécutaient  les  eom* 
missions  de  Boursier  et  d'Eiemare.  Tous  jonèrcnl  un  rôle 
dans  les  convulsions.  On  les  vit  s'afjiler  en  foveur  de  Vœu- 
i^re.  assister  avec  dévotion  aux  assemblées  des  convulsion- 
nai res,  et  préconiser  comme  des  choses  divines^  les  scnn« 
dates  et  ies  exeès  qui  s'y  commettaient.  11  y  en  eut  même 

Îni  prirent*  une  part  plus  active  encore  à  ces  excès,  te 
ronchet,  agent  de  Boorster,  devînt  femeux  sons  le  nom 
dte  frère  Vîcior.  C'était  un  prêtre  àfa  diocèse  de  Tburs,  qui 
déshonora  son  caraclèi  e  par  sa  conduite.  D'autres  prêtres^, 
dont  quelques-uns  appartenaient  à  une  conj^réfjation  res- 
pectable, mais  qui  n'avait  pas  été  inaccessible  à  la  sé- 
dtiction ,  des  laïques^  des  avocats,  des  reiîgteux ,  on  a 
bonie  ée  le  dire,  se  signalèrent  par  on  aveugle  dévoiie«- 
ment  k  des  pratiques  monstrueuses. 

Au  parti  des  Jigunstes  s'opposa  un  autre  parti ,  qu'on 
appela  les  anti-Jî juristes.  A  leur  tête  était  un  docteur  de 

fly  Le  diacre  Paris  passait  pour  avoir  été  trcs-nttacli»'  au  /igtn  lsme.  Forme 
à  l'école  (le  TahLé  d'AsPcld,  il  crevait  voir  dans  les  faits  relatifs  à  la  Consfi- 
tntion  la  grande  apostasie  prédite  par  saint  Paul  :  il  soupirait  après  la  venue 
d'Elfe,  etc.  En  conséquence,  une  des  dévotions  du  parti  était  de  demander 
k  JHeii  Ift  vM«f  d'BKe,  IIMiYrtimr  dt»  persécutés  et  réparateur  de  i'Rgttse, 

On  peut  voir  une  forniule  de  ces  prières,  alors  fort  répandues  dans  le  J'iip* 
plément  <n(r  YouveUrs  errfr.'^-f(-T;f!,j!-cs  de  1735,  p.  50.  Suppltment  n;tx 
Nom  elles  était  un  recueil  pcriodtf^uCf  qui  avait  pour  objet  de  réfuter  les 
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Sorbonuc,  ajjpelanl  ,  i  .ibbé  Déhoiiiiaiic ,  (|ui  se  rendit 
alors  fameux  par  le  zèle  avec  lequel  il  combattit  \e  fî^u^ 
risme  et  les  convulsloos.  il  s'unit  pour  cet  effet  avec  plu- 
sieurs appelants,  tels  que  Tabbé  Boidot>  le  docteur  La 
Tour,  chanoine  de  Laon,  Tabbé  Mignot,  et  ils  produisi- 
rent plusieurs  écrits  qui  soulevèrent  contre  eux  les  amis 
du  figurisme,  Desessarts,  dit  Ponoet,  se  signala  particnliè» 
rement  contre  eux,  et  fit  adopter  par  l'évêque  de  Sénez 
une  lettre  du  20  juin  1730,  contre  ce  qu'il  appelait  leurs 
erreurs.  On  les  accusa  de  témérité  et  même  de  socinia- 
nisttie.  L^abbë  Débonnaire  lit  téte  à  l'orage  avec  une 
constance  imperturbable.  Il  prouva  par  des  écrits  multi* 
pliés  qu*il  ne  s'effrayait  pas  des  contradictions  (l). 

Entre  son  parti  et  celui  des  purs  figuristes^  s'élevait  ua 
parti  mitoyen  qui  prétendait  s'éloigner  également  de 
tout  excès.  Ce  parti  était  celui  des  docteurs  signataires 
de  la  consultation  du  7  janvier  1735,  qui,  en  ré{)rou- 
vant  les  convulsions,  ménageaient  le  figurisme.  Les  prin- 
cipaux de  ce  parti  étaient  Besoigne ,  d'Asfeld ,  Delau , 
Fouilloux,  Petitpied.  Le  premier  publia  Técrit  intitulé 
le  Juste  mUieu*  Il  parait  auteur,  avec  Tabbé  d*As- 
feld,  de  trois  écrits  contre  les  discernants  et  les  mélan^ 
gistes,  Delan  rédigea  les  Réflexions  judicieuses  et  les  Dis» 
sertations  sur  les  con  vuLsions. 

Ainsi,  de  chaque  côté,  c'était  un  déluge  intarissable 
d'écrits,  de  pamphlets,  de  libelles,  de  dissertations  rai- 
sonnées.  Chaque  parti  croyait  écraser  les  autres  par  des 
preuves  sans  réplique.  La  liste  seule  de  ces  brochures 
remplirait  des  volumes.  Nulle  controverse  ne  fut  plus  ani* 
mée,  nulle  ne  montra  mieux  la  nécessité  d'une  autorité. 
Car,  comment  en  imposer  à  des  geus  qui  étaient  exerces 

(I)  ÏALeUrtaNlooie,  VSxatnen  critique  ^  phytiqut  «t  théologiqu»  des 
corwuliionSf  les  Observations  apologéiiquê»  ^  les  neof  £ellre«  scepiiqueSf 

les  Réponses  de  l'auteur  rtes  trois  Examens .  VFsprit  en  eom'ulsions,  plu- 
sieurs lettres  aux  évèques  de  Montpellier  et  S*  nez  ,  d'autres  Réponses  aux 
auleuri»  des  Réflexions  Judicieuses  et  du  Jusu  milieu  f  furent  les  trxuts  de 
cette  controTerse  aigo«f«l*liai  oubliée. 
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de  Ion;;  Lie,  mai  a  à  uc  pas  se  rendre  à  la  vuix  des  chefs 
et  des  pasteurs?  Il  n'y  eut  pas  jusqii  au  frère  Auf^iislin, 
dont  ii  sera  bientôt  parlé,  qui  ne  publiai  ou  du  luoius  ne 
Ht  publier  des  écrits  eu  sa  faveur^  Les  apologies,  les  dé- 
fenses^ les  récrÎDiîoa tiens  se  succédaient  sans  fin.  La 
discorde  étail  au  comble,  et  un  de  leurs  écrivains,  l'au- 
teur de  la  Table  des  Nouvelles^  convient  que  c'était  une 
tentation  terrible  de  se  voir  ainsi  aux  prises  les  uns  avec 
les  autres.  Ils  réaî  iraient  ai  ils!  malgré  eux  le  sort  prédit 
à  tous  ceux  qui  se  séparent  du  (ronc,  qu^ils  ne  |Kiunont 
conserver  l'uriion  entre  eux.  Au-dessous  naissaient  une  in- 
finité de  branches  :  ii  y  eut  les  augustinistes^  les  vaUlan-- 
Ustes,  les  oUinistes^  les  mcugouillistes ,  les  mongertH 
mstes(t)»  et  d'autres  espèces  de  fanatiques. 

Oti  retrouver,  au  milieu  de  cette  lutte  et  de  ce  désordre, 
cette  unité  et  cette  union  qui  font  le  caractère  de  TEglise 
véritable  '  Que  serait-ce  si  nous  montrions  de  quelle  ma- 
nière chaque  parti  se  traitait  réciproqueiut  ut ,  et  quels 
portraits  ils  traçaient  les  uns  des  nulres  ?  Ou  verrait  com* 
bien  les  co/oiuies  de  Tappel  étaient  ébranlées,  et  ce  que 
pensaient  les  uns  des  autres  les  meilleures  têtes  du  parti. 
On  peut  consulter  è  cet  égard  la  dix-neusième  Leurethéo^ 
logiqueà&  0.  la  Taste«qui  a  rassemblé  les  jugements  cu- 
rieux que  ces  hommes  portaient  mutuellement  de  leurs 
adversaires,  et  qui  s'est  amusé  à  les  mettre  en  scène  d^une 
manière  fort  piquante.  Ils  se  sont  plaitit^  de  lui  très-vive- 
ment^ comme  si  c'était  h  lui  qu'ils  eussent  dû  s'en  prendre 
decestémoignageshumiliantsprisdans  leurs  propres  écrits. 

—  Le  18  janvier.  Lb  pkocurbub-géméual  au  pableme»! 
DB  Pabis  démohcb  DES  coBVULsiosuÂiBBS*  Nous  disions 
fout  à  l'heure  que  parmi  les  partisans  des  convulsions  un 
certain  nombre  persistait  à  tout  diviniser  dans  l'œuvre. 
Un  fanatique  appelé  Faillantf  prêtre  du  diocèse  de 

(1)  U  »era  parlé,  dans  l'anicle  suivant,  d'Augustin,  de  VaillMit,  de  Ma»- 
geron.  «  On  a  émnè  U  nom  «le  MarçouUiUUM  ai»  membres  d'une,  tecte 
obtcute  et  peu  connue,  «{ni  a*cst  mnntrée  dana  le  Foies.  »  CiMiifiiém$nt  du 
Diettounaire  de  VAcûdém» 
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fVoyes,  prétendit  être  Elte  en  personne^  êt  toutes  sortes 
tl  extravagances,  et  fat  enffiriné  à  k  Ba9tiM«v     je  crois 

qu'il  mourut.  Il  trouva  des  ecclésiastiques  'qui  le  recon- 
nurent pour  Elie.  Un  autre,  nommé  Augustin  ou  Coz, 
dont  nous  nous  garderons  bien  de  décrire  les  rrjlies,  les 
'Sètcriléges  et  les  désordres,  sous  on  voile  hypocrite,  cou- 
"mit  1^  pins  effroyables  tafpîtndes*,  et  cet  être  affreux, 
qui  se  disait  le  second  Jean,  le  précurseur  d'Elie,  l'homme 
-saAs  péché,  r Agneau  sans  tache,  eut  des  sectateurs  et  ^s 
disciples  qui  îtriîtèrent  et  soti  langage  impie  et  ses  erimes* 
Plus  ils  coiuinettaient  d'horreurs  dans  leurs  orgies,  plus 
ils  recherchaient  Tombre,  et  étaient  attentifs  à  n'admettre 
que  leurs  admirateurs  à  leurs  assemblées;  mais  ils  étaient 
en  assez  grand  nombre,  et  trouvaient  aisément  à  ge  re- 
cSruter  dans  celle  foule  d  êtres  dépravés  que  récèle  la  ca- 
pitale. Ce  fut  de  cette  classe  que  se  ptaignil  principale- 
ment le  procureur-général.  Il  s'éleva  courte  le  fantUiitHe 
de  gens  qui,  soits  prétexte  de  cûnvulsioiis,  enseignait 
une  doctrine  pernicieuse.  Il  en  rapporta  quelques  traits, 
et  déféra  nn  recueil  imprimé  de  discours  tenus  par  des 
convulsionnaires,  et  dont  nous  avons  cité  quelques  pas- 
sages, qui  niéritaîent  bien  en  effet  toute  raltenfioa  des  ma- 
gistrats. M.  Gilbert  désigna  spécialement  cet  Augustin  dont 
%ous  venons  de  parler,* et  trois  ou  qtiatre  de  ses  partisans. 
^  La  Grafad^Ghambre  ordonna  d'informer.  Ou  enten- 
'dil  plusieurs  'témoins  ;  Augustin  et  un  de  ses  disciples 
furent  décrétés  de  prise  de  corps.  On  prononça  la  même 
peine  contre  quatre  ou  cinq  convulsionnaires;  trois  filles 
furent  enfermées.  L'alarme  se  mit  parmi  leurs  partisans. 
C'était  déclarer  ouvertement  la  guerre  aux  saints.  On  se 
temua  en  faveur  de  ces  filles;  on  présenta  en  leur  nom 
au  Psarlemeiit 'trois  requêtes^  que  ^Tôti  Osa  iitiprimrr,  et 
qui  étaiéUt  'Utoe  apologie  des*cdnvulsÎQ0s.-Uu*cofl9eiller, 
que  nous  verrons  bientôt  se  signaler  par  une  démarche 
imprudenle,  de  Mongeron,  en  était  Tauleur.  Ces  requêtes 
lurent  appuyées  par  une  consiiltaiion  d'avocats.  Douze 
jurisconsultes,  du  nombre  de  ceux  qui  's*'élafent  déclarés 
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contre  le  copcile  d'£ml>run,  et  les  mêmes  à  peu  près  qui 
téorivirept  e|i  faveur  des  miracles  de  Saint-l^édard,  jpri- 
gami  la  défeoiie4es«lJSoi^  i;oDvulsionnaires«  en  rj^yiopl^a/it 
*fBex'«l0Ï<  là  me  Mm^jde  J[)ia^,/ifiil  nétf^t  p^s/fyrmç 
«  bw  de  tJk<mme  ,4e  pmwisir  jçffipédier.  .Qa  p'aya^t 
•mn  oublié  ^pour  gagnar  la  »Gr$||i4!Ghaiïi)>re.  J^n}L  ^^ 
«MS^iiMfisieurfi ,  fort  dévoués  aux  miracles,  avaient  plaide 
pour  ks  soutenir.  D'autres  conseillers  avaient  dooné  des 
-ëéclaraiious  écrites  eu  faveur  d'une  des  cou  vulsionnaires. 
.£nQfi  il  fut  arrêté  de  délarer  sioi^let^eat  les  req^élçs 
46S  icois  JSUles  non  .{iclmts^ibles  pour  ie  .mésç^t.  £e  fy/L 
■■iff^aftile  >wtli%6iice  ^que .  le  ^Parleipex^t  |ermiiifi,Kne  aÏE- 

ilwit  4ihi0,ife  ^vigueur,  que  Je        «yfiU. fait  plus  de  prq- 
•frès,.€t^        c'était  un  moyen  de  répqi)dre  ^.ç^y^^pi 
-lajfcaLent  les  magistrats  de  |>aiiiuUic. 
'  «r-Le  18  février.  Auuet  du  paulement  de  Paius,  contuk 

>jv  iwm»  ms  imBsps  jiouxampAs  ^  Spa^M|(E.  Pcoflaut 
que  les  magîdtrai^  aianlraieQt.fiiiitj^eiDpllesse  d'pa  ç4léi 
^ia-dapJoyajwty  >de  IwUe,  .t09ife,leur  çév^rilé.  Mvflc 
AubircAlbie  «  amtiavâqiie  de  ^ômbrai ,  avjiit  donpc,  le 
14  aont  piréQédeut ,  une.Iostruction.pastprale  oii  il  citait, 
pour. appuyer  ce  qu'il  avançait,  les  trois  bullts  CQiitre 
Bains,  un  décret  de  l'inquisition  et  la  huile  Unige^ffus, 
.A«p«u  ptès  dfWS  leiiuémc,^>ps,.ii  avic^it  été  <^i|teDU  eu 
èSorbonne  .uoe  ^ibè^e ,  i»ù  M  était  ^U.tm^ejout  f^f^thf^f^iffi 

fMweiMTs  eq^aipaHUrent  le  ,fi'i|n 
«■flrilIff'dWKlgoqwetes,  qui,  Je. %\  iévri^,  (}4f<çr^9ttx 
-chamWes  l'Instruction  pastorale  et  la  thèse.  La  dénoncia- 

-lioa  lut  joupyUe  ;  c'était, u^ie  espèce  de  diversion  qu'on 
avait  méuiigv^^^ur  détourner  1  cUiculiou  du  p.uJblic,  et 

y#i9{ifà(b^r  Jes  &MM>es  que  l'/op .  ci;^ig^it  des  informations 
ordonnées  cootre  les  convulsionnaires.  L'Instruction  et  ia 

;tliè9e:farent  rençiises  aux  Gens  m,  qui  firent  leur  rap- 
port le  18y  et  requiœiilîla  spppcmion  4^,4wt  ëçrits: 
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mais  un  ai  rèt  au^si  siiii[)le  ne  salisfaisait  pas  les  plus  ar- 
dents. Il  y  eut  des  discours,  tous  plus  forls  les  uns  que  les 
autres*  On  eût  cru  être  dans  une  école  de  ilieoiogie  ,  tant 


ment  les  questions  les  plus  délicates*  L'abbé  Pacelle,  surtoutt 
y  parla  avec  sa  véhémence  ordinaire,  et  ce  fut  par  son  avis 
qu'on  rendit  Tarrêt  qui  supprimait  llnstructioB  de  Tar- 
chevêque,  comme  contenant  des  principes  contraires  aux 
maximes  duroyaume,  soit  en  citant  un  décret  de  l'inquisi- 
tion, soit  «  en  proposant,  comme  des  règles  certaines  aux- 
»  quelles  tout  fidèle  est  obligé  de  se  soumettre  de  cœur  et 
n  d'esprit^  des  bulles  non  reçues  dans  le  royaume,  noii 
M  revêtues  de  lettres-patentes  registrées  en  la  Cour,  et  qui 
))  n  ont  acquis  par  aucune  décision  de  TÉglise,  et  ne  peu* 
»  vent  avoir  par  leur  nature  le  caractère  des  règles  de 
»  foi.  ))  Comme  l'archevêque,  en  parlant  du  roi,  l'avait 
appelé  Sa  Majèsté  très-chretiemw ,  le  Parlement  trouvait 
un  abus  dans  ces  expressions  et  faisait  au  prélat  défense 
de  s*en  servir  ,  et  lui  enjoignait  de  parler  du  seigneur  roi 
dans  des  termes  quil  convient  à  des  sujets  d employer  en 
parlant  de  leur  souverain  seigneur  (1).  On  ordonnait  éga- 
lement que  la  thèse  serait  pareillement  supprimée,  et  Ton 
mandait  devant  la  Cour  le  syndic  et  le  répondant. 

Ainsi  le  Parlement  décidait  sur  des  questions  qui  n  e- 
taient  pas  de  sa  compétence,  et  il  en  décidait  contre  les 
décisions  même  de  l'Église.  11  anéantissait  lautoriié  des 
bulle?  contre  Balus*  11  répétait  encore  que  ces  bulles  et 
les  autres  n'avaient  acquis ,  par  aucune  décision  de  r£- 
glise,  le  caractère  des  règles  de  foi;  comme  si  Taocepta- 
tion  de  TÊglise  ne  suffisait  pas  pur  leur  donner  ce  carao* 
tère ,  et  qu'il  fût  besoin  pour  cela  d'une  nouvelle  décision, 
sur  laquelle  on  pourrait  élever  les  mêmes  dilhcultés,  et 

(1)  •  Four  le  coup/ dit  Pavocat  Batbîi»,  en  parlant  de  cette  |iaitie  de  Vêh* 
m  rêt ,  voici  une  vraie  qnerclle  d'Allemand;  autiî  le  discoun  de'l'avocafe^g^ 
«  néial  eit^il  un  vrai  galiatatias,  t.  o,  p.  109.  a 
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comme  s'il  avait  fallu,  par  exemple,  un  nouveau  concile 
général  pour  décider  que  celui  de  Trente  était  oecumé- 
nique. £nfin ,  le  Parlement  oubliait  que  Tenregistrement 
des  constitutions  des  papes^  en  matière  de  doctrine^  était 
d'un  usage  moderne  ;  que  Louis  XIV  l'établit»  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1665,  lors  de  la  bulle  d'Alexandre  YII; 
qu'on  ne  l'avait  pas  suivi  pour  celle  d  Innocent  X;  et  que 
regarder  celte  formalité  comme  nécessaire  pour  donner 
de  rautorité  aux  décisions  dogmatiques  des  papes,  c'était 
abuser,  pour  ics  anéantir,  de  ce  que  Louis  XIY  avait  in- 
troduit pour  les  faire  mieux  exécuter. 

Dès  le  lendemain  de  Tarrét,  le  roi  éveqoa  à  lui  la  con- 
naissance de  cette  affaire,  et  fit  défense  au  syndic  et  au 
répondant  de  comparaître  au  Parlement.  Les  magistrats 
firent  des  représentations.  D  un  autre  côté,  la  Facuhc  pré- 
senta un  Mémoire,  et  plusieurs  évéques  en  dressèrent  un 
en  faveur  de  leur  collt /aie.  Le  10  mai  intervint  un  arrêt 
du  Ck>nseii  du  roi,  par  lequel  le  prince  ordonnait  que  les 
qualifications  données  à  1  Instruction  et  à  la  thèse,  seraient 
comme  non  avenues  et  nulles,  recevait  le  prélat  et  la  Fa- 
culté opposants  h  Tarrét,  et  remettait  les  deux  écrits  au 
même  état  qu'auparavant  :  ce  qui  n'empécba  pas  que,  quel- 
ques jours  après,  le  Parlement  ne  supprimât  encore  une 
lettre  de  l'archevêque  de  Cambrai,  et  ne  déclarât  un  bref 
du  l*apc  abusif,  parce  qu'on  y  prenait  la  dciense  de  TIu- 
struciion  et  de  la  thèse  attaquées. 

[[Lessuitesde  cette  affaire  se  prolongèrent  jusqu'enl  737, 
et  elles  se  compliquèrent  avec  le  bruit  qu  excita  un  autre 
événement.  Dans  le  cours  de  janvier  1737,  un  chanoinô 
de  la  collégiale  de  Saint-Aimé  de  Douai,  qui  depuis  plu* 
sieurs  années  avait  été  interdit  de  toutes  fonctions  des 
saints  ordres,  à  cause  de  son  opposition  publique  à  la 
Constitution,  était  uiort  privé  des  sacrements  ;  on  lui  avait 
refusé  la  sépulture  ecclésiastique;  et,  malg^ré  les  réclama- 
tions de  la  famille,  la  police  locale  Tavait  inhumé  dans  un 
Keo  profiine  (1).  Ce  fait,  dénoncé  au  Parlement  de  Paris, 

(1)  Nouvelles  ecclésiastique  a,  J7.H7,  p.  29. 
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fût  iràiié  dë  àéétdiile^  êé  iéhidthe  dê  ééMfnéy  éftf;  Uf 
é  ÂVf if>  fe  ^aî^ferftenC'  présé(îta'  dë»  refloôntrUMfés  «OnW 

trc  rfh5(rtiélîon  dé  rarchcvéque  de  Cartibtai  ;  (faifa  ce 
qui  venait  d'an  ivèf  à  Douai  iV entreprise  dlniDuuile ,  el 
àtCaqua  de  nônvcaiï  l'obéissance  diK^  à  Ifï  C(Tn«?(liir(iofi'. 

te  cLanceliCt"  d'Aguesseau  futciiargcde  faire  parveoif, 
au  nom  A\i  roi,  ilhé  H^mt  motivée,  d^^ns  laquètlé  il  ïtoti^ 
tdit  ^ftdùt  Èdt  té  ^é^roché  qué  faisait  le  ParteMèot  atfi 
Bullét  obniré  Bdd^,  qtt*èfllèà  ii'àTâiëtit  {sâé  é^é  pmudgUéei 
en  France,  avec  le  coriie*6tift  dé  Tàtftdrîté  NSttipimlto  :  eiir 
.  cf ^îi  rdbjet  ftfifi6l|ikl  de  Itf  eObt^talkrtii  «  Yodlôif ^  di- 
))  sait  ce  magistrat,  cjtie  le  fonds  même  de  la  docirine  dé- 
))  pehdë  néceèsairetriëht  de  la  foi  nialilë  d'une  publication 
»  solennelle  ^  exigèr,  pour  que  les  décisions  de3  papès  ae- 
))  qtilèreht  tine  entière  autorité,  que  ie  cotisentetnent  de 
yi  rËgliseSoit  ÉbtiJoUi^  exprès  et  Jwmèl,  ee  serait  s*élever 
»  é^ieriiént  icoiitré  le  Td!ti  ëdtetnotl  de!  théolegiens  de 
n  louteà  lès  hàilohs  et  de  toutes  les  écoliîé,  eofoti^  la  doo» 
>)  trinë  'cohstilhtë  de  FÉ^Ii^  |»a1Hcaiié;  tx>htre  les  tktifA^ 

))  gnagcs  de  ceux  mémt  qui,  dans  les  derniers  temps,  ortt 
»  été  les  moins  soumis  a  l  autorité  de  TÉglise.  Le  ^.èle  des 
j)  plus  dip;ne§  défenseurs  dé  nos  mhximes  ne  les  a  pas  ettl* 
»  péchés  de  reconnaître,  avec  lapprobation  du  Parlement, 
1»  ()iiè  toute  décision  dogmatique  i^ui  èst  reçue  {par  utlé 
»  acceptation  expresse  oU  tac&»  de  tobie  TÉglisfe^  QHê 
»  foartîe  de  Éa  doctrine  ;  pàr  bônsé^Uéht  c^u'etlê  ttiérite 
»  l*appui  'è\  h  ptx)tëcUon  dii  priàce,  et  stttfotil  èé  Mft^ 
»  ctîrëlien,  etc.  » 

Cette  Vcponse  produisit  au  Parlement  une  trrs-î5;randê 
rumeur.  Après  une  discussion,  dans  Inquelle  se  distingua 
surtout  fabhé  Pucelîe,  un  arrêté  fut  pris  à  btteîmmfense 
majorité  de  voix  J)ouf  fkife  au  roi  de  tfOuvelles  retîïotï- 
trances,  aiin  qu'on  ne  vîtpasïfigùïrertlans  leére^tir^dll 
Parlement  ub  àc'le  Vëvéltik  de  soh  bom  v  oontehait  des 
prînc^es  càiKf  Aires  Hax  ârôtts  îés  ptu^  imUéniMif^  dè  fa 
souveraineté  pour  le  concours  du  sacet  doca  et  da  V  empire. 
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Dd  exirait  de  ces  nouvelles  rmopMiiOCSI  Cm  bien 
preDdre  jusqu'Qu  ailaienl  tes  pirâi«iiùaisi^  4^  Ç^Hii 
les  firétextes  qui  tes  ooûvi^aieiit.  «  Si  VoM  Majesté  oe  peui 
1  donner  aux  fidèles  des  règles  de  croyance,  elle  seule  peut 
»  donner  des  lois  à  l'État,  Nous  conviendrons  volontiers 
))  nvecleslhéologiens  que  le  consenlument  exp/ès  outavUef 
»  don  né  par  1  Kgiisc  aux  décisions  di;s  p^piui}  suU^I  pour,  (^é^ 
»  riter  Fappui  et  la  pitMoûtion  du  prinoe;  aOQil  eopiviqn^ 
»  droDseilcore  avec  eux  qqela  ▼ériliiblQimuvedtteDfiselii'* 
»  lemeotiacvKiestrflbserTatiQn  ODiforioeft  la  prédicaliott 
»  commune  :  maïs  le  consentement  de  HËgUsene'feit  pas 
»  ces  décisions  lois  de  l  Etat.  Que  s'il  plaît  à  Voirc  Majesté 
M  de  leur  donner  cette  sorte  (V exécution  que  V Église  ne 
»  peut  leur  procurer  par  elle-inéme  ^  ce  n'est  qu'après  un 
»  examen  préalable^  non  du  fonds,  mais  des  caractères 
»  extérieursde  ces  décisions.  Ceux  que  Vo)re  Hajesté  ehàcge 
»  de  oeuë  importante  déoisbn,  ne  peuYent  s'en  acquitter 
1»  que  par  un  r^xamen  smtpuleux  qui  les  mette  à  portée 
»  de  reconnaître  si  le  droit  des  lévéqdes  comme  juges  nifri 
»  cessaires  de  la  doctrine  y  a  cic  conservé  j  si  dans  le 
«concert  des  sulïrages  la  liberté  n'a  pouit  été  gênée;  s'il 
»  ne  s'est  rien  glissé  sous  le  nom  de  doctrines,  qui  blesse 
»  les  maximes  du  royaume,  qui  tende  à  troubler  la  tran^ 
»  quillité  publique,  ou  qui  puisse  attaquer  les  droits  înalié<» 
)»  nabiesde  la^  fioureraineié  :  tels  sont  les  prioctpesdbèit 
)»  Totre  Vârlë'meftt  àe  s'est  jamais  écarté  (i).  »  * 

La  réponse  du  roi  fut  bien  faible  :  «  Je  saurai  mainte* 
»  nir  toLi|ours  les  maximes  de  mon  royaume^  et  je  compta 
»  aussi  qu  on  ne  s'écartera  jamais  du  respect  qui  m  est 
»  dû,  »  L'arrêt  du  Conseil  contre  lequel  réclamait  le  Par- 
lement fut  maintenu.  Qui  ne  déplorera  ces  tiraillements 
continuels  entre  lesquels  flottait  le  pouvoir  9  Qui  ne  Toit 
aussi  ob  oonduisaienl  les  vues  de  la  magistrature?]] 

^[Le  S6fé?rier.  DiMisàion'liBL'tvlQVElDBSAmT^AroeL. 
Au  milieu  de  tatit  de  choses  étranges,  cet  acte  fot  une  dies 

(t)  JYouydlcs  ecclésiastiques^  pour  1737»  p.  153. 
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plus  8ingiilières.L*épîscop«t  français,  à  reiœptioo  deqoalre 
oa  cinq  vieux  évéques,  connus  depuis  longtemps  par  leur 
opposition,  travaillait  avec  unaniiiiité  h  amener  les  fidèles 

à  la  soumission  à  l'Église,  lor>qiie  tout  à  coup  M.  de  Ségur, 
évêque  de  Saint-Papoul,  dans  un  Mandement  par  lequel  il 
adressait  sa  démission,  fil  la  confession  publique  la  plus 
bizarre  quon  puisse  imaginer.  Le  prélat,  après  avoir  ra- 
conté les  premières  années  de  sa  vie ,  son  séjour  à  rOra- 
toire,  dont  il  avait  fait  partie  quelque  temps,  expliquait 
comment  il  avait  cédé  à  la  tentation  de  désirer  ce  qu'il  y  a 
extérieur  et  étéhlouissasnt  pour  les  charnels  dans  le 
royaume  de  Jésus-Christ.  Pour  arriver  h  l'épiscopat,  il  était 
sorti  de  la  Congré^tion  de  TOratoire  ;  et  après  être  devenu 
grand-vicaire  d'un  diocèse  (celui  de  Laon)  où  Topposilion 
à  la  bulle  était  alors  presque  universelle,  non-seulemont  il 
avait  renoncé  à  Tappel,  maisii  avait  employé  tous  les  moyens 
pour  y  faire  renoncer  les  autres;  comme  pour  obliger 
les  ecclésiastiques  h  la  signature  pure  et  simple  du  formu*^ 
laire.  Il  avait  suiri  la  même  conduite,  depuis  qu*il  avait 
été  élevé  sur  le  siège  de  Saint-Papoul  :  il  avait  montré  dans 
des  instructions  pastorales  le  respect  dû  h  la  bulle;  il  avait 
condamné  le  fameux  Mémoire  des  cinquante  avocats  con- 
tre le  concile  d'Embrun.  C'étaient  ces  actes  qu'il  déplorait 
et  qu  il  rétractait.  Prosterné  aux  pieds  de  l'évéque  de 
Sénez,  il  déposait  dans  ses  mains  sa  démissbn  de  Tépîs- 
copat  pour  réparer  les  grandes  et  très-grandes  fautes 
quU  avait  commises.  Tel  fut  le  fruit  des  liaisons  secrètes 
que  ce  prélat  entretenait  avec  les  réfractaires  (i). 

Si  les  vrais  fidèles  furent  contristés  d'une  telle  lettre  pas- 
torale, si  plusieurs  évéques  se  crurerit  obligés  de  réclamer 
contre  ce  scandale,  on  comprend  qu  elle  excita  des  cris  de 
joie  dans  le  parti.  «  Qu'ai-je  fait  à  Dieu,  lui  écrivait  le 
n  vieil  évéque  de  Sénez:  je  ne  vois  plus  rien  à  désirer  pour 
j»  le  triompbe  de  la  grâce,  et  pour  la  gloire  de  mes  liens  ; 
»  je  mourrai  donc  en  paix,  etc.  »  Les  évéques  de  Montpel- 

(I)  Lftfttan,  BUêoin  de  la  CùnwUtuHon^  t.  vi. 
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lier  et  d'Auxcrre  admiraient  ce  miracle,  etc.  (1)  Les  avo- 
cats tlu  bacrt  au  de  l*aris  écrivirent  an  prélat  «ne  lettre 
de félicîtaiions.  Le  Conseil  du  roi  n'en  jugea  pas  de  même, 
et  un  arrêt  supprima  la  lettre.  Quant  à  la  démission  » 
évidemment  elle  ne  pouvait  être  refusée.  ]] 
*  Le  17  mai.  Jclien  de  Lisahdi  est  massacré  pau  les 
sauvagbs.  Le  P«  Julien  de  Lizardi ,  jésuite  espagnol  »  tra- 
Taillait  depuis  plusieurs  années  dans  les  missions  du  Pa- 
raguay. Il  était  venu  pour  protéger  et  pacifier  les  tribus 
de  néophytes  voisins  de  ïai  ija -,  il  fut  fait  prisonnier  dans 
une  invasion  des  Chiriguanes;  et,  après  avoir  enduré  de 
cruels  tourments,  il  fut  percé  de  flèches,  ainsi  qu'un  cato- 
chiste  indien  qui  avait  été  pris  avec  lui.  On  retrouva  son 
corps  qui  fut  enterré  avec  honneur  à  Tarija,  sur  le  Po- 
tosî  (2). 

— -  [[  Les  1 4  et  17  septembre.  Cl^diib  db  l*asscmbi.éc  ci- 

NÉRALE  DU  CLERGÉ.  Nousavons  déjà  observé  que  ['assemblée 
de  1735,  dans  le  désir  de  contribuer  à  maintenir  le  calme 
intérieur,  n'avait  pas  voulu  entrer  dans  la  discussion  de 
'  matières  délicates  qui  lui  étaient  proposées  (3).  Aux  douze 
millions  offerts  par  rassemblée  extraordinaire  de  l'année 
précédente  (4)«  celle  de  1 735 joignit  de  nouveaux  dons,  avec 
aautant  plus  de  fiiciiité,  que  la  France  avait  été  toujours 
heureuse  dans  la  guerre  qu^elle  soutenait  k  cette  épo* 
que.  L*assemblée  renouvela  sa  demande  par  rapport  h 
la  tenue  des  conciles  provinciaux  ,  que  les  évéques  re- 
gardaient comme  le  seul  moyen  efficace  pour  remédier 
aux  maux  de  l'Eglise (5) ^  et  elle  réclama  contre  plusieurs 
abus  d'insubordination  envers  l'autorité  des  Ordinaires, 
qui  se  glissaient  jusque  dans  les  monastères  de  filles* 
Avant  de  se  séparer,  les  prélats  écrivirent  au  Pape, 

(1)  Toutes  ces  letlres  étaient  publiées  dans  les  Nouvelles ,  1735. 
(î)  Qiie1(|^es  mitres  détails  sont  donné*  par  M.  Grêtineau^Joly,  Histoire 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  t.  v,  c.  il. 
(S)  Vojei  plat  haut,  p.  868* 

(4)  Haran^  feite  an  roi  par  l'êviqae  d«  Valence,  pour  là  clétare,  daiit  le 

ttecueil  des  j4ctes  et  Mémoires  concernant  le  clergé  de  France,  p.  |798*  " 

(5)  Cahier  det  remontrance»,  dans  le  même  Recueil,  p.  1090. 
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k  17  septemimy  dem  kitms  disikietQa,  fmt  presser  li^ 
eftiKNiisatioa  de  aaini  Vimnt  de  Peul,  el  de  saint  Fran- 
çois Ré/^isj  qui  n'étaient  encore  que  béatifiés,  fille  appelle 
saint  Vincent  de  Paul  «  ce  prèue  illustre,  aux  soins  et 
«aux  infaligables  travaux  duquel  l'E^rlise  doit  principale- 
»  ment»  dans  dos  Oûatréea,  le  reuouvelieiuent  de  ia  dkci- 
))  pline,  h  oorreotîoo  des  mœurs,  1  affermissement  de  la 
»  foi»  la  propagaiioa  de  la  piété ,  ia  décence  et  réclal 
»  rendus  aux  saintes  cérémoDies,  ete«  »  fille  s^ezprimît 
ainsi  au  sujet  de  saint  François  Ré^  ;  «  IVès^int  Père, 
»  préseiUez  au  monde  qui  vieillit  ce  modèle  aclif  de  la 
»  cliarité  nposiulique  ^  donnez  aux  peuples  qui  nous  eu- 
»  toiuf  nf  nu  nouveau  défenseur;  accordez  à  une  société, 
»  qui  a  bien  mérité  de  l'JSgiise^  cetencouragementjdanssâs 
I»  travaux,  qui  sera  pris  dans  son  propre  sein ,  etc.  n  ]j 
^  Le  8  noTeœbre.  NovTBixa  IuM'avcrioii  pBi.VacBSîÊ« 

QHS  DB  BaeIS  ÀH  SUJBT  DES  PEéTBVPQS  |f  II^ACI'BS.  Ia  divîSÎOIlt 

qui  régnait  au  sujet  des  conpulsiont  et  du  figwim^y  na 
rendait  pas  les  partisans  du  jansénisme  plus  réservés,  re- 
lativement aux  miracles  du  diacre  Paris.  L  archevêque 
de  Sens,  Languet,  ayant  publié  à  ce  sujet  une  savante 
Instruction ,  vingt-trois  curés  de  Paris,  les  mêmes  qui, 
dès  1^  temps  du  oardinal  de  Noailles,  avaient  fait  des  ^ 
marches  publiques  pour  faire  recomnailre  par  Vaulorité 
ecdésiaatiqae  cinq  de  ces  miraeleSt  ae  prélepdirent  diff* 
famés  $  ils  avaient  présenté  au  Parlement*  le  9  mai  )73$, 
une  requête  tendant  à  feire  déclarer  cette  Instructioii 
abusive.  Us  y  soutenaient  la  réalité  de^  cinq  jniracles, 
cl  ils  en  rapportaient  treize  autres  comme  incontesta- 
bles. M.  de  Vintimille  ne  crut  pas  pouvoir  garder  le  ûf 
lence  sut  un  acte  de  cette  natilre  \  et  il  publia,  le  no- 
vembre  1735,  une  Ordonnance,  accompagnée  de  toutes 
les  pièces  justificatives,  pour  démontrer  la  fausseté  jle 
ces  allégations.  Il  y  faisait  voir  que  jamais  9mnn  prov 
cès-verbat  régulier  n'avait  été  fait  sur  4e§  prétendus 
miracles,  que  la  requête  des  curés  donnait  cou]mc 
réelles  des  guérisons,  dont  les  tines  éiaient  déaieiuies 
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par  rëWrféncé  des  fâîte,  et  dcmt  le)  antres  n*ftvafent  an* 

curt  des  caractères  qui  conviennent  aux  miracles.  Il  fai- 
sait ressortir  les  contradiclions  dans  lesquelles  toiii[)iUcnt 
les  partisans  des  miracles^  en  voulant  les  détacher  des 
conmlsiorts,  avec  fesquelles  ils  étaient  inséparablement 
liés.  Enfin  il  insistait  sar  un  principe  supérieur  et 
fondamental ,  a  qui  obligeait  à  rejeter  tous  ces  miracles 
»  sans  discussion  même  et  sans  examen  :  cVst  qne  niil 
»  prodige  qui  combat  Tautorité  des  pasteurs  on  la  doc- 
»  irine  qu'ils  enseignent,  ne  pcui  veuir  de  Dieu,  qui 
»  n'est  p;is  c  oniraire  à  lui-oiéme,  et  ne  peut  renverser  ce 
»  qu'il  a  ëililié  :  d'oii  il  suit  que  le  prodige,  dans  ce  cas, 
Il  est  un  ikux  prodi|{6 1  ou  qu'il  ne  pem  être  a(ttribué 
»  qu'au  Démon.  » 

On  parlait  de  conversiims  opérées  par  suite  de  œs  miT 
racles  :  c'était  uno  autre  chimère  que  le  prélat  combat- 
tait avec  force)  en  rept^ésentant  les  désordres  scandaleux 
qui  cil  avaient  clé  la  ,suiiu.  «  D'ailleurs,  ajouiait-il,  le 
»  prince  des  ténèbres  ne  s  opposera  point  à  des  conver- 
»  sions  de  cotte  nature;  on  n'est  pas  moins  dans  ses  ier$ 
i>  par  l'orgueil)  par  l'indocilité  pour  les  pasteui*»,  et  par 
)•  le  mépris  de  leur  autoritéf  que  par  le  lib^tinage  des 
»  mcBurSk  D 

En  €oniéqiience,  rarohevéqne  défendait  expi\es6ément 
de  publier  les  mîrades  allégués ,  et  renouvelait  les  bis 

«générales  qui  défendaient  d'en  publier  aucun  qui  n'eût 
été  reconnu  par  l'ordiiiaii  c.  Il  condamnait  comme  fausse, 
impie  et  blasphématoire  celle  proposiiion  avancée  dans 
<li£fiarent8  libelles  i^^  Sim  laminé  les  miracles  de 
JésusrChrist^  comme  on  examine  ceux  qui  sont  attribués 
au  MurJPAMSy  les  miracles  de  Jésus^Chisl,  même  la  rér- 
surrection  des  morts^  auraient  pas  tems  easOre  mne  pm* 
rettle  critique* 

On  reniarqui  1  a  aiséaient,  en  réfléchissant  sur  de  pa- 
reils excès,  l'iiUlncnce  désastreuse  que  le  jatiseuisiiie  a  dd 
nécessaircuieot  «voir  sur  rincréduUlé  du  dix-huitième 
siècle.  À  peiné  le  Mandement  de  Tarob^véque^Tait^l  paru 
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qu'il  t'tail  atfaqné  avec  aigreur  par  les  Nouvelles  ecclé- 
siastiques ;  l'odieuse  proposition  que  nous  venons  de  rap- 
porter y  était  excusée  (1);  on  faisait  plus  d'efforts  que 
jamais  pour  feire  croire  aux  prétendus  miracles.  On  dis** 
tribuait  partout  aux  malades  et  on  leur  donnait  en  potioa 
de  la  terre  du  tombeau  de  Pàris  (2)  ;  les  deux  tiers  de 
Paris  passaient  pour  cire  attachés  à  ce  parti;  il  gagnait 
dans  les  provinces  une  multitude  d  afïiliés.  Quelles  at^ 
teintes  n  a  pas  dû  recevoir  la  loi  des  peuples  (3)  1 

1736. 

—  Les  17  février  et  1*'  avril.  Fondations  importantes 
DE  x.\bcbbvêqvb  de  Salzeoueg.  Mous  avons  vu  précédem- 
ment les  mesures  sévères  que  Tarcbevéque  de  SalzbouT|;, 
Léopold  de  Firmian,  avait  cru  devoir  prendre  pour  apai- 
ser les  dissensions  religieuses  (4).  Le  prélat  comprenait 
bien  du  reste  que  c'était  par  l'instruction  et  Tédification 
qnnn  pouvait  Opérer  des  conversions  solides.  C'est  à  ce  but 
que  se  rapportent  les  fondntions  de  raissionnaires  qu'il  fit 
en  1736^  il  chercha  à  établir  solidement  dans  son  diocèse 
quatre  ordres  religieux,  en  assignant  à  chacun  d'eux  son 
territoire  :  il  établit  donc  les  Àugnstins  a  Hall  et  à  Fuen- 
berg;  les  Capucins  à  Werffen,  h  Radstadtet  à  Dambsweg; 
les  Bénédictins  il  Schevazach,  et  les  RëcolleU  à  Hausdorff. 
M.  de  Firmian  leur  recommandait  de  visiter  leur  terri- 

(1)  Nouvelles  ecrlcsia^tîqui";,  pour  1736,  p.  8^. 

(î)  [[Les  Notwelles  eccUtiasUque*  tont  pleines  de  faits  de  ce  genre.  On 
assure  que  plus  d'un  malade  fut  vietime  <l«  ce  honteux  fanatisme.  On  r»|i- 
por  a  à  cette  cause  la  mort  du  Jeune  duc  d*Aqjou,  lib  de  LonU  XV,  à  qui 
une  gar<le-raalade  avait  ilonnc  farCivcment  des  potiont  de  ce  genre.  Proyart, 

F'îe  (if  ^farir  Leckzittska,  ]] 

(3)  [l  «  Depuis  cinq  il  six  ans  qu'il  est  question  des  miracles  de  M.  Paris  et 
»  des  convulsions,  on  a  eu  trop  de  faibleiae  peu?  le  parti  janséniste.  Ce 
a  parti,  qui  compte  h  pré$ent  têê  deux  tiers  de  Paris,  de  tous  éuts,  et  sur> 
%  tant  dans  le  peuple,  est  allumé  par  nombre  de  prêtre  déplacés,  qui  ne  suh- 
»  sîstcnf  que  ]y^r  Ir^  rhnrités  du  parti  ,  «nr  les  apparences  d'une  vie  sainte, 
•  et  d'uiip  morale  pure,  etc.  »  Journal  de  l'avocat  Barbier,  t,  u,  p.  173.  ]] 

(4)  Voyez  plus  haut,  sous  la  date*  <lt>  24  août  1731,  p.  8*6. 
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toire,  de  catéchiser,  d'insiruire,  de  ramcDei'  ceux  qui 
hésitaieot  encore,  de  ne  rien  négliger  enfin  pour  extirper 
IVrreur  ou  Teo) pécher  de  renaître.  11  voulait  qa'il  y  eût 
dans  chaque  résidence  quatre  missionnaires.  Il  assignait 
des  fonds  pour  leur  subsistance.  Il  cédait  à  ceuxde  WeriFen 
un  bien  pour  le  mettre  en  état  de  bâtir  une  église  et  une 
maison  de  missionnaires.  Une  pieuse  veuve,  Tlicrcse  Glick, 
avait  donné  12,600  florins  pour  la  mission  des  Récollets; 
d'autres  dons  furent  faits  également  par  d  autres  parti- 
culiers. Larchevéque  les  ratifia.  Le  chapitre  métropoli- 
tain donna  son  adhésion  aux  mesures  prises  par  le  prélat 
et  qui  sont  spécifiées  dans  ses  Mandements  distincts  des 
17  février,  1*' avril  et  8  décembre  1736,  et  14  mars  1737. 
Ces  mesures  furent  soumises  à  la  Congrégation  de  la 
Propagande,  qui  les  approuva,  et  Clément  Xil  confirma 
rétablissement  des  missionnaires  par  des  lettres  aposto- 
liques du  12  janvier  1739.  li  y  donna  des  éloges  au  zèle 
de  M.  de  Firmian,  qui  mourut  en  1744,  après  avoir  gou* 
verné  pendant  dix-sept  ans  le  diocèse. 

— Le  1 7  mai.  Mahdbmviit  ns  L*AmcBBVZQOE  de  Paris  poua 

AVKONCEa  LA  KOUVELLB  ÉDITIOK  DV  BftÉVIAIRB  (l).  Depuis 

un  siècle  environ,  plusieurs  évêques  de  France  travail- 
laieiil  à  donner  une  nouvelle  forme  au  Bréviaire.  Après 
plusieurs  modifications  de  la  liturgie  moins  importantes, 
l'archevêque  de  Paris,  de  Harlay,  avait  donné,  vers  1680, 
une  édition  du  Bréviaire,  à  laquelle  avait  travaillé,  par 
son  ordre,  une  commission  d'hommes  instrnitsion  avait 
remplacé  par  des  homélies  authentiques  des  Pères  celles 
qui  ne  Tétaient  pas ,  en  quoi  Ton  avait  été  puissamment 
aidé  par  les  belles  éditions  des  Pères  qui  se  publiaient 
alors  ;  un  avait  corn^éles  lé^eudeâ  douteuse::  ;  à  des  hymnes 

(i)  [[Cet  article  sur  le  Bréviaire  est  vu  précis  de  celui  i|«e  H.  Picot  arail  int 

séré  dans  VJnn  de  la  Heligion^  i.  xxvi,  p.  289»  et  qu'il  se  proposait  d'insérer 
dans  la  nouvelle  édition  de  ses  Mémoit  es ,  comme  le  prouve  une  note  ma- 
nuscrite. Nous  avons  aussi  profité  de  la  notice  exacte  que  le  docte  abbé  Garou 
«teSainl-Sulpice  publia,  lorsqu'il  donna,  en  i846|  le  Mtmnel  d§t  eérémoawt 
selon  le  rite  de  Parié,  etc.]} 
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fâ'juii  filyie  dur  et  iacorrect^  on  eu  avait  sub&litué  de  plus 
.«N^sées.  Celui  quî  «ut  alors  le  .plus  d'influence  sur  le 
travail  Soi  Claude  Chastelaîu,  cb«iooitte  de  N€i(re4)8«ie, 
'  aoclémstique  trèsHériidU»      «  éUÂt  appliqué  prîncipaU^ 
jttiMitii  tout^cequî'GoocernaU  laiUfiiigie  :  le  UîsmJ. parât 
16b  j,  et  le  Processionnal  Tannée  suivante, 
il  se  iit  1res  peu  de  changements  dans  les  éditions  du 
Bréviaire  et  tlu  Missel,  qui  parurent  sous  !e  cardinal  de 
^«Miilies.  Seulement  ce  prélat  publia,. en  1727, avec  lese^ 
XDUFStdu  if.  Vi^r^^le  J'Oratoîre,  le  Martyrologe  de  Pari^, 
pmentfiBt^  avec  .les  jKMEia  ie$  iaiAift,  m  choix  de  Canons 
•qtt*<iD4iewait  lire  è  Prime,  aekMk  «ce  ii|o'4MMiu  4^  prescrit 
en  1409,  LDubde«Betufliont,  évéqueile  Paris  (i). 

M.  de  Viniimille,  se  trouvant  obligé  de  donner  une 
'nouvelle  édiiiuii  du  Bréviaire  et  du  Aliasel,  oi'duinia  qu'on 
travaillât  à  la  révision  de  Tun  et  de  Taotre,  Celui  qui  eut 
ie.plus  de  parla  oeUe  rédaction  du  Bréviaire  fuit  Jef  •  Yi- 
fpr  (.%),  C«t  horame^  4rès- verte. dans  laditurgîe  ecclasias- 
tique,  avait  pris  le.pa«ti  de  iawioiifl8ion<dao8tles  disputes 
^ut  agimieot  rBglîse.;  (il  «ottiutteo  J75S»aiipérieiir  du 
.aémînaîre  de  Saint «Magloire).  II. s'éiail partout  appliquée 
idirc  de  1  Ecriture  l'emploi  le  plus  propre  à  nourrir  la 
piété,  en  rapproeUaul  avec  soin  les  textes  des  deux  Testa- 
ments, surtout  dans  lesofticesdes  principales  solennités. 
Qa  ne  pe ut  nier  qu- en  générai  le  choix,  des  ihooiélies.  des 
saints  Pères  ne  soit  fiiitavee  dUseemoaiont.  LesiGanons  de 
iSlsioieyqm  n*élatentaiiperavan(<|oe.dMis  le  MarCyfolo^, 
^.■^i«n*'étaieut  liis  que  dans  qudqncs  églises,  forant 
■ynsetkioBwdansIe  Bréviaire,  afin  qne  kseleros  passent 
:acc|uérir  la  connaissance  des  rè^jles  les  plus  importaDles 
'deiia  diseipliae.  .Les>hymnesaTaient  été  iretonchées,  et  on 

(i)'  ii)ilfm|uliRu^  tei»«st  pwnotpiliaiii»<èlyié>>iit<thii  ^^ratrd, 

i»fNaé4é«6aint-GefiiuiM-4es'Pfés,  avait  pnMié .Mna»é»ièiii»»«ikto,  é'Apuit 

'les  nsa^s  de  Paris,  et «ur  celai  de  Lonis  de  Bt— ont. 

(V  M.  Pirotj'dtns  VJmi  de  la  Religion,  t.  wv,  p.  ^89,  le  nomme  Vigirr-, 
•mais  i  auieui*  de  la  IVotie€'4%iH9Hque  assure  que  rigev  est  la  Téhtable  or- 
tliographif  de  ce  uoin. 
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en  avait  subsfidié  de  nouvelles  pleines  de  gmit  h  un  cer- 
tain nombre  des  ânciennes.  Déjà  Santeuil,  chanoine  4c 
Sainl-Viclor,  en  avail  fourni  un  grand  nombre  t?u  Bréviaire 
de  M.  de  Harlay.  Chafties  Oolliii,  prhicipal  du  oollégette 
Seanvats,  à  Paris*,  que  nous  ovonfs  déjà  -m  <aecanon  de 
'nomnter  *dans  «fie  asseï:  triste  «droonalaiiGe  (i),  eut  la 
principale  part  à  la  révision  des  hymnes  de  l'édition  do 
1736.  On  liouve  dans  ses  vers  moins  du  verve  el  d'éclat 
que  dans  ceux  de  Sanleuil,  mais  une  latinité  peul-èlre 
plus  pure  et  surtout  plus  de  cette  élégante  simplicité  et 
de  cette  ODCtioii  qui  conviennent  à  ce  genre d'ottvnige  (2). 
On  avait  aussi  employé  les  hymnes  de-qoelquesmlres  au- 
teurs do  'même  tempst  àtitti  le  ptos'CODBU  est  fiobinet, 
^graâd-vicaire  de  Paris,  qui  atalt  d^li  -eu  -  la  plus  grande 
'pai^t  II  la  rédaction  du  Bréviaire  de  Bouen  (3). 

Le  Bicviaire,  avant  même  d'être  détiniiiveiueut  pres- 
crit, cssiT^'a  quc!(|ues  contradiciiuns  :  (il  en  avait  été  fait 
iine  édition  en  1733  ^  comme  par  essai,  a6n  de  laclliier  le 
'travail  de  ceux  qui  devaient 'composer  ie  diant).  ^  <9e 
')>laignaît  de  plusieurs  ehangemetfts,  de  la  slipprMiDn  de 

Îrières  consacrées'par  leur  antiquité,  et  de  la  vuliBlitatiun 
e  nouvelles  formules,  où  Von  trouvait  de  Taffectalioii. 

(1)  Voyc»  plus  haut,  dans  ce  volume,  p.  44. 

(2)  Biographie  universelle ^  art.  Cofjin,  par  Noël. 

-  .,.CD  0«  «Itribve  à  l^i««C  les  bymnca  d«  la  Prêsenfation  de  h  tainle 
Vierge,  Quam putchre  gradltur,  et  Jnfatts,  ainai  qlie celles  qui  mnt  entrées 

dans  le  commun  drs  prrtrrs,  ()  snrcrdoriiiu,  rt  Jnni  •  f.'/v, 

'Parmi  les  autres  hymno^raplics ,  qui  ont  ronfribno  au  Brcviaire  «le  Paris, 
et  dont  les  noms  sont  cités  dans  la  dernière  édition  de  ce  Rré^aire,  nous 
csîferoaa  eh  particulier  le  savant  "père  FétÈQ,  Jéstrite,  k  ifmi  sa  dévotion 
a  tainle  Géfteviève  a  inspiré  un<f  fort  belle  Irfmne;  -—le  P.  Gommire,  JèKuitc, 
auteur  des  trois  hymnes  de  sainte  Ursule,  et  d'une  des  hymnes  de  saint  Martin; 
—  Santeuil,  l'Omtorien,  frère  aîné  du  célèbre  ehanoinc  de  Sainl-Vietnr,  <t 
auteur  de  Th^naïc  Adesie,  pour  la  Toussaint;  —  Habcrt,  évêquc  de  Vabrfs, 
nonrjet  bjmnea  des  premières  et  secondes  vêpres  de  la  Tonssaint;  —  Goaf- 
dau^îde  Saint^Vielor,  très-eéUbre  par  sa  piété  ,'imr  d>uie*Mle  hymne 
pour  saint LAiare;  — Guill mue  Dnpiessis  de  hcBrmiMière  ,  qni,  après-avsir 
tté  grand-vie* ire  de  Paris,  devint  rvArjtie  fie  Sninfe»; ,  et  à  qui  l'on  dut,  en<rc 
les  autres,  l'hymne  ffsu  snccf  tf  ifmn  tlcrns  ,  j  our  l«  s  Pontifes;  j4â  nmptias, 
pour  les  Vierges  ;  Fui  Loi  e  ^crc  usso,  pour  ia  Conversion  de  stmtt  Paal  j  el  cciles 
'de  la  Commcinonition  de  saint  Tanl. 
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L'allachcmcnl  de  GjlUn  au  j)arti  de  ra|)[)i  l  faisait  craindre 
qu'il  n'eût  voulu  insinuer  ses  opinions  dans  ses  hymnes. 
On  fil  doue,  par  Tordre  de  rarcbevéque,  un  examen  al- 
teolif  du  nouveau  Bréviaire,  et  des.  hommes  très*conous 
par  leur  opposition  au  jansénisme,  et ,  autre  les  autres, 
iabbé  de  Romîgny,  vicaire-général  el  syndic  de  Sor- 
bonne^  Robinet  et  Gouet»  aussi  vicaires-généraux,  furent 
appelés  à  y  concourir  avec  une  commission  nommée  par 
le  chapitre,  qui  avait  à  sa  tèlc  I  ibbé  d'Harcoui  i,  doyen  (l). 
On  arrêta  quelques  uiodificaiions  ('l)  ;  le  Bréviaire  fut 
défininveiueut  publié,  et  un  Mandement  du  17  mai  1736 
en  ordonna  Tusage. 

On  vit  paraître  en  même  tem^  quelques  critiques,  et, 
entre  les  autres ,  trois  Lettres  sur  le  nouveau  Bréviaire 
adressées  à  Tarchevéque  de  Paris  :  on  les  attribua  au 
P.  Hongnant,  Jésuite ,  Tun  des  rédacteurs  du  Journal  de 
Dcvuux  (^3).  On  y  reprochait,  avec  beaucoup  d'amer- 
tume, à  ceux  qui  avait  iit  concouru  au  travail  d  avoir  été 
conduits  par  l'esprit  d  hérésie,  d'avoir  cherché  à  insinuer 
Terreur,  surtout  relativement  à  la  mort  de  Jésus-Christ 
pour  tous  les  hommes,  à  la  primauté  du  Pape,  et  au  culte 
de  la  sainte  Vierge.  Viger  y  opposa  trois  lettres,  dans  les- 
quelles  il  réfuta  ces  objections  avec  autant  de  solidité  que 
de  modération,  et  il  parut  pleinement  se  justiBer.  On  ne 
peut,  en  effet,  qu*élre  étonné  de  Pinterprétation  donnée 
à  certains  passages  (4).  Les  Letu  cs  suj  le  nouveau  Bré» 

(1)  Les  Nouvelles  ecclésiaslujucs,  puur  i7<>6,  p.  117.  parient  avec  amer- 
tunie  de  cette  comnistion  ;  mais  ion  récit  porte  Tenipreinte  de  la  passioM* 

{%)  Le  plus  importante  de  ces  niodiBcations  regerde  l'hymne  ifvtt  mûris 
Stella,  dans  laquelle  on  avait  chanj^é  Itois  strophes;  on  inettaif,  pnr  exemple, 
Vitam  posce  puram  ,  ynmr  yUnm  prcesta.  On  rétablit  celle  hymne  telle 
qu'elle  se  trouve  dans  le  Bréviaire  romain.  On  changea  aussi  quelques  cauons 
et  homélies.  On  peut  «emparer  sur  cet  points  l'article  de  VjimidetaUgiigiM 
et  le  Notice  historique  6»  M.  Caron. 

(3)  D'autres  les  attribuaient  a  Gallande,  docteur  de  Soriionne,  trè»>piiiH 
nonce  contre  le  jaeiénitme.  jimi  de  laRsli^ion,  U  utv,  p.  S91$  Nf^iee, 
p.  41. 

(4)  Ami  de  la  Migion,  t.  xxv,  p.  293  ;  IVotice,  p.  41  el  note  50.  Une 
de»  meillcvrce  preavcede  baoliditê  des  réponses  de  Viger,  c'est,  comme  l'ob- 
■erre  reutcnr  de  b  Notice,  épris  un  écrivaiii  plni  «acieD,  que  jannis  IL  de 
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viaiie  fui  ent  dénoncées  au  parleruent,  et,  sur  la  réquisi- 
tion de  l'avocat-général  Gilbert-des- Voisins,  elles  furent 
condamnées  au  feu  (1). 

Le  Missel  ne  parut  que  deux  ans  après  le  Bréviaire  ;  il 
fut  annoncé  par  un  Mandement  du  11  mars  1 73g.  Geint 
qui  eut  la  principale  part  à  la  révision  fut  Méscngui, 
simple  acdythe  du  diocèse  de  Beauvais,  ti  cs- versé  dans  la 
connaissance  des  Livres  saini.s,  miùs  très-attaché  à  la  cause 
de  1  appel.  f[Il  esta  présumr  r  que  cet  aitachemenl  n  avait 
pas  encore  éclaté  par  des  actes  publiquement  scandaleux: 
autrement  on  ne  comprendrait  pas  comment  M.  de  Yinti- 
mille  laurait  chargé  d'une  œuvre  si  délicate.  Ce  n'est,  en 
effet,  que  beaucoup  plus  tard  que  parut  son  ExposUion  de 
là  Doctrine  chrétienne^  qui  fut  d  abord  mise  h  V Index 
en  1767,  et  condamnée  par  un  bref  de  Clémeni  Xlil,  en 
1761.]]  D'ailleurs  ce  Missel,  qui  conservait  beaucoup  de 
parties  de  celui  qui  avait  parut  sous  M.  de  Harlay,  ne  pa- 
raît ^pa  s  avoir,  alors  du  moins,  essuyé  de  critiques  (2), 
Comme  les  Collectes  qu  on  y  avait  admises,  n'étaient  pas 
toutes  semblables  aux  Oraisons  du  Bréviaire,  Méstengut 
fut  chargé  de  rétablir  cette  conformité,  dans  l'édition  du 
Bréviaire  qui  fut  donnée  en  1745,  dans  laquelle,  du  reste, 
on  ne  fit  que  de  légers  changements.  Mésengui  paraît 
aussi  avoir  rédigé  le  Processionnal  qui  parut  en  1739,  et 
en  avoir  même  composé  le  chant  (3). 

Beaiimont,  &t  prononcé  contre  le  jans«iiûnie,  ne  voulut  consentir  à  une  nou- 
velle révision  lUnrgiqne. 

[■Oji  prnt  donner  pour  exemple  des  passages  qu^on  prétendait  incriminer 
les  fameuses  sli  oplics  :  Iiisci  ipfa  saxo  (ex  velus ,  de  l'hymne  de  Santcuil, 
pour  le»  Ëyangeli^tcs  ;  et  Tu  nuUiui  opis  scilicet  indigus,  unus  cuncta pO" 
tensvUêiimU  eifacis.de  l'hymne  de  GolBn,  pourhCbAire  de  saint  Pierre.^] 

(1)  Arrêts  dn  S  îjàin  et  du  SM)  août  17$0  ;  €  11  n'est  point,  dit  le  réqnisi- 
»  toire»  d'exprcssiom  violentes  «  t  injtmenses  que  l'on  n'y  emploie,  ni  d'in* 
»  vectives  que  l'on  ne  prodî«^«e  et  qu'on  ue  pottc  à  l'excès;  l'archevêque  lui* 
»  même  n'y  e$t  pas  épargne ,  etc.  » 

(2)  Notice  sur  Us  rites  de  l'Eglise  de  Paris,  note  5l,  p.  73. 

(3)  Mcsengni  avait  aussi  publié,  en  1733,  trois  Lettres  écrites  de  Paris  à 
un  chanoine,  contenant  quelques  rtjlexions  sur  les  nouveaux  bréviaires, 
dans  !f  but  'Jf  réfuter  les  adversaires  du  Bréviaire  de  Paris.  11  ne  paraît  pns 
du  reste  avoir  eu  à  cette  époque  une  f^rnnfl*^  part  au  nouveau  niéviairc, 
cuuimu  on  le  voit  par  le  JIcmoira  sur  sa  ne  ci  ses  ouvrages,  p.  15  et  16. 

T.  u.  26 
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•  Lcbœui,  chanoine  d'Auxerrccompos;!  le  (  haoïde  l'An- 
liphonaire,  et  en  grande  partie  celui  thi  Graduel.  On 
s'efforça  de  mettre  ces  livres  à  la  portée  des  fidèles,  en 
les  faisant  imprimer  dann  un  format  portatif  ;  et  on  assure 
que  la  facilité  que  pk*ocnra  eette^mesure  contribua  h  ra* 
nimer  lezèle  du  peuple  pour  Tasststance  aux  saints  offices. 

Les  livres  liturgiques  de  Pàrii  eurent  bientôt  une 
grande  vogue  :  ils  furent  adoptés  presque  aussitôt  par  un 
très-grand  nombre  de  diocèses,  et  pai  des  provinces  ec- 
clésiastiques tout  entières  (l).  [[D'autres ,  sans  les  adopter, 
les  prirent  pour  modèles.  Chacun  sait,  qu'à  cotte  époque, 
ce  mouvement  devint  général,  même  dans  les  lieux  où  la 
liturgie  romaine  avait  été  toujours  en  tisage,  et  oti  la  bulle 
de  saint  Pie  V  avait  été  promulguée.  Notis  ne  faisons  ici 
que  noter  ce  qui  est  connu  de  tout  le  monde,  et  dont  nous 
ne  prétendons  aucunement  discuter  la  ré^jularilé.  ]] 

[[Nous  ne  croyons  p  is  pouvoir  passer  sous  silence  plu- 
sieurs faits  liturgiques  qui  eurent  vers  cette  époque  beau- 
coup d'éclat,  et  qui  suffisent  pour  montrer  les  graves  in- 
convénients auxquels  exposaient  ces  remaniements  de  la 
liturgie  «  qui  n'avaient  pas  toujours  un  contrôle  suifisanti 
dans  un  temps  surtout  où  des  erreurs  dangereuses  avaient 
tant  de  partisans. 

L'évéquc  d  Auxerre,  de  Caylus,  prélat  ami  des  nou- 
veautés, avait  donné,  en  1732,  un  nouveau  Rituel,  où  un 
(^rand  nombre  d'usages  des  plus  anciens  et  des  plus  vé- 
nérables étaient  renversés.  Il  était  ordonné  de  faire  boire 
do  vin  aux  entants  baptisés,  de  mettre  un  calice  sur 
ta  poitrine  des  agonisants,  de  jeter  de  la  cendre  sur  leur 
lit«  On  voulait  que  sept  prêtres  fussent  appelés ,  lors- 
qu'on pouvait  les  avoir,  pour  administt^r  conjointe- 
ment le  sacrcmciH  de  rExtrciiioOncliou.  On  relrancbait 
le  Miserere  et  le  De  projutulis  des  prières  que  l'on  faisaji 
pour  les  morts.  Un  nouveau  Processionnal  devait  avoir  des 

(4)  M.  l'icot  lUiUtjuc  irctiic-ncui  diocèse»!  Ami  iic  la  IkcUffioUt  l< 
p,  SS3. 
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changemenfs  analogues,  et  nn  nouveau  Missel  devait 

bientôt  suivre.  Le  cliapiti-c  n'avait  pas  été  consiihc  puur 
l'édiiinn  du  Rituel.  Le  doyen  favorisait  les  iunovalionsj 
les  [uid  es  chanoines  s'y  opposèrent  avec  vi{jneur;  et  Tnn 
d'entre  eux  eo  particulier,  fit  signifier  au  chapitre,  par 
huissier,  les  motifs  de  son  opposition.  Ses  raisons  parurent 
si  solides  qu'à  la  fin  tous.  Appelants  et  Acceptants,  récla» 
mèrent  avec  énergie  (  1  ). 

M.  de  Montmorin ,  évêque  de  Langres ,  fut  oblige  de 
dénoncer  lui-même  à  son  clergé,  le  8  août  1735,  le  uua- 
vean  Bréviaire  qui  avait  été  introduit  dans  le  diocèse  peu 
de  temps  avant  son  arrivée,  et  où  l'on  cherchait  très-di- 
rectement à  combattre  la  tradition  de  l'Eglise  sur  l'As- 
sofDption  glorieuse  de  la  sainte  Vierge  (2). 

Ce  qui  se  passa  à  Troyes ,  en  1736^  fit  eucore  plus  de 
sensation.  L^évéque  de  Troy es,  Bossuet,  publia,  en  1736,  le 
Missale  safictœ  Ecclesite  Drecensis,  Il  y  avait  retranché 
presque  tout  ce  qui  se  rapportait  directement  à  la  aainle 
Vierge,  même  dans  la  messe  de  l'Assomption,  et  surtout 
dans  les  fêtes  de  l'Annonciation,  de  la  Chandeleur,  etc.  ^ 
on  y  cherchait  en  vain  les  textes  les  plus  forts  pour  la 
primauté  de  saint  Pierre  :  Tli  es  Petrus,  etc.  Quœcumque 
ligaperis ,  etc.  On  y  affectait  de  8*y  servir  des  textes  de 
rilcriture  dont  les  sectaires  abusaient  le  plus,  sur  Ten- 
durcissement  du  pécheur,  etc.  ;  on  y  disait  que  la  charité 
était  foutn  vertu  ;  Charitas  vîrlus  omnis,  etc.,  eic.  L'esprit 
d  innovation  se  faisait  remarquer  également  dans  tout  ce 
qui  se  rapportait  à  la  décoration  de  Tautel  ^  on  n'y  voulait 
pas  de  tabernacle  ^  on  en  retranchait  les  c  luuideliers,  etc. 
Tous  ces  griefs  sont  énumérés  dans  un  Mandement,  qu'en 
sa  qualité  de  métropolitain  d'Auxerre,  Tarchevéque  de 
9ens>  Languet,  donna  le  20  avril  1737. 

(1)  On  feat  VAÎr  ttfta  lettre  dTAuxnfre,  dans  le  Suppt^nenl  aux  Souveîlês 
eccU'siasilques,  pour  173),  p.  7.  Ce  recueil  périodique  était  destiné  à  com- 
baUrc  In  j;:î7f  tt(' janscnistc.  —  On  peut  auisi  consuiUt  Dicllonnatre  de» 
lii>res  junbCnislc^f  e(c.;  article  hiiucL  d'Auxcrre. 

(2)  Le  Mandemetti  de  Montmorin  est  tout  entier  dans  le  Supjdémenl  au9 
Nvut'Wle^i  poiiri796,  p.  74* 
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€e  petit  nombre  de  faits  suffit  à  notre  but  :  nous  pour-^ 
rions  en  ajouter  plusieurs  autres  de  la  même  nature.  ]] 

Des  conleslations  noQ  moins  graves  s'élevèrent  vers  la 
même  époque  à  Toccasion  des  catéchismes  que  publièrent 
des  prélats  attachés  à  la  causes  de  lappel. 

—  Le  30  septembre.  Ouvertum  d*v»  coscilb  ptioviH-» 
ciÂL  CHEZ  LES  Mâeokitbs  DE  Strie.  Od  saît  que  la  foi  ca- 
tholique s^est  conservée  intacte,  cbez  ce  petit  peuple,  aa 
milieu  des  progrès  de  Thérésie  et  dn  mahométisme.  Les 
Maronites  se  disiinp^uent  depuis  longtemps  par  un  constant 
attachement  à  l'Ef^dise  romaine.  Ces  tribus  simples  et 
pauvres  sont  gouvernées,  quant  au  spirituel ,  par  un  pa- 
triarche et  par  des  évéques,  ou,  comme  Ton  dit  dans  ce 
pays,  par  des  archevêques.  Les  diocèses  de  ces  prélats  sont 
aussi  bornés  que  leurs  revenus.  Ils  ont  sons  eux  des  pré* 
très  du  pays  et  des  missionnaires  envoyés  d^Occident.  Car 
ceux-ci  sont  répandus  dans  presque  toutes  les  parties  de 
l'Eglise  grecque ,  où  ils  exercent  leur  ministère  sous  la 
proteclîon  des  puissant  es  chrétiennes ,  et  s'efforcent  de 
ramener  les  schismatiques.  Louis  XIV,  surtout,  avait 
beaucoup  favorisé  ces  établissements  :  il  s'était  servi  de 
son  crédit  à  la  Porte  pour  obtenir  à  ces  missionnaires  pla- 
steors  avantages  :  il  leur  avait  même  bâti  des  églises,  et 
avait  contribué  de  tout  son  pouvoir  à  leurs  succès.  Par 
leurs  soins ,  plusieurs  cantons ,  soit  dans  la  partie  d^Eu- 
ropc,  soit  dans  les  îles^  soit  surtout  en  Asie,  s'étaient  réu- 
nis à  l'Ej^lise  romaine. 

Cependant,  quelques  abus,  relatifs  à  la  discipline,  s'é- 
tant  introduits  chez  les  Maronites^  excitèrent  l'attention 
du  Saint-Siège.  Clément  XI  y  avait  envoyé,  en  1720,  Ga- 
briel Éva ,  religieux  syrien-maronite ,  pour  pacifier  des 
différends  entre  le  patriarche  et  les  évéques.  Clément  XII 
leur  envoya,  suivant  leurs  désirs,  en  qualité  d'ablégat,  le 
prélat  Assemani,  qui  était  de  ce  même  pays^  et  qui  est  si 
connu  par  sa  vaste  érudition  et  par  ses  savants  ouvrages 
sur  la  littérature  et  sur  la  liturgie  sacrée  de  TOrient.  11 
devait  engager  les  évéques  à  se  réunir  en  concile,  et  a  y 
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prendre  de  concert  des  mesures  pour  faire  cesser  (es  abus 
dont  on  se  plaig;naît. 

Ces  évéques  s*assemblèrent  en  eflel  après  quelques  dé* 
lais.  L*ou  verturedu  concile  se  fit  le  30  septembre  à  Louaisa, 
dans  le  Kesroan.  Joseph-Pierre  Gazemis,  patriarche  ma-» 
ronite  d'Antioche,  présidait.  Le  prélat  Assemani  sié* 
geaîl  ensuite  avec  quatorze  évâqaes  maronites ,  deux  sy-* 
riens  et  deux  arméniens ,  plusieurs  abbés  de  dififérents 
monastères,  des  missionnaires  apostoliques  ,  et  beaucoup 
de  curés  et  de  prêtres  du  pays.  Un  des  missionnaires  fît 
le  discours  d'ouverture ,  et  parla  sur  les  objets  qui  de- 
vaient se  traiter  dans  rassemblée.  On  lut  la  lettre  du  Sou- 
verain-Pontife, et  Ton  convint  des  choses  à  réformer.  On 
y  travailla  dans  six  séances  tenues  les  trois  jours  suivants. 
Le  3  ocuhre  au  soir^  tout  étant  réglé,  on  finit  la  huitième 
séance  par  des  acclamations  et  des  actions  de  grâces. 

Nous  ne  rendons  pas  un  corn  pie  détaillé  des  réglemenis 
qu  0[i  y  fit,  et  qui  avaient  rapport  à  la  situation  particu* 
lîèrede  cette  église,  et  à  des  localités  qui  n'offriraient  pas 
beaucoup  d'intérêt.  Le  savant  ablégat  fut  chargé  de  rédi- 
ger les  actes  du  concile,  qni  furent  envoyés  à  Bome. 

Le  Pape  Benoit  XIVs*oocupa,  en  effet,  à  plusieurs  re- 
prises, des  affaires  des  Maronites.  Joseph-Pierre  Gazenus» 
pairiarche,  qui  avait  présidé  au  concile  de  Louaisa,  étant 
mort  en  174*2,  il  s'éleva  des  divisions  pour  le  choix  de  son 
successeur.  Six  prélats  avaient  élu  Elie,  archevêque 
d'Archet  quelques  autres  Tobie,  archevêque  de  Napiouse. 
Tous  deux  écrivirent  à  Rome  pour  demander  que  leur 
élection  fut  confirmée.  Mats  la  Congrégation  de  la  Propa- 
gande fut  d'avis  de  n'approuver  ni  Vune  ni  l'autre.  Le 
Pïipe  les  annula  donc  toutes  les  deux  par  un  décret  du 
13  mars  1743,  et  trois  jours  après,  il  conféra  la  dignité 
de  patriarche  h  Simon-Pierre  Evode,  archevêque  de  Da- 
mas, qui  avait  été  élevé  au  collège  des  Maronites  à  Rome, 
qui  était  devenu  le  doyen  des  évéques  du  pays,  et  ne  s'é- 
tait point  mêlé  dans  les  nouveaux  troubles.  Benoît  XIV 
lai  adressa  un  bref  du  16  mars,  oii  il  rapporta  la  pvofes* 
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sion  de  foi  que  le  prclat  devait  émettre  et  le  serment  de 
fidélité  qu  il  devait  prêter.  Le  même  jour,  le  Pape  nomma 
pour  ablcgnt,  visiteur  et  commissaire  apostolique  près  les 
Maronites,  Jacques  de  Lucques,  Franciscain  de  FObscr-» 

varice,  gardien  du  couvent  de  son  ordre  à  Jéi  usaleiii,  visi- 
teur cl  vicaire  i})osto!iqne  dans  la  Terre-Sainte.  Il  le  char- 
geait de  faire  observer  les  décrets  du  Saint-Siéf^e  cl  de  ra- 
mener la  paix  parmi  les  Maronites.  Le  Pontife  déclarait 
en  même  temps,  qu^en  nommant  le  patriarche,  il  n'en-* 
tendait  point  préjudicier  au  droit  des  évéques  Maronites 
de  le  choisir.  Il  reconnaissait  au  contraire  ce  droit,  et  ce 
n^était  qu'à  cause  des  différends  qui  s'étaient  élevés,  qu'il 
avait  cru  devoir  faire  intervenir  l'auioriié  du  Saint-Siégc. 
Un  antre  bref  du  16  mars  était  adressé  aux  évéqncs  ma- 
ronites pour  les  exliorlcr  à  la  soumission  et  à  la  concorde. 
Ces  brefs  étant  arrives  dans  le  Levant,  il  se  tint  le  7  oc- 
tobre 1743,  à  Arissa,  dans  le  Khesroan,  une  réunion  des 
évéques  maronites ^  lablégat  y  donna  connaissance  des 
breis  qui  fiirent  reçus  avec  respect.  Les  évéques  reoon<* 
nurent  le  patriarche,  qui  fut  installé  le  1 1  octobre  avec  le 
cérémonial  accoutumé.  Il  écrivit  au  Pape,  ainsi  que  les 
autres  évéques.  des  lettres  pleines  de  soumission.  Ces 
lettres  furent  présentées,  le  13  juillet  1744,  à  Benoît  XIV, 
en  consistoire,  par  trois  députés,  et  le  Pontife  prononai 
dans  celte  circonstance  une  allocution,  où  il  loua  la  ùdén 
lilé  des  Maronites  au  milieu  de  tant  de  déplorables  défec* 
lions.  Il  envoya  le  Fallium  au  patriarche  et  pourvut  à  ce 
qu  on  lui  Ri  un  traitement  convenable.  Il  voulut  aussi  que 
la  réduction  de  plusieurs  sièges,  décrétée  dans  le  concile 
de  1736,  n'eût  lieu  qu'à  mesure  du  décès  des  évéques. 

Le  patriarche  Simon-Piorre  Evode  mourut  le  1-2  iévi  ier 
1756.  Les  évéques  iuaroniles  s'assemblèrenl  à  Anloura, 
dans  leKhesroan,  pour  lui  donner  un  successeur,  ils  élu*^ 
rent  unanimement,  le  28  février,  Tobie  Gazen,  arche* 
vêque  de  Chypre,  qui  fut  confirmé  dans  sa  dignité  par 
Benoit  XiY,  le  IS  mars  1757  (l). 

'  (1)  Voyrt  sur  toui  en  faid  le  kttUnirc  it«  Benott  X\\\ 
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AhT*  I.      AUTEURS  CATQOUQUBS, 


tïiT. 

4t  fhrtir,  —  Ni60lii4ol«|ih  w  Lk  Ymm,  doyen  dt  Bainl-Aiiid 
dt  Douai,  et  profèsseur  de  tbéoioflt«  était  né  à  Aire  •&  1636.  Féfie* 
lonfoulul  Tallircr  à  Gambrai,  et  plusieurs  prélats  diitiDgnét  de  oétlf 
époque  rhonornient  de  leur  estime,  il  a  fait  imprimer  un  Traité  tur 

la  Contridoy},  VAffiifion  et  fa  Rechute,  en  latin,  qui  fut  altaqné  par 
le  P.  Heiineguit  r,  Doiiiiiiicain.  M.  de  Choiseul,  évêque  de  Tournai, 
en  prit  la  défense,  et  de  la  Verdure  fil  lui-même  rapologie  de  son 
ouvrage.  II  a  laissé  en  manusciii  une  ihéologle  complcie,  plusieurs 
iraiit'sde  controverse  sur  TEcriture,  et  quatre  comuieuiaiieâ  eur  k& 
quairo  Evangi!es>  Il  était  regardé  comme  le  père  des  paavrea. 

3  mars.  Antoine  Tommàssini,  Jésuite,  né  àCitladi  Casielîo  en  inr»?, 
fut  célèbre  dans  son  temps  par  sa  piélé  et  ses  travaux.  On  a  écrit  sa 
vie,  et  Ton  prétend  qu'il  s'est  opéré  des  miracles  parson  intercession. 

2^  mars. — Mallhieu  Hubert,  Oraiorien,  né  dans  le  Maine  en 
1640,  mon  il  Paris,  prêcha  dans  cette  ville  et  à  la  cour.  Ses  sermons 
ont  été  publiés  à  Paris,  en  1725,  en  six  volumes. 

[[Prêchant  en  même  temps  que  le  célèbre  Hassiilon,  qui  appartc* 
tenait  comme  lui  à  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  Hubert  sut  conser- 
ver de  la  réputation  par  la  solidité  et  Tonction  de  ses  discours.  ]] 

IS  avril.  —  lean  de  la  Noé-Mbnakii,  prêtre  du  diocèse  de  Nantes, 
né  en  iOSO,  a  dû  sa  célébrité  à  raffeciation  que  les  Jansénistes  oui 
mis  à  le  louer»  (Voyes  ce  qui  en  a  été  dit  dans  ce  volume,  p.  16.} 

9  juin*  Jeanne^llatto  m  U  ]ioniB«4}inroif ,  née  I  Montargis  en 
iWt  ftt  bHttcetip  de  bruU  à  Pirls,  dans  raffaiie  du  qniéilime,  \m 
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Il  fin  doXtnP  siècle..  Elle  fut  enfermée  ;  mais  8*éUiit  soumise  sincère- 
meol,  elle  «ortil  de  la  Bastille  ea  1702,  et  mourat  à  Blois ,  dans  de 
grands  sentiments  de  piété  et  dans  une  parfaite  soumission  à  rEglisc. 
Ses  principniiT  onvn^rf^s  sont  :  Ia»  Torrent»  spiritueU ; —  le  Moyen 
court  et  facile  de  [nirc  Oratson  (ce  livre  a  été  condamné);  — :  le  Can- 
iique  det  Cantiques  expliqué;  — C Ancien  et  le  Nouveau  Teitament 
atee  des  Explications,  en  20  vol.  in-8*  ;  —  des  Lettres  spirituelles, 
Â  vol.  io-8°  ;  —  des  Cantiques  spirituels;  —  des  Discours  chrétiens, 
«  dam  lesqoelf  des  parnsgea  ehoisia  de  rEcritm  aonl  développés  ;  2 
in-S*.  Cm  livrea  cmitieimealbien  des  clioseB  singaUiies,  el  même  des 
cxlravagancea,  ai  on  prend  les  expressioua  à  ta  lettre.  [[Madune  Guyen 
écrivait  avec  nne  étonnante  facilité;  on  ne  peut  s*eropécber  d^adml- 
rer  bien  des  pages,  où  le  sentiment  le  plus  élevé  est  rendu  dans  un 
siylf»  pur,  f'1(»«:^nt ,  nourri  de>  e\pre?^sions  de  la  sainte  Ecriture  :  son 
malheur  fut  des  riie  crucappclceà  une  '^uric  d'aposlolal,  qui  aurait  ou 
pour  but  de  propager  la  pratique  du  pur  amour,  et  de  s'y  être  livrée 
sans  assez  de  déliance.]]  L'abbé  de  la  Bleiterie  Pa  très-bien  justifiée, 
par  trois  lettres  très-estimées,  des  calomnies  avancées  contre  elle. 
On  les  trouvera  dans  le  tome  XI  de  la  Correspondance  de  FénHm, 

11  juin.  —  Louis  DE  Carrières,  prêtre  de  TOraloire,  né  près  d'An- 
gers en  ICOi,  avait  il  abord  été  page  et  militaire.  II  entra  à  rOraioire, 
eal689.  et  monrat  dansla  maison  de  la  raeSaûit-Honoré,à  Paris,  dana 
on  Age  avancé.  Son  Ccmmentain  littéral  de  VEerUwn  iointe,  inséré 
dans  la  tradoction  française,  avec  le  texte  latin  en  marge,  24  volâmes, 
Paris,  1701-1716,  est  fort  connu.  L'auteur  s'est  servi  de  ta  traduction 
de  Sacy.  Son  Commentaire  ne  consiste  que  dans  plusieurs  mots  adap- 
tés au  texte  pour  le  rendre  plus  clair.  II  est  utile  et  estimé.  Il  a  été 
adopté  dans  la  Bible  de  Pabbé  de  Vence,  et  dans  celle  d'Avignon. 
Hondef,  l'édiicurde  celte  dernière,  y  a  fait  quchîiies  (  or  reniions.  On 
dit  que  c'est  la  seule  version  française  de  l'Ecriture  qui  son  autorisée 
en  Italie. 

[[Le  Dieikumoên  deê  Uores  jansénistes,  article  Commentaire  lU-^ 
téral^  reproche  au  P.  de  Carrières  d'avoir  trop  suivi  dans  le  Nouveau- 
Testament,  la  traduction  condamnée  de  Blons;  ce  qui  doit  mettre  un 
peu  en  défiance.]] 

16jtiltfel.— Jean  Hartiavat,  Bénédictin  de  Saint-Haur,  né  à 
Saînt-Séver  en  1647,  s*appliqua  aui  études  alors  en  vogue  dans  sa 

Congrégation,  donna,  avec  le  P.  Pouget,une  nouvelle  édition  de 
saint  Jérôme,  en  5  vol.  in-folio,  publia  la  vie  de  ce  saint  docteur,  et 
deux  écrits  pour  soutenir,  cnnire  le  P.Pezron,  l'autorité  et  la  chrono- 
logie du  texte  hébreu  de  l;i  Bible.  Il  tnivnilb  ntissi  snrrEcriture  sninie. 

[[  On  a  l'ait  à  l'éditeur  dp  saint  Jérùine  le  reproche  «rnvoir  trop 
suivi  réditton  d'Erasme,  sans  une  vérilication  assez  coinplèie  des  ma- 
nuscrits, et  d  avoir  adopté  quelquefois  une  distribution  qui  n'est  pasas- 
sezmétboUique  ;  Tédiltoode  Valarsi  est  plusesiiméeKQus  ces  rapports.]] 
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-  i9 Septembre, '^MsiTc  Battaglini  évêque  deCésène,  et  précédem- 
ment de  Nocera,  était  né  à  Rimini  en  IGiîî.  Il  esl  auteur  d'une  lfi<- 

toire  universelle  des  conciles,  d'Annales  du  sacf'rdorr  et  de  VEmpire 
du  dix-septième  siècle ^  d'Instructions  aux  curés  et  iX Exercices  spiri* 

titels. 

12  Novembre,  —  ChnHcs  lIimÉ,  principal  (hi  collège  de  Boncourt, 
resta  simple  acolytbe.  Il  (  [litné  au  iliucèse  de  Seosen  fr>59.  ÏJéavfc 
MM.  de  Port-Royal,  il  se  retira  quelque  lerops  dans  cette  maison.  Oa 
a  de  lui  un  Dictionnaire  de  la  Bible  ;  une  édilif)n  latine  du  Nouveau 
Testament,  avec  de  courtes  notes ,  une  traduction  (lançaise  du  même, 
qui  fut  attaquée,  et  qui  est  très  suspecte  de  jansénisme,  surtout  dans  les 
notes.  [[  Âassî  elle  •  été  coBdamnée  par  plusienn  évéques  de  France^ 
el  60  particulier  par  TEvéque  de  Marseille,  de  Belzance;  et  elle  a  été 
mise  à  Vlnde^.  C'est  aussi  Huré  qui,  de  concert  avecMbesé,  rédigea 
la  Bible  cooDue  sous  le  nom  de  Bible  de  Liège,  en  3  vol.  in-fol.,  où 
Ton  trouve  une  traduction  accompagnée  de  courtes  annotations;  on  a 
égnletnenl  reproché  à  celte  Bible  de  suivre,  par  rapport  au  Nmiveau- 
Teslamerii  la  traduction  de  Mons,  et  d'insinuer  en  plusieurs  en- 
droits, les  opinions  de  Quesnel,  sur  la  nécessité  de  TEcriture  sainte, 
qiic  vul  homme  ne  peut  se  dispenser  de  lire  (Préface),  sur  la 
nécessité  de  la  charité,  parce  que  Dieu  ne  récompenselque  ceux  qui 
travaillent  par  amour  (  I  Cor.  m  ),  etc,  etc.  On  doit  au  même  auteur, 
un  Novum  Testamentum  regulis  illustratum,  ouvrage  dans  lequel  il 
8*ailaclie  k  expliquer  selon  les  règles  de  la  grammaire,  les  hébraismes 
si  Créqoenis  dans  les  auteurs  sacrés.  ]]  Il  composa  aussi  une  Gram^ 
wiain  uieréi. 

99  I^MMfrre.^Jean-Marie  CfntticATO  {Clericatus}^  prêtre  de  rOra-^ 
loire  desaint  Philippe-de-Nérl,  naquità  Padooe,enl6S5.  Ufutaïuché 
snecessiTomentàGeorge  Comaro,  évéque  de  cette  ville,  ctau  cardinal 
Barborigo,  son  soecesaenr.  U  est  anienr  de  la  lettre  encyclique  adop- 
tée par  ce  prélat,  le  20  septembre  1664;  il  i*acoompagna  trois  fois 
an  conclavOt  l*easisia  dans  les  disputes  qu*il  eut  pendant  20  ans, 
pour  la  défense  de  ses  droits,  composa  pour  lui  qnoîfjnps  écrits ,  el 
devint  son  grand  vicaire.  Il  le  quitta  en  d693  pour  s  occuper  unique- 
ment  de  son  salut.  On  a  do  lui  des  décisions  morales  réimprimées 
plusieurs  fois  et  paniculu  rernent  en  1757;  sous  le  titre  de  Déri^ 
lions  sur  les  Sacrements;  eu  Uiin,  3  vol.  in-fol. —  Erotemata  Ecde- 
siastica,  ce  sont  encore  des  décisions  morales  pour  Tusagc  desjcoofes* 
leurs;— Jiiflifiilftm  duDroU  emumique  ;  —  Diseoriim  Fomiiet,8  vol. 
Venise,  1787.  —  Béfiixiont  $wr  la  Gmèa  ;  —  F<t  du  cardinal  Bar^ 
bofigo.  Cet  ecclésiasiiqoe  fut  esiiné  pour  sa  piété, son  sële  et  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs.  Le  pape  Benott  XIII  lui  donna  des  preuves  par- 
ticulières de  considération.  Ses  ouvrages  canoniques  font  autorité* 
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il  mars.  —  Etienne  Rassicod,  avocat,  né  en  1745  à  la  Ferlé-soiis- 
Jouai  rc,  est  connu  par  ses  Notes  sur  le  ronHh  Trente;  in-S®.  [[Cet 
ouvrage  est  le  résultat  des  conférences  qu'avaient  entre  eux,  sur  la 
religion ,  plotlean  «mBeillen  (TEiat.  On  lit  dans  le  Moréri  qnll 
parai  k  rinsu  de  rtiileur,  qui  le  jogeult  Ivl-mème  très^lmparfbit. 
Quoique  rédigé  dans  un  sens  parlementaire,  il  peni  élre  utile  pour 
connaître  les  difficuliés  qui  étaient  oppoaéeé  en  Franee  à  la  premnl* 
galion  des  décrets  du  Concile.]] 

17  am7.  —  Louis  Habsbt,  docteur  de  Sorbonne,  fut  sncee8sive-> 
ment  grand-vicaire  de  plusieurs  diocèses.  Il  était  né  à  Bloîs,  et  dans 
sa  vieillesse  il  se  retira  à  Paris,  où  il  était  souvent  consulté  pour  les 
cas  de  conscience.  11  est  surtout  connu  par  un  cours  complei  de 
théologie,  publié  sous  le  litre  de:  Theologia  dogmatica  et  morafis, 
ad  ft^um  scminarii  Catalaunensis  ;  7  vol.  iii-12.  La  première  édition, 
qui  est  (le  1707,  attira  rallention  de  plusieurs  evèqiies,  et  en  particulier 
de  Fénelon,  qui  jugea  qu'Habert  n'avait  fait  (prinsinuer  le  jans<'iiisino 
en  termes  radoucis.  I/aulour  assurait  fornielieiaent  quM  rejetait  les 
cinq  propositions  dans  le  sens  propre  et  naturel  de  Jansénius  ;  mais 
le  i^stème  qn*il  admettait  paraissait  retomber  entièrement  dans  celui 
de  l  évéque  d'Iprcs.  Non-seulement  il  admettait  que,  depuis  le  péché 
d*Âdam  Thomme  se  trouvait  placé  entre  les  deux  délectaUous,  Tune 
céleste  qui  le  porte  au  bien,  et  Tautrc  terrestre  qui  le  porte  an  mal; 
mais  selon  lui  la  volonté  obéissait  h  la  déleotalion  retertwmanf  vitiih 
rieuse  \inr  une  nécessité,  non  physique,  mais  morale. 

On  vit  pnrnifrp  au  commencement  de  1711  une  Dnwnriation  de  la 
théologie  de  M.  llabert^  adressée  au  rnrdhiaL  de  AoaiUeg.  On  soup- 
çonna Fénelon  d'en  être  Tauteur;  il  s'en  défendit,  et  déclara 
dans  plusieurs  de  sesletires  qu'il  n'approuvait  pas  la  forme  de  cet  écrit, 
quoique  le  fonds  lui  parût  solide  et  véritable.  Il  ne  s'en  tint  pas  là: 
encouragé  surtout  par  les  conseils  du  P.  Letellier,  Jésuite,  il  rédigea 
lui-même  on  Mandement  pour  réftiter  le  système  de  la  ibéologle  de 
Chftions  et  la  condamner.  Déjà  cette  Insiruollon  pastorale  était  im* 
primée,  lorsque  Louis  XIV,  dans  la  crainte  de  nouveaux  troubles,  fit 
inviter  Fénelun  à  en  suspendre  la  publication  (1). 

Habert  chercha  à  se  défendre  contre  les  accusationa  dont  il  (  tait 
l'objet,  et  à  montrer  la  diiïérence  qui  existait  entre  son  système  cl 
celui  (le  J  insénius,  et  à  explifiuei  ce  qu'il  entendait  par  la  nérexfiité 
morale  qu  li  attribuait  à  la  deieclatiou  victorieuse  ;  c'est  ce  qu'il  s'at 

(1)  L'Instruction  pastorale  contce  Uabcrt  l«  ttouv«  daoi  U  tome  >^V 
àt»  OEuvru  de  Fcndottf  p.  205), 
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liclia  tnrlttiit  à  hke  dans  les  noofeUes  éditiom  de  te  théologie,  pu«- 
Uiées  en  i7i8  ti  maées  suivantes.  Ses  défenses  ont  paru  à  de  s»* 
mils  ihéolegiens  peuroir  être  admises^  moyennnnl  eertiines  eondi* 
lions;  ei  il  est  à  remarqoer  que  cette  théelofie  D*a  pas  éié  condamnée 

par  le  Saint-Siège.  On  estime  spécialement  ton  TraUé  du  tacrêment 
de  l'Ordre:  ses  observations  snr  la  hiérarchie  ecclésiastique  sont 
utiles.  La  jusùUcaiion  de  Habcrt  déplut  au  parti  janséniste,  et 
Peiitpieil  publia  h  cette  occasion  l'écrit  ayant  pour  titre  :  DiVinjwU 
aceutatiun  de  jansénisme  ;  plainte  à  M.  Habert  (1). 

Uabert  est  encore  auteur  tle  la  Pratique  de  la  pénitence,  connue 
SOUS  le  nom  de  PvaHquê  de  Fmhm»  paice  qu'elle  parut  avec  Fap- 
proèetkm  de  M.  de  Béthune,  évéque  de  Yerdun,  dont  Habert  avait 
été  graud«vicaire.  On  lui  a  reproché  une  grande  rigidité ,  et  on  Ta 
quelquefois  appelée  la  Pratique  innf^aHcahU, 

12  jtti'ttc^.  —  Etienne  Baluzb,  savant  et  laborieux  critique,  né  à 
Tulle  en  1631  «  fut  un  des  hommes  de  son  temps  les  plus  versés  dans 
rbistoire  ecclésiastique  et  profone,  dans  la  connaissance  des  chartes, 
desmanuscrlts  et  des  monuments  de  raittiquité  et  de  la  politique  ;  et. 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  travaillé  à  faire  connaître  ses  trésors.  On 
trouve  des  déiails  Irès-inrieux  sur  la  vie  et  les  immenses  travaux  de 
Bîilnzc,  dans  la  belle  édition  des  Cainfnfdircs  des  rois  francs^  qui  fut 
doiiîifV  en  1780,  d'après  ses  noies,  pur  !';(ld)é  de  Cliiniac.  C'est  de 
cette  source  que  nous  tirons  tout  ce  que  nous  allons  dire. 

[[  Honoré  dès  son  adolescence  de  Tauiiiié  des  hommes  irès-disiin- 
gucs  que  possédait  alors  Toulouse,  Ba)u/.e  publia  à  Page  de  vingl-un 
ans  son  premier  ouvrage  Antifiizonius,  1652,  in-8**,  pour  relever  les 
erreurs  que  FrîKon  avait  commises  dai»s  Touvrage  intitulé:  GaUiapur^ 
purata.  Bientôt  après,  il  s*altacba  au  savant  prélat  De  Marca,  arche-» 
véque  de  Toulouse,  puis  de  Paris,  qui  Tadmit  dans  la  confidence 
Intime  de  ses  travaux,  et  qui  lui  confia  tous  ses  manuscrits,  lorsqu'il 
mourut  en  1665.  Ce  fut,  en  effet,  Baluze  qui  publia  Touvrage  de  De 
Itfarca,  intitulé  :  De  Conrordîa  sacrrdotii  et  imperii;  1  vol.  in-fol.  ;  et 
d'autres  dissertations  du  nuMue  auteur,  ainsi  que  sa  vie.  Il  devint  peu 
après  bibliolhécaii  e  du  célèbre  Colbert^  que  rembarras  des  affaires 
ifeuipécbail  pas  de  rechercher  l'entretien  des  boiiunes  savants.  Ce 
fut  Baluze  qui  porta  ce  uiinislrc  à  acquérit  à  grands  frais  une  immense 
quantité  de  livres  et  de  manuscrits  très-précieux.  (Cette  bibliothèque 
Colbertine,  très-célèbre  dans  toute  TEurope,  fut  léguée  plus  tard  au 
roi  par  Golbert,  archevêque  de  Rouen,  fils  du  ministre  :  elle  enrichit 
actuellenieni  la  bibliothèque  royale).  Louis  XIT  avait  érigé  pour  Ba- 
luze une  chaire  de  droit  canon  au  collège  royal,  et  plus  tardt  en  1707, 

(1)  On  tioiivera  sur  cette  affaire  des  défaiU  Intêrossnnts  dans  V^t^erthse*- 
tnrnr  fh  Veditmr,  placé  en  tête  du  k«  volume  dea  OSiwrei  complète*  de 
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il  fut  nommé  âispecleur  de  cet  établissement.  Arrivé  à  Tâge  da 
quaire-vingts  ans,  il  Ait  enveloppé  dans  la  disgrâce  da  cardtoal  de 

bouillon,  pour  lequeiil  avait  travaillé.  On  trouva  mauvais  que  danssoa 
Histoire  delà  Maison  d'Auvcrf^np.St  vo!.  in-fol.,  i!  eut  parlé  trop  avan- 
tageusement des  titres  de  celte  luaisoji,  à  laquelle  appartenait  le  cardi- 
nal :  on  dépouilla  Baiu/e  de  presque  tous  ses  revenus,  et  on  l'exila. 
Son  innocence  ayaulélc  reconnue,  après  la  paix  d^Utrecht  en  4713,  il 
obtint,  à  la  grande  satisfaction  de  tous  les  hommes  de  lettres,  la  permis* 
Bionde  rerenir  à  ses  livres  et  à  ses  travaux,  an  milieu  desquels  la  mort 
le  surprit  à  Tiite  de  quatre-vingt-huit  ans.  11  Ait  enterré  dans  TégHse 
Saittt^ul|iiGe.  Baluae  n*avait  reçu  que  la  tonsure,  ce  qui  ne  Tempé* 
eha  pas,  selon  l'usage  du  temps,  d'obtenir  successivement  diverses 
cures  et  canonicats.  II  était  en  dernier  lieu  chanoine  de  Reims.  Un 
ariicle  assez  bizarre  de  son  test;iinent  portait  qu'il  voulait  expressé- 
ment que  sa  très-riche  bibliothèque  fOt  vendue  en  détail,  atin,  disait- 
il,  que  les  hommes  savants  qui  désiraient  les  livres  ou  manuscrits 
très-iaies  qui  s'y  trouvaient,  pussent  proiiier  de  Toccasion  pour  les 
acquérir.  Mais  on  trouva  plus  convenaLle  qu'elle  fut  achetée  tout  en- 
tière pour  la  biUiothèqiie  du  roi,  afin  que  chacun  |put  jouir  de  ses 
richesses.  Le  catalogue  qui  en  a  été  publié,  diaprés  le  recensement 
de  Baluze  lui-même,  énumère  plus  de  quinie  cents  mannscrils  et  une 
multitude  de  pièces  très^:urieuses.  ]] 

Les  principaux  ouvrages  de  Baluze  sont  d*abord  d*excellentes  édi« 
tions  de  Salvien;  —  de  Loup  de  Ferrières;  —  de  saint  Âgobard  do 
Lyon;  —de  saint  Césaire  d'Arles;  —  de  Réginon  de  Prume;  —  de 
Lactance;  —  des  lettres  du  pape  Innocent  lll;  2  vol.  în-foî.;  — de 
Marins  Mercator,  etc.  I!  ne  put  terminer  celle  de  saint  Cyprien,  qui 
fut  achevée  après  sa  mort,  par  les  soins  de  D.  Maran.  A  ces  éditions 
il  faut  ajouter  î  CapHutairia  regum  Francorum;  2  vol.  ia-fol.;— Con- 
ci/to  GattkB  Narbaimm,  in-8<>;— un  SuppUment  ï  la  coUecUon  des 
conciles  de  Labbe  ;  1  vol.  in-fol.  i-^MiieeUanea,  hœ  est  coUietto  ve- 
terum  mùmmentorum;  7  vol.  in4^  ouvrage  dont  Mansi  a  donné  en 
Ttr^lie  une  nouvelle  édition.  Parmi  les  ouvrages  historiques  que  Baluze 
publia,  celui  qui  a  pour  litre  :  Vitœ  Paparum  Âvenionimium',  est  un 
des  plus  importai! I s  et  des  plus  utiles.  Nous  supprimons  une  foule 
d'autres  dissertations,  mémoires,  ouvrai^es  en  vers,  etc.,  dont  quel«* 
ques-uns  eussent  suffi  pour  la  gloire  d'autres  auteurs. 

2oclo6re.  —  Bartbélemi  Gsbxon,  Jésuite,  né  à  Orléans  en  1665,  cl 
mort  dans  ceue  ville,  eut  des  différents  avec  dom  llabillon  et  dom 
Constant  sur  la  diplonuUique,  Il  composa  des  Lettres  et  Quetilonê  ntr 

Vhistoire  des  congrégations  de  Auiiliis  de  Serry,  et  un  Traiti OiéoUh' 
giquf  de  la  bulle  Unigenitus,  que  le  cardinal  de  Blssv  adopU  poor 
son  diocèse,  il  jouissait  de  l'estime  de  Fénelon. 

«7ocfo6r*,  — François  Paris,  vicaire  de  Saint-Etienne  du-Mont, 
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à  Paris,  né  près  ccue  ville,  est  aiuléur  des  Psaumes  en  forme  de 
prières  tirées  de  l'Ecriture  sainte  paraphrasées,  de  Vidée  de  la  Vie 
de$  taints,  da  Traité  de  Vusage  des  sacrements  de  Pénitence  et  d  Eu- 
diariiHe,  et  de  BègUi  ektéiknnet  pour  la  eonduUe  de  la  vie.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avee  le  fameux  diacre  François  de  Pâris. 

2S  dm  mirr. —Anioine-Auguste  Tolttée.  Bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  ii  Kiom  vers  1650,  fut  édileur  des  OEuvres  de  saint  Cyrille 
4e  Jértualem^  qui  ne  purent  être  données  au  public  qu'après  sa  mort, 
en  1720,  par  D.  Maran.  Cette  édition,  grecque  et  latine,  est  irè&-es<- 
timéeponr  les  dissertations  savantes  qui  raccompagnent. 

il  février,  Hugues-François  Van-Hei  <;sen,  prêtre  hollandais,  né  à 
La  Haye  en  1634,  fut  curé  à  Leyde,  eut  le  titre  de  doyen  du  chapitre 
d'Utrecht,  el  fut  choisi,  par  M.  Codde,  pour  pro-vicaire,  ppnd.mt  le 
voyage  de  celui-ci  à  Rome.  On  le  cite  comme  un  des  plus  /Clés  pro- 
vocateurs de  la  désobéissance  envers  le  Pape  dans  celle  affaire.  11 
composa  sur  ce  si^jet  :  HUêoHa  episeopmm  fœderati  Belgii  ;  Bata^ 
via  eaera;  plus  un  traité  de  controverse  contre  les  prolestanis. 

24  février,  —  Jean  Richard,  avocat,  né  à  Verdun,  se  fu,  quoique 
]aîi|ue,  auteur  de  sermons,  et  en  composa  un  grand  nombre.  Il  donna 
douze  volumes  de  discours  et  sermons,  qui  ont  eu  une  certaine  répu- 
tation. On  a  aussi  de  lui  les  Blogee  hietoriquei  det  taini»,  l  vol.  et  le 
IHetêomiairê  moral,  ou  la  Science  wnioenelle  de  la  chaire,  6  vol.  Il 
fut  réditeur  des  Sermons  de  Fromentière,  —  des  Prônée  de  /o^, 
et  des  Bieeourt  de  VaM  Ckarlei  BoUeau, 

7  avril.  —  Le  Vénérable  Jean>Bapliste  dk  la  Salle.  Nous  avons 
donné,  pagesl44  etliSI,  de  ce  volnme,  quelques  détails  biographiques 
sur  le  pieux  instituteur  des  Frèree  deeBcoUe  ^rHietmee^fiom  n^,  re- 
viendrons point  sur  les  foits  que  nous  avons  déjà  mentionnés,  et  nous 
nous  bornerons  à  dire  quelques  mots  des  modestes  et  utiles  ouvrages 
qu'il  composa  pour  l'instruction  de  l'enfance. 

[[Le  premier  et  le  plus  important  e?t  iniitnlé  :  Ir.?  Devoir  du 
chrétien  r^r^rj?  Dieu  et  1rs  Tiioy^yn  de  bien  s  en  acquitter.  C'est  un 
traité  méthodique,  écrit  d'uin^  inunière  fort  simple  ei  fort  claire,  sur 
les  obligations  essentielles  du  cln  isii misme  et  sur  la  innnière  de  les 
remplir  dignement.  Il  est  divisé  en  deux  pai  lies.  La  première  Uaiie 
des  devoirs  envers  Dieu,  envers  le  prochain  et  envers  soi-même.  Elle 
est  consacrée  à  rexplication  du  Symbole,  du  Décalogue  et  de  tout  ce 
qui  regarde  la  morale  chrétienne.  La  seconde  fait  connaître  au  chré- 
tien les  moyens  que  la  religion  lui  fournit  pour  s'acquitter  de  tousses 
devoirs.  L'auteur  y  traite  des  sacrements  et  de  la  prière.  On  voit  par 
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ce  léger  aperçu  que  le  plan  de  M.  de  La  Salle,  ressemble  beaucoup 
h  celui  que  Lhomond  a  suivi  plus  tard  avec  un  peu  plus  de  dévelop- 
pement dans  son  livre  Aeh  Doctrine  chrrdcnne.  —  La  Civilité  chré- 
tienne est  un  traite  beaucoup  plus  court  que  le  précédent,  qui  a  pour 
but  d'instruire  les  écoliers  des  lois  de  l:i  charité,  des  usages  de  la  po- 
litesse et  desauires  vertus  de  leur  ûge.  Ce  livre,  comme  le  précédent, 
a  été  fort  longtemps  en  usage  dans  les  Ecoles  dirigées  par  les  Frères. 
Mais  on  a  senti  la  nécessité  d'en  modifier  un  peu  la  rédaction  dans 
ces  derniers  temps,  cl  les  éditions  les  plus  récentes  diiïèrcnt  notable- 
ment de  celles  qui  ont  précédé.  —  On  a  attribué  quelquefois  à  M.  db 
LA  Sali.e  les  Douze  vertus  d'un  bon  maître;  ouvrage  de  peu  d'élcn- 
diio,  mais  d'une  rare  utilité  pour  les  instituteurs  de  la  jeunesse.  Ce 
petit  livre  a  été  souvent  imprimé  sous  le  nom  du  Vénérable  Fonda- 
teur des  Frères.  Il  est  certain  toutefois  qu'il  n'avait  fait  qu'en  tracer 
le  plan,  qui  a  été  rempli  plus  tard  par  le  Frère  Agathon,  supérieur 
général  de  l'Institut,  d'après  ses  maximes  et  ses  principes.  ]] 

â4  avril.  —  Hyacinilie-Robillard  d'Avrigis'y,  Jésuite,  né  à  Caen  en 
iG75,  mourut  à  Alcnçon.  Il  est  auleur  des  Mémoires  chronologiques 
et  dogmatiques  pour  servir  à  l' Histoire  ecclésiastique  depuis  I60()  ^m*- 
qu'en  1716;  ouvrage  curieux  et  utile,  mais  où  les  affaires  propres 
auK  Jésuites  tiennent  trop  de  place,  et  qui  a  été  mis  hV Index  à  Rome 
par  décret  du  2  septembre  1727,  sans  doute  à  cause  de  la  malignité 
de  quelques  réflexions.  On  dit  que  ces  Mémoires  furent  revus  par  le 
P.  Lallemant,  qui  en  retrancha  beaucoup  de  choses,  et  que  l'auteur 
en  fut  si  affecté  qu'il  en  mourut  de  chagrin.  On  croit  s'iiperccvoir  en 
eflet  que  la  fin  de  ces  Mémoires  a  été  tronquée.  D'.\vrii;ny  avait  de 
l'esprit,  du  talent  et  des  connaissances.  On  regrette  qu'il  n'ait  pas  donné 
plus  de  place  dans  son  ouvrage  à  l'histoire  des  Eglises  étrangères,  et 
qu'il  n'ait  pas  parlé  des  attaques  portées  dans  le  xvu"  siècle  à  la  ré- 
vélation. Ces  détails  eussent  été  plus  intéressants  que  ceux  que  d'A- 
vrigny  donne  fort  longuement  sur  tout  ce  qui  louche  sa  Société.  Ses 
Mémoires  sont  cependant  ce  que  nous  avons  de  mieux  sur  riiistoire 
ecclésiastique  du  xvii«  siècle. 

15-wiaî.  —  François  Màlaval,  né  à  Marseille  en  1G27,  et  aveugle 
dès  l'enfance,  fut  néanmoins  auteur.  Sa  Pratique  facile  pour  élever 
Vàme  à  la  contemplation  fut  censurée  et  mise  à  V Index  à  Rome.  On 
crut  y  voir  les  principes  du  quiélismc,  qui  paraissait  alors  se  propa- 
ger. Malaval  se  soumit  avec  docilité.  Il  envoya  sa  rétractation  à  tous 
les  évéques  de  France,  à  la  Sorbonne,  au  roi.  Tous  ceux  qui  ont  été 
censurés  dans  ce  siècle  n'ont  pas  été  aussi  dociles.  Malaval  éiait  aussi 
pieux  qu'éclairé.  On  a  déplus  de  lui  des  Vies  des  saints,  la  Vie  de  saint 
Philippe  Benili,  un  Discours  contre  la  superstition  des  jours  heureux 
et  mallieureux,  et  quelques  livres  de  piété. 

2U  mat.  —  Joseph  de  Jolvenci,  Jésuite,  né  à  Paris  en  1643,  ap- 
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pelé  à  Rome  en  1799,  y  composa  ou  plutôt  y  continua  rjfûiojre  de  la 

Société,  commencée  pnr  Orbndin,  Sacliini  cl  Poussines.  Il  en  fit  pa- 
raîirc,  m  17iO,  nnvol.  in-fol.,qui  est  le  dernier  de  b  cinquième  partie. 

[[  Ce  volume  souleva  bien  des  querelles.  ï/auLeur,  oblige  de  parler 
des  événemenis  qui  concernaient  la  Sotieic  dans  la  dernière  p.irlie 
du  seizième  siècle,  y  discutait  la  plupart  des  arrêts  porlés  par  le  Par- 
IcmeiU  de  Paris  contre  te  curpseu  général,  et  contre  quelques  parti- 
cnlters.  Tout  ce  qui  concernait  soii  le  supplice  honteux  infligé  au 
P.  Goignird,  soit  <l*tutr«s  bits  semblables,  fut  présenté  comme  offen* 
saut  pour  les  maglsirals.  L^oinrrage  de  Saarts»  De  defimtione  fidci, 
dans  lequel  tout  ce  qui  concerne  la  souveraineté  temporelle  est  exposé 
selon  les  maximes  Dltramootaines,  ayaitété  loué:  d^aotres  auteurs ^ 
condamnés  en  France  pour  les  mêmes  doctrines,  avaient  été  justifiés: 
on  lira  de  là  des  conséquences  extrêmes;  on  vouhit  y  voir  l'apologie 
du  lyrannicide,  qu'on  se  plaisait  à  obji  cier  \m\  Jésuiies.  L'ouvrage 
fut  dénoncé  au  Paï  U  inenl;  et  dans  un  premier  réqnisiioire,  tes  Gens 
du  roi  deniaiulaieiit  (^uc  le  livre  fût  biûlé  par  les  mains  du  bour- 
reau; que  V  auteur  (àt  décrété  d"  merise  de  corps^  et  amené  dans  la 
prison  de  la  Conciergetie,  pow  êm  procès  lui  être  fait  et  parfait; 
fne  In  Jimites  fussent  tenue  âe  faire  vme  éédaratien  tignée  de  eUe 
ie$  principaux  âe  toutee  let  mo^soiu  de  Paris,  Louis  XIY  ne  voulut 
pas  qu*on  portât  tes  choses  à  ces  extrémités  :  il  régla  lui-même  que 
Ton  se  contenterait  de  supprimer  le  livre  par  arrêta  après  toutefois 
que  le  provincial  de  France  et  les  supérieurs  des  malsons  de  Paris 
auraient  fait  une  déclaration,  portant  en  substance,  qu'ils  re  onnafs- 
saif^nl  qu'il  était  échappé  à  leur  liislorien  quelques  expr<":«^ions  sus- 
ceptibles d'un  mauvais  sens  :  qu'ils  abhorraient  ta  doctriuu  liu  ivran- 
nîcide  ;  et  qu'ils  reconnaissaient  que  la  puissance  royale  m  (ic|H ml 
direeleinent  d'aucune  autre  puissance  sur  la  terre.  Les  clioses  te 
passèrent  ainsi  ;  et  l'avocat-général  Joly  de  Fleury  dit  dans  son  der- 
nier réquisitoire  que  le  roi  ks  jugeait  plus  dignes  que  jamais  de  la 
pmeoim  dont  il  les  homre.  Le  livre  fut  supprimé  par  arrêt  du  17 
mars  1713. 

Moas  ne  tparlons  pss  des  ouvrages  purement  littéraires  deJou* 
Vency,  de  ses  éditions  expurgées  et  annotées  d'auteurs  classi- 
ques; mais  nOOé  ne  pouvons  omettre  enlièremcui  le  Ratio  discendi 
et  doceii(ff.  qui  a  été  longtemps  regardé  comme  un  des  livres  les 
plus  utiles  aux  jeunes  professeurs.  ]J 

6  juin.  —  Louii-filie  DonN,  docteur  et  professeur  de  Sorbowie^  né 
à  Paris  eo  1€37^  commença  encore  jeune  sa  Ntmoelle  Biblioihéque 
univereeUe  éet  ansieurs  eçeUeiasiiqaes.  Dès  qu'elle  parut,  elle  fut 
robjel  de  sévères  maia  justes  critiques;  et  Bossuct  fut  un  de  ceux 
qui  se  déclara  contre  elle  avec  le  plus  de  force.  [[Présidant  une  tbèse 
au  collège  de  Navarre,  en  101)2,  il  blâma  publiquement  la  manière 
dont  Dupin  s'était  expliqué  au  sujet  du  pécbé  originel,  il  lit  pluiî  :  il 
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adressa  au  dwieelier  Boucherai  un  solide  Mémoire  pour  relever  les 
principales  erreurs  de  celle  Biblioihèque  (I),  ei  il  le  Hl  suivre  bientôt 
nprès  par  des  Remarqneit  mr  l'Histoire  des  Conciles  d'Ephèse  et  de 
Calc/'doine  de  Dupin  (2).  Ces  Remarques  sont  siirtaul  dignes  d'atten- 
tion relativement  au  jugement  que  porte  BoSï^iiei  stir  les  omissions 
affectées  qu  avait  fait  Dupin  de  ce  qui  était  le  plus  propre  à  relever  les 
prérogativcâ  du  Siégc-Apostolique;  ce  qui  douueà  1  évéque  de  Meaux 
l'occasion  d'appuyer  sur  ce  que  les  moDumenlsderanliqiiilé  présen* 
lent  de  plus  formel  sur  ce  point.  G*e8t  eu  sqjet  de  ces  ouvrages  que 
FénetoD,  qui  était  encore  eu  relatioii  d^amitié  avec  Bossuet,  lai  écri- 
vait, le  3  mars  1G93  :  a  J*ai  été  ravi  de  voir  la  vigueur  du  vieux  doo- 
»  leur  et  du  vieil  évéque.  Je  mlmaginais  vous  voir  en  calotte  à 
V  oreilles,  tennni  M.  Dupin,  comme  un  aigle  lient  dans  ses  serres  un 
»  faible  épervier.  »  Cependant  le  grand  poète  iiacinc,  parent  et  ami 
de  Dupin,  eut  d'abord  recours  à  Fenelon  lui-même  pour  fléchir 
Bossuet  en  faveur  de  Tauieur;  puis  il  vint  le  présenicr  a  l'évéque  de 
Meaux,  qui  accepta  ses  explications  et  ses  proukCij&es.  [[M.  de  Harlay 
condamna  aussi  Touvrage  en  1095;  et  Dupin  Ait  obligé  de  rétracter 
plusieurs  propositions.  11  continua  cette  Bibliothèque,  qui  forme  qua- 
rante-six volumes,  et  qui  se  ressent  de  la  précipitation  avec  laquelle 
elle  a  été  rédigée.  [[  Les  premiers  volumes  avaient  été  mis  à  Y  Index, 
en  4693,  et  tout  Touvrage  y  fut  de  nouveau  placée  en  4715.  Le  cé- 
lèbre Richard  Simon  rédigea  une  Critique  de  la  Bibliothèque  de 
Dupin,  que  publia  en  1750  le  P.  Souciei,  Jésuite,  en  y  joignant  ses 
propres  observations.  ]] 

Dupin  lui  exilé  à  Chàtellerault,  lors  du  Cas  de  conscience,  et  n'ob- 
liiti  son  rappel  qu'en  révoquant  sa  signature.  11  révoqua  aussi,  le 
t^août  1714,  l'approbation  qu'il  avait  donnée  en  4G57  aux  réilexious 
morales  de  Qoesnel.  Le  diancelier  d'Aguesseau,  dans  ses  Mémoirtt 
hittoriqmêi  lur  la  aff'aires  ée  VEglUe  depuU  1697  jusqu'en  iliO, 
excuse  Dupin  sur  ce  qo*il  était  marlf/r  d'une  opinion  ^'if  ne  ntitMtjr 
pas.  On  a  prétendu  en  effet  que  celui-ci  n'était  pss  janséniste  dans 
le  fond;  maison  Ta  accusé  d'avoir  des  principes  assez  peu  orthodoxes 
sur  des  points  importants.  Le  Morcri  dit  qu'il  étnii  exempt  des  pré^ 
jugés  ordinaire!^,  et  propre  à  former  des  projets  de  réunion.  Il  fut  en 
relaiion  de  lellrrs  ;iv<  t  Gnill  iume  Wake,  archevêque  anglican  de 
Cantuibéri  :  il  travailla  i  une  réunion  des  deux  églises,  mais  sans 
vouloir  faire  part  au  Pape  de  la  iié^ocialion,  qui,  d'ailleurs,  n^eot 
aucun  succès. 

On  a  de  Dupin  une  édidon  de  saint  Optât  de  Milève;  et  un  antre 
deGerson,  en  5  volumes  in-folio.  Il  publia  de  plus  De  oniiqnA  Ee» 
clêiim  iieeipliiià,  i  vol.  ln-4<*.  [[  Cet  ouvrage,  fruit  de  ses  premiers 
travaux,  fut  condamné  en  1688  par  un  Bref  du  Pape  Innocent  XL 

(I)  OEiu'res  complètes  de  Bossuett  t.  m.  Sd,  de  p^ersaUles,p,  160 
(3)  Jbid.  p.  519- 
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(V.  VIndêw,)  —  un  Traiti  dê  la  ftuùianee  tedéiiimiqiit  et  (empo^ 
reUe;  —  une  Hisimre  de  V Eglise,  A  volumes;  Notœ  m  PeMa^ 
teuehum;  ^de  la  Néeetsilé  de  la  fin  en  Jituê^CkriUi  ^Défenee  de  la 

mo/MX'thU  de  Sicile;  —  Traité  historique  des  excommunicatiom, 
donl  le  second  volume  fui  supprimé  par  arréi  du  conseil,  du  8  jan» 
vier  17  45;  —  Méthode  pour  étudier  la  théologie;  la  traduclion  lalina 
de  ce  Tnih'.  procédé  (i'nno  longue  préface  par  Frickins,  a  été  notée 
p^rVIndex.  —  Traité  phUosophique  et  throhfjiq^^  sur  iamour  de 
Dieu;  Traité  de  la  vérité,  etc.  On  voitcoinlàesi  cet  écrivain  év.\\\  lé- 
coiid  ;  il  n*esi  ni  loujouts  >ùr  ai  bien  exact.  U  u'éiaii  pas  lavorable  au 
Saint-Siège.  Ses  ennemis  lui  ont  reproclié  «les  torts  pins  graves  en* 
core,  mais  qui  ne  paraissent  pas  fondés. 

2  septembre.  —  Michel  Lf  Tellii-r,  Jésuite,  né  près  Vire  en  16-43, 
écrivit  en  faveur  des  cérémonies  chinoises,  comi  f  le  Noiweau- Testa* 
ment  de  Mans,  contre  le  livre  de  la  Morale  pratique,  et  sur  «linéiques 
autres  coniestalions  de  ce  temps-là.  Ce  qui  le  rendit  célèbre,  cVst 
qu^it  devint  confessear  de  Louis  XIV  à  la  mort  du  P.  de  La  Cbaiso» 
en  1709.  Ce  qu^on  dit,  dans  quelques  Mémoires,  sur  la  manière  donl 
il  parvint  à  cet  emploi,  est  destitué  de  vraisemblance.  On  lut  a  re* 
proché  d*avoir  poussé  Louis  XIV  à  des  mesures  de  rigueur  coniro 
les  Jansénistes.  Ces  mesures  se  bornèrent,  h  Texil  de  quelques  iu(rî* 
pnts.  Ge  prince  ne  suivit  pa$:,  deptiis  1709,  une  conduite  diliârenle 
de  celle  qu'il  avait  tenue  ju^q»te-là.  ïl  reg  trdnii  les  jansénisl*»s  comme 
dangereux,  et  il  les  contint  avec  fermeté.  On  a  dit  que  Le  Teilier 
avait  forcé  Clément  XI  à  donner  la  bulle  Unigenitus^  et  qu'il  avait 
exigé  la  condamnation  déplus  de  cent  propositions.  C'est  une  de  ces 
auecdolcs  sans  aiiiorilé,  qui  suiii  bernées  dans  les  écrits  du  parti. 
Celle-ci  mérite  d'autant  moinsde  confiance,  que  \es  Ré  flexions  morales 
avalent  déjà  été  condamnées  à  Rome,  en  1708,  avant  que  Le  Teilier 
pût  y  avoir  aucune  influence.  Son  caractère  a  été  peint  sous  des  cou- 
leurs très-désavantageuses.  On  trouve  cependant  dans  les  CBuwree 
de  M.  d'Aguesêeau  un  Irait  en  son  honneur.  Le  roi,  dit  i'iilusirc 
chancelier  dans  le  Biscùurs  sur  la  vie  ei  la  mort  de  son  père,  le  roi 
ayant  demandé  un  jour  nu  P.  Le  Tt- Hier  pourquoi  il  ne  se  servait  pas,* 
pour  ses  voyages,  d'un  carrosse  à  ^^ix  çbevanv,  connue  son  préiJéces- 
scm  ,  \(^  conffsseiir  répondit  ijne  «  (  (jla  ne -Élu venait  pas  à  son  étal, 
»  et  qu  il  aurait  été  encore  plus  honteux  de  le  faire  depuis  qu'il  avait 
D  rencontré  sur  le  chemin  de  Versailles,  dans  une  chaise  à  deux  che- 
»  vaux,  un  homme  do  l'âge,  des  services  et  de  la  dignité  de  M.  d'À^* 
•  guesseau.  »  Le  Teilier  avait  la  feuille  des  bénéfices,  ainsi  que 
Vavaii  eue  le  P.  La  Chaise.  Après  la  mort  de  Louis  XIV,  il  fut  exilé 
&  Amiens,  puis  à  La  Fiècbe,  ou  il  mourut.  On  voit  dans  le  ifor/ri,  k 
Tarticle  Fadre,  qnit  rendit  des  services  h  cet  Oralorien,  et  qu*il  lui 
envoya  de  Pargml  dans  un  moment  où  celui-ci  en  avait  un  Irès^ 
grand  bciiuiii.  Toutefois  le  P.  Le  Tcllicr  c?t  fort  maltraité  dans  la 

T.  11.  S7 


Digitized  by  Google 


418 


L1ST£  CUROmOGlQUË 


pliipait  lies  écrits  de  re  lemp<;-là.  Depuis  la  feuille  des  béné- 
licL'S  fui  donnée  an  Conseil  de  Cunscicncc^  établi  jiar  le  Réjjenl  ;  elle 
élait  entre  les  mains  de  l'abbé  de  Th<^snl,  sccréiaire  des  commande- 
mcnls  du  prince,  qui  la  remit,  en  1722,  ;tii  icardinat  Dubois,  hummé 
llrciDicf  niiiiislre.  Sons  le  mîni&ière  de  M.  le  dnc,  ét^e  lût  hMée  à 
Millain,  secrétaire  de  ses  conimandemenls;  ou  plutdl  celuî-dtfavMI- 
lait  8008  la  directiôn  de  révéqoe  de  FiréjoS. 

10  i^tembn,  ^  Michel  Felibiiit,  Dénédieiin  de  Saint-Malir,  né 
Il  Cbartrw  eo  1066,  était  neveo  de  lacqaei^  dont  ttom  «vono  parlé 
■Ms  1716.  Oa  a  de  llkliel,  VHitMrÉ  de  filMiy»    Strini-IMni»,  la 
*  Viêéêmaiamê  d^JBSmiinê,  abbesce  et  réfomalrlee de  Moiieb y»  et 
des  SenHmmIê  de  piété  mr  CEfÊ^uaritiie, 

.  fT  œtobrêé  —  François  Babet,  Jésuite,  aé  à  Ypres  en  1651,  Ait 
ênvofé  à  Anvers  en  168t,  pour  tfiiyailler  ani  ÀeUi  du  SainU* 

[[Cb»r{{é  d'abord  de  parcourir  rÀllemagne  pour  y  Hiiredes  recher- 
ches liuéraires,  il  recueillit  un  nombre  considérable  de  monumeiils 

impojtnnis  dont  ses  rollaborateurs  ont  fait  usage.  Lui-niénic  cul  pen- 
dant qiu  Ique  temps  la  direction  générale  de  l'entreprise  ;  et  il  donna 
les  \ies  d'un  certain  non)bre  des  saints  du  mois  de  juin.  Tous  cequ'il 
dit  d^ns  ses  notes,  sur  la  Bretagne,  ITilande  et  l'Eco^se^  prouve  une 
profonde  connaissance  de  l'histoire  ecclésiastique  de  ces  contrées:  on 
lui  doit  aussi  plusieurs  tables  générales  des  matières ,  rédigées  avec 
soin,  et  estimées  des  connaisseurs*  ]] 

2  décembre.  —  PaSquier  Quesnel,  théologien  fameux  par  le  nom- 
bre de  ses  écrits,  et  par  les  disputes  auxquelles  il  a  donné  lieu,  était 
né  à  Paris  en  1()54.  Après  avoir  achevé  son  cours  de  théologie  en 
borbonne,  il  enti-a  dans  l'Oratoire  en  1657.  11  parait  qoe  son  premier 
dnvt  âge  fnt  ses  ttéflesiottt  mùtidet  sw  le  Nàmem  Teaamimt,  Ge  n^é- 
Ûilt  d*abQrd  qmî  quelques  reHéxions  sur  les  paroles  dé  Jésus-dnlst, 
él  l^auteur  ne  les  avait  destinées ,  dit-on,  qnit  Vnsàffi  de  m  Jennes 
confrères  de  l'Oratoire. 

En  1675,  Quesnel  fit  paraître  urte  nolivelle  édition  des  OEttvres  du 
Pape  saint  Léon,  avec  des  noies,  des  observalious  et  des  disset  tations, 
qu'il  revit  plusieurs  foi^^,  et  qui  forme  2  vol.  iu-fol.  Elle  fut  rensntée 
a  Rome,  le  22  juin  1670,  et  a  depuis  été  effacée  par  celle  des  frères 
Ballerini,  qui,  tout  en  rendant  à  Quesnel  là  justice  que  méritent  de 
savantes  recherches,  lui  reprochent  avec  raison  beaucoup  d'inexacil- 
ISdés  et  d  infidélités;  Kurtout  dans  ce  'qui  se  ràppoîiè  ant  prrémgft^ 
ITred  do  Slégc  Aposiolhioe.  tteancoop  de  saiTahIs,  éomnrn  fialute  (1), 
et  méttre  Bidiard  SiMoO.idan^  sa  ViiHqUe  dt  tà  È&dioàèquede  BUpin, 
conllritfèht  c^iObserVafliôlAs.  Cèpendaht  la  Congtégation  de1t)ratofre 
Mi  tràVailtëé  ps^  m  ^lém  ttouvéUes.       avait  à  sa  tète  ie 

.  (i)  ^ioM{  Prtface  <l«  livre  De  Cùncordw»  fidîl.  de  1701. 
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P,  Âbel  do  Sainle-Marlhe ,  qui  peut  être  regardé  comme  une  deS 
[îi  ifK  ipaies  caubt'--  de  su  décadence,  et  qui  y  lavuiibail  ieb  scotimenls 
de  Janseiiius  ti  d  Ariiauld.  11  avail  donné  sa  cuiiûauce  au  P.  Queftuel 
qai  les  avait  adoptés.  Uopris  plusieurs  fois  par  AL  de  HarlNy,  arche- 
vêque 4e  Parî6«  et  oemiiiuanl  to^urs  à  servir  le  même  parti,  Qiies- 
nel  Ail  exilét  eiil  eut  ordre  de  clioiiir  vne  «elfe  résidence  que  Faris» 
Il  se  retire  k  Orléans,  en  1081,  el  conlinua  à  y  iravailler  è  ses  Jl^ 
IMtmê  morakê,  La  petite  nortificstioe  venek  d^eesiifer  le 
porta  encore  plus  à  faire  entrer  dans  son  ouvrage  des  plainles  assez 
mai  déguisées  sur  le  sort  de  la  vérité  et  de  «es  défeaseurs.  Une  nm* 
velle  nifsiire  vint  accroître  ces  dispositions  peu  favorables.  L'assem- 
blée génér.ilc  de  l'Oratoire  avait  dressé  ,  m  1678,  nn  formulaire  t:ur 
divers  points  de  philosophie  4*1  de  théologie  En  liisi,  elle  en  ordonna 
la  signaïuie  à  tous  les  membres  de  la  Congrégaiidii.  Oit  y  avait  mêlé 
assez  imprudemment  le  cartésianisme  avec  le  jaosetiisme.  Il  est  as-* 
ses  vraisemblable  que  ce  ne  fut  pas  par  attachement  pour  le  premier 
ieoaaeystoea  que  Quesnel  aenit  alori  éê  TOniloire  ;  «aïs  il  neenil 
pee  deteir  eonscrire  è  la  eoedainiiaiîee  d'epinlone  ifil  Ml  étsieil 
shèrea»,  Il  se  keiira  dans  lee  Pej8-4laa  en  févrW  468S«  «i  joignît  Âf^ 
nauld  è  fimieyes.  Une  telle  ctimpa^nie  le  fortifia  de  pint  en  pHn 
dans  een  sèle  pour  la  doctrine  de  Jansénius.  Ce  fol  là  qOe  Qeesnel 
acheva  les  Réflexions  morilles.  On  peut  penser,  sans  beflei-o<ip  de 
noirceur,  q  e  les  (^nn^cils  d'Arnauld,  fi  la  situation  de  TautHurhors 
de  800  pa>S:  necoulribuèrenlpas  à  calmer  l'aioerHime  de  ses  plaintes, 
et  à  ie  (leioiiraer  de  ses  perpéiueUes  allusions  tomrn  les  pasteurs  et  ' 
conlre  l  autorilé.  L'ouvrage  parut  en  1693  et  (1).  On  ne  peut 
que  déplorer  i  u.Hagc  que  Quesuel  lit  de  son  temps  et  de  ses  talents 
pour  cqmpoï^er  un  livre  qui  devait  eioiler  lent  de  ireaUee;  mais  fen** 
lélenient  des  dîMiples  à  le  eestenlr  pasia  eneova  neUd  de  l'aeteor  à 
le  produire»  et  est,  ce  semble^  bien  Mine  eMnedde. 

En  1684,  Queaael  perdit  Arnold  :  loin  de  se  hiesor  abslire  far 
une  m/>rl  qui  laissait  un  si  grand  vide  dans  les  rangs  du  parti,  U  ran« 
gea  îk  réparer  ce  malheur  par  son  activité.  Déguisé  sous  on  habit  laïqne, 
dans  Utt  Etat  calholiquc,  il  y  scinait  le  iiouble  par  ses  convrrs:rMon8 
et  ses  écrits,  excitait  !e<î  prêtres  coDire  les  évê(|Me?,  n  In  ihrgé 
conlre  le  Sainl-Siége,  sotiten;iit  la  cause  de  liaius  ei  de  Janacnius, 
écrivait  conlre  les  consiiuiiii  iis  des  Pape^^  etenireteiiaii  en  Hotl:«nde 
et  en  France  uitc  corres()oii*iance  assidue.  Il  avait  un  a^ent  à  lunne 
dans  la  personne  de  Duvancel.  Ses  lettres  et  celles  de  ses  amis  prou» 
tmtSMzfexittleiieetrirtiewcteiinleValt  im  tangage  ntysiérieux,des 
chiffres,  des  noms  de  guerre  :  celui  de  Qoesiiel  était  le  prieur.  11 
méritait  celle  dtstihclion  p^r  ton  zèle  et  par  sa  fécondité,  produisant 
sans  cesse  de  nonveaui  écrits^  et  ne  iauaant  pasiier  aucune  oeeasion 

(1)  On  peut  voir  dans  le  preiu i<  [  volniue  du  ces  jl/cftiolrtff «r p«  49 «ui» 
tantes^  beaucoup  d  autres  détails  sui  ce  livre.  , 
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de  propager  sa  doclrine.  Ce  Tut  pour  tous  (  f'g  griefs  qu'il  fut  arrêté 
et  mis  en  jugement.  Nous  avons  raconté  ailleurs  les  détails  de  cette 
affaire  (1).  Quesnel  trouva  moyen  de  s'écli:)pper  des  prisons  de  Tof- 
licialiié.  U  avait  de  chauds  amis.  Deux  ou  irois  bons  Flamands 
(d*Arerobei  g,  Uoover  et  itn  antre)  forent  les  anges  qui  délivrèrent ee 
nouveau  Pierre.  Il  «e  relira  en  Hollande,  et  m  logea  chez  Brigode, 
Bon  ami,  qui  se  fit  libraire  pour  être  plut  utile  à  son  parti.  Dès  lors* 
Amsterdam  devint  un  centre  et  un  point  de  réunion,  conmie  Broxellea 
l'avait  été  préccdemnent.  Les  jansénistes  de  France  y  allèrent  en 
pèlerinage,  et  quelques-nns  même  se  fixèrent  auprès  de  lenr  patron. 
Petitpied,  Le  Gros,  Diilie,  Fouillou ,  Laniez ,  S.iHie,  turent  de  ce 
nombre.  Ce  fut  de  là  que  pariii  ent  tant  d  écrits  t  t  de  pamphlets.  Ce 
fut  là  entre  autres  que  fureni  Impi  imés  les  Hexaples^  recueil  destiné 
à  justifier  les  cent  une  PrupOMiious ,  i^ue  1  ou  envoyait  par  la  poste  à 
Paris,  feuille  à  feuille  (3). 

U  noua  aérait  impossible  d^ntrer  ici  dans  le  détail  de  tous  tes  o»* 
vrages  composés  par  Qaesiiel.  Il  se  trouva  engagé  dans  «ne  fonte  de 
contestations  particulières,  auxquelles  il  tint  téie  avec  une  ardeur  et 
une  fécondité  extrêmes.  Il  s'éleva  par  des  mémoires  nombreox  contre 
la  Constitution  l/Ttt^enitu^,  et  contrelc  jugement  porté  sur  sa  personne 
à  Malines.  11  fatigua  de  ^^es  réclamaiïous  les  papes,  les  cvêques,  les 
assemblées  du  clergé  de  France,  le  roi,  les  magistrats.  Il  poursuivît 
les  Jésuites  avec  une  chaleur  dont  ses  disciples  héritèrent.  On  peut 
voir  dans  Moréri  les  titres  de  différentes  brochures.  Ils  remplissent 
plusieurs  colonnes.  Quesnel  prit  beaucoup  de  part  aux  troubles  de 
TEglisede  Hollande,  et  prépara  le  schisme  de  cette  Eglise.  EnflOt  oo 
a  de  cet  homme  inliitigable  quelques  livres  de  piété;  heureux ,  si 
dana  eeux-mémes  li  qui  on  donne  ce  titre,  on  ne  trouvait  pas  des 
traces  des  préventions  de  l'auteur.  Il  nuruit  pu  servbr  TEglise;  il  ne 
lui  est  resté  que  la  réputation  d'un  chef  de  parti. 

—  Marin  Huibblot,  docteur  en  théologie  de  Paris  et  chanoine  du 
Louvre,  refusa  de  se  sounicitre  à  l'édil  de  1682,  sur  les  quatre  ar- 
ticles, et  fut  exilé  avec  plusieurs;  nnires  docteurs.  îl  cofîiposa  dans 
son  exil  Sacrorum  Bibliorum  noiitia  gcneralù,  qui  ne  parut  qu'en 
1709  à  Paris.  Il  y  prétendait,  dil-on ,  que  l'Ecriture  ne  parle  point 
a2>sez  clairement  de  ia  Trinité  et  de  l  liicariiaiion^  et  que  les  Apôtres 
ont  écrit  par  occasion  et  non  par  inspiration  ;  il  &e  déclarait  contre 

(1)  ^Té moires t  1. 1,  p.  l&l,  —  Voyex  le  recueil  intitulé:  Causa  QueituU 
liana  ;  Bruxellis,  1704,  1  yoI.  iQ-4*. 

(t)  Le*  Utxaplet  furent  le  fruit  du  tèle  et  dct  travaux  d'une  tociété  d'cp> 
pelants.  Ik  furent  rédiges  en  grande  partie  à  Saintp^Iagloire,  oiiie  rennia- 

•ait  cette  société.  Bimrsler,  Le  Fèvre ,  d'Etémare  ,  Nivelle,  Fcrnanvillc, 
Boulenois,  y  travaillaient  à  Paris,  et  Quesnel,  Fouillou,  Dillic  et  Laniez  il 
Amsterdam.  Vo^ei  dans  les  èlimoire»,  t,  i,  p.  37V/  €c  qui  cuncerac  leur 
coodainnatimii 
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lottes  les  venions  de  PEcrilure  en  langue  vulgaire*  L*odvragc  Ait 
SQppriroé  par  arrél;  et  Ton  fit  signer  à  routeur  une  déclaration, 
d?i  54  mars  1700,  portant  qtri!  nvatt  avancé  dans  son  lifre  plu- 
sieurs choses  mauvaises  ei  réprcheasibies.  (Yoyes  son  article  Àm 
Moréri). 

—  Jf  an-Frédéric  Kxrg,  ministre  d'Etat  de  l'électeur  de  Dfwi^re,  et 
ensuiie  du  itère  de  ce  prince»  l'archevêque  électeur  de  Cologne,  publia 
à  Wuri/boiirsf, en  !680,  le  livre  intitulé:  Paix  reHgieitsr. On  a  encore 
de  Karg  :  Vutâ  pacifiques  sur  la  réunion  des  reliyiona  qui  dtvùcnt 
VAltemagM,  et  une  Vie  d$  Maint  Jean^Néjpoiwmcène, 

Verêct  temps.  —  Etienne  Locho>  ,  docteur  de  Navarre,  curé  de 
BretOQvillier^,  né  au  diocèse  de  Chartres,  mourut  à  Paris  oli  il  8*éiiit 
retiré.  Ses  oovrages  lea  pins  connus  sont  :  ÀMfiê  de  îa  diee^ine 
de  V Eglise;  TraHé  du  teeret  de  la  Cenfeuim,  avee  la  censure 
faite,  le  Si  Janvier  4708,  par  Guy  de  Sève,  évéque  d*Arraf,  d*aU  li- 
Mie  anonyme  eoaire  le  sceau  de  la  confeaBion,  etc. 


1720. 

3  mm,  —  1>oininique  SnLtAim,  chanoine  de  Gand,  né  Si  Anvers 
en  165Ô,  fut  d*abord  professeur  à  Louvain.  Il  est  auteur  de  disser- 
tations sur  des  sujeii  d*liistolre  sacrée,  de  discipline,  et  d*nn  Coni* 
mentaire  sur  les  quatre  Evangclistes.  C'était,  dit-on,  un  homme  re* 
marqn;ible  par  sa  science,  sa  piété  et  son  habileté  dans  les  affaires.  U 
Alt  quelque  temps  grand-vicaire  de  Gand. 

5  août.  Libert  HiimEBEL,  docteur  de  Louvain,  né  en  1652,  se  fit 
d^abord  connaître  par  les  thèses  irès-bardies  qu'il  soutint  en  1682, 
pour  obtenir  le  doctorat.  Entre  auires  propositions, 'il  accusait  saint 
Frrinroîs  de  Sales  d'avoir  été  infecté  des  erreurs  semipélagiennes  ; 
il  aiiaiiiiatt  l:i  sainteté  de  saint  Jean  de  C^pistran;  et  ces  thèses 
furent  proscrites  à  home.  Dans  les  déiuêles  qui  s'élevèrent  au  sein 
de  l'Université  de  Louvain,  il  fut  député  à  Rome  pour  venger  sa  Com- 
pagnie des  reproclies  de  jansénisme  et  de  rigorisme  qui  lui  étaient 
adressés  en  partieulier  par  le  P.  Désirant  Augustin  ;  il  s^agissaît  sur- 
tout de  rinierprétation  donnée  par  un  certain  nombre  de  membres 
de  la  Faculté  à  la  signature  du  formulaire,  dont  ils  vonlnrent  loujoors 
excepter  le  sens  de  Jsnsénios.  Hennebel  publia  h  cette  occasion  plu- 
sieurs Mémoires;  mais  ses  efforts  ne  parurent  pas  couronnés  de  sue- 
cès;  le  Pape  Innocent  XII  donna  bientôt  après  les  brefs  dont  il  a 
é(é  parlé  dans  le  Tableau  historique^  placé  en  tète  âc  cps  Mémoires  ^ 
et  qui  prescrivaient  la  signature  du  formnl.iire,  sans  aucune  explication 
qui  put  mettre  à  couvert  le  sens  de  Jauséuius.  [Voyez  t,  i.  p.  43.) 

I«  ÊÊftemkfê.  —  Eusèbe  BnAinioT,  prieur  de  Frotsay,  aéà  Paris 
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f>n  1040,  fui  un  des  hominpf^  îos  pins  versés  de  son  temps  ihn'\  leâ 
langues  orientales,  il  fut  pendant  quelques  années  membre  de  la 
Congrégation  do  l'Ornloire  ;  après  on  être  snrlî ,  H  n'entra  pa§  dans 
les  ordres  snorés.  Ayani  accompairnô  le  cardinal  de  No  dlfes  d:in«5  le 
conclave  de  ITÛO,  il  fut  eiicoui  .ii'e  par  le  nouveau  Pape  (iloraentXI  ; 
les  recherches  qu'il  fit  dans  les  bibliothèques  de  Rome  lui  fouroir^nt 
det  walériMUx  précieus,  el  à  son  nntmr  U  publia  deoi  volunei  pour 
lervir  de  défense  an  Kvm  da  la  Purpétui^  d$lafid;  il  »*altAeba  sur» 
loul  k  bina  faire  connttttra  laa  erofances  des  coimnimions  séparctt 
sur  le  sacrifice  et  la  présence  réelle.  On  lui  doit  encore  VHiatein 
des  patriarchei  jacobiUt  Alexandrie  ;  —  un  Recueil  d'anciennet 
liturgie$  orientales;  -«-une  traduction  latine  de  U  Vie  de  saint  Àtha* 
noêc,  et  quelques  autres  ouvrages  d'éi  ii  liiion  et  <Ie  critique.  Ses  (  on- 
naissances  et  son  cjracière  lui  avaient  procure  beaucoirp  de  considu-^ 
ration;  et  l'aVineut  fait  enlrcr  à  rAcidi'mie  française  et  à  celle  de» 
Inscriptions.  Sa  i)ililioihèque  pabî»a,  d  aprc^  bua  leaumeuti  à  i'abba)^ 
Saini-Germain-des-Prés. 

^0  spptembie.  —  Pierre  Delabroue,  évêque  de  Mirepoix ,  fut  nn 
des  quatre  évèques  qui  Uuunèrent  le  i^ignal  de  Tappei.  Muub  1  avons 
fait  connaître  suffisamment  dans  ce  même  volume,  p.  5. 

29  novembre.  —  Jean  OpstR4ET,  professeur  de  théologie  à  Lou- 
vain,  naquit  au  payà  de  Liège  en  1051.  L'archevêque  deMalines.le  Qx 
renvoyer  en  i690,  et  Philippe  Y  le  bannit  en  1704.  Mais  U  revini 
deux  ans  après,  quand  Tempereur  se  fut  emparé  des  Pays-Bas»  et  il 
fut  fait  principal  du  eollé^ie  du  Faucon.  Il  était  iié  avec  les  lansénlaes, 
Ses  ouvriiges  sont  assez  nombreui.  JHsmlation  théohgiqtu  $ur  f« 
conversion  du  pécheur;  —  Pastor  bonus  y  ouvrage  qui  traite  avec  mé- 
thode des  devoirs  des  curés  ;  —  le  Théologien  chrétien  ;  —  une  ihoo- 
logie;  —  des  écrits  contre  Steyaérl,  contre  les  Jésuites,  contre  Dael- 
man,  contre  l'avocat  Parmentier,  contre  le  père  Mcyer,  contre  Denys, 
théologal  de  Li-^ge.  On  voit  qn'Of»siraêt  ne  haïssait  pas  les  disputes. 

20  dvrrmhre.  —  Isaac  Martikeau,  Jésuite,  né  à  Ang<'r.s  en  i{>40, 
fut  (  oiirc'S>eur  du  duc  de  Bourgogne,  publia  les  Yerlus  de  ce  princp, 
livre  qui  répond  peu  au  sujet»  mais  qui  a  Tavaniage  d'avoir  été  com- 
posé par  un  léfiioin  oculaire  ; —  les  Psaunivs  de  la  Pénitence,  avec 
des  réflexions^  —  ei  des  Méditations  pour  une  Retraite, 

—  Le  Bienheureux  Françni!<  de  Posauas.  (Viiyez  ce  qui  eo  a  été 
dit  dans  le  preuiicr  vol.  des  Mémoires,  p.  341), 

— Henri  Dt  Saînt-Ignace,  religieux  Carme,  né  h  Atb,  en  Flandres, 
fut  professeur  de  théologie  dans  son  ordre.  Son  Ethica  Amoris,  m 
Cours  complet  de  Théologie  morale^  a  été  prohibé  à  Rome  en  1714 et 
en  479S  ;  iivre  assez  méthodique,  mais  infeeié  de  /ansénlsme  (1).  il  se 

(1)  I.e  Dictionnaire  des  livres  JanséaiUes  e&  donQe  d«s  preuves»  qui  pa- 
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décîarîi  contre  les  Jésuites  dans  le  MoUnime  re7ivcrsé  et  dans  l»eaii7 
coup  de  pa!npb!ets,  où  Ton  |)e  {\Çi^ï%  ^^i^lH  (0(|f 

mtf 


21  jmwUr.  —  François  Pagi,  religieux  Gordetier,  114  ^  Lamlif^ 
en  éiait  neveit  da  lavaiil  iMitoine  ameiit  la  Critifw 
iu  àmaiu  de  Iterentia.  Il  avait  aidé  hhi  «iiipje  dani  travaux,  i;( 
Il  donna  lui-même  u:ie  Uiffm*  4i$  PifpeSj  en  4  vqI.  iiirfS  ||p|lt  Iç 
dernier  Cal  publié  en  1727  iwr  un  anire  Anioi^e  Pagit  son  neveu. 

2Ç;anri<ïr.  —  Pierre-Daniel  Hubt,  évéqiie  d'Avranches,  naquit  à 
Caen,  en  1^0.  Il  $e  livra  sn\  éludes  de  critique  et  d*érudilion«  et  fut 
nommé  8008-précepteur  du  Dauphin,  ûls  de  LopIs^l^lV.  Il  obtint  l'ab- 
baye d'Aunay,  en  1678,  et  Ait  h\%  évéque  de  Soi8«ons ,  pula  d*4« 
vrancbes.  Mais  Tamour  de  Télude  rengagea,  en  1600,  i)  renoncer 
nux  fonctions  de  Tépiscopat.  Il  donna  s:i  dén^ission,  et  se  retira  c|iex 
les  Jesuiies  de  la  rue  S  ) i ni- Antoine,  à  Paria,  0^  il  pas^  le  reste  de  ses 
]oiirs.  Nous  ne  citprnns  de  ses  ouvrage?  que  ceux  qui  Ofit  un  rapport 
plus  direct  avec  la  religion.  Sa  Dén\omtraiion  rvanrjf^fûp/r^  dont  M 
donna  deux  éditions  Fui  rf  snvp's,  annonce  nue  grande  erudiûon.  Son 
édition  des  Commentaires  d'Oriyhir  sur  r  Ecriture  minte  ;  !*ouvrape 
Inliiu'é  :  Qtiœstioneg  Alnetunœ  de  Concordià  raHonis  et  fidei,  on 
Questions  d'Aunay  sur  l'alUanee  de  la  raison  et  de  la  foi  (elles  furent 
alnai  appelées  du  nom  de  r»bbaye  d*Aonay  oft  Huet  les  rédigea)  ;  le 
livre  de'laSUmtion  du  ParûêU  ienettrtt  etc. ,  aontpiefna  ffe  reeherdiea. 
Vol|3fre,  qui  a  pHa  b  tftehe  d*aiténner  l'atiacbepneut  des  plu^^  gramla 
hommes  pour  le  cbrt^tinriî<nin,  dit  dans  son  SUdê  de  honUe  XIT^  que 
le  Traité  de  la  faibietse  de  Vesprit  humain  a  fait  beaucoup  de  iîruit, 
C!  a  paru  à  qnelqueç-ons  démenlîr  h  D^monntTaf^fm  Franrft^Nque.  Il 
n'avait  »ins  doute  lu  ni  Tun  ni  l'autre.  Uuet  était  trèn-saTaiit,  et  voué 
aux  recb«^rrl»e5>  rrérndilion, 

" Nouf  troyott*^  lit  '  r-;  i)[  <'  (l'enlrer?'Ur  les  ouvraj»es  dellneldans  des 
di  lails  plusi)réiis,  d  aiilanl  plus  quo  depuis»  la  première  apparition  des 
MétHoires^mi  système  tout-à-fait  analogue  à  celui  de  révéqued'Avran' 
cbes  a  en  bien  du  retenlî«sfiement.  La  plupart  des  détaib  que  nous 
donnerons  sont  puisés  dans  IfS  Mémoires  publiés  par  Hoei  Ininnlma 
deux  ansavantsamorl,sous  le  titre  de  ^ietU  ComwientairUude  r^m 
ad^sum  pertinentihm,  1718,  f  yoI.  in-^2,  eldans  V Eloge  kUtmrUpu 
que  Tabbé  d'Olivei  a  placé  à  la  léte  du  Tre^  ph&o$opkique  sur  la 
faiblesse  de  Vesprit  humain.  ITnet  prit  dès  Tenfance  une  6one  de  pas- 
sion p^jur  Tétude.  Il  avait  d  nbord  été  appliqué  pQr  ses  fuff?ui&  it  la 

science  du  Droit;  maisj  ûà%  ^nll  ent  atteint  sa  mi\toritf|  il  abMi* 
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donna  cette  carrière;  cl  il  nous  opprend  lui-même  que  ce  qui  le  do« 
teriuina  fut  le  goût  qu1l  prit  à  la  lecture  des  Principe$  de  Shtemiett 
•t  à  ta  Géographie  ioerée  de  Bocharl.  V«nu  à  Paris  pour  contiaftre^ 
comme  il  le  dit  lui-même,  les  prince*  de  la  littérature,  il  fut  accueilli 
âvee  bonté  par  les  Pères  Sirrooiid  el  Pétaii ,  qui  joui^siiienl  alors  de 
toute  leur  oonsidéraiion.  Il  commença  lui-méuie  à  se  faire  connaître 
au  public  par  son  édilion  des  Commentaires  d'Orighie^  qu'il  nrcora» 
pagna  de  savantes  et  \\ù\o^  dissertations  sous  le  liire  iVOrigeniana, 
(Files  ont  été  depuis  complétées  par  les  noies  qu'y  ajouta  D.  Viu-« 
cent  de  la  Hue.) 

Le  duc  de  Monlausier  le  fil  ailacher  à  l'éducation  d«  Dnnpliin, 
en  qualité  de  sous-précepteur  ;  et  Bossuei  parle  ainssi  des  rapports 
qu'il  eut  a^ec  Huet  pendant  font  le  cours  de  cette  éducation  :  «  J'ai 

•  va  N.  fluet  dès  sa  première  jeunesse  preniire  rang  parmi  les  sa- 
»  vunis  hommes  de  son  siècle  ;  et  depuis  f  ai  eu  les  moyens  de  me 
»  confirmer  dans  Topinion  que  j*avais  de  son  savoir  durant  deux 
»  ans  que  nous  avons  vécu  ensemble  (1).  »  C'est  alors  qu^Huet  eut  la 
principale  part  à  la  direction  des  édiùons  classiques  ad  usum  Del^ 
phini;  cl  c'est  à  lui  en  particulier  qu'on  doit  l'utile  pensée  des  Voca« 
jmlaires  placés  à  la  fin  des  ouvrages  de  rli,i(}up  iniieur. 

Pendant  ce  temps^  il  préparait  son  grand  ouvra{;e  de  la  Démons- 
tration évangélique^  où  il  voulitil  surtout  faire  servir  principalement 
les  ressources  de  1  érudition  à  prouver  l'auiheuticilé  des  Livres  î^ainis 
el  i^accomplissement  des  prophéties.  Une  grande  partie  de  t*ouvrage 
est  h  Tabrl  de  toute  critique  ;  mais  deux  choses  frappèrent  les  lec* 
teurs,  c*est  d*abord  que,  dans  l'Introduction,  Huet  paraissait  reoom» 
mander  le  scepticisme  en  matière  de  philosophie,  comme  prépara- 
tion à  la  foi  :  «  Nous  avons,  dit-il ,  deux  moyens  de  connaître  les 
a  choses,  le  rapport  des  sens  et  de  la  raison,  et  la  foi.  Le  premier 
B  moyen  est  faible,  incertain^  tromppur^  sujet  nux  illusions  et  accès* 
i>  sible  à  tous  les sophismes;  r-mirc;  au  conii  iirp  est  infaillible,  clair, 

ï»  évident,  et  ôie  toute  inceniiudc  Aussi  sont-ils  moins  éloignés 

»  de  la  religion  qu'on  ne  le  pense  communément ,  ct's  philosophes 
»  qui  dùuteni  de  tout  ce  qu'ils  ne  savent  que  par  la  raison  et  le  té" 
»  moignage  de  leun  tens,  et  qui  ne  veulent  rien  admettre  de  certain,,. 

•  On  a  vu  des  hommes  fort  distingués  et  très-savants,  chercher  à 
»  Ciciliier  aux  incrédules  le  retour  à  la  fol,  en  leur  prêchant  le  teefti'- 
9  cisme^  persuadés  que  les  arguments  qu'ils  employaient  ne  pou- 
9  valent  être  invoqués  plus  tard  contre  eux;  car  ils  s*appuyaient  sur 
»  des  principes  émanés  de  Dieu,  et  non  sur  le  témoignage  de  la  rai- 
p  son.  Mais  le  temps  et  mon  sujet  ne  me  permettent  pas  de  continuer 
a  ces  digressions,  etc.  (â)  »  La  seconde  observation  concerne  les 

(1)  SUième  avcrtissemeiU  sur  les  Lettres  de  M.  Jurieu,  lom.  xxu,  p.  150, 
éd.  Vers. 

(2)  Nous  non  s  servons  ici  dn  la  traduction  fmnçaiie  <|ii*on  trouve  àw9 
IVdition  df>4  l>rinftii!ilralions  de  M.  Mignr,  (.  r,  p.  30. 
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roylliologics  anciennes  que  l  a» leur  prùiendîut  n'élre  toutes  qu'une 
altérnUon  dos  Livres  saints;  souienaiit  en  pariicuUer  que  Moïse  est 
le  Dieu  qu'ont  adoré  pre'^qiie  lous  le8  peuples  anciens  sous  des  noma 
dilTérenis  :  assertion  qnlleM  dillicite  ée  concilier  avec  les  monumeDto 
anciens  de  TRgyplf,  de  Tlnde,  elc.,  qui  prouvent  que  les  saperstH 
lions  idotâlriques  remontent  h  des  Ifinps  Irès-éloignés  (1). 

T/éducai  ton  du  Dauphin  ayant  été  ierniinée,Hoet  fut  nommé  en  I68S 
à  révéclié  deSois'^r  ric,  qu'il  échangea  presque  aussitôt  aver  celui  d'A- 
vranches;  mais  les  démêlés  de  Louis  XIV  nvor  !a  cour  de  Rome  fu- 
renl  C;4use  quM  ne  put  èlre  sacré  qu'en  1092.(11  trélait  entré  dans 
les  ordres  sacrés  qu'à  Tàge  de  (^u  iranle-six  ans.)  Il  se  lassa  bientôt 
des  f  iru  i  ons  épiscopales,  et  donna  sn  démission  en  4009.  Son  de  s- 
sein etail  il  abord  de  se  iixer  dans  i  abbaye  de  Fonlenay  qu'il  pos< 
BédAit  aux  portes  de  Caen  sa  patrie;  mais  à  peine  y  fut-il  établi,  que 
les  procès  vinrent  rassailllr.  Il  prit  alors  te  parti  de  se  retirer  dans 
la  maison  professe  des  Jésuites  de  Paris^  oà  il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  une  paisible  et  laborieuse  retraite,  et  oh  il 
mourut  nonagénaire. 

Cepf  ndarit  il  avait  fait  paraître  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages. 
Dans  relui  qu'il  intitula  Censura philogophiœ  Cartesianœ,  1  vol.  in  l2, 
lOSU,  Tauleur,  qui  dans  sa  jeunesse  s'était  passionné  pour  Descaries, 
critique  avec  sévérité  la  philosophie  cartésienne,  et  il  aiisique  sur- 
tout ce  princij)e  d'évidence,  qui  en  fait  lotiie  la  base.  La  célèbre 
méthode  de  Descartes  lui  parait  injurieuse  à  la  foi  et  dangereuse 
dans  ses  conséquences.  BieniAt  après  les  Qumtime»  ainetanm  inéi^ 
quèrent  les  mêmes  tendances.  Après  avoir  présenté  les  principes  or- 
dinaires sur  lesquels  s^appuient  les  théologiens  pour  vaincre  Toppo- 
Silion  apparente  entre  la  raison  et  la  foi ,  Paoteur  suppose  la  raison 
impuissante  à  acquérir  une  certitude  suffisante;  et  cependant  il  cher- 
che à  montrer  des  rapports  multipliés  entre  l^s  traditions  des  anciens 
peuples  et  les  vérités  de  la  foi,  et  les  cérémonies  de  la  loi  mosaïque. 
On  n  irfiuvé  que,  sous  ce  dernier  rapport,  l'auteur  allait  trop  loin  . 
dans  ses  assertions  f?). 

Mai'^  Touvrage  où  la  jienie  d'Iluet  vers  le  scepticisme  se  montre  . 
plus  à  découvert,  est  le  Traité  philosophique  lur  la  laUHene  de  Tss- 
prit  humain^  qui  ne  fut  publié  qu'après  sa  mort,  en  1723,  par  Tabbé 
d*Olivet^  mais  qui  parait  avoir  été  rédigé  dans  le  même  temps 
que  les  Qumêivmee  alnettmœ,  dont  il  développa  certaines  parties.  On 
a  voulu  en  contester  l'authenticité;  mais  Huei  en  avait  fait  lut-méute 
■ne  édition  latine,  dans  laquelle  il  est  impossible  de  méconnaître  le 

(1)  [[On  trouvera  dans  la  Haiwn  du  Christianisme,  ét  M.  de  Genoiide,  à 
l'article  Huet,  un  Précis  de^i  observations  que  l'abbé  de  Houtleville  svtit  fait 
inr  cette  p  irtif  de  la  DentansU  adon  cvaiigéliiiue.]] 

(2)  [^Vo^d  sur  ce  point  le  Précis  des  observations  de  Iloutteville,  dans  la 
Jtaisimdu  Cktis^amame,&eU.  de  Genoude,  arC  fiuet,]  ] 
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S(y1c.  L*an(ci]r  csi  censé  y  rendre  coiopte  des  conversations  iVm 
Hpmpie  habile,  versé  dans  la  coim^iissancç  des  anciens  philosopbes. 
)1  est  aisé  de  voir  par  les  Mémoires  qu'il  a  laissés  sur  sa  vie  qu'il 
veut  parler  (Kun  magistral  d'Aix  qui,  ayant  été  e^ilé  à  Caen,  <;ut  avec 
lui  les  rapports  les  |>liis  intimes  :  «  Nos  conversations,  dit-il ,  rou- 
»  laient  presque  toujours  sur  les  sectes  des  anciens  philosophes,  que 
)^  cet  homme  couii.iiï.sait  à  fond,  surtout  sur  celles  qui  veulent  qu'on 
»  b'al)>tienne  de  toute  aniriuation.  ^ussi  cetapoi  avait-il  yne  estinne 
»  particulière  pour  Seitu«  Empirîctts;  el  les  éloges  qu*ll  lui  «jonqaU 
9  me  portèrent  à  me  ren4re  singulièremeiit  familier  im  auteur  donl 
»  aiiparavani  Je  con|iai«ial8  à  peine  le  nom*  et  k  me  le  faire  goûter 
»  eitrémemeiil  (l).»  On  ne  «'étonnera  pas  après  cela  de  troqver 
dans  le  Traité  un  pr^el^  de  tons  les  arguments  qu'employait  le  célè* 
bre  pyrrbpnnien  pour  tenir  Tcsprit  dans  un  doute  spécqlaiif  uf^iver- 
ael,  en  se  contentant  pour  )a  pratique  des  probabilités  qui  nous  frap- 
pent; mais  il  est  bien  singulier  qu'un  savant  et  pieux  évèqtie  :iit 
cru  parce  moyen  servir  la  cause  de  la  foi,  k  laquelle  kpuÏQ  U 
attribue  la  certitude. 

Il  est  nécessaire  de  reriianjtier  l'impression  que  cet  écrit  produisit 
h  son  fippat  itiitn.  Nuusn'cn  pouvons  utîpux  juger  que  les iÛt'A/io^m 
TrévQUX  ■  rédigés  par  les  Ji>suites,  amis  d^Hqet.  Ueit  traité  de  ce 
livre  dans  le  numéro  de  Juin  1735  Après  avoir  observé  qpe  tout 
Touvrage  n'est  Qu*qn  ré^mgé  4$  S$sm$  Mmj^iyrim»  et  quelipies 
aotroB  rbéteurs,  qui  çpmbaiient  ce  qu*II»  n'entendent  pas»  Varticle 
pporsnjt  ainsi  :  «  On  veut  croire  que  Tauteur  a  une  intention  saine; 
a  ^00  inKniion  ne  corrige  en  aucune  sorte  le  vice  du  système  qu*U 
))p'Opose.  L^s  Pynhohiens  étaient  |)eui-ètve  mal  inlenlionpés,  mais 
»  ils  raisQ|)n;iiont  conséquemment  en  sapant  ouvertement  les  prin^ 
pcipes  de  la  religion,  après  avoir  sapé  mtx  de  la  raison.  En  effit, 
»  l'auteur  a  bonne  grâce,  apics  nous  avoir  rendu  suspects  nos  yem, 
»  nos  oreilles,  notre  cerveau,  notre  coeur,  notre  espr  it,  notre  pensée; 
»  après  nous  avoir  dit  qu'il  est  impossible  d'atteindre  aux  vérités  les 
»  plus  pQfpmunes  ;  après  avoir  traité  l'iiistoire ,  la  morale,  |a  géomé- 
»  trie  de  frivolfê  UUtuiom  ;  après  nous  avoir  mj§  en  déflance  contre 
-a  Dieu,  qu'il  noiis  permet  de  regarder  comme  occupé  4  noiii  iftun^ 
a  tcujoi§r$  (p.  lyC.  iO,  p.  85,)  ;  il  a  bpnne  gr^ce  de  venir  noo6  pré» 
9  ciierlji  foi^  la  religion  et  les  mysières,  Up  je^prit  laible  ou  op  et^ 

(1)  M  Oinnis  fere  sermo  eiat  de  Teterum  pliilosopiioruin  sectis;  quariim 
»oniyiiiin  cntn  egregie  tcicns,  Uian  caram  pnecipue  qua  animum  fuhent  ah 
»  omni  assensu  ahstinere,  Soramoperc  itaque  comprobabal  Sexti  Empirtct 
adoctrinam,  etfeeiique  ut  auctor  adhuc  de  nominc  lantum  mîlii  cognitut 
>»  perscnitiirr fur  a  me  diligonffr,  miliitjiir  fierct  j)t'rrainilir\ris,  et  êftmma 
»  t'ssct  jiilus  apud  nie  commi'ndntiu.  »  Commentât  iu»,  etc.,  p.  229. 

(2)  Coinme  l'auleurde  l'article  prétendait  que  l'ouvrage  était  faussement 
itttibiié  à  Huet,  H  ifcfiMivil  une  polémique  entre  Ifabbé  d'OHvf  t  et  1«» 
Pèrei  Battui  et  Dnicrrcsu)  d'OlivcC  prouva  t'sttthentteltéf 
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T>  pril  fort  que  son  premier  livre  anrnîl  séduîf.  smft-il  bîrn  en  é\H 
»  d^élre  ramené  par  le  so<  oml?  La  foi  supph'r,  dii-il,  ait  drfaut  de 
»  la  raison  :  c'est  un  sophisme.  Car,  s^i  la  loi  supplée  au  déiaut  de 
D  la  raison,  c'est,  comme  le  dit  saint  Thomas,  par  rapport  aux 
»  choses  divines  que  la  raison  ne  p<  ui  atteindre  :  mah  la  foi  fait-elle 
»  que  nous  concevions  mieux  qu'il  soii  jour  en  plein  midi,  qu*un 
»  triangle  ait  trois  angles,  qaMI  y  ait  des  corps,  elo.  »  Personne  ne 
s*étonnera  de  importance  que  nous  avons  mise  à  signaler  le  système 
d^Huft  sor  la  eertitode, 

Parmi  8es  autres  é€rll^,  nous  remarquerons  encore  le  TfVUé  dtr 
l'Oriffine  des  R(mw,  i  vol.  'm-\%  1070,  où  il  prétend  prouver  qV9 
ces  surti'S  de  livres,  quand  ils  sont  ^agemenl  écrits,  sont  propres 
«  à  tromper  l'iiommc  p  r  i\ippài  du  plaibir,  à  corriger  ses  dciauts  en 
fi  les  condamnant  dans  les  :iuii  i  s  ;  h  aduucif  là  sévérité  dfis  précept^ 
»  pour  l'agrénient  des  exemples,  etc.  » 

Huet  avait  cultivé  avec  un  soin  exirème  la  îitiérature  latine.  C'est 
ce  qui  le  fera  luujHui*s  lire  avec  grand  plaisir  par  les  homtni's  de  guùl; 
Josque  dans  sa  vieillesse,  il  faisait  des  vers  laUns  avec  une  rare  élc« 
gance.  li  était  aussi  trèa-'appliotié  à  i*éiude  de»  Livres  saints  ;  et  n 
raconte  loi-méme  dans  le  Commuiuatiut,  que  depuis  pins  de  trenia 
ans^  il  consacrait  régulièrement  |flua  de  deui  heur«>6  i  Ihi  lira,  en  eoon- 
paratit  le  losie  original  avec  les  anciennes  versions.  Il  fut  regardé, 
après6o84iietet  Féiielon,  comme  le  plossayant  prélat  du grandsièclOt]] 

19  mdrf.—  Le  Pape  CUmbht  XI  ne  peut  être  omis  dans  la  liste 
des  écrivains  de  ce  siède.  Ses  œuvres,  réunies  en  SI  vol.  In-fot*  p.ir  le 
esrdlftal  Albani  son  neveu,  contiennent  des  Homélies  prononcées  en 
diverses  etreonstanres,  des  allocations,  des  bulles  et  des  brefs.  Nous 
avon  s  fait  eomiattre  tout  eeqni  eoneerne  ce  Pontife  illustre,  plus  haut, 
p.  80. 

27  mfrU.  —  Claude  Pyot  db  u  Mauchb,  abbé  de  Sstnt-Etienne 

de  Dijon,  prêtre  plein  de  zèle  e(  de  charité,  dont  nous  avons  dù  fair^ 
l*é'oge  dans  \e  Tableau  hiitwîque,  placé  en  téic  de  ces  Mémoires, 
p.  95,  ^'St  auteur  û'Ëntreliens  avec  Jésus-Christ,  —  du  Manuel  pour 
entendre  la  Messe,  —  de  ia  Dépotvm  audp  anges,  —  et  ii'AvU  sur  le 
sacrement  de  Pénitence, 

6  mai.  —  Pierre-Lnmbert  Le  Drou ,  religieux  Augustin  et  docteur 
dé  Louvain,  naquit  h  Hi.y,  dans  les  Pays-Bas.  innocent  XI  l'appela  h 
Rome,  où  il  Alt  prélietdu  co'lége  de  la  Propagande.  Innocent  XII  le  fU 
son  sacrisle,  et  lui  dnnna  le  litre  d'évêque  de  Porphyre.  Il  rwi  quel- 
ques désagréments  au  stiji  t  du  livre  des  Hépcxions  morales,  pour 
lequel  il  fui  nommé  consulteur.  Il  revint  dan»  4es  Pays-B^s,  et  fut 
vie»tre-génér«l  de  f  jége.  Oo  a  de  lui  m^aXit  Diêsettalims  sur  la  Coiw 
Irilion  et  iÀUritim, 

13  <tod/.  —  lacqua  Lb  Loua ,  prêtre  de  l'Oratoire,  né  à  Paris  en 
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liit^o,  iitUiiotliécaire  de  la  maison  de  Saint- Honoré,  fut  savant  et  lai)0- 
lietis.  Il  esl  oonno  spécialeioenl  par  &a  Bibliothèque  sacrée ,  où  il 
donne  un  caialogne  des  manuscriu  el  des  textes  originaoi  de  la  Bible 
avec  leurs  éditions  et  versions,  et  aussi  une  notice  des  auteurs  qui 
ont  travaillé  sur  TEcriiure  sainte  et  de  leurs  ouvrages.  On  a  de  plus 
de  lui  un  Discours  historique  sur  les  Bibles  polygUHtet ,  et  sur  leurs 
difTércnips  édition»;.  CoM  lui  qui  est  le  premier  auteur  de  la  BibUo'» 
ihéque  hislorique  de  France, 

1«'t0pfemAre.— Benoit  BAOCiimi,  Bénédictin  du  Hont-Gassio,  né 
à  Borgo  San  Donoino  en  1651,  mort  à  Bologne,  était  un  savant  d*un 

mérite  rare,  et  versé  dans  les  aniiqailés  eocléslsstiques.  Il  est  auteur 

do  Dissori;iiionssur  Phisloire  erclé-i.istique,  entrn  auir<  sDe  ecclesias- 
ticœ  Hierarchiœ  originibus  dissertalio.  On  dit  qu'elle  est  savnnie  cl 
pleine  de  recliercbes.  Il  se  distingua  aussi  dans  la  carrière  de  la  pré- 
dication. 

18  octobre.  —  Pierre  Coi  stat^t^  Bénédictin  de  SsiaUMaur.  né  k 

Compiègne  en  1654,  mort  à  Paris,  donna,  en  1693,  une  édition  des 

Œuvres  de  mint  Hilaire,  travailla  à  celle  de  saint  Augustin,  et  rédi- 
gea le  preiuif-r  voliiinn  dps  Lettres  des  Papcê,  Il  prit  la  d^euSO  de 
Mabillou  contre  le  i^  (Germon,  Jésuite, 

50  décembre,  —  Pierre  Lb  LoRiAlir  ra  Taluhont,  prêlre ,  né  à 
Pont-Audemer  en  1649,  y  mourut.  Entre  beaucoup  d'écrits  de  lui, 
nous  citerons  ses  Lettres  sur  la  convernon  de  deux  ministres  proies- 
iautê.  Vignes  et  Gilbert,  1lw9  el  1685.  —  S;i  Physique  occulte,  ou 
Traité  de  la  haguetle  divinatoire,  a  élé  réfutée  par  le  P.  Le  Hr  un,  et 
mise  k  i  index  a  iiunie,  le  20  octobre  1701.  — Sa  Dissertation  ihéolo^ 
gique  et  historique  du  secret  des  mystères,  ou  Apologie  de  la  rubrique 
des  Miseels,  qui  ordonne  de  dire  secrètement  le  Canon  de  la  Messe, 
1710,  Paris,  5  voL  donna  lieu  à  des  Remarques  critiques,  de  Beao- 
douia,  chanoine  de  Laval,  partisan  du  système  contraire,  et  qui  avait 
déjà  écrit  en  faveur  de  Claude  de  Yen. 


1722. 


ZI  janvier.  —  Joseph  Lambbkt,  docteur  de  Sorbonne ,  Prieur  de 
Palaîseau,  né  à  Paris  en  1654,  prêcha  avec  succès  dans  ia  capitale. 
C'était  on  ecclésiastique  charitable  pour  les  pauvres ,  et  zélé  pour  la 
conversion  des  protestants^  dont  il  ramena  plusieurs.  Ou  a  de  lui  des 
IHtcours  tur  la  Vie  eedéeiaiUqw Annie  ivangélifue,  en  7  vol.; 
—des  Instructions  eur  In  (UmmandemenU  de  IHm,  mr  fer  Awn* 
giles  ;  des  lettres  de  controverse,  et  d'autres  écrit»  de  morale  et  du 
piété. 
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T  février. —  Louis-Gerauld  de  Cohdemoi,  licencié  de  Sorbonne, 
abbé  de  Fénièc^s ,  lecteur  do  Dauphin  ftls  de  Louis  XIY,  naqoU  à 
Paris  en  16S»f .  11  s'appliqua  ^  la  coniroverse,  et  fit  plusieurs  missions 
eu  Saîntonge,  et  des  conférences  publiques  à  Paris  avec  les  protes- 
tants. Ses  ouvrages  roulent  sur  celte  mAiière:  Del'Invocalion  det 
Saints  ;  —  Conférence  de  Luther  avec  le  diable;  —  Lettre  en  réponse 
à  celle  de  Juricu  contre  l'Histoire  des  variations;  —  Traité  contre 
les  Sociniens  ,  déiiié  h  Ros^tif^l  ;  —  Eternité  des  pm/*,*,  contre  les 
mêmes  ;  —  Traités  des  images  et  dn  reliques;  —  Réflexions  sur  la 
rc^ionse  des  docteurs  d'Helmstadt, 

17  mars.—Kméàée  Hamilton,  Anglais  de  nation,  était  page  deTé- 
lectrice  de  Bavière  lorsqu'il  résolut,  en  1GG3,  d'entrer  chez  les  Théa- 
tins  de  Uuiiich.  Sa  piété  et  som  zèle  le  fiienl  remarquer  ;  et,  en  1701, 
i!  fuî  desiifié  aux  inissinns  d  0: ieni.  Il  pariit  de  Munich  avec  un  de 
ses  confrères,  le  Père  Du  Beiin,  et  se  rendit  par  terre  à  Ispahan,  d'où 
il  devait  passer  à  Goa.  Mais  il  tomba  malade;  et  après  avoir  été  ac- 
cueilli par  M.  Pédon  de  Saiiit-Oloii,  évéque  deBabylone,  il  Ait  obligé, 
vu  le  mauvais  étal  de  sa  santé,  de  revenir  en  Allemagne,  où  il  s*ap- 
pliqua  ï  la  direction  des  consciences.  11  avait  publié  quelques  orai- 
sons funèbres.  Vezzozi  loi  attribue  les  Cinq  raisons  pour  se  faire 
catholiquê;  Cologne,  1710,  in-12.  Un  passage  de  la  fin  indique  en 
effet  que  Tanieur  était  Anglais  et  qu'U  s'était  converti. 

8  avrU,  —  Jean-Bapiisie  Hué-Delaumé,  dodeof  de  Sorbonne,  et 
vicaire- général  de  Bayeux,  Ait  longtemps  coréàGaen.  Il  y  fit  paraître 
son  talent  pour  la  controverse,  ent  des  conférences  avec  les  protes- 
tants, et  en  ramena  un  grand  nombre.  M.  de  ICesmond  se  rattacha 
spécialement.  Ses  ouvrages  roulent  tous  sur  la  coniroverse:  Motifs 
de  riunitm;^  Lettres  à  MM>  Mwri»  ei  Jhs  Uosc;  Leurs  au» 
wmeanw  eonverlis» 

26  mat.  —  Edme-Bemard  Bouut«B>  prêtre  de  rOratoire,  profes» 
(=sur  de  théologie,  naquit  à  Dijon  en  4652.  Nous  ne  citerons  de  ses 
écrIiR,  qui  forment  plus  de  quari«nle  volumes,  que  les  Conférences 

ecclésiastiques  de  Langres;  —  Explication  des  Fpîfres  et  Evangiles 
de  tous  les  dimanches;  —  Sermons:  —  Honu'lùs;  —  Médilalions; 
^  Hetraite;  —  Vies  de  personnts  pieuses»  Oa  loue  6oa  zèle  et  sa 
piété. 

1723. 

Jonvftfr.— Louis  m  GoimaLLON  w  Dangbau,  abbédeFontaine- 
Daniel,  naquit  le  26  janvier  1643.  Il  était  fiU  de  Louis  de  Courcillon, 
marquis  de  DangeuU  et  de  Charlotte  des  Noues,  petite-fille  du  f  ameux 
Uoplesiis-Mornay,  un  des  oracles  du  cilvinismc.  Il  fut  élevé  dans  U 
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religion  protesLmle;  mais  plubieurs  conférences  avec  Bossuet,  et  la 
leeliire  de  VBsppoikùm  d$  la  Doctrine  caikolique,  du  grand  cvèque 
de  Heaux*  déierintnéreiil  son  abjaraiion.  Il  entra  même  dana  Télal 
eccleaiasUqiie,  eifui  nommé  peu  après  Ifclenr  du  roi  LtiuisXIVi 

citarge  qu'il  oxerça  jusquàsa  niorl.  L':ibbé  de  Dângeaii  fut  reçu  le 
%,Q  février  à  l'Académie  françaiët,  à  la  place  de  Tabbc  GtiU4% 
que  Boilcau  a  ri<iiculisé  dans  ses  gniir^s.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, aiigourd'hui  à  peu  près  oubliés,  mais  qui  ne  lais^^èreiii  pas 
d'exercer  dans  leur  temps  une  modeste  vi  salm  j  p  itifluence.  C'est 
ainsi  qu'il  donna  lonrà  tour  plu^iicurs  Traitas  de  (^t  uinmaire,  recueil- 
lis par  l'abbé  d  Olivcl  tl.uis  ses  Opuscules  sur  la  langue  fi  ançaûe,  des 
Bmmkm  ler  l«  tHigion,  et  que^qufs  (^puseuks  tm  la  Géographie 
et  eir  rHieMre»  On  dit  ^ne  IMeur  de  et»  mïléê  dîs|iiite  à 
Fénelon  rkonneiir  de  détenir  le  préeepteiir  d«  iemie  due  de  Boor^ 
gegnc^et  que  fnn<1;ime  de  Ifaintenon  fit  pencher  la  I>aiatte6 ea  fii^ 
Ifnif  de  fulur  archevéqee  de  Cambrai.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  ne  peut 
méoonnaftre  qnprnmiTiir  de  rélndc,  los  venus  solides,  ei  lesconnaîs- 
snnrps  variées  de  l':»hf)é  de  Onngoau,  n'eussent  pu  rendre  utile  son 
concours  à  red«»calion  du  jeune  prince.  Il  mourut  le  l*"'  janvier  1723.]] 

n  am7.— Tlioinas-Vincerit  Tosca,  docteur  en  lÎK^oîogîe,  prêtre  et 
{•upérieur  de  la  Congré^'ation  de  ISainl-Pliilippe  de  Neri,  était  né  au 
di<)cèsc  de  Valence,  en  E'ipnprne,  ei  y  fut  evaininateuf  synodal.  Il  est 
auteur  d'un  Cours  de  philosophie;  —  de  la  Vie  dr  la  Mère  Josephc" 
Marie  de  Sancta  Ine$,  religieuse  Déchaussée  de  la  Concepliou,  —  et 
d'un  Abrégé  de  théologie,  qull  n'a  pas  terminé.  Il  mourut  à  soixante- 
enee  ans  avec  la  répuiatum  d^iio  bomiiie  «avant  dans  les  acieacea 
physiques  et  rellgietif«s. 

H  juillet.  —  Clande  FLkur¥,  célèbre  historien^  naquit  à  Paris,  en 
M/d,  d'une  fsunllle  toriginaire  de  Normandie.  [[  il  IM  élevé  MColiége 
deCfermont,  depuis  Lonis-le-Grand^  et  il*  paya  entera  retce  maleeii 
la  dette  de  b  reeennaissance ,  dans  im  fort  bean  ptiême  sur  la  bibiio- 
tlièqne  du  collège  ^  BihUotheca  Claromontana ,  qu'on  trouve  à 
la  fin  des  Nouveaux  Opuscules.  Il  suivit  quoique  temps  le  barreau 
sous  la  direction  d'un  nncien  magistrat,  M.  de  Gaumont,  sur  le(|uel 
il  a  laissé  une  lettre  tort  intéressante,  insérée  dans  le  même  recueil.  Il 
embrassa  Télai  ecclésiastique  vers  ICGH  1]  Il  Tut  précepteur  du  prince 
de  Conti,  tu  IG72;  et  il  le  devint  en  1G80,  du  comte  de  Normandie,  (ils 
naturel  de  Louis  XI Y  et  de  Madame  de  la  Vallière.  Après  la  mon  du 
Jeune  prince»  arrivée  en  1684,  Il  obtint  Tabbaye  du  Loc-Dieu,  et  peu 
après,  répondant  à  Tappel  de  PélMleii,  il  alla  se  joindre  aux  mission- 
naires qui  travaillaient  en  Sainlonge  à  la  conversion  des  protestnais» 
Le  roi  le  nomma,  en  1G89,  sous  précepieor  des  enfants  de  France 
ses  petils^ila;  et  ainsi  Fleury  se  trouva  associé  à  Fénelon,  au  due 
de  Beauvilliers,  et  aux  autres  hommes  vertueux  cliargcs  de  Téduca- 
lioa  du  daupiiin  et  de  ses  frères,  eu  i600. 11  fut  appelé  à  TAcadéoiio 
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frnncaisf»  à  la  place  de  La  Bruyère,  el,  selon  Tusage,  il  fil  l'éloge  de 
son  pi  édécesseur  dans  son  disc«»urs  de  réceplion.  Il  laillii  être  enve- 
loppé dans  la  disgrâce  de  Fen^ion  à  Poccasion  du  4)uiélisme.  Mali» 
Busëuet  qui  avail  poàr  lot  beaucoup  d'ebiimc,  répondit  de  lui  et  le 
mil  à  couvert;  en  sprte  quil  resta  à  la  cour  jusqu^à  la  fin  de  Téduca- 
tion  deft  princes,  en  1706.  Noinroé  alors  au  prieuré  d^Arirenteuil»  il 
remit  l*abbaye  de  Loc^Dîeu.  Le  0  novembre  1717,  il  fui  choisi,  ma- 
gré  son  grand  âge,  pour  être  le  confesseur  de  Louis  XV  enfant;  et 
en  celle  qualité  U  entra  au  conseil  de  régence.  Il  donna  sa  démission 
en  1722,  comme  nous  l'avons  dit,  et  fui  remplacé  par  le  P.  de  IJ- 
iiières  (i).  Il  mourut  d  apoplexie  l'année  snivanle,  avor  la  répiilalion 
d*tm  ecclésiasiique  vertueux,  doué  d'une  modestie  exemplaire,  qui 
avait  vécu  à  la  Cour,  comme  dans  la  plus  grande  solitude,  unique- 
menl  occupé  de  ses  devoirs  ei  d(î  ses  plus  graves  éludes. 

Le  grand  ouvr.'îge  de  I  kuiy  est  son  Histoire  ecdésiastiquct  (\^\  \\ 
commença  à  publieren  1691,  et  dont  il  donna  vingt  volumes;  il  était  âge 
de  qnatre-vingt-deui  ans  quand  il  fit  paraître  le  dernier,  qui  ne  ira  que 
jufiqu*à  la  fin  du  concile  de  Constance  ;  et  rien  no  parut  s^'y  ressen- 
tir de  la  Ikiblesse  de  l'âge.  A  la  léie  de  plusieurs  volumes  se 
trouvent  placés  des  BUcown^  ^ans  lesquels,  il  envisage  les  faits 
sous  des  points  de  vue  plus  généraux.  Ces  Discours  sont  géné- 
ralement irès-estimés ;  ils  sont  p'eins  de  force  et  de  précision; 
et  ils  présenlent  beaiirofjp  de  vues  sngps.  Toutefois ,  Tauteur 
y  regrelie  trop  amèrement  Tancienne  dist  i[)l:ne,  et  semble  b'àmer 
tout  ce  qui  ne  porte  pas  Tempreinle  des  pr* m  ers  bièc'es.  Un  l»oiiime 
si  judicieux  ne  devaii-il  pas  prendre  davaniage  en  considération 
Tauioi lté  de  l'Eglise,  qui  a  sanctionné  ces  cb  in^ements,  suite  tnévi- 
tab]«*  du  temps.  Nous  parlerons  à  part  du  Discourt  itir  Ui  tiberiés  dê 
VBffiiie  gaUieane,  qu'il  ne  fit  pas  entrer  lui-même  dans  le  corps  de 
Fonvrago.  VHistmre  eecléHaUiqut  est  écrite  avec  beaucoup  i)e  natu- 
rel et  de  simplicité,  quelquefois  même  avec  négligence.  Mais  cette 
négligence  passe,  à  la  faveur  deTespril  de  piété,  qui  anime  Touvrage, 
de  l'onction  qui  y  règne,  du  jugement,  de  la  graviié  d'un  siyle  tou- 
jours convenable  à  la  matière,  de  la  raison,  de  Tamoiir  pour  la  vcrité, 
qui  s'y  font  ^»>entîr.  C'est  d'ailleurs  un  résumé  géncraieuienibieu  fj«il, 
de  tous  les  écrits  des  saints  Pères,  des  conciles,  et  de  toutes  les 
pièces  qui  ollVcnl  an  leclem  uiè  inlérét  vciilabie. 

Oaa  adressé  bien  des  reproches  â  celle  Histoire.  Dom  Ceillicr,  le 
cardinal  Orsi,  et  les  auteurs  de  VHitlitire  de  V Eglise  gallicane,  no- 
tèrent plosieure  erreurs  dé  faits  et  dates  difficiles  à  éviter  dans  un 
ouvrage  d^aussi  longue  baleine.  Deufx  religieux,  le  P.  Honoré  de 
Satnie-Marie,  et  le  P.  Beaudoulnde  Housta,  Augustin^  relevèrent  avec 
^vérité  les  défauts  de  cet  ouvrage.  Il  parut  à  Avignon,  en  1756«  des 
(jHaefvaii^  sur  VBistoire  eeclésiattique  de  B'iewry,  en  S  volumes, 

(1)  Vu^et  plus  liaut,  pag.  124. 
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qui  devaient  éire  suivis  de  six  âatres.  Celte  suite  ii*a  pas  vn  te  Jour. 
On  attiibue  cel  ouvrage  au  P.  Laniéaame,  Jésuiie;  telle  est  Vopinion 
de  Barbier  dans  le  JHetûmnaire  dei  «moftymei.  Les  NouveUet  tedi- 
tkutiqtt€S  le  donnaient  à  un  prêtre  vertueux  et  instruit,  l'abbé 
Planque,  Sulpicien.  Cette  critique  est  pins  modérf  c  que  celle  rte  Tabbé 
RossiKHol,  ex-Jésnile.  Celle-ci  est  \nl\iu\ée  :  Ré/texions  sur  l'Hitlmi 
ecclésiastique  de  Fleury  ;  Paris,  1802.  On  fait  beaucoup  do  cns,  rn 
lialio,  <los  Ohsrrvatiotis  rrtfiqucs  6f  M  srf  hoMi,  mr  Vîlhinivp  ccdé- 
siasliquc  do  Fleury  :  elles  oui  «J'ié  ir  uliiiu  s  «^n  t'iai  rais,  «  i  imprimées 
dans  les  Pays-Bas,  il  y  a  quelques  années  (1).  L\iuUur,  Jimii  Mar- 
obelli,  né  en  Toscane,  est  un  des  ecdésiasliques  iialieas  qui  oui 
le  plus  iravaillé  pour  dérendre  la  cause  de  TEglise  contre  les  nô- 
valeurs,  à  la  fin  dn  siècle  dernier  et  dans  les  premières  années  de 
ce  siècle.  11  jouissait  delà  réputation d*un  h'»mtne  vertueux  et  versé 
dans  la  connaissance  de  rantiquité  :  il  fut  fait  plus  tard  archevéqne 
d*Ancyre,  et  il  devint  membre  de  plusieurs  congrégations  romaines. 
Ses  ObêervaHùtu  avaient  déjà  eu  plusieurs  éditions  avant  1794. 

Nous  nous  arrêterons  un  instant  sur  cet  ouvrage,  parce  qull 
résume  les  accusations  principales  portées  contre  V Histoire  ccdé- 
sfn>ifiqnr  p.ir  Ics  critiques  prccf^denls.  I>:ins  une  première  partie, 
Marcht'Ui  s'attacha  à  monlrer  que  sur  plusieurs  points  d'une  appli- 
cation assez  étendue,  cl  qui  lierment  surtout  à  Texercice  des  préro- 
gatives du  Siège  Apostolique,  Fleury  avait  des  opinions  peu  fondées. 
Il  lui  reproche,  par  exemple,  d^avoir  beaucoup  trop  exagéré  les  con* 
séquences  des  busses  décrétales  dlsidore,  qui,  selon  lui,  auraient 
très-notablement  changé  la  discipline  de  TEglise,  surtout  en  ce  qoi 
fient  aux  jugements  des  évéqoes  en  première  instance,  aux  appella* 
lions  portées  5iirecicnient  au  Pape  en  tout  état  de  cause,  à  la  tenue 
des  conciles  provinciaux,  etc.  Il  discute  de  même  plusieurs  assertions 
relatives  aux  changements  introduits  dans  la  suite  des  siècles  dans 
Padministralion  du  sacremeni  de  Pénitence,  aux  indnljïences,  à  la 
doctrine  do-?  Sclu)la<»tiqiies,  au  ^enre  de  vie  des  religieux  men- 
dianls,  etc.  Enliii  il  accuse  Fleury  de  suivre  de  piéfercuce,  reblive- 
nitiji  au  moyen-âge,  les  auienr.-.  qui  paraissent  exagérés  dans  leurs 
écrits,  comme  Maiilueu  Paris,  Villani,  Pétrarque,  etc.  Dans  sa  se* 
conde  partie,  Marcbetti  entre  dans  l'examen  particulier  d*on  ceriaii 
nombre  de  passages,  il  relève  quelques  traductions  inexactes,  quelques 
omissions  plus  ou  moins  importantes,  quelques  assertions,  etc.  Dans 
loutes  ces  remarques  l*autear  de  la  Criti^  parait  avoir  fait  une  élude 
spéciato  de  Thistolre  de  l'Eglise»  et  montre  beaucoup  de  xèle  pour  h 

(1)  [[Ce  que  nous  njoulons  ici  sur  Touvragc  de  Marclictli  csl  extrait  d« 
deux  articles  que  iM.  Picota  insérés  dans  Vyinii  delà  licUgion,  t.  xxn,  p  2U 
cl  363.  Il  est  il  remarquer  que  ces  articles,  ou  M.  Picot  avait  ajouté  eertainci 
icscrves  aux  l  iugcs  qu'il  donne  h  l'auteur,  ne  (lé|ilurentpas  au  prélat  àUilici* 
(  V  u uu  au  irc  article  de  SI.  Picvt  ;  Jmi,  t.  xxtii,  p  G  î  )  /  ] 
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défense  des  droits  de  1  Eglise  et  pour  ceux  du  Saint-Siège;  les  plus 
anlenls  gallicans  ne  pourraient  lui  refuser  ce  témoignage,  liaia  «M 
Blême  lenipa  on  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pan  asses  ménagé  un 
homme  du  mérite  de  Fleory,  et  d'avoir  qualifié  quelquefois  ses  mé« 
prises  avec  une  sévériléonpeu  rigoureuse.  Les  réflexions  de  rauleur 
de  r&}sloir«ec€<^«tatlf^8ontquelquerois  un  peu  fortes  el  lihres;  mais 
il  est  â  remarquer  que  chez  lui  du  moins  Tabus  n'est  pas  un  prétexte 
pour  condamner  la  chose  même.  On  voit  qu'il  aimait  sincùr«^n»ent 
l'Eglise,  et  qn'i!  ne  ressemblait  pointa  ceux  qui,  le  cilanl  à  tout  pio- 
fjos,  et  se  pfquaul  peu  d  eire  aussi  equiiables  que  lui,  voudraient  ïiû- 
puier  à  1.1  religion  même  les  vice^  de  ceriain!5  personnages,  les  abus 
iutroduils  quelquelois  dans  les  choses  les  plus  saintes,  et  U  autres 
événements  que  les  bous  chrétiens  déplorent ,  tandis  que  d'autres  en 
font  trophée.  [[Nous  croyons  aussi  qu'il  faut  tenir  compte  h  Técrl*. 
vain  de  Tépoque  à  laquelle  il  écrivait.  Belativement  au  moyen 
kk  critique  historique  n'était  pas  assez  avancée;  et  il  restait  un 
grand  nombre  de  points  à  édaircir.  Beaucoup  d'opinions  qui  élaient 
alors  assez  généralement  reçues ,  sur  des  questions  historiques,  sur 
des  matières  de  discipline  générale,  ou  même  de  ihéOlogiCy  ont  été 
discutées  depuis  avec  plus  d'exactitude.]] 

Un  Capucin  appelant,  le  P.  Tranquille  de  Hayeux,  depuis  réfugié 
en  llollaiiiie,  prii  la  délen^e  de  Fleury  contre  ses  déiraeieurs  ;  il  pu- 
blia en  ITôG  cl  1758,  une  Junn/icadon  des  Discours  ci  de  l'Histoire 
ecclénastique  de  Fleury;^  vol..iu-12.  Mais  sa  JusUficafion  i^'^i 
plus  lue  aujourd'hui. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  Di$eom$  sur  let  Wurtée  de  VE^ 
çUte  çûllieme  n'avait  pas  été  inséré  par  Fleury  dans  son  JSBtioîff 
êceUsiastique  :  en  eifet,  il  no  parut  qu'après  sa  mort,  en  1783.  L'édi- 
tion fut  clandestine.  L*édiieur(peut-éifet'8hbé  de  Bonnaire,  appelant) 
y  joignit  des  nuies  qui  annoncent  un  homme  de  parti  ;  ce  qui  fui 
cause  (|ue  le  Discours  fut  supprimé  par  un  nrrét  du  conseil  duO  sep* 
lenibre  Il  fut  aussi  mis  à  l'index,  à  Uome,  le  15  lévrier  nî25. 

En  1 765,  AiitoiJie-Gaspiini  Boucher  d'Argis  (avocat,  mon  vers  4780) 
donna  une  nuuvelle  édition  de  ce  Discours,  où  il  se  permit  des  alté- 
rations considérables ,  qui  ont  été  relevées  par  M.  Emery  dans  ses 
Kwveaux  OpueeiUei  d»  FUury,  M.  Emery  y  donne  le  texte  du  M- 
cottr«,  conforme  à  on  luaouscrit  qu'il  avait  entre  les  mains,  et  on  voit 
avec  surprise  que  Boucher  d'Argis  avait  altéré  précisément  les  pas* 
sages  les  plus  favorables  à  l'Eglise  et  au  Saint-Siège.  Un  autre  avo* 
Cal,  Ch'uiiacde  la  Bastide,  fit  encore  imprimer  le  Discours  de  Fleury, 
eu  1765,  avec  un  commentaire  si  violent,  qu'il  déplut  même  au  parti 
auquel  l'éditeur  était  Mtiaché.  Ainsi  ce  Discours  avait  toujours  éJe  al- 
tère otï  Itii-mèine,  oti  (Il  ]);u  l'  pnr  de  mauvaises  noies,  quand  M.  Emery 
ie  publia^ en  l';iU7,daiis  sa  pureté  primitive.  Il  lait  bien  voir  que  Fleury 
n'etaii  pas  aussi  oppose  a  la  Cour  de  itouie  qu'on  avait  voulu  le  per* 
suadcr. 

T.  II. 
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Or  tnmt;  m  9Êku  à»m  eeiié  édhion,  te  mut  ifèMttporunis, 
prouvent  ffHB^  il  fknrj  aT^tail      parbUeneni  dégagé  ém  pré- 
jiigéipiirieiDentairet,  il  CMiprenalt  dv  «oins  le  danger  des  eiagéni- 
tiens  qui  éltient  alors  trop  accréditées.  On  a  fait  aosal  imprimer  troif 

antres  discours  que  Fleury  n'avait  pas  insérés  dans  son  Histoire^  sur 
la  poésie  des  Hébreux,  sur  VKrrUure  sainte  et  sur  In  Prédtcfifion. 

[[  Parmi  les  autres  ouvrages  tic  Fletiry,  les  Mœurs  des  Israélifcs 
el  les  Memrs  des  Chrétiens^  qu'il  publia  en  1681  et  l(>82,  ont  mérilé 
le  succès  le  plus  complet,  et  on  les  lit  lonjours  avec  autant  de  fruit 
que  de  plaisir,  quoique  le  second  ne  soit  pas  exempt  des  reproches 
qu*0D  a  adfeasét  à  favlear  lelatNreiiiefit  an  ptaintea  qo*il  fait  tie  la 
dëeadenoa  des  nmars  et  de  la  diaeipliiie.  Bessuet  STaii  révéla  eea  nu- 
ages de  la  reeoinmandatioQ  la  plas  honorable.  Fleury  avait  déjl 
donné,  en  1676,  le  Catéekitm  Hiitorique,  qui  fut  également  revétn 
de  Tapprobation  de  Bossuel,  et  dont  Fénelon  faisait  le  plus  grand 
cas,  comme  il  le  protive  dnns  son  Trnité  de  l'Education  des  Filles, 
où  il  est  recommandé  jusqu'à  trois  fois.  Nous  croyons,  en  f  ffel,  que 
rien  n'est  plus  important  que  la  méthode  historique  pour  jeter  les 
fondemenis  d'une  solide  cofuiaissfïnre  de  la  religion.  On  s'est  quel- 
quefois étonné  que  cet  ouvrage  ail  été  noté  par  Vlndex^  avec  cette 
léierve  tootefois  dcmc  iforrigalur  ;  mais  on  doit  tenarqner,  qu*en 
Hfet,  dans  plosieara  aoeiemies  édItiODS,  H  se  troavait  des  propos!^ 
tfons  qoi  poevalcnt  oirir  un  seos  pe«  onbodoie.  Almd,  dans  Tédl- 
Mon  de  irâ,  que  nonsnTOos  sons  les  yeux,  an  chapitre  de  la  Gràee, 
leçon  xxxYii,  nous  lisons  :  •Notre  volonté  est  tellement  affaiblie fof 
le  péché  f  que  de  nom-^êmes  nous  choisissons  toujours  le  mal,  et  nous 
n'avons  point  de  liberté  pour  bien  faire,  si  nous  ne  sommes  délivrés 
par  la  Vf  litc  qui  est  Jésus-Christ^  etc.  n  Ces  jiropo'^ilîofis,  et  quelques 
autres  seuiblables,  ont  vraisemblablement  été  corrigées  dans  les  édi- 
tions postérieures.  Fleury  n'était  pas  janséniste  :  nous  avons  déjà  luit 
#bsenr«riiM  les  acensations  qu'on  avait  quelquefois  cherché  à  ré* 
Miidre  «onire  lui,  lombilent  par  le  sent  eotrrenir  de  riniimilé  dont 
ravaleni  honoré  des  hoomes  tels  qno  Bossoet,  BeanHUiers^  fénelew, 
ifVoyes  nne  lettre  de  Madame  de  llaiotenon,  ettée  dans  le  lomo  I  de 
ses  Mémoires,  p.  9IB).  Une  lettre  de  Fleury  à  M.  Le  PeHetler,  cha- 
noine de  Reims,  que  M.  Emerf  a  publiée  dans  les  Nouveaux  Opui* 
cules,  diaprés  un  recueil  plus  ancien,  ne  laisse  pas  Tombre  de  nnnge. 
Ce  chanoine  loi  avait  envoyé  un  écrit  sur  la  Constitution  Unigenifm; 
Fleury  le  félicite  d'avoir  si  bien  mis  en  leur  jour  les  erreurs  qu'elle 
condamne.  Il  montre  que  totilesles  questions  qu'on  soulevait  alors,  n'é- 
taienl  propres  qu'à  faire  naître  des  disputes  ,  des  injures,  des  haines 
Merfcflef^eft  on  peut  voir  d^tres  preuves  que  le  savant  éditeur  des 
NmKoeetMX  Opmevtes,  présente  dans  la  préface. 

Le  Ti^é  du  ehokB  ei  d^la  mithodê  dêi  Aude»,  pamten  1666.  hprh 
un  tableau  étendu  et  intéressant  de  l*Hlstoh'e  des  Etndes  aox  difll^ 
Fonls  âgesj  ranienr  donne  des  avis  judicleus,  soit  sor  les  études  corn- 
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ffiunes,  soiisur  les  études  propres  à  <iiflérentC8  dassfîs  de  personnés, 
•  VlmtitnHon  au  Droit  ereléin as liqtie  ^  2  vol.  !n-i2,  fut  publiée  en 
i687.  C'est  une  introduction  à  rétiide  du  droit  canon,  qui  a  lo  Rié* 
rite  tféiro  ft  la  fois  courte  et  écrite  avec  une  gronde  clarté.  Ou  doit 
settleroent  se  défier  de  quelques  principes  parlementelriê  que  Pau*^ 
lear  eveit  piifséi  dâne  ea  jeunesee,  ei  qui  Tem  fait  noter  par  Vhuk»** 

Le  traité  des  Devoîff  dei  maitres  et  des  domeiliqueê  ae  rippefl*  Ik 
Tadimniairation  des  maisons  des  grands  seigneurs,  pour  qui  il  avait 
ixé  compose.  La  Vie  de  madame  d* Arbouse,  abbesse  du  Val-de- 
Çrâcc,  est  \]n  ouvrage  rempli  d'une  pîéié  solide. 

Plusieurs  autres  ouvrii^'es  de  Fleury  ont  été  édités  après  sa  morf. 
Daragon,  devenu  possesseur  de  ses  mamiserîts,  ptiblia  le  Broit  public 
français;  4  vol.  in-lS;  précis  curieux,  quoiiine  non  terminé,  des  in- 
slilulliuih  iVativaises,  politiques,  judiciaires  et  militaires,  ei  accompa- 
gné d'Opuscules  relailifs  à  la  politique.  On  voit  dans  la  préiace  que  ce 
n'^n  pas  sans  raison  qQ*oii  atail  attribué  à  Fteury  l  lnstiiution  at^ 
9roit  français,  publié  sous  te  nom  de  Gabriel  Argon,  son  ami. 

En  I78Q|  te  libraire  Rondet  publia  des  Opus^s  de  Pleiiry;en* 
5  volumes»  en  i807»  H.  Enter j  donna,  comme  noos  l'avons  vn^  de 
Hnuveaux  Opuscules,  en  un  petit  volume,  auxquels  il  fit  ensuite 
qnelqties  additions  qui  furent  réunies  dans  une  nouvelle  édition  don- 
née en  i818.  Tes  pièces  qu'il  y  a  ifisérées  sont  curieuses,  et  montrent 
en  Fleury  un  iioiame  oppo>é  auJt  nouveautés  de  ce  temps-là,  ei  trè.^- 
attaché  aux  droits  de  1  Eglise  et  du  SainL-Siége.  Il  est  U'gulaot  plu& 
utile  de  le  remarquer,  qu'on  a  pla&  iOUVCiU  yàu^  dw  POQ»  et  4e  Vatft^ 
torité  de  ce  célèbre  historien.  ]] 

il  ne  faul  point  confondre,  am  INMvra|;e  d«  lieury,  la  ooMlnna* 
l1on  doson  fflsicrfre  le  P.  Mm;  vobmII  faatUHeoK,  où  Pautewa. 
teulentaieé  sans  cboii,  rMstoIro  eMe'et  polMqMavêc  iHiigtolre4o 
rCglIse.  FoMX  Vabre,  I76S.  (On  «wave  à  la  i»  dos  OèmvûHêM 
critiques  de  Marchetti,  des  remarques  pariieulièrei  sur  cette  eontlnua^ 
tien)  On  dit  qu*un  V.  Alexandre  de  Saint  Jean*de-la-Croix,  relifienx 
Carme-Déchanssê,  a  au?îsi  entrepris*  de  donner  une  oontinnaiion  de 
Fleury,  el  qu'il  a  été  critique  par  Mangold  dans  un  livre  publié  h  , 
Auf^sbourg,  en  1785,  en  5  vdiuuies.  Nous  ne  connaissons  ni  Touvrage 
du  P.  Aloxandrc,  qu'où  dit  être  très-partial  et  irès-nuiuvais,  ni  le  tra- 
vail (le  spn  critique*  L'un  et  l'autre  paraissent  être  Allemaud:). 

7  août.  —  Guillaume  DAOBiimir,  Jésuite,  né  à  Auxerre,  en  1648, 

se  distingua  dans  la  prédication,  et  devînt  confesseur  de  Philippe  V, 
roi  d'Espagne.  T!  qniiia  cette  place  vers  ITOi;  m:\\^  lui  rappelé  parle 
roi  en  1710.  Il  a  I  lissé  la  Vis  du  B.  Françoù  iiégu,  — des  Mcmotres 
pour  sa  bt'atification,  —  et  des  Oraisons  funèbres.  Voltaire,  dans  son 
Vr<*cis  du  siècle  de  Louis  XV,  raconle,  d'après  Bellando,  un  conlo 
ab-^urde  sur  la  mort  de  c«  Jésuite.  Voyez  à  ce  sujet  une  lettre  insérée, 
^r  Tabbé  Grozier,  dans  VâtmU  MuMifÉ ,  1777  ^  n*  ii«  U  y  moniro 
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qa'tl  est  faux  que  Daubenton  ail  rieu  révèle  de  la  confesaion  de  Phi« 
yppe  Y,  et  qu*il  loit  mort  coaime  raconte  Voluire,  d'uprèeSeUando, 
Irialorien  ineiaet  et  Mpfirinéeii  Espagne.  Il  fait  voir  aussi  qiiê  Dm* 
benton,  loin  d'être  un  înirigain  ei  «a  ambitieux,  soUieitait  aa  retraite 
de|Hiis  plusieurs  annéest  et  qu*il  rendit  h  Philippe  des  services  im- 
IM»Unu.  Celle  leUre  mérite  d*étre  lue*  ihiek»  a  rapporté  lea  laita 
eomoM  Voluire. 

«ep^em6re.<— François-Dominique  ZuRLAuesif,  abbé  de  Mari, 
naquit  à  Bremgarten,  en  1646,  el  se  Ûi  Bénédtciin  k  Mari  soi»  le  nom 
de  Placide.  On  a  de  lui  des  DUeoun  panégyriques  moraux  f  et  le 
DmtbU  efprîf  d'humUiiéet  d^obéiuanee,  tons  en  latin.  Il  fut  abbé  de 
Mûri  en  J683,  et  prioce  du  Saint-Empire  en  i70l.  Il  fit  beaucoup  da 
bien  au  spirituel  et  au  temporel  de  son  abbaye,  rebâtit  Téglise,  ei  en 
accrut  les  domaines.  Il  était  considéré  en  Suisse,  et  fut  visiteur  de 
tout  rordre  dnns  ce  pavs.  Son  frère,  Conrad,  aussi  Bénédictin,  né  en 
i64y,  devint  abbé  de  Uhcynaw  en  IGÎ)7,  el  fut  bon  (î)éoîogien,  saint 
religieux  et  sage  prélat.  Ji  lit  revivre  l'ancienne  docipline  dans  son 
monastère,  et  fut  visiteur  de  l'Ordre  en  Suis>o,  après  la  mort  de  l'abbé 
de  Mûri.  11  mourut  à  Khe^naw,  le  18  juin  1755.  Sou  nom  de  leiigioa 
était  Gerold. 

M  octobre, —  Léger-Cbarîes  DïfKER,  doyen  de  Malincs,  nn  2  Mnns 
en  1645,  professa  la  Ihéoînîrie  à  l.oiivnin.  11  écrivil  conlrt?  le  J/roit 
eccléiiastique^  de  Van-Espen,  et  donna  deux  courtes  UUtoires  du 
baîanUwM  et  du  jaménitme,  en  latin. 

9  noMmire.  —  Jaeques  PiiffloMVAT»  doctenr  en  tbéolof le,  proies* 
aeur  d'bébren,  et  curé  de  Saint^SaiHear  des  Petites-Maiwiis ,  à  Pa- 
ris, était  né  à  Gbâlons4ur>Saône  vers  1653.  il  est  auteur  d'une 

Grammmre  héhrnïqup  .  et  de  fon^idérntim$  sur  les  My^^ff'rrs  ,  le» 
ardom  cl  les  purolcs  de  Jmm^-Chri.sf ,  (H'cc  des  prières.  Au  commen- 
cement des  coniesla lions  de  TEglise,  il  publia  une  brociiure  intitulée  : 
La  VeuM  de  Sarepta,  C  éuit  un  4iomme  pieux,  savant  et  zélé. 

25  noom(re.  —  David-Augustin  Bruits,  né  à  Ait  en  i640,  fat  d*a« 
bord  protestant,  étudia  la  théologie  dans  cette  communion,  entra  an 
consistoire  de  Montpellier,  et  écrivit  contre  VExposition  de  la  foi  ea^ 
thnfiqur,  de  Bossuet.  Ce  prélat  s'en  vengea  en  le  ramenant  à  cette 
même  foi.  Brueys,  peu  après  son  abjuration,  justifia  cette  dLin arche 
par  un  écrit  auquel  Jurieu,  Lenfant  et  Larroqnc  essivèreiii  de  ré- 
pondre. Il  entra  dans  l'état  ecclésiastique  après  la  mon  de  sa  iemnie. 
En  1685,  il  publia  la  Défense  du  culte  extérieur  des  caihhliques,  avec 
la  réfutation  de  ses  critiques  ;  —  en  1686,  une  Réponse  aux  plaintes 
4êi  pntÊÊta$a§  tmin  l«#  moyena  employés  à  kur  égard  t»  Franet; 
-~an  Traité  de  VEueihmiitie  ;  ^  uo  autre  de  VEglise  ;  en  1692,  une 
MttÊên  4u  fÊMtêsm  (des  Cévennes)  de  norre  ien^i,  avee  une  auite 
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en  1709  et  en  1717).  Cet  ouvrage  est  curieux  et  estimé.  Il  est  encore 
auteur  d'autres  ouvrages  de  controverse.  Enfin  ^  il  en  a  composé 
d*un  genre  bien  différent.  [[  Il  est  :jiiteur  de  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre qu'il  publia  avec  Palapt ai ,  sou  ami.  Quelques-unes  conmie  le 
jSronâeuT^  V Avocat  Patelin,  montrent  un  esprit  très-versé  dans  ce 
genre  de  littérature»  qoi  convenait  dn  reste  si  pea  an  saint  étal  qu'il 
avait  embrassé.  ]] 

^novembre.  —  Pierre  Forestibr^  chanoine  d'Avalou,  né  dans 
celte  ville  en  1654,  est  auteur  d'Homélies,  en  2  volumes;  de  Vies  des 
St^niê  du  êloeèi0  d'infini  ;  —  d'one  BUioêre  in  huâtUgniuê  §t  dv 
Jubilé;  —  d*afle  BxplieatUm  des  Evangiles^  et  d^ntres  écrits  de 
piété. 

.  *- Fran^SnAné  PouGir»  prêtre  de  rOratoire,  doetenr  de  Sor* 
bonne  et  abbé  de  Ghambon,  naquit  à  HontiielHer  eu  1606.  il  fot  vi- 
caire à  Saint-Hoch  à  Paris,  et  c'est  en  cette  qualité  qu^il  connut  et 
assista  à  la  mort  le  célèbre  La  Fontaine,  qui  mourut  entre  ses  bras 
dnns  de  grands  sentiment^;  de  religion ,  comme  on  le  voit  dans  la 
Relation  de  Pougel,  publiée  par  le  P.  Desmolels.  Il  entra  en  1696 
dans  la  Congrégation  de  POratoire.  Il  fut  ensuite  supérieur  du  sé- 
minaire de  Montpellier,  où  il  s'était  rendu  sur  Tinvitaiion  de  M.  Col- 
let, qui  en  était  alors  évéque.  Le  P.  Pougei  y  demeura  plusieurs 
années,  après  lesquelles  il  revint  se  fiier  à  Paris,  au  séminaire  de 
Saint-Hagloire.  Le  cardinal  de  NoolUes  remploya  ii  la  révision  dn 
Bréviaire  de  Paris.  Il  monrot  dans  sa  retraite,  le  14  avril  ITSSK,  % 
VkgB  de  cinquante-sept  ans.  On  loi  doit  le  Catédiime  deMonipd» 
ISir,  qui  a  été  traduit  en  plasieurs  tangues»  et  entre  autres  en  laiin, 
sous  le  litre  d'Institutiones  cafholicœ. 

[[  Cet  ouvrage,  jusleniniit  célèbre,  est  une  exposition  claire,  solide, 
élégante,  et  en  général  ton  savante  de  la  doctrinede  l'Eglise,  sur  les 
matières  de  foi,  de  morale,  de  sacrements  et  de  liturgie.  Malheureu* 
sèment  Tauicur  ncse  tint  pas  assez  en  garde  dans  les  premières  édi- 
tions couue  Tiniluence  de  Tevéque  janséniste,  auprès  duquel  il  se 
trouvait  alors,  et  peut-être  aussi  contre  son  secret  penebant  pour  lot 
nouvelles  doctrines.  Plusieurs  propositions  sur  la  giîce,  entachées  ou 
suspectes  de  jansénisme,  excitèrent  les  justes  récbmations  de  quel- 
ques évéques,  et  entre  autres  du  cardinal  de  Bissy,  qui,  aussitôt  après 
h  mort  de  Tanteur,  fit  arrêter  riropression  de  !a  traduction  latine. 
Elle  ne  parut  qiî'après  avoir  été  revue  par  le  docteur  Clnver,  qui  mit 
des  cartons  en  plusieurs  endroits.  Grâce  aux  corrections  qui  y  fu- 
rent faites  par  Tordre  de  M.  de  Charancy,  successeur  de  Colberi  sur  le 
siège  de  Montpellier,  Touvra^c  du  P.  Pougel  a  eu  un  grand  succès  et 
on  le  réimprime  encore  de  nos  jours.]] 

On  a  encore  de  cet  auteur  plusieurs  iMre»  d  If .  ds  Colftifl^  >^ 
ef  eu  eori^af  de  NoaUUt,  ete,  ; — une  Jnttrueiitm  (MHewM  n»  le 
prttiv;— unelnsftuci^  lur  Im  pHne^^amm émtif» du  ehevaUm 
d#  JHîdff^  dent  il  cal  plol4t  toutefois  le  réviseur  que  l*auieor.  ]] 
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Janvier.  —  Jean-Paul  du  Savît,  Hén^tlii  lin  de  Saînl-Mafir,  né  I 
Saint-Sever  en  ICrJO,  et  mort  à  Avignon,  est  anleur  des  Entretiens  de 
)cm-Chri$t  dans  le  Suint-Sao  cmcnt,  1703,  5  vol.  ;  cel  ouvrage  était 
aitril  ii(>  à  D.  Morel  :— de  V Abrégé  des  mêmes  ;— û'Avii  et  Ré fieiiom 
iur  les  devoin  (k  l'état  rélisieùœ;  1708;  'à  fol.  ftouveol  féimftimH, 
^ei  de  \APrépafmt(Màlamù9êf%itùU 

S  mar*.— iean  LouAlL*  prinir  d'Anzai,  naquit  à  Mîiyennf,  et  mOtt- 
rut  à  Paris.  Auaché  i  la  cause  de  Quesnel,U  prouva  son  zele  pour  ter 
iniérôis  du  parti  par  V Histoire  du  liire  des  Rt  lUxions  morales.  Cel 
oiivr  ige  paraît  avoir  servi  comme  d  introduction  aux  Nom>H$e$  «c- 
clésiastiqucsy  qui  en  sont  la  continuation.  Lounilpublbftliwi  <le»  JK* 
flexions  criliquet  contre  te  Ihre  du  Témoignage  de  la  xHiU  ém 
fBgli$e  (du  P.  La  Barde),  quMI  n'afipnmtait  pas.  On  iê  croyall  att> 
leur»  concurremmeni  avéc  AOIe  de  Joneout,  6t  VBUtMte  t^rê^  4^ 
ianiénime,  i6o8.  tl  paraît  qde  Foiiiltoui  a  tedonnii  eel  ouvrage. 

Si  mari.  ^iicolaa  Ls  Mourry,  Bénédictin  de  Sainl^Maur,  né  k 
Dieppe  en  1647,  donna,  aveo  D.  Garet»  Tédilii^  des  Œwret  de  Cat* 
êkdort,  ai  iravaiUa  à  ceHe  4t  ta^iU  Âtubrvite  avec  dom  Daclieane« 
MIaifO  eiiFriebe»  On  a  de  lui:  JppwrêtmaABiMioiheeam  Pairum§ 
i  vfttiM  în^Mo»  I703«il715.  G*eal  WM.coUeGlioi»  savante  et  ea» 
ilndai 

'  9  mai,  —  Ambroisé  LiLOtictTE,  cliafidinê  de  Sain(e*Opporlttne«  I 
Paria,  né  dans  cette  ville  en  1655,  l'appliqua  an  ffiittifttÀre  et  k  !i  cM» 
trcver^ê.  tt  eatatiteor  dè  l^nitit  ««r  tu  prhenm  fhUt  ei  mr  la  eom- 
mmioh  lolii  une  seule  twpète  ,*  île  VBiitoirt  êêi  itadUêiùmê  f^m* 
çaitèi  de  VEcriture  sainte;  ^  fle  Vffistoire  et  abrégé  dei  ouvrùg9é 
contre  ta  comédie  et  l'opéra;  —  de  la  Vie  d' Antoinette  de  Gondi^  su- 
périeure du  Calvaire  ;— de  l*^ftr/^gf*  de  la  tie  tfu  cnniiunî  te  Cathut^ 
et  d'extrait  des  otivragea  de  plusieura  Pères  de  l'Ëgiise  sur  dïB^ 
Hni&  points  de  murale. 

f[  tl  août.  — >  Noôl  Alexandre,  naquit  i\  Rouen, le  10  janvier  1ÔS$0» 
Il  etitra  fort  jeune  dans  Tordre  de  Saint-Dominique,  où  il  se  fil  re- 

mnirqiier  par  une  intelligence  précoce,  par  un  grand  amour  de  Té» 
lu(ie,  Cl  p  ir  îîoii  ïèle  pour  l'accomplissement  de  tous  ses  devoirs  re- 
ligieux. Après  avoir  (ail  profession  ;i  Uouen,  il  vint  à  Paris,  où  if  fut 
reçu  docteur  do  Sutbunue  en  lOT.'i.  Il  publia,  dès  Tannée  suivante 
1676,  le  premier  volume  de  son  Uistoire  ecclrsiasdque,  qui  parut  en 
S4  volumes  in-8*,  depuis  cçtie  époque  jusqu'en  IGbO.  L'auteur  s'e> 
iana  asiea  iMUableasenl  dana  cet  ouvrage  du  plan  ci  de  la  méthode 
^%vil8M  gdntoleBneniaiiHris  jusqi4*i«kiri  laa  faisioriana  de  rÊglâte. 
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Au  lien  de  présênter  k  la  fois,  comme  on  TitMl  faHâvânthiSt  le  récit 

des  évcnemonts  ci  les  réflexions  ou  les  discussions  anxqne^les  iïi 
peuvent  donner  lieu,  il  rapporte  d'abord  cbapiires  pnr  cliapUres  les 
principaux  faits  de  chaque  époque,  et  consacre  ensuite  ptu&ienrs  dis» 
serlniioits  dislinctes,  à  expliquer  ou  à  établir  divers  poinls  d^Uisloire, 
de  chronologie,  de  critique  ou  de  dogme.  Ces  disfierialions  sont  en 
génér;)!  claires,  solides,  pleines  d'une  érudition  saine  ei  bien  digérée. 
&ét»ilpour  l'ussge  des  joooes  licenciés,  que  Tauleur  avait  adopté  cet 
foniiet  fcolasiiqnefl,  qui  en' rendant  la  teeiore  nu  ptti  fitlganM  pour 
deelecteitn  isofaMteemitimiétâ  oegeMre  deiiOiiipoiitlôn.Un  reproché 
phu  grtveqoe  Tan  doit  adresser  an  P«  Noël  Alesanére  eai  do  n*ivolr 
paa  toujours  assez  sa  se  préiervor  dos  ]vrévontions  common^s  à  ta 
seotoàlÂqaelle  il  était  maiheurensement  trop  attaché.  Le  peu  de  me-* 
sure  avec  laquelle  il  parlait  dnn<?  son  ouvrage  des  démêlés  de  la  Pa- 
pauiéei  de  TEmpire,  jointe  h  pltisîrnr^  miiref;  opinions  qu'il  émeltnit 
sur  les  matières  conlroveriiées  à  celle  époque,  fit  condamner  son 
Uistoire  par  un  bref  du  Pape  Innocent  XI,  le  10  juillet  4684. 

Le  P.  Alexandre  n'en  continua  pas  moins  la  publication  qui  n'était 
pas  encore  compléienienl  terminée,  et  y  ajouta  même,  en  1689,  ÏHis* 
Unrê  49  VÀneien  Tatamni.  Il  fil  plus  ;  comme  il  avait  obienii  le 
compte  rendu  di»  osaoioatottra  romains,  d*apràa  loqoel  son  Itm 
avait  été  mie  à  T/ndé»,  il  en  publia  une  rérutation  à  la  soile  de  son 
ouvrage.  Innocent  XI,  par  de  nouveaux  brefs  du  6  avril  1Cn'%  et  du 
S6  février  1687,  avait  condamné  les  derniers  volumes  de  {'Histoire 
ecclésioiiiquc .  Elle  a  été  cependant  réimprimée  en  8  vol.  in-folio,  à 
Venise,  par  les  soins  du  P.  Mnnsi,  de  la  Congrégation  de  la  Mère-de- 
Dien,  avec  des  noies  estimées  de  Roncaglia.  Cette  édition  a  été  for- 
mellement autorisée  par  un  décret  de  la  Congrégation  de  VIndex,éa 
8  juillet  1754»  qui  a  mitigé  les  défenses  portées  contre  les  éditions 
précéilciiies. 

On  a  encore  du  Noël  Alexandre  :  une  Théologie  âogmaHquê 
§i  moratê  ietan  Tordre  du  Catédiisme  du  eoneile  de  TrènU, 
Ouvrage  eaUmé.  —  Des  Commentaires  eur  te  Nouveau  Te^iament;^ 
plusieurs  Dittertatiom  contre  te  P.  Prassen,  Launoi,  elc.»  dont 
qeelques-unes  sont  à  T/ndeof;  —  des  Lettres  sur  le  Thomisme,  contre 
le  V.  Daniel;  — V Apologie  des  Dominieaint ,  missUmnairen  de  là 
Chine;  —  la  Conformité  des  cérémonies  chinoises  avec  l'idvlàin'f  fîct 
Grecs  et  des  Romains;  —  La  Défense  de  la  Million  de  Sait>t-Ï)niys 
l'arinpagiile  en  France ,  dans  laquelle  il  accepte  le  s(  niinieiit  sou- 
leuu  pendant  tout  le  niovt  n-a^^e,  sur  Tidenliié  de  .^iunl  Denys  de 
Parisetde saint  lu  l  ait}opaf;iie,eisur  la  venue  de  saint  Lazare  en 
Provence.  On  }«ait  que  celte  dernière  Opinion,  longtemps  abandon- 
née, et  poor  laiinelle  eeHains  eritlqoes  avaient  vivement  Mâmé  lo 
P.  Alexandre,  a  trouvé  on  sérieut  défenseur  dans  le  savant  ei  mo» 
ileste  M.  Fayon  do  Sotnt-Solplce. 
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LISTE  CHRONOLOGIQUE 


Al  nilieii  de  cet  noabretii  timmi»  le  P.  Alemire  e^éoiit  ettiié 
bien  des  embarras  par  suite  de  son  ■lUdiaoïeni  ao  jansénisme.  Il  fm 
eiilé  à  Chàtei]<»aoU  eu  1709, pour  avoir  souscril  le  Casde  Contcience, 
Mais  il  fut  rappelé  nprès  avoir  n'»irnclé  sa  signature.  Il  fut  ép:ale« 
ment  privé,  en  1723,  d'une  pension  qu'il  recevait  dn  clerpo  de  France, 
pour  avoir  appelé  de  la  bulle  Unigenitus.  Dieu  l'allligea  d  une  manière 
Don  moitK  sensilile  en  le  privant  de  la  vue  quelque  temps  avant  sa 
mort,  qui  arriva  le  21  aoùi  1724.  Malgré  6es  écarts  et  lea  coadamna- 
HMSdoDi  ses  livres  fureot  Tobjet,  le  P.  Noël  Aleiaate  ne  cessa  pas 
4*afeir  des  relatioi»  d^esiimie  eid*aaBliié  avec  les  plosaavaols  |Mrélals 
de  France  el  ditalie.  Le  Pape  Benofi  XIII  lei^méoie  feisalt  ao  cas 
paniciriier  de  sen  frand  savoir,  et  se  plaisait  k  lui  montrer  son  es- 
time. On  ne  peut  s'étonner  après  cela  que  la  Sorboone  ait  voulu  aa- 
sisier  tout  entière  à  ses  funérailles,  afin  de  témoigner  de  «a  recon- 
naissance pour  \m  homme  dont  \:\  science  lui  avait  fait  tant  d*hon- 
ïieur.  Heurenv,  s'il  avait  su  se  préserver  des  préjugés  d*nne  SCCte 
iivec  laquelle  il  demeura  malheureusement  irop  iié,  ]] 

2i  août. —  Jean  Frun  di  Trfmblat  ,  gentilhomme  angevin,  rst 
auteur  dn  ^fouveaux  estais  de  tnnntle; —  d'une  Critique  de  l'Hîsloire 
du  concile  de  Trente,  de  Fra-Faolo  ;  — d'un  Traité  sur  la  voralion 
ehrétiennet  et  de  Mémoires  insérés  dans  ceux  de  Trévoux.  Goujei  lui 
reprocbe  des  préjugés  :  mais  Fabbé  de  Masbarel  dit  qoe  Frain  éuit  un 
homme  recommandable  par  ses  vertus  cbréiiennea  ei  emicioi  des 
nouveautés. 

30  oodl.  Jacques  Mabsoe.i.ibb  naquit  à  Paris  en  1647.  Il  entra 
dans  Ui  Congrégation  des  Génovéfains»  et  on  renvoya  peu  après  ï 
tJzès,  où  il  devint  bientôt  prévôt  du  chapitre  et  archidiacre  de  la  ca- 
thédrale. Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  cette  ville,  et  y  mourut  le 
50  août  1724.  C'était  un  ecclésiastique  régulier  et  laborieux.  Il  com- 
posa un  assez  ç^nmd  nombre  d'ouvrages  dont  quelques-uns  ne  sont 
passons  mérite.  Ou  a  de  lui:  Histoire  du  cardinal  Ximénès;  —  //<>- 
toire  de  i'Inquisitiun  et  de  son  origine  ;  —  Vie  de  mint  François  de 
Sales;  —  Vie  de  Madame  de  Chantai;  —  Vie  de  l'abbé  de  Baneé 
(l'abbé  Gervaise  l'a  critiquée);  —  Apologie  d'Erasme.  [[  L'auteur  se 
proposait  d'y  démontrer  par  des  passages  extraits  des  ouvrages  d'E- 
rasme, que  ce  dernier  avait  toujours  été  aitaehé  à  la  foi  de  l'Eglise. 
Cet  écrit  donna  lieu  à  de  vives  attaques.  ]]  —  ffistoire  d^VcH^ 
de*  d{me$  it  auirtt  bien»  temporels  de  l'Egliie.  Yogex  Vécni  intitulé  : 
Martollier  découvert  et  confondu  dans  ses  roti/rodiclloni, 
On  l'accuse  de  n'avoir  pas  toujours  été  exact. 

8  octobre,  —  François-Timoléon  M  Choist,  prieur  de  Saint-Lo  de 
Rouen  et  de  Saint-Gelais,  naquit  à  Paris  le  16  août  1644.  [[Il  était  fils 

de  M.  de  Choisy,  chancelier  de  Gaston  duc  d'Orléans,  et  d'une  peiiie- 
fillc  du  chancelier  de  l'Hôpital.  Sa  f  uniile  le  destina  de  bonne  heure  à 
l'état  ecclésiastique.  S'il  fa'il  eu  croire  les  récils  d'historiens  contem^ 
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ponins,  maïs  assez  connus  pnr  leur  pcnchani  à  critiquer  tout  ce  qui 
louche  à  ia  religion,  sa  jeunesse  ne  réponilit  nullement  ii  la  sainteté 
d'un  état  qu'il  einbrassaii  sans  vocaiio!>.  line  maladie  grave  qu'il  iii  h 
Tâge  de  treole  ans  le  fit  renlrer  en  lui-métiie,  et  le^^  sages  avis  de 
raUlôile  DftBgeau  aehefèrent  4e  le  tonober.  Àpeine  fui-U  rétabli,  qii  il 

Ciliâ  ses  Goufémces  a«ee  ce  pieux  eodéiiastique,  en  queire  flîi^ 
lies)  9ur  VimmomlUé  de  Vàmê^  jur  Vewitttnee  de  Dieu,  ewr  le 
tuUe  qu'on  M  doit  eHurla  Frooidenee»  Cet  ouvrage  ne  snffisaU  pas 
au  zèle  d'un  nouveau  eoeverti;  il  voulut  faire  partie d*uiie  anbafsede 
qne  le  roi  Louis  XIV  envoya  en  1C85  au  roi  de  Siam,  pour  rengager 
à  f  nibr.Ksst  r  î;i  foi.  Ce  fui  pendant  ce  voyage  que  Vwhhé  do  Choisy, 
qui  n'était  encore  que  tonsuré,  reçut  tous  les  ordres,  et  fut  même 
élevé  à  la  prêtrise,  dans  l'espace  de  quatre  jours,  par  un  vicaire 
apostolique.  Il  a  laissé  MnjournaX  de  ce  long  voyage,  dont  le  but  ne 
fut  pas  atteint.  De.  releur  en  France,  il  publia  successivement,  les 
Yiee  de  DwU  ei  de  Mome»;  —  me  TrëdueHtm  dee  Pemme»; 
'  me  TraAitaim  de  VimUmikmdeJétuê-^Utriii,  Ameloide  la  HoM- 
sajFe,  La  BeanmeUef  d*Aleaibert,  se  copiant  les  uns  les  autres,  ont 
dit  que  ce  dernier  ouvrage  avait  été  dédié  à  madame  de  Mainleioii, 
avec  une  épigraphe  fort  peu  convenable.  Mais  cette  anecdote  est  entiè* 
rement  conirouvée,  ainsi  que  le  dêniontre  Pauleur  du  Diciionnaire 
des  ouvrajies  anonymes.  On  a  encore  Je  l'abbé  de  Choisy,  des  His- 
toires édijiantes;  —  une  Vie  de  saint  Louis; —  des  Mnnoins  pour 
fei  vir  à  l'histoire  de  Louis  XIV,  qui  ne  parurent  qu  après  ia  [iiurl  de 
l'auleur;  —  un  Journal  de  l'Académie  française^  dont  il  était  mem- 
bre; —  des  Viee  de  Philippe  de  Valois,  de  Jean  II,  de  Charhi  V  et 
de  Cluerleê  F/^  rois  de  France  ;  et  enQn,  une  Bfietoire  de  l'Eglise,  le 
plus  considérable  de  ses  ouvrage.  L^abbé  de  Choisy  ne  se  piquait  dans 
ses  écrits,  ni  de  profondeur  dans  les  pensées,  ni  dVxaciiiude  dans 
les  faits;  il  cherchait  surtout  à  plaire  par  Tagrément  et  la  vivacité  de 
ïa  narration.  Aussi  Ta-t-on  quelquefois  accusé  d'avoir  plutôt  écrit  de 
pieux  romans  que  l'histoire  de  ses  héros.  Il  mourut,  le  2  octobre 
1724,  à  Page  de  quatre-vingts  ans  révolus,  sans  avoir  eié  promu  aux 
dignités  de  l'Eglise,  que  le  peu  de  gravité  de  son  caractère  le  rendait 
Incapable  de  posséder.  ] 

5  ocio^/é  .  —  Ch.1  ries -François  Dlbos,  né  en  Auvergne  en  1661, 
doyen  de  Luçon,  est  auteur  des  Conférences  de  Luçon ,  en  11  vo- 
lumes, concurremment  avec  Louis  et  Dupuy  ;  de  Conférences  sur  les 
mystères,  les  dimanches  et  les  fêles.  Oa  dit  qu'il  était  généralement 
estfané,  respecté  et  consulté  pour  son  caraetke,  ses  talents  et  ses  lu* 
Bières.  H  était  charitable,  et  fit  plusieurs  fondations  pieuses, 

1"  décembre.  — Jospph  Grandet,  prêtre  de  Saint-Sulpice, direc- 
teur du  séminaire  d'Angers,  et  curé  de  Sainte-Croix  de  cette  ville, 
était  né  dans  cette  ville  en  1646.  II  eut  la  confiance  de  l'évêque  d*An-> 
sers.  Pelletier  ;  il  travailhiàune  Bide^e  eeeUeimiique  de  V Anjou ,  et 
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il  publia  la  Tic  de  Mademoiselle  de  Melun;—ce\\e  d'un  SdUaire,  mort 
en  1G91  ;  —  celle  de  Dubois  de  la  Fertê;  —  celle  de  Crêté  ^  curé  de 
Baranlhon;  —  celle  (ie  l^abbé  Griynion  de  Montfurt,  et  quelques 
autres  encore. 

Pompée  Saruelli,  évéque  de  Biseglia  en  1G92,  était  né  à  Polt- 
irnano  en  1G49.  Il  fut  grand-vicaire  du  cardinal  Orsini,  ^  Bénévent. 
On  a  de  lui  de«  Lettre»  eccléiiasiiquet  ; — la  Vie  du  P.  Boldoni;  —  \es 
Conttitudons  »ynodalet  de  son  diocèse;  V Ecole  de  l'âme;  le  Mo- 
dèle  du  clergé ,  et  d'autrei  ouvrages  de  ce  genre.  C'était  aussi  un  lit- 
térateur. 


1725. 

Janvier.  —  Jean  de  Catalan,  évéque  de  Valence,  né  &  Toulouse, 
fui  fait  évéque  en  1705.  Il  a  laissé  des  Inttructiont  pastorales  adres' 
iée§  auœ  nouveaux  convertit  de  son  diocèse ^  et  les  Antiquités  de  l'é* 
glisede  Valence,  1724.  Ce  dernier  ouvrafe  est  rempli  de  recherches. 
Sa  leilre  pastorale  auk  nouveaux  réunis  de  son  diocèse  fut  attaquée 
par  Babn^ge,  auquel  le  prélat  répondit  par  une  nouvelle  instruction 
pastorale. 

50  mars,  —  Denîs  de  SAmTE-MARiflE,  Bénédictin  de  Sainl-Maur, 
était  né  ^  Paris  en  1650,  d^une  famille  qui  a  produit  plusieurs  écri- 
vains distingués.  [[  il  entra  en  1067  dans  la  Congrégation  de  Saint* 
Maur,  et  y  fut  successivement  employé  à  renseignement  delà  philo- 
sophie et  de  la  théologie,  à  Reims,  à  Paris  et  h  Saint-Denis.  Après 
avoir  rempli  loule."*  les  charges  de  son  ordre,  Il  en  fut  élu  supérieur 
général  en  1720.  Ce  fut  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  dirficiles 
qu'il  mourut  le  50  mars  17^5.  C'était  un  religieux  estimé  pour  si 
vaste  érudition ,  pour  sa  régularité,  et  pour  son  attachement  à 
.son  état;  mais  On  eut  h  lui  reprocher  un  peu  trop  de  vivacité 
dans  quelque»;  controverses  du  temps ,  et  surtout  son  attachement 
au  parti  janséniste,  avec  lequel  il  appela  de  la  Bulle  Unigenitus. 
11  adhéra  toutefois  à  raccommodement  de  1720,  ets'abstiht  depuis  de 
toute  manifestât  on  publique  dans  le  sens  des  novateurs.  ]]  Ce  sâ- 
\*ant  composa  un  Traité  de  la  Confession  auriculaire;  — une  Ré- 
ponse aux  plaintes  des  Protestanti,  touchant  la  prétendue  pertécth 
tion  dê  France,  1688,  in-12,  où  il  justifle  les  rigueurs  que  Ton  exer- 
çait alors  dans  le  royaume  contre  les  calvinistes  ;  —  quatre  Lettres  à 
Vabbé  de  Rancé^  sur  la  fameuse  dispute  des  études  monastiques.  Il 
s'éloigna  complètement,  dans  cet  ouvrage,  de  la  modération  qui  de- 
vrait présider  à  des  discussions  de  cette  nature  ;  —  la  Vie  de  Castio- 
dore,  avec  une  notice  sur  les  ouvrages  de  cet  écrivain.  Cet  ouvrage 
est  considéré  comme  un  des  meilleurs  du  P.  Sainle-Martho  ;  —  et 
V Biitoire  de  saint  Grégoire -U-Grand.\\  donna  Tédillon  des  OEwrtt 
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frflA  Mi-féniraVMiMiil  coosidéréa  conune  itiférleure  n»  mires  édU 
tionii  <|tt  BéoMiciins.  OnAeMoré  de  cet  auteur  des  Entretiem 

touchant  Ventreprise  du  prince  d'Orange,  1689  el  1091,  in*13; 
(\v9^  Ih'fJeTfons  sur  la  lettre  d'un  abbé  d'  iUpmagne  ;  —  et  une  Lettre 
à  un  docteur  de  Sorbonnc;  ces  deux  ricimers  écrits  furent  rnrîipo<;és 
h  l'occasion  dû  Pédillon  des  oeuvres  de  i^aint  Augustin,  «lue  les  iiéaé- 
dlciins  àvaient  publiée,  et  qui  avait  essuyé  dMi)jtisios  aiiaques.  On 
aunbue  également  à  Denis  de  Saiuie-Mai  tlie,  VJhsiuirc  abrégée  de  ta 
piti36  dè  V Eglise;  Mhnè,  1698,  in-i2.  Mais  son  plus  grand  travail,  ce- 
lai qui^  sati»  contfùditt  lui  a  fall  le  plus  d*heiifteur  auprèl  de  là  po&^ 
tirité,  t"$ti  h  OùUia  Chrtttiàna.  Il  âe  servit  poor  la  composUion  dd 
cet  ôutrragé,  dont  il  flit  ehài^ë  par  l'assemblée  du  clergé,  d*iiii  re* 
cueit  publié  sous  le  même  titre,  par  plusietlrs  membres  de  sâ  fiiinille; 
(1656;  4  vol.  in-folio)  ;  mais  il  le  refondit  complètement,  et  son  traT 
vall  peut  ôlre  consiaéré  comme  un  ouvrage  nouveau ,  tant  pour  lé 
plan  que  pour  les  formes  du  siyle.  CV<f  l'bisioire  abrégt'e  niais  fort 
savaniede  loui  op  qui  peut  intéresser  h  reiiijion,  d:\nsles  dlvorsévé-  • 
cbés  et  afchevèciiés  de  France.  Il  en  publia  le?  trois  premiers  vo- 
ItftiifS  âvec  DD.  Edmond  Marlenne ,  Ursiu  Durand  ,  Jacques  Boyer. 
Jean  Thiroux  et  Joseph  Duclou,  Cet  ouvrage  fut  roniinué,  après  SI 
mort,  par  D.  Brice,  inort  le  15  novembre  1755;  par  D.  Uôdin,  mort 
1^  i6  lepfteiiibre  de  la  vaém  anDée;  D»  DapItsiSi  D.  Taaolrariio, 
1).  H^nri,  'n»er(  à  PariSi  le  10  féTrW  1782.  Le  trelRième  Tolume  par» 
rut  en  1786.  Il  manque  quatre  roétropolet,  Tovra*  Tienne»  Bcaaaçoii 
^  Utrecht,  Les  bénédkiins  avaient  raisemblé  beaucoup  de  aalérieiix 
pour  la  composition  des  derniers  volumes,  qoi  probablement  neaatfml 
jamais  terminéi^.  On  dit  que  Tabbé  Prévost,  qtii  quitta  la  Congréga- 
lion  de  Saiiit-Maur  en  iT'âO,  nvnit  roopéré  quoique  temps  à  cet  ou- 
vrage, Ton  des  plus  importants -dont  Ou  soit  redevable  à  ce  corps  sa- 
vant et  utile. 

f7iiUII«-«Ch«ri«     LA  Rue,  né  b  Ml  en  le^rnilfadleiles 

léf^uiiea  et  y  profeiia  les  bnmanités  et  la  rhétorique.  Il  commença  à 
se  faire  connaître  par  quelques  poésies  latines,  dont  quelqups-unei 
eurent  Thonne^ir  d'être  trndîiito^  par  lognind  Corneille.  Ses  supérieurs 
le  deslinèrent  à  la  (hiure,  ri  il  pièclii  avec  succès  à  Paris  et  h  la  cour. 
11  fut  au?si  etnplo)  *'  li.uis  la  mission  des  Cévennes.  [  Il  mourut  à  Pa-« 
ris, au  collégo  Loms-Ui-Graiul»  âgé  dequaire-vingi-irois  ans.  On  a  de 
lui  ;  Caroli  Rumi  S.  «/.  Carminum;  libri  /f»  Paris,  1608  Plusieurs 
pièces  de  théâtre,  en  laUn;^une  édition  deYirgile,  adn9umM]^49ii 
—  quatre  volumea  de  Panégyriquet  tt  Oraimiê  fimélntê,  Ge  aoni 
aea  meilUaia  discourt; on  y. remarque  rOraison  funèbre  du  duo 
et  de  la  ducbeaae  de  Bourgogne,  où  il  ne  parle  presque  poini 
de  Fénalon  alors  exilé  ;  ccllrs  <le  Bossuet,  du  marédial  de  Luseni«> 
bou/g  ei  du  maréchal  de  BouiBcrs  ;  des  Stmom  qui  formeht  Vfk. 
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Av«Bl  ti  un  Caréné.  IM  sont  iaoks  estimés  quo  sés  OtsImm  fonè-^ 
bres,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  «ans  niériie.  On  oito,  en  pariicnlier^ 
ses  sermons  det  ealmiiiUétfiMiqmt,ànpéckmK,wummU9ii» 
dteur  mort,]] 

2/11I11.  —  Jean-Laurent  Lb  Sémblub,  prêtre  de  la  Doctrine  clirÇ 
tienne,  né  à  Paris  en  1660,  fut  prolbseeur  de  théologie  et  assistant  di 
général  de  sa  congrégiiUon.  il  est  auteur  de  Conférences  sur  le  ma- 
riage et  sur  l'usure.  Les  premières  sont  les  plus  estimées.  Touies 
réunies,  forment  neuf  volumes.  C'est  le  fruit  de  confcrences  éuiblies 
en  1697,  au  séminaire  S  iint-Nicolas-du-Cliardonnel,  et  dans  les- 
quelles le  P.  Sémelier  parut  avec  houneur.  On  dit  que  le  docteur 
Le  Paige,  chanoine  du  Saint- Sépulcre,  à  Paris,  et  mort  dans  celte 
YiUe,  le  24  octobre  1735,  atait  travaillé  à  ces  conféreDces.  On  a  pu- 
blié ,  apràs  la  mort  de  Sémelier,  dix  autres  volomes  de  cooléreiMes 
trouvées  dans  ses  papiers.  Il  y  en  a  six  sur    fliorfl|^,  et  quatre  §ig 

20  juin. —Jean  MAEiif,  Jésuite,  né  à  Ocana,  en  Espagne,  en  Ms 
travailla  sur  rEcriiure  sainte  et  la  tbéologte.  Il  fut  précepteur  de. 
Louis,  depuis  roi  d'Espagne,  et  mourut  à  Madrid,  il  est  aolenr  de 
plusieurs  ouvrages  de  morale  et  de  théologie,  et  entr6  auiFttS  d^W 
théologie  en  3  volumes  in-foUo.  "  dl'ÎR 

Otfoère. — Jean  Buvant,  curé  de  Maliot,  au  diocèse  deBsyéoi^ 
naquit  à  Caen  en  1690.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  JSbMMto 

mr  les  évangiles;  —  Sermons;  —  Réflexions  chrétiennes  et  morales; 
—  Histoire  des  ConeUet  ;  —  fliUoire  de$  wértt  reiigiiux  ; — Bih 
toire  dei  héréties. 


1726. 


Mai. — Louis  Pisant,  Bénédictin,  né  en  Normandie  en  1646,  mort 
à  Saint-Ouen,  à  Rouen,  est  auteur  de  deux  Lettres  imprimé  M 
1798,  pouf  montrer  qu*on  ne  peut  signer  le  fennoklre  nn  osant  du 
iHencii>MSpeetneux,  et  d*on  Tratêi  kUtorique  H  éof/maUqm  él^ffif' 
vlUiftê  ^  MWMpKotif  eeditkMiqiÊii,  anonyme.  Il  y  soutient  km  va- 

''^'JMi  ^  Kerre  Biixabi),  prêtre  de  rOratoire,  né  à  Ernée  en  1685, 
II.  Piequet  en  Orient  comme  missionnaire,  mais  ne  pot 

iW^lÈè^'ivec  ce  prélat,  et  revint  ensuite  en  France.  En  1695,11 
èâÉlia'^  fête  à  sept  tétes^  en  2  volumes  ;  ouvrage  d'une  passion  f io- 
lenie  contre  une  sociéié  célèbre.  Il  fut  enfermé.  Le  P.  La  Chaise  ne 
se  vengea  de  lui  qu'en  lui  procurant  son  entière  liherlé,  en  1699, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  Moréri,  On  a  de  lui  Le  Chrétien  philosophe, 
et  quelques  livres  de  piété. 
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M  ootU.  —  Jean-FraDçtis  If^uwAS,  prêtre  de  la  Doctrind  cbré- 
Ueime,  né  à  Paris  en  1682,  precba  avec  succès.  Il  n  Inissé  des  /m- 
truetUnu  chrétiennes  pour  faire  un  saint  usage  des  afflictions  ; —  une 
Instruction  chii^tienne  5»/r  1rs  dangers  du  luxe;  —  quatre  Lettres  en 
faveur  des  pauvres  des  paroisses,  ei  quelques  auires  livres  de  piété* 

18  octobre.  ^  Goillaiime  Bissm,  BéDédiciÎD  de  Saint-llaer,  né  au 
diocèse  d*E«reox  eo  i654,  mearot  à  Rottèn.  Il  est  aaleur  des  Ré^ 

Pexiom  iur  le  nouveau  tyitèm  du  Père  Lami,  sur  la  Pàque^  1697. 
Il  publia,  en  1717,  les  Conciles  de  lapnvhtee  de  Rvuen,  dont  la  pre- 
mière édition  avait  déjà  éié  donnée  pnr  D.  Pommeraye,  Celle-ci  avait 
été  presque  achevée  pnr  D.  Bcllai«(»,  mon  en  I7il.  D.  Bessîn  y  a  ppu 
ajouté.  On  dit  qu'il  a  eu  part  à  Tedilion  de  saint  Grôtroire-le-Grand, 
et  qu'il  se  proposait  de  donner  de  nouvelles  éditions  des  Décrets  de 
rEglise  gallicane  de  Bochel. 

24  novembre.  —  Michel  Théraize,  docteur  de  Sorbonne,  curé  et 
chanoine  de  Péronnr,  naquit  h  Clnuni.  ïl  se  rendit  habite  dans  la  li- 
turgie. On  a  de  lui  des  Questions  sur  la  M(\<;sr  publiqur  et  solfnyirfle^ 
ouvrajfe  plein  de  reclierches,  qu'il  publia  en  1090.  ci  des  Mechn-chcs 
historiques  sur  la  Messe,  l'Office  divin  el  Vadministralion  des  SacrS' 
ments  ;  celui-ci  manuscr  ii. 

—  Jean  Brignon,  Jésuite,  mort  dans  un  âge  avancé,  a  composé 
beaucoup  de  livres  de  piété,  et  en  a  traduit  beaucoup  d'autres: 
VlmUation'^  —  le  Combat  spirituel;  —  la  Guide  spirituelle,  du  P.  Du- 
pont, Jésuite  espaf^nol;— les  Opuscules  de  Bellarmin,— el  ie  Traité  des 
$ept  paroUi  de  Jinte^Jhriit  twr  ta  ereix^  du  même.  Il  reloucha  Yln* 
ttoduetion  à  (a  TU  dime  de  saint  François  de  Sales  et  la  Fii^  d# 
iHm^kriMt^  par  le  P.  de  Hontereul. 

1727. 

I*'«aî«— François  HB  pAiis^diacret  néhParis  enl690«  vëent  daàf 

la  retraite,  et  mourut  dans  le  faubourg  Saint-Marcel.  C'est  lui  qu'on 
6*ost  avisé  de  transformer  en  thaumaturge.  On  lui  attribue  des  Ea> 
plicafîons  de  l'Epitre  de  saint  Paul  aux  Romaî}}^  et  SUr  celle  (ttM 
Galates,  —  et  une  Anakuse  de  VEpUre  aux  Mébreuv, 

2  me».  —  Paul  AtBA,  Jésuite,  né  dans  le  Lnsemboofg  en  IM, 
publia  un  grand  nombre  d*oovragesy  dont  on  peut  voir  le  catalogue 
dans  la  Bibliotheca  colmiensis,  du  P.  Hartzheim.  Ils  ont  principale- 
snent  pour  objet  la  théologie,  la  morale  et  la  piété.  C'était  on  rell- 
gieui  estimable  et  instruit.  11  mourut  à  Duren» 

%\  aodf.  ^  René  Richard,  chanoiiie,  puis  doyen  de  Sainle-Opppr- 
tnne  de  t^ris»  no  à  Saumur  en  1054,  entra  Amm  rOratoIre»  fat  en* 
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est  remarquable  que  la  maison  alla  en  décadence  de  ce  moment. 

té  mon,  Antoine  Legct,  supérieur  do  séminaire  d*Aix,  écrivit 
contre  le  livre  éei  Ma^cimes  des  Saints.  En  1703,  U  donna  :  la  Co»- 

duitt  des  confesseurs  dans  l'administration  du  sacrement  de  Pénitence. 
La  théologie  qu'il  enseignait  ayant  paru  suspecta,  il  fut  obligé  de 
quitter  le  séminaire,  et  se  tint  quelque  temps  caché.  Après  la  monde 
Louis  XIV,  le  cardinal  de  Noailles  lui  donna  quelque  emploi.  Lcget 
composa  encore  une  Retraite  de  dix  jours, 

25 avril.  — >  Jean  Woodwàrd,  médecin  anglait,  né  en  1665,  mourot 
calbolique,  suivant  les  journalistes  de  Trévoux.  Il  avait  fait  sur  Féiat 

aciuel  de  la  terre  des  observations  qui  furent  la  base  de  son  Essai  sur 
l'histoire  naturelle  de  la  terre,  où  il  y  a  beaucoup  de  choses  hasar- 
dées, mais  où  il  paraît  du  moins  avoir  voulu  prouver  la  vérité  du  ré- 
cit de  Moïse  sur  Torigine  de  la  terre. 

27  avi  t7.  —  Jean  Portas,  naquit  le  51  décembre  16ô8,  à  Sainl- 
Hilaire-<lu->Harcouet,  au  diocèse  d'Avranches.  Il  fut  élevé  par  un  de 
ses  oncles  qui  le  fil  d'abord  étudier  chez  les  Jésuiies  de  Rennes,  et 
ensuile  au  collège  de  Navarre  à  P.iris.  Ordonné  prêtre  en  1665,  il  se 
livra  avec  ardeur  à  Télude  du  droit  canon,  et  reçut  le  bonnet  de  doc- 
leur  dans  cette  Faculté,  en  16()G.  M.  de  Pérelixe,  alors  archevêque  de 
Paris,  lui  a^signa  les  modestes  fonctions  de  vicaire,  à  la  paroissd 
Sainte-Geneviève-des-ÂrdenU.  Il  les  remplit  avec  zèle  pendant  Te»* 
pace  de  vingt-cinq  ans,  qa*il  employa  tour  à  tour  nitx  Inf mx  à» 
saint  ministère  et  h  rétnde  de  la  tliéologie.  M.  de  Uariay,  soecss- 
senr  de  11.  de  Péréfixe,  lut  donna  «ne  plaee  noins  obscure  et  plus 
conforme  à  ses  goùis,  en  le  nonmant  80U»-pénilencier  de  TEglise  de 
Paris.  Il  mourut  le  27  avril  1728,  dans  sa  quatre-vingt-dixième  an- 
née. On  a  de  lui  des  Exhortations  et  des  Entretiens  spirituels,  sur 
divers  sujets;  — un  Irailé  Des  péchés  qui  se  commettent  dans  chaque 
état;  —  Sacra  Scriptura  ubique  sibi  constans,  et  enfin  le  Diclior^ 
nuire  des  cas  de  conscience  (2  vol.  in-folio,  1715),  le  plus  important 
de  ses  onvrages.  Les  décisions  sur  les  difficultés  pratiques  de  la  ne* 
raie  sont  données  par  Ponias,  avee  sagesse.  EUes  sont  ordinairemeal 
appuyées  d'autorités  respectables,  et  égaiement  éloîgiiées  d*nn  rigo- 
risme outré  et  d*«n  reiftchement,  donlos  ne  figeai  penKétra  pas  asseï 
défié  dans  ces  derniers  temps.  Le  DieUonnairê  4ti  Cas  de  Consdend 
a  été  traduit  deux  foison  latin.  Lamet  et  Fromageau,  docteur  de  Sor- 
bonne,  ont  donné  un  Supplémeni  à  l'ouvrage  de  Ponta«,  et  CoUetea 
s^.pubiïéïAbrégé, 

tl/gfo.—- Matthieu  PBTiTDfDiBR,  Bénédiclin  de  $alnl-VanDC8f 
aWé  de  Senones,  évéque  de  Macra  inpartUminftdeliumt  était  oé  ea 
lâitaineèn  1659.  Il  dchuia  par  des  Remarques^  en  3  vol.  sur  les 
ji^mîûrs  tom-  s  de  la  Bibliotl'èquc  Ecclésioitique,  de  Dupin.  U  dopoa  | 
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etmiiù  une  Apologie  des  Lettres  provinciales^  qu*il  désavoua  depuis; 
—  différentes  pièces  contenant  ses  sentiments  sur  les  contestalions 
de  I'E<!li-o  en  1721  ;  —  Dfssrrfadon  sur  le  <^cntiment  du  concile  de 
Constance  ,  touchant  t infaïUibilitè  des  Papes; — Justiftcatinn  de  la 
morale  cl  de  la  discipline  de  l'Eglise  de  Rome  et  de  toute  1  Ifalle, 
contre  le  Parallèle  de  la  morale  des  païens  et  de  celle  des  J('suiit\^  ; 

Latte  à  D.  (ittilfemM,  en  faveur  de  la  bulle,  et  quelques  autres 
écrits.  Ce  prélat  ayant  fait  le  voyage  de  Rome,  y  fut  tràs-bien  ac-» 
cneilli  de  Benoît  Xlil,  et  ce  fut  ce  Pontife  qui  lui  donna  le  titre  d*é-» 
Tcque.  et  qui  le  sacra  lui-même.  Il  a  été  maltraité  parlesiansénistes* 

i)  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jfean-Joseph  Peiiididier,  son  frère. 
Jésuite,  auteur  de  Hemarqucs  sur  la  Théologie  de  Juénin;  — d*oa 
Traité  de  la  clôture  des  religieuses;^  tt  d'uoe  J)is8er$atia»  $ur  Uti 
prêts  ikintérét. 

23  juin.  —  Gabriel  Daniel,  Jésuite,  né  à  Rouen  en  1619,  fut  bi« 
bllotbécaîre  de  la  Maison-Professe ,  à  Paris.  [[  Le  roi  Louis  XIV  lui 
donna  le  titre  d^bisioriographe  de  France,  avec  une  pension  as* 
sez  forte,  il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  à  Tâge  de  soixante-» 

di\-~neuf  ans,  nprès  une  vie  consacrée  tout  entière  à  Téinde.  J]  On  a 
de  lui  ;  les  Entretiens  de  Clcandre  et  d'Endoxe,  contre  les  Provin- 
ciales; —  les  Lettres  au  P.  Alexandre  ;  —  celles  au  P.  Serry  ;  —  des 
Dissertations  Ihéologiques  f — et  des  Traités  de  controverse  sur  les 
disputes  du  temps; — des  Observations  critiques  sur  l'Histoire  de 
France  de  Mézerai;  —  une  Histoire  de  la  MiUee  française;  ouvrage 
on  peu  singulier  pour  un  théologien  et  un  religieux,  et  ce  qai  est 
plus  singulier  encore,  particulièrement  estimé  par  les  gens  de  guerre, 
sous  le  rapport  de  rexuciitude  militaire.  [[  L'ouvrage  le  plus  impor- 
tant du  P.  Daniel  est  son  Histoire  de  France,  qui  parut  en  47l5,  en 
3  vol.  in-folio.  On  en  a  plusieurs  éditions,  dont  la  meilleure  fut  pu- 
bliée par  le  P.  Griffel,ea  17  vol.  in-i*^;  Paris,  1755-1760. 

L'histoire  du  P.  Daniel ,  écrite  avec  le  respect  des  choses  saintes 
que  l'on  doit  aueiidre  de  tuui  homme  de  bon  sens  et  de  bon 
goût,  maïs  à  plus  forte  raison  d*un  religieux  et  d'un  prêtre, 
eut  le  malheur  de  déplaire  aux  pbilosopbes  du  dix-septième  siècle, 
qui  ne  lui  épargnèrent  pas  leurs  critiques.  Voltaire,  Cbabby,  Len- 
glet-Dufresnoy,  se  déchaînèrent  contre  lui.  À  les  entendre,  il  nV 
vait  aucune  des  qualités  de  l'historien,  ses  récils  étaient  altérés  ou 
enlicremenl  faux,  son  style  sr\Tis  couleur,  sans  force  et  sans  élégance. 
Mais  l'exagération  même  de  ces  criiiqnes  eu  prouve  la  fausseté;  sans 
êire  un  onviiige  de  génie,  VHistoire  de  France  du  P.  Daniel  a  des 
qualités  fort  estimables.  Il  est  en  général  exact,  et  s'il  lui  arrive  de 
rapporter  quelques  détails  avec  moins  de  lacilité,  cela  tient  à  Pini- 
mensilé  des  recherches  qu'exigeait  un  ouvrage  de  cette  nature,  dans 
lequel  il  a  éù.  quelquefois  8*en  rapporter  aux  travaux  d^écrivains 
étrangers.  G*e8t  ainsi  q«*il  ir  profité  pour  les  pvemi^rea  races  des  oit- 
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yragcs  de  Valois,  4^  tiecoim^  e|  de  Cordemoy.  On  ne  peut  mccon- 
liaiire,  du  resle,  la  municrc  simple,  claire  cl  méthodique  avec  la- 
quelle le  P.  Daniel  raconte  les  événemems,  et  en  résumé  son  Uis- 
toire  de  France  ne  manque  p;is  de  mérite.  ]j  Daniel  se  montra  fort 
zélé  contre  les  Jansénistes,  qui,  tu  revanche,  ne  rç^t po^ wéoagé-  La 
liste  de  ses  écrits,  dàus  Moréri,  esUorl  deluiliéc.. 

22  Septembre,  —  Lazare-André  Bocquillot,  chanoine  fVAvalon,  y 
naquit  en  1{>48.  C'était  un  homme  bizarre,  dont  1i  vie  lut  singulière 
01  mè)éf>  de  beaucoup  d'aventures  :  il  passa  quelque  temps  à  Cons- 
Unlinople,  puis  à  Pori-Royat,  fui  avocat,  puis  prélre.  Il  composa  de< 
Moméliei;  —  un  Iraité  sur  la  Hlurgie,  et  des  livres  de  piéié. 

5  orfabre.  —  ZEGBBs-Bernnrd  Va>"-Espi>:,  jurisconsulte  flamand, 
naquii  à  Louvain  en  1046,  f  i  ilt  ses  éludes  d  uis  rilnivcrsilé  de  celte 
ville.  11  s'attacha  en  parin  ulier  ù  l'élude  du  droit  canon  et  de  la 
discipline  de  l'Eglise,  et  fui  h  docit  ur  en  droit  en  4G07.  U  obtint 
bientôt  apicb  une  cliaiie  de  droit  Ua>is  le  coUége  d'Adrien  IX  à  Lou- 
ifain,  et  se  Ût  estiinec  par  l'étendue  de  &oa  érudition,  et  par  la  fi« 
gueur  dam  «^it.  U  acquit  en  peti  4^  Umpa  um  grande  réputar- 
Ikio;  oa  te  consultai  de  toutes  Vos  parliez  de  VEb«^.  I>e8  ibéoto- 
gieu^  des  évéques  ^  des  souwaiM  nèneft  éMien^  en  relation  avee 
Iplî.  L^honaav  recueillait  de  ses  travaux  ne  ^t  pas  malbeureii* 
sèment  sans  mélange.  IL  se  laissa  entraîner  dans  lua  parti  janséniste, 
61  donna  bientôt  dans  des  écarts  déplorables.  Il  fil  paraître  de  nom- 
breux écrits  contre  la  Bulle  Vnigenitus^  envoya  à  la,  cour  de  Vienne, 
ûoni  la  Flandre  dépendait  alors,  des  mémoires  contre  ce  décret,  et 
n'épargna  rien  pour  gagner  des  adhérent&  à  une  cause  iju  il  avait  em- 
brassée lui-même  avec  tant  d'ardeur.  Il  eut  la  plus  grande  pari  'à  Té- 
laotien  de  Steenoveu,  comme  archevêque  sdUsmatique  d'IJirechi.  U 
publilt  lodiod  um  lettre  pour  prouvai  kt  validUi  d«  la  wsécratoi» 
que  Varle(»  évéqne  de  Babylone,  inlendU  lui-oiéiiie  djB.lMiles  fone- 
^9a9>f  awl  osé  conférer  à  l'intrus.  Celle  diiiuaRCbe  eut  trop  d*éclat 
pour  que  les  supérieurs  eeclésîasliquis  pusseal^fei  mer  les  yeux.  Van- 
Espen  fut  interdit  pan  une  sanlence.  du  moêm  de  rUniversité,  le 
7  février  1728,  et  Temperenr  ordonna  de  procéder  contre  lui.  La 
crainte  d'un  jugement  plus  sévère  pnrla  Van-Espen  à  prendre  la 
(iiite,  et  il  se  retira  d'abord  à  Chaesinchi  et  ensuite  à  AiuersTiu-t,  au- 
près de  ceux  dont  il  avait  pris  la  défense.  Il  y  mourut  queltiu  s  mois 
après  dans  la  quaire-vingi-iroisième  année  de  son  âge.  L  aiciievêque 
^hjgn^ati^ue,  Ërachmaii,  ceielira  ^ies  obsèques,  et  prononça  sou 

0§^A  40  ¥aiirEspeo  ou.  Cmmêniairê  uUmé  mt  iss  €mwm  du  droU 
uitfm  tii  «eiMMOH»  iieancoop.ds  pièce»  ei  du  dSsserialiQW  au  lalia» 
%i^|^svc  des  poiials  de  droit,  soi*  sue  ses  disputes  avee  le  P.  Désirual 
et  avec  Gavartz,  vicaire  apostoliquo  ds  Eots-le-Duc,  soit  contre  la 
r^Qf^iiyoai  IMfMsUif.  {(L'ouvrage  qui  u  le  plus  conlrilNié  à 
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la  rëpulâtion  de  Van-Ï^spen,  quoiqu'il  soil  loin  d'être  irréproc 
est  son  Jm  Ecdesiasticum  univcrsum.  On  y  trouve  une  connaissance 
très-étendue  des  lois  et  de  la  discipline  de  l'Eglise,  irne  méthode 
sûre,  une  exposition  claire  el  facile.  Pourquoi  faui-ii  que  de  sembla- 
bit»  fiMlilét  Tà^nt  été  trop  obscoreies  par  les  préjugés  de  Psurfeiir? 
On  ki  reproeke  d*»folr  quelquefois  tenchi  à  eiargérer  les  droits 
de»  esrés  a«x  dépens  de  eeax  des  évéqves,  et  eenx  de  ces  denrien 
aux  dépens  de  rnuiorité  du  Saifit-Sîége.  11  est  trop  favorable  sqx 
ÏNrélemioiis  de  Tautorilé  civile  sur  de»  matières  que  rEglise  regarde 
avec  raison  comme  de  son  ressort.  Aussi  ne  doit-on  point  s'étonner 
que  rvi  ouvrage  ail  été  mis  à  Vindex  dès  Tannée  1704.  Ces  défauts 
sont  louteluis  bien  plus  sensibles  dans  les  additions  que  iit  i'auleur 
dans  les  années  suivantes.  ]] 

a  octobre.  —  Pierre  db  Vuxiebs,  Jésuite,  puis  Glunisle  et  prieur 
de  SeintrTaurio,  naquit  à  Cognac  en  1648.  On  a  de  lui  :  l'Art  de  prê- 
ter; —  des  Sermons  :  —  des  Pn^sées  sur  les  égaremenU  ée  tkonune 
âanê  la  mie  du  ëaiut^  et  d'autres  livres  de  morale. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  l'abbé  Marc-Aîbert  de  VUlîers, 
aoteur  de  V Apologie  du  a'Ubat  chrétien,  MB'i,  contre  les  Avantages 
dumariage^  du  cbanoine  Desforges,  et  d'uue  Ex^licalion  littérale  sur 
le  Caiéehitme  de  Paris,  1768. 

3  worwtfrrc.  —  Cliarîes-Edme  ClotseaulT,  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  à  Clamecy,  fut  supérieur  du  séminaire  de  Cbàlons-sur-Saône  et 
grand-vicaire.  C'était  un  fn  ire  éditiant.  Ses  ouvrages  sont  :  Tno  ti  a- 
duclioii  de  la  Vie  de  saint  Chaiiet  Borromée;  —  la  Vie  de  François  de 
Saint-Pct  prêtre  de  rOiatoire;  — Méditations  des  prêtres  avant  et 
après  la  messe  ;  —  Méditations  d'une  Retraite  ecclésiastique, 

15  novembre.  —  Antoine  Dorsanne,  docteur  de  Sorbonnc,  grand- 
vicaire  de  Paris,  naquit  à  Issoudun  en  Berry.  11  eut  part  à  la  con- 
fiance (\u  cardiiKil  de  Noailles,  et  lut  un  des  principaux  insligateurs 
des  mesures  que  prit  ce  cardinal,  et  de  son  oi  iiosuiou  à  la  Bulle.  On 
a  de  lui  un  Journal  très-minutieux  de  lout  ce  qui  se  passa  à  Home  et 
en  France  au  sujet  de  la  Constitution,  depuis  1711  jusqu^eilpl72& 
L'auteur  s^y  montre  tsès-pré?enii,  très-partiiU  et  très-ardeat.  li  »  tout 
TU,  tout  entendu,  et  mêle  à  quelques  faits  intéressauts  les  détails  les 
plus  miqjitîeax  et  les  anecdotes  les  plus  suspectes.  Ses  amis  seuls 
ont  le  sens  commun  ;  les  autres  sont  des  imbéciles  ou  des  fripons. 
Dorsanne  est  à  la  fois  dans  ce  Journal,  fort  crédule  et  fort  malin.  Il 
ne  dissimule  pas  qu'il  ût  tout  ce  qu  il  put  pour  enipècher  le  cardinal 
de  Noïtilles  d'arcepier  :  il  nomme,  comme  ayant  contribué  à  celte 
démarche,  M.  d  Aguesseau,  le  P.  de  La  Tour,  général  de  l'Oratoire, 
et  les  abbés  Vivant,  ffijéret.  Couel  et  Menain  son  confesseur.  Ce  re- 
cueil a  beaucoup  sei  vi  k  là  i  udacUuu  des  Anecdotes  ou  Mémoires  H-* 
cretSf  par  Vilefore. 
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14  «oymferc.  —  François  Masclep,  chanoine  d'Amiens,  né  oans 
celle  ville  se  rendit  habile  d  u  s  1  lu  tiieu.  Il  est  auieur  d'une  Gram- 
tnaire  hébraïque,  où  il  propose  de  renoncer  compWieiBeBl  au  ip- 
icme  des  poinis-voyelles ,  iniroduit  par  les  Hassorèle^  et  de  ne  pli» 
80  servir,  ainsi  que  le  faisaieRlIeaeodefta  Juifs,  quedesMules  leuwa 
de  ralphabei  ;  —  des  C<mféreM0t  eedéHoitiques  d^Amuns;  -  du 
CaUi^tUm  do  diocèse,  el,  à  ce  qu'on  dit,  d  une  Lettre  sur  la  BuUe, 
^etd'meDénmdation  cmire  let  Jésuites, 

PicrreGoarin,  Bénédiciio, mort  le  20  décembre  17^20,  eia.t  oppose 
au  système  de  Masclef  surles  poinis-voyelles,  et  a  donne  une  Orm- 
maire  et  un  DiciUmnairet  héltraiqwis  dans  ce  sens. 

1729. 


6/<mw^.—  Pierre  Le  Brun,  prêtre  de  t'Oraioire,  ne  ^  Bngnoles 
enl661  fut  un  critique  instruit,  mais  singulier.  Son  Histoire  cviliqui 
d€i pratiques  superstitieuses  reuïerme  plus  de  recherches  que  de  cri- 
lique  vvrii  .hle,  et  r.iiiieur  paraît  y  recourir  trop  souvent  à  des  agents 
surnaturels  pour  expliquer  des  fails  où  il  n>  a  de  mervellleui  qos 
radresse  el  rimpo«iiure.  L'abbé  Bellon  en  a  donné  une  édiUon  aug- 
mcniée;  ;  vol.,  1750.  Le  Brun  fit  pendant  treize  ans  des  conférences 
à  Saint-Magloire,  sur  rEcrilure,  les  Conciles  el  nusloire  ccclésias- 
lique,— Son  Ea:plicaiUmdelaMeê$e  fut  attaquée  par  Bougeant  et  par 
l^iournalistes  deTréfOUi.  On  la  déféra  à  Borne.  Le  Brun  se  defen- 
dit,et  cette  controverse  produisit  plusieurs  écrits.  L'Oratotien  soute- 
nait sur  la  consécration  un  sentiment  contredit  par  le  commun  des 
théologiens.  Breyer  a  depuis  écrit  contre  lui.  —  Le  Brun  est  aussi 
auteur  d'un  Diêcown  tur  la  comédie^  contre  Caffaro. 

iS  janvier.  —  Laurent ,CozzA.  cardinal,  né  près  de  MonteÛascoM 
en  1654  éiaii  entré  cheiles  Frères  mineurs  de  rétroiie  Observance, 
et  devint  général  de  son  ordre.  Il  jouissait  d'une  grande  consideni- 
ttoo,  et  la  méritait  par  ses  connaissances.  11  a  publié  Vindictœ  areofta- 
Heœ  2  voL  ;  —  Hittoria  polemiea  ichimatis  Grœeorum,  4  vol.;  - 
TraeUUut  de  jejumio,  et  deux  autres  ouvrages  de  théologie. 

2  ^ars  —  François  Rtanchini,  diacre,  rhanoine  de  Saint-Laurent 
w  Damaso,  à  Kome.  naquit  a  Vérone  en  iGGi,  et  se  rendit  habile  djoS 
ru^ironomie  el  dans  les  aniiquiiés  sacrées  et  profanes.  Aleiandre  MU, 
Clément  XI  et  Innocent  Xlll  le  comblèrent  dTionneurs  et  de  mens. 
Il  avait  une  grande  réputation  de  savoir.  Nous  ne  citerons  de  lui  que 
son  édition  des  Yiet  dei  Papes,  d'Anastase  le  biWiolliécaire,  où  Us 
rais  des  notes  et  des  dîsseruUons  irès-savanies.  .      .  . 

Il  eut  un  neveu,  Joseph  Biancbini,  prêtre  de  1  Oratoire,  ne  à 
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Vérone  en  1704.  Il  imbKa  le  qmtrîiaie  fohmie  de  rédilkNi  tfAnas* 
tase,  entreprifie  pu  son  oncle  ;  —  Vindicim  Seripturanm,  dont  il  R*a 

donné  qu'un  volume  ;  —  EvmgHiatiiim  quadm^ex  toHna  vertionù 
antiquœ,  in-folio,  (|ui  peut  être  regardé  comme  une  suite  du  précé- 
dent; et  d^aiiiies  oum^  d'érodiUon.  On  ne  dil  point  Tannée  de  sa 
mort. 

10  ifMTt. —Simon  GooBikAir,  èbanoine  régulier  de  Saint-Tietor, 
naquit  à  Paris  en  1646.  U  se  rendit  recommandable  par  sa  piété,  ei 

par  SCS  connaissances  dans  les  choses  spirituelles.  C*était  un  reli- 
gieux intérieur,  humble,  uni  à  Dieu  pnr  riiabitudc  de  la  prière  et  de 

Toraison.  I!  a  composé  quelques  livres  de  piété,  cnmtiip  !:i  .Médita- 
tion continuelle  de  la  loi  de  Dieu;  —  Sacrifier  de  fm  et  d'ttmour  au 
Saint 'Sacrement,  dont  ou  vient  de  donner  une  nouvelle  édiiion.  lia 
écrit  aussi  snr  la  dévotion  au  sacré  Cœur,  et  sur  la  soumission  aux 
décrets  de  l'tglisc.  On  a  sa  Vie,  qui  Lui  admirer  son  amour  pour  les 
austérités.  On  a  même  prétendu  qu'il  avait  reçu  des  faveurs  extraordi* 
naires  :  il  était  en  grande  répution  de  piété. 

1-i  »/jrtr.ç.  —  Charles-Joseph  Morozzo,  religieux  Bernardin,  né  à 
Monilovi  en  1 015,  devint  »''vêque  de  Bobbio  en  1693,  et  de  Saluées 
en  1UI)8.  U  ioinh  un  séminaire,  prêchait  et  visitait  son  troupeau.  Ses 
écrits  sont  :  Cours  de  la  Vie  spirituelle  ;  —  Théâtre  chronologique  de 
Vordre  det  Chartreux;  —  Vie  et  YerUiM  du  J^.  àmééiê  IH^  êue  dê 
Sawiê     et  Histoire  de  Citeauœ. 

^9  7??f/r'?.  —  Antoine-Marie  Bonnt  rrj,  Jé«^ni(o  ilnlien,  né  à  Arezzo, 
fit  le  voyage  du  Brésil,  et  revint  à  Home,  où  ii  mourut.  1!  se  diî^iingua 
dans  la  carrière  de  la  prédication.  Il  est  auteur  d'environ  qii:u  ;>nie 
ouvrajîcs.  Ce  sont  la  plupart  des  vies  de  saints  et  des  livres  de  piclé. 
Le  principal  est  Ephvmcridrs  ecclésiagtiqueSf  en  4  vol. 

16  mat. —  Jean-napiistP-Elic  Ayrillon  ,  relip^ienx  Minime,  né  à 
P.irÎR  en  inr>-2  ,  exerça  le  ministère  de  la  prédication  avec  succès 
porul  Hii  [tlus  de  cinquante  ans.  Il  avait  une  profonde  connaissance  du 
ca'Lii'  humain,  et  on  le  sent  dans  divers  ouvrages  qu'il  a  composés.  On 
y  remarque  également  une  piété  douce  et  affective  et  une  grande  onc- 
tion. On  a  de  lui  :  ConâuUêê  pour  VAvent,  pour  U  Carême,  pour  la 
Pentteàte;  — Méditation  nir  la  communion;  —  Retraite  de  dix 
jwn  pour  ioui  let  étate;  —  t  Année  affective  ;^TraUé  de  V Amour 
de  Diiu  ;  —  Commentaire  affectif  tur  le  Miserere,  pour  servir  depré^ 
parution  à  lamort;  —  Réfieœions  pratiques  sur  la  divine  enfance  de 
JéiUê^hrist;  —  Pensées  sur  divers  sujets  de  morale ,  et  quelques 
autres  écrits  de  ce  genre.  Le  P.  Avrillon  était  plein  de  zèle  cl  de 
vertu .  Plusieurs  de  SCS  livres  sont  encore  aujourd'hui  entre  les  mains 
des  âmes  pieu^. 

3  M|>iemAr9.-»  Jean  HARiminii,  Jésuite»  né  à  Qolmper  en  1646,  se 
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ilislingiiâ  une  éruiitiion  peu  cnmniuiie,  mais  en  même  temp»  par 
ini;imauriiu  paradoxe  qui  IVnirnîua  îlans  de  graves  erpeun».  II  donnât 
en  ](>87,  (les  Quitiwns  /mr  le  Bapténif^  cl,  dix  ans  après,  la  Chronolo» 
gie  rtformée,  uù  il  avança  son  système  de  la  supposition  de  tMt  le* 
iDcitiis  écrits.  Il  ft*était  Imaginé  que  tous  tes  livres  dm  anciciu  qol 
riiinplisseiit  nos  bibliothèques,  les  écrits  des  Pères ,  les  canons  des 
conciles,  les  histoires  ecclésiastiques,  les  vies  des  saints,  étaient  des 
Inventions  de  quelques  faussaires  qui  avaient  vécu  pendant  les  irei- 
sième  et  quatorzième  siècles*  U  ne  faisait  grÂce  qa*à  la  Yulgate  et  au 
concile  de  Trente,  il  insinua  ses  idées  dans  une  édition  de  Pline  et 
dîHis  itniié  sur  la  dernière  Pâque.  On  sentit  aisément  les  consé- 
qunin  -  (J'iiii  loi  système,  et  lorsqu'en  1700  parut  le  recueil  inliiulé  : 
Jrunniis  Uavduini  opéra  seteeta^  on  obligea  l'auteur  h  se  rétracler,  et 
les  JL^ulles  de  Paris  désavouèrent  rouvrage.  Sillanlouin  fut  sincère 
en  celle  oc<jasion,  et  on  n'a  pas  de  preuves  du  contraire,  il  faudrait 
dire  que  ce  qu'on  a  publié  de  lui  après  sa  mort  et  les  manoscriis 
trouvés  dans  ses  papiers,  avaient  été  composés  avant  1709« 

Nous  avons  parlé  de  son  édition  des  conciles,  t.  Il,  p.  103. 

En  1735,  des  amis,  sans  doute  imprudents,  publièrent  en  Hollande  : 
Joannii  Uarduini  opéra  varia,  que  les  Jésuites  désavouèrent  dans  les 
mémoires  de  Trévoux  de  celte  année  ;  et  le  P.  Brumoy  y  donna^  en 
17 il,  doux  longs  extraits  des  AtheideUcti,  OÙ  U  caractérise  le  moos* 
Irueux  sysièin.'  île  son  confrère. 

\  t  (Omint  ii(u ire  sur  Iv  Nouveau-Testament,  qui  parut  en  1741,  est 
pîiis  1  cprèhensible  encore.  Hardouiny  ahantlonnetouie  la  tradition. La 
plus  grave  de  ses  erreurs  est  celle  qui  regarde  la  Triiiiit;.  llardouiu 
prononçait  que  le  Verbe  n'a  commencé  d'éire  Fils  de  Dieu  qu'au  mo- 
ment de  rincarnation  ;  et  les  passages  où  il  est  parlé  de  Jésus-Cbrist^ 
comme  Fils  de  Dieu,  il  les  entendait  de  rbomaniié  sainte,  unie  toute- 
fois au  Verbe.  Joigtiei  à  cela  de  vaines  conjeciures,  des  hardiesses 
outrées,  des  invectives  contre  le  teiie  gree,  des  imerprétatleas  for- 
cées, et  vous  aurez  une  idée  des  égarements  de  cet  homme  extraofu 
dinnire.  On  dit  qu'il  avait  laissé  sur  la  plus  grande  partie  de  rEcrilure 
des  commentaires  manu  crits  et  rédigés  dans  lo  même  esf>rii.  Noos 
les  avons  p  >rcourus,  dil  le  l*.  Berllticr,  et  ertfc  h  rture  nous  a  persua- 
dé qa'U  ilaii  tombé  plus  de  monuinent:i  sous  la  plume  de  ce  docte 
destructeur  que  sous  le  fer  des  Uotits  et  des  Vandales,  Le  même  re- 
marque qu  iiariiouitt  tut  quelques  disciples^  mais  qu  il  iiouva  un  ad- 
versaire très-zélé  dans  le  P.  de  Toumemine  qui  le  combattit  dans 
récrit  intitulé:  ikmxi  impouiHtiiUê  4u  système  du  P»  Uardauim  pf^ 
jfotéu  #»4702.  TQurnemioes*ékTa  en  toute  oecasios  «entre  Hardonin 
et  Berruyer  son  disciple.  Lors  de  Téclat  do  livre  de  ee  deraier,  on  e»- 
veloppatUardouindatts  la  même  ceosnie.  Leurs  enevrs  n'étaient  heii* 
reusement  p^ts  de  nature  à  faire  fortune.  Voyez  sur  eux  des  Odamw*» 
Uons  du  P.  Bertbier  dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  de  4761. 

Les  iMuwMê  éêitcr$0ê  H  les  Œuvm  tkoMeê  de  Hardooin 
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sonlà  r/nr/c.r,  par  décret  du  13  avril  17"9,  et  son  Comwmiain  êw 
le  NouveaU'TeslametU,  par  décret  du  28  juillet  1742. 

15  MiM^m^.  —  Hibhel  d^Akato,  docteur  eli  ibéolog!é  à  Kaples, 
prdlre  dis  la  cdngrégailoii  deé  Miteions  apost*dliittiés,  ichapelaitk  tojA}^ 
chargé,  en  iH^,  de  faire  la  visite  des  égH^es  et  cliapelles  royales, 
pénitencier  et  tliéologten  de  la  Cour,  est  auteut*  de  six  Dissertations 
ei)  latin  sur  des  matières  cccléslasiiques.  Il  avait  de  Téruditionei  da 
la  littérature.  11  mnnrut  à  quarante-sept  an?. 

Jean-Marie  Amato,  Jésuîie,  né  à  Palcrme  en  ICOO,  fils  du  prince  de 
Gabte,  a  donné  une  liste  de  vingt  conciles  de  Sicile,  inronnus  jusqu'à 
lui,  et  y  a  joint  (i(  s  éclaircissements  sur  Thistoire  ecclésiastique  de  Plie. 
Le  tout  se  irouve  à  la  suite  de  son  édition  du  concile  de  Patermè  teuti 
en  1388,  On  ignore  Taufiée  de  sa  mort. 

20  vov^mhre.  —  Nicolas  Gbrvaisk,  évêque  d'Auren,  était  né  à  Pa- 
ris. Il  lut  d'abord  missionnaire  à  Siani,  puis  curé  à  Vannes ^  ensuite 
prévôt  de  Suèvre  à  Saint-Martin  de  Tours.  Vers  1722  il  alla  à  Home* 
et  y  fui  sacré  évêque  d'Auren  ou  d'Horren.  Il  s'embarqua  pour  le 
lieu  de  sa  mission ,  qui  était  apparemment  le  pays  qu'arrose  TOré* 
Doque,  dans  TAmérique  méridionale.  Il  y  fut  massacré,  ainsi  que  les 
ecclésiastiques  qui  Tavaient  accompagné^  par  les  Caraïbes  qui  babHeM 
M-dessos  de  la  Guyane^  dans  un  bras  de  ritière  nommé  Aquirii  II 
avait  ppblié  en  France  un  Bi$toiredê  StaM|— une  HUMIrt  in 
royaume  de  Maeaçar  (il  était  revenu  en  France  STec  deux  fils  du  roi 
de  ce  paytt);  *—  une  Vie  de  saint  Màrtin  de  Tours^  —  fet  ifne  Biitidrê 
dê  Boëtif»  Une  fie  de  taint  I/mis  (|a*il  avait  faite  ft's  point  paro. 

26  décembre,  —  Honoré  TousNttT,  docteur  et  professeur  de  Sor* 
bomie,  né  à  Antibes,  le  M  août  vlbld^  btMffte  hme  I  Péris,  où 
il  fst  élevé  par  les  soins  d'uti  onclé,  Tabbé  Molsîan,  ^nl  était  tftiacbé 

au  clergé  de  Saint-Germain-rAuxerrOls.  Les  heureuses  disposltldhs  dit 
jeune  Tournély  lui  procurèrent  des  succès  brillants  dans  ses  études; 
il  fui  reçu  de  îa  maison  et  soeiété  de  Sorbonn<>,  et  prit  le  hnnnet  de 
docteur  en  1086.  Deux  ans  après  il  obtint  une  chaire  de  théologie  h 
Douai*  On  Ta  regardé  comrtie  ayant  eu  la  principale  part  à  la  mystifl- 
cation  de  quelques  j  uiseiii  si  es,  connue  sous  l*»  nom  6e  fourberie  de 
Douait  et  racontée  dans  tous  les  écrits  du  tenips,  euti  e  autres  dans 
les  Mémoiree  chronologiquèi  et  dogmatique  du  P.  d'Avrigny,  soos 
Tannée  4690  :  noos  avonerons  nettement  que  le  réle  que  joua  rabbé 
Tournély,  dans  cecte  affaire,  fait  plus  d*bonneur  à  son  esprit  qn'à  sa 
candeur.  Aussi  se  irottva-t>il  en  batte  à  toutes  sortes  de  sarcasmes  de 
Ui  part  de  ceux  qu'il  avait  joués.  En  1602,  on  le  rappela  dans  la  capi- 
tale, et  on  lui  confia  une  chaire  de  théologie  en  Sorbonne.  Il  la  rem- 
plit avec  succès  pendant  vingt-quatre  ans.  Cette  place  l'oliHgfa  de 
renoncer  h  un  canonicat  qu'il  avait  obtenu  à  Tourtny,  ville  alors 
réunie  à  la  France.  Pour  l'en  dédommager,  on  le  pourvut  d  un  cano- 
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nical  de  la  Siiole-Oiapelle  à  Paris,  pute  de  Tabbaye  de  Plain-Fied, 

diocèse  de  fiotirges.  L'abbé  Tournély,  quilta  sa  chaire  en  1716,  Ion 
des  troubles  qui  éclatèrent  dans  la  fucuîié  de  ihéolo{;ie  ;  mais  il  ne 
cessa  fîe  réclamer  ronlre  l'esprit  de  licence  et  d'insubordination,  et 
l'on  croit  même  qii  il  dt  fendit  les  droits  de  l'Eglise,  par  quelques  écrits 
anonymes  ou  sous  des  noms  empruniés.  Le  temps  de  sa  retraite  fut 
irincipaleinenî  ornpiové  à  rtivoir  les  traités  qu'il  avait  dictés  en  Sor- 
boone.  Ces  iraiie»  parurent  de  172o  à  1750;  ce  sont  ceux  de  la 
Grâce,  dei  Attributtde  Dieu,  de  la  Trinité,  de  rineamkkm,  de  l'B- 
gUsê  et  dei  SaeremenU,  tant  en  général  qu'en  particulier.  LMnpres- 
alon  du  TraUé  du  Mariage  était  presque  achevée  au  moment  de  la 
mon  de  Tauieur.  Cette  théologie  est  regardée  comme  un  des  ou-» 
vrages  les  plus  complets  de  ce  genre.  Tonruély  fut  un  des  docteurs 
qui  travaillèrent  avec  le  plus  de  zèle  h  ramener  le  bon  ordre  dans  la 
Faculté  de  Paris.  Noniinn  à  col  efîet  membre  d'nnc  rommission,  en 
4729,  il  rédigea  un  Mcmoii  e  pour  luire  revivre  les  délibérations  prises 
en  mais  il  ne  vit  point  la  conclusion  de  celte  affaire.  Une  attaque 
d^apoplexic  le  conduisit  au  tombeau ,  le  26  décembre  1720.  Ses  ad- 
versaires mômes  ont  rendu  justice  à  ses  talents.  Erudit,  laborieux, 
propre  aux  affaires,  il  était  regardé  comme  un  des  docteurs  les  plus 
habiles  de  son  temps.  On  a  deux  abrégés  de  sa  théologie,  Tun  plus 
élendu  et  tr&s-estimé,  quoique  borné  à  quelques  traités  par  Mon* 
taigne,  docteur  de  Sorbonne  et  prêtre  de  Saini-Sulpice,  mort  le  5' 
avril  i7tt7  ;  Tautre  plus  court,  ptr  le  Lazariste  Collet. 

—  Louis  L£CûMi£;  Jésuite,  ancien  missionnaire  en  Chine,  publia 
{esNouveaux  Mimaireê  sur  titat  de  la  Chine,  II  y  exaltait  beaucoup 
trop  les  Chinois.  La  Faculté  de  Paris  censura  ce  livre  en  1700. 

—  Honoré  di;  Saixte-M arte,  né  falaise  Vauzclle,  n  llirienx  C-irme- 
Déchaussc,  naquit  à  Limoges  en  lli  >1,  (»t  mrvurnt  ii  l.ille.  Son  meil- 
leur ouvrage  est  intitulé  :  Réflexions  sur  les  règleê  et  l'usage  de  la 
erUique  touchant  l'Histoire  de  l'Eglise ,  les  ownugti  de$  Pèi-es ,  Us 
Àeiêê  dee  Martyu  et  Uê  Vie$  des  Sainte,  Cet  ouvrage,  en  3  volumes, 
est  savant  et  estimé.  —  Traditùm  des  Pèree  sur  la  eontemj^oHûn^ 
avec  un  Traité  de  VAnumr  divin;  —  Traité  des  Indatgeneesdu  Jii- 
bilé  ;  —  Apologie  de  la  Constitution  Uniftenilus  ;  —  Vie  de  saint 
Jean  de  la  Croix  ;  —  Dénonciation  de  ^Histoire  ecclésiastique  de 
Fleury,  aucler(jc  ib  France.  Sa  critique  porte  principalement  SUrce 
que  Fleury  dit  de«  Papes  et  de  leurs  droits  dans  TEglise. 

* 

1730. 

20  janvier. — Antoine  Këcqi'ET,  Célestîn,  bihliolbécaire  de  son 
ordre  à  Paris,  y  naquit  en  165*.  On  a  de  lui  VHistoire  de  son  ordre 
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en  France,  el  ua  Supplément  au  P.  Uel)ot  pour  ce  qui  regarde  les 
Célestins. 

15  fcvrier.  —  Amlirorse  Paccori,  principal  du  collège  de  Meung, 
lié  d:iiis  le  Maine,  perdu  sa  place  sous  Fleuriau,  évêque  d'Orléans, 
H  se  relira  à  Paris  en  1706.  It  resia  diacre  loule  sa  vie,  el  compofta 
beaucoup  de  petite  llms  de  prières  et  de  pîélé,  peu  connus  el  peu 
recherchés  aujourdHiui. 

22  février.  —  Simon-Mîchel  Trbdvé  ,  docieur  en  théologie,  cha- 
noine et  théologal  de  Heaox,  naquit  en  Bourgogne  en  1651,  et  mou- 
rut h  Paris.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages:  Instructions  sur  les 
dUpoiiHmu  flu'on  doiîapporter  aux  saermetUi  de  Pénitence  et  d'Eu - 
clutriiiU;  —  Instruction  sur  la  Pénitence  ;  —le  Directeur  spirihid 
pour  ceux  qui  n'en  ont  point  ;  —  Devoirs  des  pasteurs  ;  —  Discours 
de  piété;—  Mémoires  sur  V Eîtcummunication;—  Retraite  de  dix 
jours;  —  Histoire  de  M.  Du  tiamcl ,  curé  de  Sainl-Merry,  Trcuvé 
était,  comme  le  précédent,  opposant  à  la  bulle  Unigenitus. 

-Imort,  — Robert  Manm^g  ,  prêtre  et  missionnaire  catholique  en 
Angleierre,  élevé  à  Douai,  y  fut  <i  abord  professeur,  se  livra  à  la  con- 
troverse contre  les  protestants,  ei  publia  trois  ouvrages  dans  ce  geni  e, 
î^n  voir  :  la  Controverse  moderne,  4720  ;  —  la  Conversion  H  la  JW/br- 
miitkm  de  V Angleterre  comparées,  1725;  —  Coïï^  ifnffuikr.n 
nioiii  ut  dans  le  comté  d'Essex. 

19  mars.  —  T.ivin  de  Meyer,  Jésuite,  né  à  Gand  en  46S6,  est  au- 
teur d'un  graud  nombre  d'écrits,  dont  la  plupart  sont  dirigés  cwilre 
les  Jansénistes,  li  publia  une  Binaire  det  Congrésaiions  de  ÀuxHtu, 
pour  l'opposer  à  celle  de  Serry.  Il  réfuta  PeUlpled,  Yan-Espen,  De 
Wille,  Henri  de  Saint-Ignace,  et  autres* 

9  octobre,  —  Louis  liBBRGE,  supérieur  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères  à  Paris,  abbé  d'Andres,  éteit  un  prêtre  pieux  et  luslfiiit, 
qui  jouissait  dans  son  temps  d*uoe  grande  considération.  Il  se  de.  lara 
contre  les  cérémonies  chinoises,  et  écrivit  sur  cette  affaire.  Il  est  de 
plus  auteur  d*une  Bêtrûite  tpirituelle  ;  -  d^une  Retraite  pour  les  ec 
déna^ique8,'-'ti  de  R^ûUe  el  Médimim»  pour  les  personnes  qut 
vivent  en  cofliuiiinaulê. 

jW(A«e jour. ^Ignace  deLaubussel,  Jé^nte,  nén  Verdun  on  U>63, 
fut  précepteur  du  roi  Louis,  fils  de  Pbilippp  V,  et  con^s^eur  de  la 
reine  «a  femme.  Il  mourut  au  port  Sainle-Marie,  en  Espagne,  où  celle 
princesse  résidait.  Son  ouvrage  le  plus  connu  est  le  Traité  des  abus 
de  la  critique  en  matièrr  de  relmion,  2  vol.  in-i2,  i71(K  D  Alembert 
a  donné,  sous  le  même  line,  un  ouvr^ige  bien  différent.  LuuDrusselU 
écrit  la  Vie  du  P.  Charles  de  Lorraine,  Jésuite. 

20  octobre.  —  Jean  Ipîterian  de  Ayala,  religieux  de  la  Merci,  et 
professeur  dWitnre  sainie  ii  Salamanque,  publia  une  traducUon  es- 
pagnole du  Catéchisme  historique,  de  Fleury;  — la  Viedetame 
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Marie  de  Cendlon;  —  des  Sermons  ^  en  2  vol.  in-4*;  —  et  la  Vie 
religieuse  de  saint  Pierre  Pascal.  II  mourut  à  Madiid,  où  il  élail  prc* 
dicalcur  ei  théologien  du  roi. 

30  décembre. —  Laurent  Jlilliard  du  Jarrt,  prieur  du  Jarry,  né 
dans  ce  lieu,  près  Saintes,  en  1658,  a  laissé  des  Sermons  en  4  vol.;  — 
des  Poésies  chrétiennes,  —  et  le  Ministère  évangélique^  ou  Réflexions 
iur  (*^(ogtfeitce  de  lut  chaire. 

1731. 

iO  mars.  —  Jean-Bnpli<;(è  vv.  RniN,  dllDesmareltes,  né  à  Rouen, 
fut  élevé  à  Port  Royal,  et  luoiitui  à  Orléans.  Il  resta  simple  acolylbe, 
et  eut  la  confianeti  de  Colberr,  archevêque  de  Rouen,  et  du  cardinal  de 
Coislin,  à  Orléans.  II  prépara  l'édition  des  OËuvres  de  saint  Prosper 
d'Aquitaine,  publiée  en  i7ii ,  par  Luc-Urbain  Mangeant.  II  est  au* 
tenr  des  Bréviaires  d^Orléans  et  de  Ne?ers;  ^d*one  édition  des 
Offumvi  d$  Mini  Pnutlii,  STeo  des  noies  i  des  Foyonvt  iitnr^tgnel 
dé  France,  sous  le  flem  de  lioléoo  ;  d'une  Concorde  du  livres  deê 
Rois  et  des  PanUipmiiènes,  et  d'une  édition  de  LactaRce*  qui  n'a  été 
publiée  qu'après  sa  mort  par  Lenglet  Dufre^noy.  C'était  un  savnnt 
lit»}rgi<;tp,  qui  travailla  longtemps  sur  les  martyrologes ,  et  parlicu- 
lièri  nu  ni  sur  celui  dTsuard.  Son  atiachenaenl  k  Porl-Rojfal|  où  il 
avait  ilenjeuré,  lui  attira  quelques  traverses. 

ii)  août.  —  Robert  Mohel,  Rénédiciin  de  Saint-Maur,  né  à  la 
Chaise-Dieu,  en  Auvergne,  en  inr>7),  bibliothécaire  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés ,  composa  beaucoup  de  livres  de  piété ,  comme  Effu^ 
iions  du  cœur  sui  vhaque  verset  des  Psaumes,  5  vol.  ;  —  Entreliens 
tpirituêli  sur  tes  Evangiles,  4  vol.  (les  Entretiens  avec  Jésus-Christ 
dan$  U  SahU'SetcrmnU  de  VtmiH,  qtt*on  lui  attribue,  sont  de  Paul 
Dussanlt»  aussi  Bénédictin)  ;  —  MéditaHons  i^réUennei  mr  Uê  Evm-* 
ffilêip  2  Tol<;  une  tradocUon  de  Ylmitatimf  —  une  BêêresUe,  et 
autres  de  ce  genre.  Il  ne  fiiiit  pas  le  confondre  avec  Jean*Baptisle 
More!)  curé  de  Villiers-Vineux,  auteur  de  la  Vie  d'Edme  Ho,  curé  de 
Perré;  ni  avec  tjn  autre  Jean-B.iptisle  Morcl,  curé  du  diocèse 
d'Auxerre,  auteur  d'une  Dissertation  sur  VÀmbrosiatlerp  6i  traduo 
leur  du  Discours  de  saint  Victrice^ 

31  amU.  —  Jean  Vittbment,  recteur  de  l'Université  de  Pari<i,  na- 
quit à  Dorrnans  en  Louis  XIV  le  nomma  sous -précepteur  de  ses 
petits-fils  en  1697,  lors  de  la  disgrâce  lie  Fénelon.  Vitiomefit  acheva 
l'éducation  du  duc  d'Anjou,  qui  l'emmena  avec  loi  lorsqu'il  devint  roi 
d'Ii^spagne.  Il  refusa  rarchevèclié  de  iiurgos,  et  repassa  en  France, 
où  il  fut  nommé  sous-précepteur  de  Louis  XV.  Il  quitio  la  Cour  m 
1722,  et  Yécut  dans  sa  patrie,  au  milieu  des  exercices  de  la  piété  et 
des  pratiques  de  la  pénitence.  Aussi  modeste  et  aossi  désintéressé 
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qu'instmif,  il  ne  voolut  jamais  arr  pipr  de  hénéftccs,  et  ne  bissà 
que  des  ouvrages  manuscrits;  des  Commouaires  sur  plusieurs  livres 
de  i'Ancien-Teslaroeni  ;  —  des  Entretiens  èw  diverses  questions  ihéo- 
logiques  ;  —  on  Trtrité  tur  la  Qréeê;^ une  JUfiUaiUm d%  i||i»liiw  de 
^ftofo,  »  et  quelques  Opuêcutw  en  fiveur  de  la  censtitutUtn  Uni* 
geniitts.  Les  ennemis  de  ce  décret  ne  pourront  pas  dire  iluHl  r«il  dé> 
fendo  par  esprit  dlotrigue  ou  par  ambition* 

mi. 

!«'  août.  —  Jean  Grancolas  naquit  à  Paris,  vers  le  miliew  du  dix- 
sepiiènie  sièclo.  ï!  fut  reçu  docleiir  en  Sorbonno,  en  108"^,  et  devint 
ciiapelain  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIY,  charge  qu'il  tousti  va  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  prince.  Il  était  d'uu  caractère  austère  et  rude«  et 
d*nne  sévérité  qui  le  rendait  la  terreur  des  candidats  aux  grades  de  la 
Faculté  de  théologie.  On  dit  qu'il  avait  cultivé  avec  soin  Tétude  de 
la  langue  latine,  mais  en  revanche  ses  ouvrages  semb'ent  démontrer 
qu^I  négligea  irop  celle  de  sa  langue  natale.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  et  de  traités,  principalement  sur  la  liturgie.  Les 
principaux  sont  :  Anliquitê  des  Cérémonies  et  des  Sacremrnfff  ;  —  Tns- 
tructiotu  sur  la  Religion;  — Science  des  Confesseurs  ;  —  Uisloin  de 
la  Communion  ;  —  Traité  dei^  Liturgies  ;  —  Ancien  sacramentairc  de 
l'Eglise  (ces  deux  derniers  sont  pariiculièrenient  estimés)  ; —  Traité 
de  la  Messe;  —  Critique  des  auteurs  ecclésiastiques  ;  —  Commentaire 
historique  sur  le  Bréviaire  romain;  —  Traité  de  morale;^  Histoire 
ûhrégée  de  l'Egliie  de  Pmin^  etc.  On  dit  que  ce  dernier  fiit  Mpprimé 
sur  la  demande  du  cardinal  de  NoalUes. 

1733. 

12  mars.  —  Michel  le  Quien  naquit  à  Boulogne  en  1661.  Il  entra 
à  Tâge  de  vingt  ans  dans  Tordre  de  Saint-Dominique,  où  il  eut  pour 
maître  le  P.  CharsoUer-  Sous  la  conduite  de  ce  savant,  il  se  rendit 
habile  dans  les  langues  erientales,  la  théolt*gte  et  les  antlqnlléa  ee- 
désiastiqoes.  C'était  un  bon  religions,  fort  appliqué  à  Tétode,  el 
d*un  commerce  agréable.  Il  mourut  le  IS  mars  1735,  dans  la  maison 
de  la  rue  Saint-Honoré.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  lâDéfmê 
du  texte  kétyreu  et  de  la  version  vulgate^  contre  le  P.  Pexron,avee  nnn 
réponse  à  un  écrit  de  ce  père  en  faveur  de  son  système  ;  —  une  édition 
des  OEuvres  de  saint  Jean  de  Damas  ; — un  Traité  contre  !e  schisme  des 
Grecs;  —  la  Nullité  des  ordinations  aîffjfiranes  contre  l.r  Courratjcr  ; 
(Il  est  remaniuable  que  le  Moréri^  en  rendant  compte  de  celle  con- 
troverse, se  montre  iavnrahle  à  Le  Conrrayer)  —  et  surtout  VOriens 
christianusj  ^VÀtiil  ouvrage  puiDlié  après  sa  mort,  cn  1740.  L'auteur 


Digitized  by  Google 


I 


400  LISTE  CaaOIiOLÛGIQUK 

y  rappui  le  les  noms  et  rélcnduc  des  ^]locè!^cs  des  quatre  grâads  pa- 
U  iarcais  d'Orient,  et  la  succession  des  évéques.  Cette  collection,  faite 
sur  le  modèle  du  GaUia  CkHitiana,  esc  pleine  de  reclieithes  et 
d^eniditioii  [[Le  P.  Leqaten  a  eonooyru  également  à  la  eolteeUoD  Bf- 
MMtiM,  ei  VoD  a  de  lui  plusieurs  autres  mémoliesy  insMs  dans  diven 
ouvrages  ou  recueils  du  temps.  ]] 

30  e»rU,  Joacblm  lb  Gban»,  prieur  de  Neuville  etdePrevedîn, 
né  à  $aint-L6  en  16S5,  écrivit  contre  VHistain  de  la  réfomuOkn 

d'Angleterre,  de  Burnet,  et  en  faveur  de  VHntoire  des  variations,  de 
Bossuet.  C'était  un  critique  laborieux  et  exact.  Âyant  été  quelque 
irmp^  de  POratoire,  il  avait  eu  le  P.  Le  Coiote poor  maître  daos  Té* 
tudc  de  l'histoire  ecclésiastique. 

S  mat.  —  Nicolas  Heyendal,  chanoine  régulier  de  Saint-Auguslin, 
raquitau  duché  do  f.imbourg  en  lGj8.  llprolessu  la  ihéologie,  rt  de- 
vint abbé  de  Kolduc  en  171-2.  Il  a  laissé  des  Lettres  ecclrsiasdtjui  s  sur 
la  vie  et  les  devoirs  des  mintstres  de  V Eglise;  quelques  écrits  sur  les 
madères  de  la  grâce  suivant  les  principes  de  Tuniversiic  de  Louvain; 
uuedéreusû  de  la  foi  des  leti^ieux  de  son  abbaye,  et  des  mémoires 
éur  des  points  de  juridiction. 

^"5  juin, — Zacharie  Chardots' DE  Li  gly,  protestant  converti  par 
Bossuet,  entra  au  séaiiiiaue  Saïui-Suipice,  puis  dans  la  communauté 
des  prêtres  de  la  paroisse.  Il  s'appliqua  à  la  controverse  et  travailla 
avec  sèle  à  la  conversion  des  protestants.  Il  mourut  à  Tage  de  quaire- 
vingt-dîK  ans,  laissant  entre  autres  ouvrages  on  Traité  d»  la  refi- 
f/im  chrétienne,  2  vol.  in*i2. 

3  juHkt,  —  Henri  BoiLLOT,  Jésuite,  né  en  Franche-Comté  en  1698; 
mort  à  Dôle,  est  auteur  entre  autres  des  Maximet  ekréHeimee  et  qiir^ 
tuellee  extraitee  des  OEuvrei  du  P,  Nieremberg,  1714,  et  de  Ser- 
moM nouveaux  sur  divers  stijets;  Lyon.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Boiilol,  Minime,  né  en  Bourgogne  en  1658,  et  mort  à  Se- 
mur,  1c  16  mars  17-28,  auteur  de  Lettres  sur  le  tecret  de  laC<tnfe$tiWt 
1703,  et  De  la  vraie  Pénitence;  Dijon,  1707. 

^0  juillet.  —  Ignace-Hyacinthe  Amat  de  Graveson,  religieux  Do* 
niinicain,  né  près  Avignon,  fut  employé  à  Rome  dans  son  ordre.  Il  in- 
sista, comme  théologien,  nn  concile  de  Rome,  en  4725,  et  prit  pari 
aux  négociations  pour  ramener  le  cardinal  de  Noailles  h  des  senli- 
menis  plus  favorables  pour  le  Saint-Siège  et  pour  la  paix  de  l'E^iisp. 
Il  est  cité  plus  d'une  fois  sous  ce  rapport  dans  le  Journal  de  Vahhé 
Dorsanne,  où  on  le  prcsenle  comme  prenant  beaucoup  d  intérêt  à  U 
cause  du  cardinal.  On  connaît  de  lui  une  Hittoire  de  VAne^Tetté' 
nient  ;  —  une  BUtoire  eeeUetaetique  un  Traité  de  la  Vie  et  d» 
Myetèree  deJétue-^hriet  ;  —  des  Opaeeidee  tar  la  grétee  e/Uoee  etl^ 
prédestination.  11  mourut  à  Arles,  à  Tâge  de  soUante-trois  ins.  il 
était  fort  attaché  aux  sentiments  de  son  école. 
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i8  août,  —  Jean-Jacques  Scbeffmachu»  Jésuilc^  né  en  Alsace  eii 

1668,  fut  professeur  de  la  chaire  de  controverse  fondée  à  Strasbourg 
par  Louis  XIV.  Il  donna  plusieurs  écrits  contre  tes  protestants,  et  par- 
ticulièrement douze  Ldtref,  dont  on  a  fait  plusieurs  éditions,  et  aux- 
quelles Pfa£f  de  l  ubiugue  et  Armand  de  la  CliapeUe  ont  vainement 
essayé  de  répondre. 

SS  octo6f«.  —  Jacques-loseph  Duguet,  théologien  e,t  inoRili8te« 

naquit  h  Mbntbrisondans  le  Forez,  le  9  décembre  16i9.  Il  entra  dans 
rOratoire  en  i667,  et  fut  ordonné  prêtre  à  Paris.  Ce  fut  alors  qu*il 
cominonra  des  confcronres  sur  Thistoirc  ecclésiastique.  Le  décret 
rendu  pour  jhosc  i  k;  le  carlésianisme  et  le  jansénisme  Je  fit  sortir  de 
rOraloirc  en  1684.  li  se  relira  à  Bruxelles  auprès  d'Arnauld,  et  ren- 
tra peu  après  eu  France,  où  il  vécut  dans  )a  retraite,  chez  le  prési- 
dent de  Menars,  qui  lui  avait  donné  asile,  el  dont  il  fut  constamment 
Pami.  Il  y  passa  le  reste  de  ses  jours,  à  rexception  de  quelques  voya- 
ges qu'il  fit  à  Tabbaye  de  Tamîé  ea  Savoie,  en  Hollande  et  à  Troyes. 
Dogaet  fat  forcé  à  ces  absences  par  suite  du  parti  quM  avait  pris  dans 
les  affaires  de  FEglise;  car  il  était  très-attaché  à  la  cause  de  Jansé* 
iiius  et  de  Quesnel,  et  quoiqu'il  fût  un  des  plus  modérés  de  ce  parti, 
il  ne  renonça  jamais  néanmoins  à  son  appel.  II  roappela  même  en 
1721,  et  mit  beaucoup  de  zèle  à  engager  d*autres  à  faire  \\\  mC^ww  dé- 
marche. Sa  lettre  à  révêqiie  de  Montpellier,  en  1724,  mcnla  (i  u  ro 
flétrie  par  arrêt.  Ses  autres  ouvrages  sont  nombreux.  Les  voici  sui- 
vant Tordre  des  dates:  1.  Traité  de  la  prière  jmbliqtie  el  des  dkposi- 
fions  pour  offrir  les  saints  mystères,  1  vol.  in-12;  Paris,  1707:  il  a 
ele  rciiiiprime  loi  l  souvent.  —  IL  Traité  iUT  Uê  devoirs  (Tun  évéque; 
Caen,  1710.  III.  Bèglei  pour  tinteUigenee  dei  taintti  EerUwes^ 
i  vol.  ln-12 ;  Paris,  1716:  Pabbé  d'Asfeld  y  a  travaillé;  elles  ont  élé 
attaquées  par  Pacadémicien  Fourmont,  et  par  un  anonyme,  on  abbé 
Léonard  publia  en  1727  une  Réfutation  du  livre  des  Règles  et  un 
Traité  du  sens  littéral  et  du  sens  mystique.  Fourquebaux  lui  répondit 
parles  Lettres  d'un  prieur.  Il  y  a  une  lettre  de  Léonard  pour  soutenir 
ces  deux  écrits  contre  une  critique  dePoncot.  Elles  se  trouvent  à  la 
snite  d'un  écrit  de  l'abbé  de  Bonnaire,  intitulé;  Réponsp<i  de  nnurur 
des  trots  eœnmens  aux  lettres  d  un  ami.  —  IV.  Réfutation  du  systè- 
me de  Nicole,  tour  haut  la  grâce  universelle,  brochure  in-lâ;  1710. — 
y.  Traité  des  scrupules,  in-12;  Paris,  1717.  «—VI.  Lettres  sur  divers 
mi«ti  de  morale  et  depiété,  10  vol.  Paris,  4718:  souvent  réimprimé.^ 
VII.  Peméei  dVn  maytstrat  inr  la  DédaraHon  qui  doit  être  portée 
m  pœrienteni,  brocbore  ln-4*.  1720.  —VIII.  Conduite  d^une  dame 
ehréliênne,  In-A^  ;  Paris,  172S.— IX.  Diteer talion  théologique  et 
dogmatique  sur  les  exoreismes  et  autres  cérénumies  du  baptême;  Trai* 
lé  dogmatique  de  l'Eucharistie;  Réfutation  d'un  éerit  sur  l'usure,  in- 
lâ;  Paris,  17-27.  —  X.  Caractères  de  In  rhnrit(\  in-12;  Paris,  1727, 
—  \l.  Maximes  abrégées  sur  Us  décisions  de  i  Eglise,  et  j^rcjugés  li^ 
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fkliisiem  MilioBS,  n'est  ^*me  ponion  du  grand  et  savant  ouvrage, 
qui  parut  sous  le  même  litre,  en  14  vol.  4755.  —  XIII.  Réfleœwnê  tm 
le  mystère  de  la  sépulture  ou  le  tombeau  de  Jésus-Christ^  â  vol.  in* 
12;  1751.  —  XIV.  L'ouvrage  des  six  jours,  ou  Histoife  de  la  créa" 
tion,  \  vol.  iii-1'2;  17ô1  :  souvent  réinipriiiié  :  c'est  le  comniciH  einent 
de  VExplit  aiion  de  la  Gcuise,  qui  parut  Tannée  stiivanie,  à  l^.ms,  en 
6  vol.  III- li.  —  XV.  La  même  année.  Eœplicaiiou  du  livre  de  Job, 
4  vol.  10-12.  —  XVI.  ExplieeUion  de  plusieurs  Psaumes,  4  voh  m-12; 
Pi»i«,  1755:  Tabbé  «TAsfeld  y  e  donné  m»  supplénaent.  —  XTII.  JBd^ 
fOaiÊtm  deê  vii^ff^-dhq  prmien  ^apitm  dflstOê,  6  toU  hi-12;  Pa« 
risy  i154:  ITaMé  d^Asteld  y  a  en  pari.  —  XTIfl.  Traiti  êti  primdp0$ 
de  h  foi  chrétienne,  3  vol.  in- 12;  Paris,  1756.  —  XIX.  ExplieoHtm 
des  livres  de$  Rois,  5  vol.  in-12;  Raris,  1738:  Fabbé  d'Asfeld  y  a  eu 
part.  —  \X  In.<!tffuh'm  d'un  prince,  4vo!.  in-f'?;  1759:  cel  oiivragc 
fut  compose  pour  le  duc  de  Savoie,  depuis  roi  de  Sardaigae.  — 
XXI.  Conférences  ecclésiastiques,  2  vol.  in-l*'. 

Diiguel  était  trop  fticoiid.  Du  reste,  plusieurs  de  ces  ouvrages  sont 
estimés  des  ecclésiastiques.  Il  y  règne  un  ton  d*onctiûu  qui  n'est  pas 
tonmeii  dans  aon  école,  ^es  ExpUeetthm  de  fCcriture  sainte  JDé« 
riieni  surtout  d^étre  remarquées.  Ceat  le  fruit  des  conférences  que 
fànieorltMsaît  I  Seint-Roch  afec  fabbé  d^Asfeld^  et  qai  eurent  dans 
le  temps  beaucoup  de  vogue  et  de  réputation.  On  a  encore  de  Duguet 
une  lettre  à  Van  Espen,  en  faveur  de  Tappel  ;  tribut  quMl  a  payé  aux 
pr^ttgés  de  son  parti.  Il  éi:»il  lu-anmoins  bien  éloigné  de  reté  et 
de  la  passion  qui  dominent  dan«  tant  d'écrits  publiés  vers  celte  époque. 
Dans  une  lerirp,  du  0  février  1752,  qui  fut  imprimée,  il  s'elcve  forte- 
ment contre  les  Nouvelles  eecli'siastiques  ,  et  caraciérise  dignement 
cette  misérable  ga/etie  et  son  auteur.  Il  ne  blâmait  p;»s  moins  la  folie 
des  convui>ions,  l'opprobre  de  ce  parti.  Celte  manière  de  voir  dinii- 
Dttftson  crédit  sur  laÛn  de  ses  jours,  et  Texposa  à  quelques  désagré- 
BMBle  de  la  part  de  ceux  dont  il  avait  épousé  jusqueAà  les  intérêts. 

30  octobre.  —  Michel  Tronchay,  chanoine  de  Laval,  né  à  Mayenne 
en  IGOO,  publia  les  div  derniers  volumes  des  M^nioe/  ejii  de  TiLleioont, 
dont  il  Qtaii secrétaire  ;  Vidée  d^Ukm  et  de  l'esprii^éà  mèMâr;  Bù* 
Iptre  a^4gie  de  Pofê- Royal  ;  Lettre  à  Jf.  CoUiri,,  en  ITSSSy  «nr  les 
contesioUona  d'alors.  Il  fintordonné  prêtre^ par  ee  prélaSesi  Il  as 
lia  avec  le  P.  (^esnel,  qui  étui  à  Pans  •»  i7Q0>  eiiïeiilroiiataviee 
lui  j.us(ia'à  U  mort  un  commecce  dei  lettres, 

— ^LowsDvromt  nm  LoiraoBiov,  abbé  de  SeplrF^taines-  et  dit 
IM,.  né  à  €ilarl«ville  en  1652,  [[montra  dès  la  phis  tendre  enfanee, 
lescdiapeaitionsies  plus  excellentes  pour  Tétude.  Il  était  à  peine  âgé 
dè  quatre  ans,  lorsqu'il  fut  présenté  au  roi  Louis  XIV,  qui  avait  dé- 
aéaé4ovo}r>  sur  I» rapport  qii*e»liii'eiiinitfiitl»  et  ses  réponses  ne 
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déoienlireui  pas  TopiDion  qu'on  8'ét4(  formée  de  lui.  Il  cm  pour  prc- 
cepteor  le  eaivinteu  d*Â^lancourt,  doni  il  était  parent.  Après  ^voir 
fait  en  fon  fiea  d*aiuiàe8  Icb  progrès  les  pins  étonnanu  dans  félude 
des  langues,  et  suivi  les  cours  de  la  Sorbonne^  il  reçal  les  ordres  sa- 
osés,  et  entra  à  Saint-Magloire  où  il  demeura  quiose  ans.  U  s*appli* 
à  réiude  de  toutes  lesiiranches  des  coonaissances  humaines,  mais 
surtout  à  rhistoire.  Il  étaiten  rapport  de  lettres  aw  le  P.  Pagi,  et  lui  fut 
lrè--niile  pour  sa  Critique  des  annales  de  Jifironius.  H  nH)uruiàParis,à 
ràgc  de  qualre-vingi-wn  ans.  Hélait  spc,  iimik  liant,  original,  et  Ton  a 
voulu  jeter  qut  lquesuuages  sur  sa  pieie  et  sur  sa  foi.  Il  ne  pand  pas 
eepeudanl  qae  ces  attaques  fussent  fontlées.]]  On  lui  attribue  le  I  rai" 
té  d'un  auteur  de  la  communion  romaine,  touciianlla  transsubstanHa- 
tion,  1686,  que  Ton  crut  quelque  temps  du  ministre  Âllix,  son  ami.  Il 
aida  ral>bé  Béraull  pour  le  TraUé  annafex,  1718.  Il  est  également 
auteur  de  beaucoup  de  dissertations  sur  des  sujets  de  critique  et 
d'antiquités  ecclésiastiques  et  profanes. 

1734, 

l'^  avril.  -^Michel-Gabriel  DB  Ro8SIM«'eon  de  B£R>'£\,  éveque  de 
Genève,  né  en  Savoie  en  1G57,  entra  en  1672  dans  Tordre  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-An  tnine,  et  fut  professeur  de  théologie  dans 
son  ordre.  Il  s*y  disiingua  pur  son  mérite  et  sa  piété.  Choisi  pour 
successeur  de  M.  d'Aranilion  d'Alex,  évéque  de  Genève,  mort  en 
1095,  il  se  mollira  digne  de  ses  vertueux  prédécesseurs.  11  visitati 
exuctemeiu  son  diocèse,  prêchait  les  peuples,  fondait  des  écoles^  for- 
mait des  éiabllssemenla  miles,  et  tromit  encore  dans  un  revenu 
taèSrlMHniâ  le  moyen  defiidre  d*abomlanies  aumânes.  L*opioloo  de  sa 
aainleté  lui  a  fait  atttibuer  plusieurs  miradea,  et  Ton  elle  entre  au- 
un  certificat  signé  par  Jean  Jacques  Roussoa»,  pour  attester  qu'on 
devait  amx  prières  de  ce  prélat  la  cessation  d^un  incendie  qui  s'était 
manifesté  à  Annecy.  M.  de  Bernoxa  laissé  plusieurs  ouvrages  de  con- 
li'overse  ei  dv  piété,  don!  on  trouve  la  liste  dnrt'^  sa  vie,  publiée  par 
le  p.  Boudct.  Senitebier  dit  qu'il  blâma  la  pubiicaiion  faite  par  de 
Pontverre,  un  de  ses  curés,  de  l'écrit  intitulé:  Motifs  de  la  conter" 
swn  de  Joachim- Frédéric  Minutolij  Genevois,  qui  s'était  fait  catho- 
Nqae.  Son  écrit  était,  suivant  Seonebier,  un  Kbelle  contre  quarante 
nkiistresdeC^nève*  Mnittloli publia  encore  en  1722:  Seniimentê  par* 
tkuHm  dêtmUUHrei  de  Genheswr  la  rdiffiwn,  fui  ont  sere^  mo^ 
iifkàia  wnvenion  de  JttaMn-Frédérie  Wnuicli» 

26  avril.  —  Jean -Baptiste  Morvan  de  Gellboaros»  né  qn  Bre<* 
tilgne  en  1648,  fut  quelque  temps  jésuite,  sortiiensuile  de  la  société, 
et  mourut  dans  la  communauté  des  prêtres  de  Saiot-François  de  Sales. 
C'était  lia  écrifaiii  pl«»  licond  qii**gréable.  Il  %lali8é  des  Kvre&de 
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morale  et  de  piété,  et  des  traductions  d'écrits  des  Pères.  Il  ne  se  pi- 
quait pas  d'y  être  exact,  et  il  l'avoue  lui-même  dans  une  de  ses  pré- 
laces. La  liste  de  ses  écrits  est  fort  longue.  Voyez  le  Moréri, 

J9  décembre, — François  BABnt,  docteor  en  théologie  d*Angm, 
prieur  de  Pommier-Âigre  et  grand-vicaire  de  ceNe  église,  naquit  à 
Angers  en  1657.  Il  professa  la  théologie  pendant  vingtans^  et  rédigea 
les  Cmférences  d* Angers,  dont  il  pablia  18  volumes.  On  lo  constiltait 
comme  nn  cnnontste  instruit  et  nn  moraliste  sûr,  ot  il  jouissait  d'une 
grande  réputation  fonnni«sanees,  de  sagesse  el  de  piété.  Son  ou- 
vrage est  méthodique,  simple,  claîr«  et  a  beaucoup  de  cours  parmi 
les  ecclésiastiques. 

1738. 

M  janvier.  —  Jacques  Longuetal,  naquît  le  18  mars  1680,  près 
de  Péfomie.  ['Il  tii  ses  éltidesavcc  succès  et  entra  chez  les  Jésuites,  où 
on  UM  har^^ea  successivunn'nt  de  professer  la  littérature,  la  pliilosO' 
ptiie  et  la  théologie.  La  pai  i  ua  peu  troj»  vive  qu'il  prit  aux  querelles 
du  temps  le  fit  exiler  dans  une  maison  de  province  ;  mais  le  crédit  de 
ses  supérieurs  lui  Ût  bientôt  obtenir  sa  grftce.  il  en  profita  pour  reve* 
nir  à  Paris  :  ce  fut  pendant  son  eiil  et  dans  lea  années  qui  suivirent 
son  retonr  dans  la  capitale,  qu*tl  conçut  et  eiéeoia  le  plan  d^une  Jftf 
imre  particulière  de  VSgliH  GMcane.  Il  avait  déjà  publié  les  boit 
premiers  volumes^  lorsqu'il  mourut  d'une  attaque  dVpopleiiie,àrâge 
de  cinquante-cinq  ans.]]  Il  est  auteur  d'un  Traité  du  schisme;  d'une 
Dissertation  sur  les  miracles,  et  de  quelques  écrits  sur  les  disputes 
d'alors.  1!  laissa  une  Uisluirp  (iu  srmi-jKlttffiamsme,  qui  est  resiée 
manuscrite.  Mais  il  est  plus  ( onnu  par  son  Hisloire  de  l  Eglise  galli- 
cane. [j^Cet  ouvr.ige  fut  d'abord  favorablement  aeenoiiU  par  le  clergé  de 
France,  qui  récompensa  l'auteur  par  une  peubiou.  Ou  ne  peut  nier  que 
l'on  n'y  trouve  une  méthode  simple  et  daire,  un  style  convenable»  et 
une  modération  quin*a  eu  depuis  que  trop  peo  dimitaieurs.]]  Les  dis* 
sertstionsqut  t^aceompagneut  sont  savantes  et  curieuses.  Les  PP.  Fon- 
tenay,  Branoy  et  Bertbier  ont  continué  VBitMrede  VBgliee gMccme^ 
qui  n*a  cependant  pas  été  lenniBée. 

10  mar*.  —  Jeau-.lacques  Boilbau^  chanoine  de  Saini-Honoré  à 
Paris,  m  près  Agen  en  1(>49,  e&l  auteur  de  Lettres  sur diffir enta  su- 
jets de  morale  et  de  piété^  1737;  2  vol.  ;  d^one  Vie  de  J|/"«  de  Lian^ 
courf  ;  d*un  Abrégé  de  la  vie  de  M'^  de  Cmbé,  et  d'une  Vie  bhwus- 
crite  de  d^Bpemon,  Carmélite.  11  eut  beaucoup  de  part  àla  con- 
fiance du  cardinal  de  Noailles,  et  Joua  nn  rôle  dans  les  disputes  et 
lesnégociations  relatives  au  jansénisme,  auquel  il  était  assez  fovoraMe. 

25  avril,  —  Edouard  Uawardea,  professeur  à  Douai,  puis  prêtre 
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et  missionnaire  caiholique  dans  le  nord  de  TAngleterre  et  ensuite  à 
Londres,  était  versé  dms  les  matières  ecclésiastiques,  el  composa  un 
corps  de  ihéologie  conservé  manuscrit  à  Douai;  —  Charité  et  vérité; 
Fondements  catholiques; —  la  Vraie  Eglise  contre  Lesley; —  Ré- 
ponses à  Clarkeei  Whislon; — Discours  sur  la  religion; — in  Règle  de 
foi,  etc.  Il  monrat  à  Londres. 

8  juin.  — Jean  DE  Ferreras,  curé  de  Saint-Pierre,  à  iMadrid,  na- 
quit à  Labaneza  en  1652.  Il  eut  de  grands  succès  dans  la  chaire.  Il 
fut  confesseur  du  cardinal  Ponocarrero,  pendant  la  laveur  duquel  il 
eut  part  aux  affaires;  théologien  du  tribunal  de  la  nonciature,  ei  qua- 
lificateur de  rinquisUion.  Il  refusa  révêché  deUouopoli,  au  royaume 
de  Naples,  et  celai  de  Zamora^  en  Espagne.  CTéialt  un  savant,  extrê- 
mement considéré  par  ses  connaissances,  sa  mddestie  et  ses  talents. 
Ildonna  des  ouvrages  de  théologie  sur  la  foi,  sur  Dieu,  sur  la  Trinité; 
—  une  JHiMrtation  sur  la  prédication  de  saint  Jacques  en  Espagne, 
et  quelques  autres  écrits.  11  est  aussi  auteur  d^une  Théologie  com- 
plète, estimée  en  Espagne. 

31  octobre.    Thierri  de  Yiâixnes  (I),  Bénédictin  de  SainS-Van'* 

nés,  né  à  Châlons  en  fut  unjaméniste  des  plus  outrés,  suivant 
Fexpression  de  d'Aguesseau,  dans  ses  Mémoires  sur  les  affaires  de 
l'Eglise.  Exilé  en  1680.  enfermé  à  Vincennes  depuis  1705  jn^^qu^en 
1710,  il  s'y  lit  remettre  en  1714,  fut  encore  e  xilé  en  47^21,  puis  ban- 
ni. C'était  lui  qui  avait  composé,  dit  d'Aguesseau,  le  fameux  Problè^ 
me  ecclésinsfi que,  conire  M.  de  Noailles,  qui  avait  fait  tant  de  bruit  à 
Paris  sur  la  tin  du  siècle  précédent,  et  que  les  jansénistes  avaient 
trouvé  plaisant  d'attribuer  au  P.  Daniel,  au  P.  Doocin,  ou  à  quelque 
antre  Jésuite.  On  a  aussi  obligation  à  D.  de  Tiaixnes  de  Tédition  da 
livre  de  Richer,etd*ane  autre  des  Àetei  de$  eonfgrégaiiom  de  ÀuxiUii^ 
ainsi  que  de  plusieurs  mémoires,  soit  contre  le»  Jésuites,  soit  contre 
la  bulle.  Il  y  a  entre  autres  un  .4cfe  de  dénonciation  de  la  bulle,  du  13 
avril  17^7,  où  il  prend  le  ton  d'un  extravagant.  La  violence  de  son  zè- 
le était  sans  doute  bien  extrême,  puisf|ue  les  Nouvelles  ecclésiasli^ 
qurs  elles-mêmes  le  peif^nent  comme  un  fou.  Il  se  croyait  Jionoré  de 
révélations,  et  écrivit  en  laveur  du  prêt  de  commerce. 

— Nicolas  l'Hermimer,  docteur  de  Sorbonne,  archidiacre  du  Mans, 
naquit  dans  le  Perche  en  1657.  Il  est  auteur  d'une  Théologie  srola- 
êtique^  en?  vol.  en  latin.  Quelques  évéques  censurèrent  le  Traité  de 
la  grâce  qui  en  fait  partie.  U  composa  des  Trat^^  tut  lee  taenmenie^ 
en  3  vol. 

—  Li  P.  JuDitt,  Jésuite,  naquit  à  Rouen  le  21  décembre  1061. 
[[  Sa  fomille  s'était  acquis  dans  le  commerce  une  juste  réputation  de 
probité.  H  préféra  suivre  une  vole  diflérente  et  entra  de  bonne 

(t)  lise  trouve  tppelé  ailleurs  Joscpl^François  Fainey  de  Viaixnes. 
T.  11.  30 


Digitized  by  Google 


0 


]\^Hre  daans  1^  ç(um{^&ni6  deiésos,  oîii  soa  »tttcti€awiam  m  4e«»ir» 
(le  SOA  éuif  son  zèle  poov  le  salut  da  procbaio»  son  talent  pour  la  pa- 
rolOi  lui  mérîtèraiit  bientôt  VeBliiDe  de  sea  wpérîears.  Us  le  ftrent  ve- 
nir i  Paris  où  II  connut  le  P.  Bourdaloue,  avee  lequel  la  conformité 
des  talents  et  uoie  estime  muiueUe  ne  lardèrent  pas  à  le  lier  étroite- 
ment. Bourdalouc  souhaita  même  en  mourant  qu'on  lui  confiât  tous 
ses  écrits,  po!ir  les  mettre  en  ordre  et  les  publier.  Les  supérieurs  ju- 
gèrent plus  mile  d'employer  le  \*.  Judde,  qui  était  fort  versé  d;nis  la 
théologie,  dans  la  lecture  de  i^Ecriture  sainte  et  dans  la  conduite  des 
âmes,  au  second  noviciat  de  llouen.  Il  fut  le  direcienr  de  celle 
maison  pendant  plusieurs  années,  et  vint  ensuite  en  la  même  qualité, 
au  noviciat  de  Paris  où  il  demeura  jusqu'en  1721.  Il  se  trouvait  à  la 
téte  danoTlciat,  lorsque  le  cardinal  de  Noailles  lui  fit  signifier  ainsi 
«pi^  tous  ses  eonfrères,  qu^il  lui  relirait  tous  pouvoirs  dans  le  diocèse 
de  Paris(F.  JV^iRotm^  t,  I,  p.  3S4).  Une  semblable  défense,  faîte  à  un 
liomrae  et  aussi  profondément  versé  dans  les  voies  spirituelles, 
suffit  pourmontrerà  quelles  extrémités  peut  entraîner  la  prévention.  ]] 

Les  ouvrages  du  P.  Judde  ne  furent  imprimés  qu'après  sa  mort. 
Ses  manuscrits  s'étaient  déjà  répnndus  parmi  les  personnes  pieuses 
et  Ton  en  avait  tait  plusieurs  copies  |ilus ou  moins  noUiblenierit  alté- 
rées. M.  l'abbé  I.enoir-Duparc  donna,  en  1781,  la  première  édition  de 
ses  tfcuvres,  en  7  vol.  in  -12,  d'après  deux  manuscrits  revus  par  Tau- 
teur  lui-même  en  1721 .  L  ouvrage  le  plus  important  de  ce  recueil, 
est  sans  contredit  La  grande  retraUâ  4»  MIê  jenirÊ^  dans  laquelle  le 
P.  Juddc  a  développé  le  plan  de  saint  Ignace,  avee  aulaaidefiirceqiie 
d'onctîen.  On  y  remarque  surtout  les  beHeo  médilaltens5iir  la  fin  de 
Vkmmi  MT  te  peinte  de  VitwmUé;  mur  Im  iouffranees  de  J.-C. 
La  rtlroAi  pmr  Im  rtUffituiés  témoigne  d*iine  grande  expérience 
de  In  vis  deseemiMwantés,  quoique  I*ony  lise  quelques  détails  qui 
peumient  paraître  superflus  de  nos  jours.  A  la  suite  de  cos  deui  re- 
traites on  trouve  encore  dans  la  collection  de  Tabbé  Lenoir-Duparc, 
des  Jlffdiio/ion^.des  Exhortations  sur  divers  sujeis,  et  plusieurs  trai- 
tés fort  exacts  et  surtout  fort  pratiques  Sur  la  Çonfeemon^  sur  L'O' 
raùmy  sur  le  Sacrifice  de  la  Messe,  etc. 

[[  «  Ce  qui  dibUngue  le  P.  Judde,  diiTéditeur  de  ses  CEuvres,  é*e6l 
Ti  qu'il  parie  toujours  à  la  raison  avec  force  ei sans  rien,  outrer; 
a  d^iûtleurs  pathétique  et  plein  d*onction  quand  les  si^ets  ledeman* 
a  dent*  II  est  difficile  de  lire,  sans  être  attendri,  la  troisième  partie 
a  de  sa  grande  retraite  sur  les  soufiirances»  la  |iatienee  et  l'amour 
a  As  lésns-Cbristpour  les  hommes,  a  ]] 

IÏ36. 
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Côucien  1683,  culiiva  les  éludes  en  usage  dans  sa  eongré^i  iiion,  et 
pnbliâ  les  OEuvres  posthumes  de  Mabiilon  el  de  Ruinarl,  et  Ï  Uisloi- 
re  dê  la  MmvOle  édition  du  OSuwei  de  rnint  Âu^Un.  Il  avail  d'a- 
bord élé  opposé  à  ia  eonstilulioa  ITnt'^tliis;  maïs  il  revint  sur  ses 
pas,  et  se  montra  même  zélé  pour  cette  bulle.  Il  donna  deux  Lettret 
eontre  l'appel,  il  avait,  dit-on,  fait  une  histoire  de  cè  décret,  qui  n'a 
pas  Clé  publiée.  Ces  derniers  écrits  lui  suscitèrent  des  ennemis  (bn^ 
sa  coogrégationy  qui  compuit  un  grand  nombre  d'appelanu. 

i7  ourtï.  —  Juste  FoNTANiîîi,  archevêque  d'Ancyre,  chanoine  do 
Sainte-Marie  Majeure^  à  Rome,  el  camérier  UTionneur  de  Clément 
Xf,  naquit  dans  le  Frioul  en  5066.  Ce  fut  un  criiique  et  un  énidii 
du  prpmicr  ordre,  extrêmement  versé  dans  la  connaissance  de  Thi^ 
toire  ecclésiastique,  n  a  laissé  beaucoup  de  dissertations,  de  mémoires 
et  d'écriis  sur  divers  sujets  d*antiquilé  et  d'crudilion,  entre  autres  une 
collection  des  bulles  de  canonisiuion,  des  écrits  en  laveur  des  droits 
temporels  du  Saint-Siège,  et  une  vie  duB.  cardinal  Tomasi.  Il  mourut 
à  Rome. 

9  mai,  •««'Laurenl-losse  le  Clerc,  prêtre  de  la  edhgrégation  do 
0iifm-Siilplce,  supérieur  du  séminaire  de  Lyon,  éïaîtné  à  Piiris  en 
i6?7.  ti  avait  professé  la  théologie  à  Tdlleg^  pois  à  Orléans.  Cétait  un 
érudit  et  un  eritiqife  versé  dans  1  histoire  et  fort  laborieux.  Il  donna 
des  Remarquet  mr  le  Moréri  de  1718;  une  Lettre  critique  sur  le 
Dictionnaire  de  Bayle;  une  Dissertation  sur  l'auteur  du  symbole 
Quicumque^  qu'il  cr  oyait  Atre  de  saint  Âihanase  ;  une  lettre  sur  ce  qui 
est  dit  de  Fauste  de  Uiez  ei  de  Césaire  d'Arles,  dans  le  tome  III  de 
YUisiou  e  littéraire  df  France,  par  les  Bénédictins,  et  plusieurs  OU» 
vragei>  redlcà  manuâct  ils,  lei^  qu  uiie  liisloire  des  Papes, 

\\  mai,  —  Jean-Bapttsto  Di^outf  db  IfAUPsixinr,  prêtre,  né  dans 
lé  Berry  en  1650,  eut  successivement  plusieurs  états  et  s'en  dégoAta. 
tl  passa  quelque  temps  àSepi-Fonis,  et  mourut  àSaint-Germain-en- 
Laye.  1!  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  traductions  de  Lactan(  e, 
de  Salvien;  des  Aclvs  des  martyrs,  de  Ruinart;  delà  Prafiquc  des 
exerciees  de  aainf  Ifiiuwe;  du  traité  de  Lessius  Sur  le  choix  d  une  re- 
ligion^ etc.  Il  composa  de  plus  des  livres  de  piété;  \  lUstoire  de  la 
réforme  de  Sept- Fonts,  qui  a  été  accusée  dHnexaclilude;  l Histoire  de 
Véglise  de  Tieme^  etc»  L'abbé  de  Haupertuy  était  mi  peu  diAis  dans 
ses  écrits. 

23?>!a/.  —  Nicolas  LÊ  Tombeur,  religieux  Augustin,  né  h  Tirle- 
diont,  en  1657,  mourut  à  Louvain,  aprrs  avoir  composé,  enlaiin,  une 
Pratique  pour  administrer  1rs  sarremenls  de  Phiitence  et  d  Euclui' 
ristiey  et  une  Uuluirc  de  son  ordre  dans  les  r^ys-Das. 

28  mai,  Pierre  Louis  I>àsb»f'  professeur  do  Uiéologie  à  Lonnio, 
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rinqnil  à  Cassel  en  l()8i.  lî  fttt  successivement  curé  à  Anvers  et  cha- 
noine à  Ypros.  On  a  do  lui;  institutions  de  doctrine  chrétienne;  Dit' 
cours  et  Homelres  :  plii^if  ars  Iraîlés  de  théologie,  un  entre  autres  iS«f 
^^.«  trois  vertus  ihcoiogalei,  Feller  fait  Téloge  de  ces  ouvrages,  qui 
sont  lûus  en  laiin. 

0  .septembre.  —  François  Salmon,  docteur  de  Sorbonne,  né  à  Paris 
en  IG77,  se  rendit  habile  dans  les  hmgues  savantes  et  surtout  dans 
riicbreu,  et  donna  un  Trait/  fie  l  itude  deg  conciles,  in-l".  Il 

travailla  à  un  Supj)lr ment  des  conctles  du  P,  Iddfbe,  quïl  n'a  pas  ter- 
miné, et  dont  il  u  a  publié  que  le  Projet. 

21  septembre.  —  Jacques  Fouillou,  diacre,  licencié  de  Sorbonne, 
né  à  La  Rochelle  en  1670,  écrivit  beaucoup  en  faveur  du  j  m^énisnie. 
Il  alla  en  Hollande  en  MOI),  et  y  travailla  auprès  de  Quesnel.  lien 
revint  vers  1720.  On  a  de  lui  :  l  v)i si (ferafioufi  mr  la  censure  du  Cas 
de  conscience  par  l'évéquc  d'Àpt,  I70Ô;  Dt  fvHse  des  disciples  de  saint 
Augustin,  contre  Desmarais,  évéque  de  Chartres,  i  704  ;  Histoire  du 
Coi  de  eùMdenee  ;  (Elletst  de  Louail  et  de  M*"  de  /oncouz^  FeuiK^ 
lou  ne  fit  que  la  revoir  et  y  joindre  des  notes.)  Chimère  du  joiwrf- 
«ifine,  1708;  JutHftcationê  du  iUenee  reepedwuse,  contre  FénelM, 
1707;  une  édition  des  Lettres  d'AmmUd^  en  9  vol.;  d'autres  écrits 
contrôla  bulle  de  Clément  XI  et  contre  des  évéques.  Fouillou  tra- 
vailla aux  Bcxaples,  et  fut  opposé  aux  roiiviilsions.  Ce  théologies 
avait  de  riostruction,  et  était  fort  vif  et  fort  ardent  dans  son  parti. 

t  nowmhre,  —  Jean-Pierre  Gibbrt,  naquit  à  Âix  en  lOOO.  11  es- 
trade bonne  heure  dans  Tétat  ecclésiastique,  nais  son  humilité  lai  fit 
refuser  à  plusieurs  reprises  les  ordres  mineurs,  et  il  resta  toute  sa 
vie  simple  tonsuré.  Il  avait  un  grand  amour  de  Tétude  et  toutes  les 
qualités  nécessaires  pour  yréussir.  Après  nvoir  été  reçu  docieur  endroit 
civil  et  canonique,  il  fut  chargéde  prolesser  lu  théologie,  d'abord  au  sé- 
minaire de  Toulon  et  ensuite  à  Aix.  II  vifit  plus  tard  à  Paris,  où  il  vécat 
dans  la  retraite,  ne  8*occupant  que  d'études  et  de  bonnes  oeuvres.  Il 
mourut  d'une  attaque  d'apopleiie  à  1  âge  de  soixante-seize  ans.  Céiait 
un  savant  canoniste,  et  il  fui  consulté  pour  toutes  les  grandes  affaires, 
qni  tronblèrent,  de  son  temps,  la  paix  de  l*Eglise.  Ses  oavrages  sont: 
les  BewiTM  du  CkréHen,  renfermée  dont  le  Peaume  CXVUI;  Cm  de 
pnUitpte  sur  les  sacrements  ;  Doctrine  des  canons,  en  latin;  Institu- 
tions ecclésiastiques  et  bénéfln'nles;  Dissertation  sur  V autorité duse- 
eond  ordre  dans  le  synode  ;  Tradition  de  C Eglise  sur  le  sacrement 
du  mariage,  5  vol.  in-i".  ;  Corps  du  droit  canonique,  en  b tin,  5vol. 
in-folio;  Consultai  Ions  canoniques  sur  les  sacrements,  12  vol.  in-12. 
—  Usage  de  l'Eglise  Gallicane  sur  les  censeurs,  1  v.  ïn-i°.  Giberl  était 
favorable  aux  droils  de  TEglise.  \\Qïï  peut  lui  reprocher  néanmoins 
plusieurs  propositions  trop  hardies,  surtout  dans  le  Corjfm  j^ris 
eainmiei,  U  était  appelant.]] . 
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f  î  novembre.  —  Pierre  Vax  den  Bosrn,  Jésuite,  né  à  Bruxelles  en 
168G,  fui  associé,  en  1721,  aux  savants  qui  travaillaient  à  la  conti- 
nuation des  Acta  sanclorum.  Il  coopéra  aux  niois  dr-  juillet  et  d'août. 
Cl  est  auteur  entre  autres  d'une  Dissertation  sur  les  jxUriurchis  d'An" 
Hoche.  Il  mourut  à  Anvers.  C'était  uu  homme  cniique  judicieux. 

15  novembre.  — Jean-César  ROUSSEAU  de  la  Parisière,  évéqiie 
de  Nismcs  en  1710,  après  la  mort  de  Fléchier,  était  né  à  Poitierf?  en 
lGr»7.  Il  prêcha  avec  succès,  et  on  l'a  imprimé,  en  néÙ,Be%  Strmons, 
Panégyriques  et  Mandt  ments,  eu  2  vol.  Ce  prélat  était  de  plus  lilté- 
raleur.  Une  harangue  qu'il  prononça  devant  le  Roi,  le  47  septembre 
1730,  comme  membre  de  rassemblée  du  clergé,  servit  de  prétexte  à 
des  elamenrs  ridicules.  Des  gens  qui  vantaient  leor  lèle  pour  la  reli* 
gion,  Iqi  reprochèrent  d*aveir  dit  qiMlerêgnê  dtS,  M.  €ti  fondé  twr 
la  eÊÛMdté,  H  dêii  tnnÊjomn  at  «NilMilr  fNir  h$  mimê$  prineipei. 
Cette  proporttioii,  qei  a  un  sens  très-reli^eux  et  tréi-mi,  blessa 
ces  catholiques  senipoleux. L'abbé  Pucelle  la  dénonça  an  parlement; 
révéque  se  justifia  per  une  lettre  du  18  novembre,  an  eardinai  de 
Fienry.  (  Foy«s  plus  baot  dans  ce  TOtame,  p.  297  )• 

ART,  II.  —  AUTEUKS  PROTESTÀIiTS. 

1717. 

%i  féwitr,  —  Pierre  Âuix,  ministre  protestant*  né  à  Alençon  en 
\M,  ministre  à  Rooen,  puis  ^  Cbarenton,  se  retira  en  Angleterre 
lers  de  la  révocation  de  Tédlt  de  Nantes.  TI  eut  part  aux  ouvrages  de 
ses  conrrères  contre  la  Perpétuiié  de  la  fin.  En  1699  il  écrivit  en  favear 
de  la  Trinité.  Dans  deux  dissertations  sur  le  double  avènement  de 
Jésus-Clïrist,  il  fixa  le  second  événement  à  1720  ou  i7^()  ;  ce  qui  lui 
attira  (|iie!que>i  rnilleries  de  Bayle.  Ses  ouvrages  sont  nombreux,  et 
roulent  sur  l'hisloire  ecclésiastique,  la  critique  et  rérudition.  Il  avait 
une  grande  réputation  de  science  et  d'habileté. 

30  aoUt.  —  Guillaume  Lloyd,  évéque  anglican  de  Worcesier,  né 
en  1627,  fut  parti-an  zélé  de  la  révolution  de  ir>88.  Il  laissa  des 
sermons,  noe  J)i!^<irr(ation  SUT  les  ioixaiUe-dix  semaines  de  Daniel, 
cl  quelques  autres  écrits. 

Septembre.  —  Casimir  Oudin,  ancien  Prémontré,  retiré  en  Hollande, 
naquit  à  Mézièrcs  en  1653,  et  fit  profession  chez  les  Prémontrés  k 

Verdun  on  1f)58.  11  s'appliqua  principalement  à  l'histoire  ecclésias- 
lique,  et  il  lut  employé  en  pour  faire  la  visite  des  abbayes  de  son 
ordre  et  imiir  lirer  dp  leurs  archives  tout  ce  qui  s*y  trouverait  de 
précieux,  il  parcourut  donc  les  monastères  de  France  et  des  Pays- 
Bas  et  en  rapporta  un  grand  nombre  de  pièces.  Il  s'occupa  aussi  à 
rassembler  les  ouvrages  des  anciens  moines  de  Lérins,  qui  avaient 
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été  élevés  à  réj)i>^ro]uit.  Ce  recueil  él^il  prêt  à  paraître  lorsqu'uiif^  ni  ila- 
dic  dcrnuleur  f  ii  ai  i  éi:i  rinipr  ession.  Kn  16880udin  put>liu  un  ^u/>/>k'- 
jTifnf  des  autnus  ccrirsiasfiqucs  omis  pur  Bellnrmin.  Deux  ans  après, 
à  l  âge  de  plus  de  ciiujuaule-dciix  ans,  on  lui  i  surprix  d  apprendre 
qiril  g'étaii  enfui  à  Leyde,  où  il  embrassa  le  calvinUoie  fut  failsôq9« 
biblioibécatre  de  roniversîté.  Il  y  publia  les  Opa$euk9  soeréi  inédUt 
4fi  quelqmi  ttMùien*  écrivainê  dê  la  Iraiile  eiâe  ta  Bêlgiqw,  16d8» 
î»*8>*.  Srin  Commmuwre  mr  kê  an«(m»  éerioûint  de  VEgHm  $t  m 
(«un  écrUiy  ne  parut  qu*après  sa  mort,  Leipaick,  1733,  5  vol.  in*f\ 
Cl  fut  mis  à  rindex  le  18  juillet  1729.  On  a  de  plus  de  lui  des  Bùur* 
talians  cniiques  ;  Actes  de  S.  Luc;  le  Prémontrê  défroqué;  Lettre  mr 
Hi  études.  Le  fameux  Lkclfrc  f;iisait  peu  de  cas  de  son  érudition  et 
di>aii  qnc  vc  roiiifïiiau  ui  ne  s;iv;iit  pas  astez  de  grec  et  de  latin  pour 
enleiidre  les  ouvragib  &ur  lesquels  il  travaillait.  Il  est  encore  plus  ré» 
prébensible  par  la  manière  dont  il  parle  des  papes,  des  religieux  el 
général  de  ee  qui  louciie  i  tgiisc  qu  ii  avaiiabaudotmée. 


1718. 

avril.  — -  Jean  de  la  Placetle,  mioislre  protestant,  né  en  Béam 
en  i659,  se  relira  en  Danemark,  en  1685,  puis  en  Hollande,  et 
mourut  à  Utrechl.  Il  composa  beaucoup  de  livres  de  morale,  estimés 
cheï  les  siens  ;  entre  autres,  Nouveaua:  Essais  de  mor-ale:  —  Traités 
de  VOrgmil,  de  la  (  nnscirnce,  etc;  Dissertalions  sur  divers  sujets  de 
théologie  et  de  nioralu;  deux  écrits,  l'un  contre  la  tmnssubsianlialiOD, 
Vautre  contre  le  scepticisme  prétendu  de  TEgli^e  romaine. 

ZO  juillet,  —  Guillaume  Penn,  un  des  principaux  chefs  des  quakers, 
naquit  à  Londres  eu  16ii.  Dès  l'âge  de  onze  ans,  il  eut,  si  on  l'en 
croit,  de^  visioas  et  des  révélations.  Il  étudiait  à  Oxford  lnr«f|t!'il  lit 
la  connais>;iiice  d*un  quaker,  qui  rengagea  à  se  sépLn ei  de  l'egli^e 
anglicane.  Il  n  ,-ista  aux  instances  et  aux  menaces  de  ses  parents,  et 
commença,  en  Hi68,  à  prêcher  le  quakérisme.  [[  Jusqu'à  Penn  et  l'Ecos- 
sais  Baroiay,  qui  mourut  en  1690,  à  Tâge  de  quaranie-denx  ans.b 
seeiê  des  quakers  fondée  an  eoBuneneement  du  xrii*  siècle,  par  le  cor. 
donnier  Fox,  n'avait  suivi  qu'un  entbottsiasroe  fanatique.  CesontPean 
etBarclay  qui  Ton  réduite  en  système.  C'est  aiiruat  quaatàrapplicaliofl 
morale  que  le  quakérisme  se  distingue  des  aiiirea  sectes  protesiaals^ 
proscrivant  tout  serment,  s'élevant  contre  tous  les  usages  reçus  pr 
rapport  aux  devoirs  de  civilité,  aux  égards  dus  aux  puissances,  etc., 
sous  prétexte  de  recommander  la  charité,  Tindépendance  de  la  con- 
science et  rausiérilé  des  mœurs.  La  discipline  des  quakers  cl  ler«i- 
gime  de  leurs  assemblées  iw  sont  guère  moins  exlraord maires.  Qa 
peut  cons^ultei^  à  c«  iiiyet  le  l^iciwHnaiiçc  dies  Elérésiesj  par  Pluqu«t-lj 
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Le  [ironiier  écrit  lié  Penn  fbt  h  Vériiê  ectaltêe,  puis  U  Guide  dans 
l'erreur.  Mis  en*prison  plusieurs  fois  pour  .son  zèie,  ii  o'en  deviiu 
que  plus  ardent,  et  chercha  à  propager  sa  doctrine  par  ses  yoyages  et 
par  na  éerlis.  Gd  I68S,  9  s^mbiirqua  pour  l^Amèriqne,  où  H  âvait 
obtenu  une  concession  de  terrain  considérable,  en  Fécooipense  des 
services  rendus  par  le  coolre-amiral  son  père^  et  en  échange  de  plu- 
sieurs sommes  importantes  «lui  lui  éleieni  dues  ;  il  s'efforça  d'y  ré^ 
tablir  <;a  sccic,  qui  s'y  propagea  rapidement.  Il  revint  peu  après  en 
Angleterre,  et  ne  fut  p:is  partisan  de  la  révohition  de  1688.  De  là,  les 
quakers  se  divisèrent  eu  deux  branches^  les  Pennites  et  les  Mc^dites^ 
du  nom  de  Mead,  qui  était  favorable  à  la  révolution.  Penn  passa 
depuis  encore  deux  ans  en  Pemylvanie^  nommée  ainsi  de  son  nom, 
et  revint  mourir  en  Angleterre.  L'éut  de  ses  affaires  étant  devemi 
manvais»  il  fut  obligé  de  céder  sa  colonie  à  la  couronne. 

Les  couvres  de  Penn  ont  été  rassemblées  en  2  volumes  in-foiio, 
avec  sa  via  à  1*  téta.  Il  eut  un  adversaire  dans  la  penomie  de 
€eorg»  Keith,  qualier,  qui  l'accusa  de  déiaaie*  U  est  reprdé^  après 
IP'ox,  comme  le  fondateur  du  quakérisme. 

On  ne  doit  point  juger  des  quakers  par  ce  qu'en  a  dit  Toltairedans 
les  Lettres  philasopitiqucs.  Il  y  est  très-inexact  et  très-superflcieî, 
comme  on  le  montre  dans  une  Lettre  d'un  quaker  à  lui-même;  lettre 
publiée  à  Londres  en  ITi'),  où  Ton  fait  voir  qu'il  n'a  connu  ni  l'Us- 
loire  ai  lu  dociiiae  îles  quakers,  et  qu'il  débite  des  fables  sur  le 
cempie  ée  Georige  Fox  el  do  ses  sectateur».  0»  dit  qu'il  peut  y  avoir 
on  Angleterre  onviroii  60^000  om^i^  Us  soM  cinq  fois  plus  nombreux 
«n  Aasérkpie.  Celle  seote  a  beaucoup  prêté  au  ridicule  par  i*eiagé>« 
ration  de  ses  aMuièras  et  par  ses  assemblées,  où  de  prétendué 
In^irés  débitent  giavement,  tantôt  des  impiétés,  tamét  dus  «Hfavi>* 
gances. 

—  Michel  Lu  Vassoi,  né  à-Oriéabs,  entra  dans  TOratoire^  quitta 
ensuite  cette  Congrégation,  se  retira  en  Hollande,  en  1695,  et  ensuite 

en  Angleterre,  où  il  se  fit  anglican.  Il  avait  publié  en  France  on 
Traité  de  la  véritable  religion  cl  des  Paraphratéi  sur  le  Nouveau 
Teitament.  En  Angleterre,  il  traduisit  les  Lettres  et  Mànoires  de 
Vorffff'!.  mr  le  concile  des  Trente.  Mais  son  ouvrage  le  plus  connu  est 
une  Uistuire  de  Louis  XIII,  20  volumes  in-12,  Amsterdam  4710, 
remplis  d'anecdoclcs  singulières  et  très  suspectes.  Miîord  Poriland, 
qui  lui  (ioniiait  rhospilalité,  fut  indigné  de  celte  publication  et  le 
chassa  de  sa  maison.  Le  Yassor  était  un  esprit  léger  et  un  écrivain 
satirique. 

1719. 

f9  fiûrier.  Banbéleml  SSiMtmtd,  théofogien  lothérlén,  né  en 
Lnsaco  en  1683,  fiit  en?oyé  dans  Tlnde,  en  1765,  par  le  roi  de  0a- 
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nenaik,  Frédéric  lY,  pour  annoncer  le  chrblfainiiiiie  aux  idelâlfes. 
n  Ht  imprimer  une  verafon  du  Noureaii  Teatameoi  en  langue  nuda- 
liare,  et  traduisit  aosai  quelque»  autres  livres  de  rEcritnre.  Yojeisur 
cette  mission  protestante  i*J7<f  loire  du  thrUttimiam  deg  Udu,  par  La 
Croze. 

21  mars.  —  Pierre  Poiret,  ministre  protestant,  né  à  Melz  en  i6i6, 
fui  pasteur  à  Heidelberg  et  à  Anweil,  et  se  relira  ensuite  près  de 
Leyde,  où  il  mourut.  Il  avait  vne  imagluaiion  exaltée,  et  se  fit  un 
système  de  mysticité,  qui  approcbait  de  renthousiasme  et  du  fiina- 
tisma*  Ses  principaux  oumgea  sont  :  (hçfiUUiimei  raiimaiii  de  Deo^ 
animé  et  malo  ;  —  YÊeonomie  divine  ;  la  Paix  des  borwes  àme$  ;  — les 
—  Principes  de  la  religion  ekrétiennf:  —  la  Théologie  du  cœur,  11 
donna  une  édition  dos  OKfivres  de  M"*  Bourignon,  avec  la  vie  de 
cette  singulière  ûUe,  et  une  autre  des  CËuvres  de  M"*  Goyon. 

19  flOÉtI.  —  Gliarles-HUdebrand  de  GAiiflTBiTi,  luthérien,  né  à  Lin* 
deiil»eiy  en  ie67,  fat  ami  et  diseiple  de  Spener,  dont  il  a  donné  la 
yie.  Il  est  aussi  auteur  d*ane  Barmtmiêdêi  ^iialre  £«aii^e».  Il  Isissa 

à  la  maison  des  Orphelina  de  IMh  sa  bibIioihè(]ue  et  une  partie  de  sa 
fortune.  Il  prenait  beaucoup  dMntérét  à  cet  établissement,  et  pul))i.i, 
au  bénéfice  des  pauvres,  )a  Bible,  le  If<nmaM  Teêtament  et  le 
Psamûr,  qu'il  vendait  à  bas  prix  (1). 

— Jeau-Henri  Hilns,  théologien  luthérien,  né  en  Franconie  en 
i653;  fut  professeur  et  pasteur  à  Giessen.  Il  était  bablle  dans  la  ibéo- 
lOf  ie»  rérudition  et  la  littérature  bibllquot  et  il  donna  sur  ces  rat- 
tières  un  grand  nombre  d*ouvfages,  qui  supposent  beaucoup  de  savoir 
et  do  recberciMS. 

1720. 


G  /"(f'rnVr.— Jean-Christophe  Pfaff,  théologien  luthérien/né  dans  le 
Wurtemberg  en  1651,  fut  professeur  de  théologie  et  pasteur  à  Tu- 
))iiieue.  Il  donna  en  latin  :  Dissertation  sur  les  passnffps  de  l'Aneieti 
Tcstamini  ailéyués  dans  le  nouveau  ;  Recueil  de  ccnfi overses. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  tils,  Christophe-Matthieu  Pfaff, 
abbé  de  Lauréac,  aussi  professeur  en  iliéologie  à  Tubingue,  né  en  1^B6, 
auteur  d^un  grand  nombre  d^ouvrsges  sur  la  théologie,  la  contro- 
verse et  rbistoire  ecclésiastique.  Noos  ne  citerons  de  celut-cl  qiMi 
JwiUuiiQiii  ^tioloifiqueii  »  Fragmenia  tmecdota  ianeU  Iremii  " 


(1)  Voy«t  ce  qui  a  été  dit  de*  PiêtitiM  dins  le  Tb^Mu  historipie  t,  h 
p.l4î. 
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Mistoirê  de  la  fui  mule  du  Conseums.  Nous  ignorons  Tannée  de  àa  mort. 
It  Jodisnitd'aiie  grande  réputation  de  science  et  d'babileié. 

8  octobre.  —  Théophàne,  évôqoe  grec  en  Russie,  naquit  à  Kiow 
en  insi.  Il  fut  cvôque  de  Plescow  en  1715,  et  peu  après  vice-pré- 
sident du  nouveau  synode.  Moréri  dit  que  Catherine  le  fit  nrchevêque 
de  Novoç^orod.  Cependant  il  nioijrnt  avant  le  règne  de  celte  prin- 
cesse, li  composa  divers  écrits;  prè<;ha  avec  succès,  établit  une  école, 
forma  une  bibliothèque.  C  était  le  plus  savant  homme  du  clergé  russe. 

—  Jean-Wolfgang  Jaegbr,  théologien  lothérien,  né  à  Stuttgard 
en  1647,  fut  professeur  de  théologie  et  pasteur  à  Tubingue.  Ses  écrits 

sont  :  Histoire  ecclésiastique  comparée  avec  t  Tlistoirc  profane;  —  Sy#- 
tèmr  et  abrégé  de  Théologie  ;  —  Examen  de  la  vie  et  de  la  doctrine  de 
Sp  inosa;  —  Théologie  morale  ;  —  Observations  sur  Fuffendorf  et  sur 
Urotius, 

—  Jean  Ddbouiduq,  minislfe  proteatant,  né  à  Montpellier  Tors 

1 648,  se  retira  en  Angleterre  lora  de  la  révocation  de  Inédit  ce  Nantes.  • 
Il  inoi«rut  k  Londres  apièa  afoir  publié  des  Sermons,  —  un  Traité  sur 

le  refranrhement  de  Irt  coupe,  —  !a  Comparaison  des  lois  de  France 
contre  les  proteiiant s  avrc  celles  d Angleterre  contre  les  Catholiques,  • 
—  et  une  Dissertation  sur  la  légion  thébéenne,  dont  il  prétend  que  le 
martyre  est  une  fable.  D'autres  protestants,  tels  que  Hottinger,  Moyle, 
Burn  et  Mosheim  ont  partagé  celte  opinion:  mais  d  autres  ront  for- 
tement réfutée^  entre  autres  George  Hickes,  ce  savant  anglais^  dont 
noua  avons  parlé  sons  1715,  et  Félix  Bahhasar,  Sulaae.  l>oni  Delîsie, 
Bénédictin,  a  porté  la  vérité  de  cette  histoire  jusqu'à  révidence. 
Vojfez  son  article  sous  1766,  ainsi  que  les  Eelaireiuemenu  du  P.  de 
RIvaz  sur  ce  fait»  1779. 

1721. 

6  jonviff.  —  Ifelchior  Lbtihbcker,  théologien  calviniste,  né  à  llid- 
delhourgen1652,  professeur  de  théologie  à  Utrecht,  publia  entre  autres 

ouvrages,  on  Traité  de  la  république  des  Hébreux,  où  il  réfuie  l'^lr- 
ehéologie  de  Thomas  Burnrt,  un  Commentaire  sur  le  Catéchisme  d'Hei- 
delherq^  une  Analyse  de  L'Ecriture^  une  Histoire  du  Jansénisme,  la 
continuation  de  VHistoire  ecclésiastique  de  Hornius,  une  Histoire  de 
VEglise  d'Afrique^  etc.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 

janvier. —  Haximilien  Miçsoif,  prolestant,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  se  retira  en  Angleterre  lors  de  la  révocation  de 
rédit  de  Nantes,  et  s'y  rendit  ridicule  par  Tardeur  avec  laquelle  il  em- 
brassa les  folies  des  prétendus  prophélea  des  GéTenoes.  il  présenta 
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comme  des  fruits  de  l'esprit  divin  les  fmposiures  et  le  fanatisme 
Camisards.  Son  Théàtrt>  sncro  des  Côvenneê  est  un  monument 
éionnanl  de  crcdi.lilé  et  d'extravagance.  Son  Voyage  d'Italie  estuû 
tissu  de  fables  et  de  calomaies  maladroites.  Mssoii  moofDià  Londres» 
loDjonrs  convaincu  de  la  vérité  de  prodiges  doni  tout  le  noade  le 
moqoalt. 

9  ieptembre.  —  hdwd  MarTIX,  ministre  proiei-uiu,  né  eu  Languedoc 
en  4639,  se  retira  en  Hollande,  et  fut  pasteur  à  Utiecbt,  oùilBomit. 
Il  était  estimé  dans  sa  cororonnion  pour  son  esprit,  son  earaclère  et 
aea  eonnaissances.  On  Ini  doit  :  Snanin  tht  nUuœ  êt  ékt  nmMM 
Testamtnt,  appelée  conmonémeM  Bible  de  Mortier  huitsermOBi; 
—  Traiti^  de  la  religion  ria(ureU»t  Traité  de  la  religion  révélée;  — 
deux  Disgertations,  en  1717,  l'une  sur  le  texte  célèbre  de  saint  Jean  det 
trois  fémnins,  dont  il  prouva  rauthenlicité  contre  Tanglais  Emlyn; 
l'autre  sur  le  fameux  passage  de  Joseph,  lom  hmt  Jésus-Christ,  dont 
il  élabîitaussi  raiUlienlicilé.  Emlyn  lui  repomlii  sur  le  premier  point; 
mais  Martin  fortiUa  sa  disscnaiiun  par  deux  nouveaux  écrits. 

—  Jean  Gale,  ministre  baptiste  à  Londres,  né  dans  cette  tille 
en  1080,  fut  en  relation  d'amitié  et  df»  lettres  avec  Jean  Le  Clerc.  En 
1711,  it  publia  des  Lrilrf!^  cnnirc  nnsloirr  du  bap( r me  des  enfant f, 
de  Wall.  11  était  anit  de  Wiiision,  et  partisan  de  la  plus  grande  liberté 
religieuse.  11  a  laissé  quelques  sermons. 


im. 

Z  janvier.-^  Herman  Deusing,  tbéologîen  coccéien,  c'est-à-diJi 
partisan  d*Dn  figurisme  exagéré,  né  à  Groningue  en  1654,  fut  inquiété 
pour  ses  sentiments  parmi  ceux  de  sa  communion.  Ses  ouvrages 
sont  :  ane  Bùto^e  aUégoriqw  dp'  Vmuien  el  d» nmmauTeiMmli 
Commmfaire  mytUque  sur  le  'Ûéealo^e;  Allégorie  prophétique  de 
l'kûtoire  évangéh'que  ;  Mystère  de  la  sainte  Trinité,  où  il  ne  trouve 
qu'une  allégorie  ;  Moïse  évangélisant^  «te.  :  tOpS  en  latin.  U  apOS&sé 
Ion  loin  le  système  de  rallégorie. 

3  vutr».  —  Gampège  Titringa,  théologien  protestant^  né  en  Frise 
en        fbt  professeor  dé  théologie  à  Levrardeo,  où  il  mourut.  Ce 
savant  est  principalement  connu  par  son  Comm0}itotr<;  sur  Isaïe,  en 
2  volumes  in-folio.  Il  a  donné  aossi  des  ouvrages  de  théologie  et 
dissertations  sur  rhistoiro  juive.  Ses  écrits  sont  nombreux. 

Son  fils,  nommé  aussi  Campège  Vitringa,  né  en  1695,  et  mort  le 
H  janvier  1723,  fut  professeur  de  théologie,  et  donna  un  Abrégé  dâ 
la  théologie  naturelle,  et  des  dissertations  sur  l'Ecriture  sainte. 

4i  «rra.*-*  Chafles  Lnunr^  ptém  angfioan»  jacelilte  tMt  ^ 
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l^usieurs  fois  !c  voyage  de  Saint-Germain-en-T  aye  et  de  Bai'-Ie-Doc 
pour  ^i'ahouciier  avec  Jacques  II  el  avec  le  prince  son  fils.  Il  n'omit 
rien  pour  porier  celui-ci  à  se  faire  proleslaul.  On  le  rcjï;»rdaii  comme 
le  chef  dts  non-jureurs.  Il  prit  part  aux  con»roverses  de  son  église, 
el  écrivit,  umôi  coulre  la  ruvululioa  de  i688,  Uiuiût  conue  le« 
quakers  e( autres  ditisidenis,  taiiidl  contre  lessociniens  et  des  déistes, 
mais  Burtout  cQQire  les  eaiboUques.  C'était  onbomine  actif  et  remuaot. 

7  septembre. —  Gérnrd  Wîlior  Moiancs,  théologien  luthérteo, 
nbbé  do  Lockum,  naquit  à  Hanu  In,  (înns  le  Hanovre.  I!  fut  quelque 
icnips  en  correspondance  avec  Bossuei  pour  la  réunion  des  deux 
églises,  et  composa  quelques  écrits  que  Ton  trouve  insérés  dans  les 
Œuvres  posthumes  àii  i'evéque  de  Meaux.  C  elait  un  homme  instruit, 
conciliant  et  modéré.  (  Voyez  le  Tabkau  historique ^  t.  1,  p.  136}. 

1723. 

4  ûOfit,  —  Guillaume  Flbetwoob^  évêque  anglican  de  Salnt-Asapli^  * 
IHiis  (TEIy,  né  en  se  fit  nne  réputation  par  ses  seimons,  qui 
onl  été  imprimés,  fin  i TOI,  11  pnblla  VBttai  $uf  U$  mirades,  en  deux 
dbeours  deSiinés  pour  la  fondation  de  ik>jle.  Il  traduisit  la  Méthode 
aiiéede  dévotion  r^r/^fîVnntf,  de  Jtirieu,  et  donna,  en  ilit,  le  Ju* 
gment  de  i'égliie  d'Angleterre  iur  le  (tapiéme  de»  UOque», 

M  aoiit. —  Joseph  Bingham,  ministre  anglican,  né  à  WakeÛeld 
eu  ltiC8,  était  un  érudit.  11  est  auteur  de  différents  écrits  sur  des  ma- 
tières de  liturgie  et  de  controverse.  Hais  son  grand  ouvrage  est  lei 
Origine»  ecclésiastiques,  dont  le  premier  volume  in-oetavo,  parut 
en  i706,  et  les  neuf  autres  successivement.  Cet  ouvrage,  réimprimé 
plus  lard  en  2  vol.  In-folio^  est  savant  et  plein  de  redierches  sur  l^ 
discipline  des  six  premiers  siècles. 

22  septembre.  —  Jacques  Basnagr  be  Beauval,  ministre  protestant, 
né  à  Rouen  en  1655,  fut  d'aboi d  pasieur  dans  cette  ville,  puis  après 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  à  Uoiterdam  et  à  La  Haye.  II  eut  de 
la  réputation  dans  sa  communion*  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  THif- 
lotre  de  l  Eglise  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  présent,  Amsterdai| 
itm,  2  vol.  in-folio;— rHttfotre  des  Sgiises  réfoméet,  in-i2.qoe 
Vauteur  avait  d'abord  fondue  dans  le  précédent  ouvrage,  et  qui 
a  été  souvent  imprimée  à  part.  —  (Ces  ouvrages  sont  estiuiês  cbe% 
les  protestants);  —  Histoire  des  Juifs  depuis  Jésus-Christ  jusqu'à 
prêtent^  pour  servir  de  supplt'menf  à  l'Histoire  de  Joseph,  la  vol. 
in-12.  Ce  livre  plein  d'une  vaste  érudiiion,  et  iris  uiilu  ^ui  lout  ce 
qui  couccruu  l'hisloire  des  Juifs,  a  élu  réimprime  a  Paris,  en  7  vol. 
10*12,  par  les  soins  de  Dupm.  Celui-ci  y  avait  fait  divers  changemeots 
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qui  donnèrent  lieu  aux  réclamations  de  Tauteur.  Basnage  donna  aussi 
un  autre  ouvrage  estimé,  sur  les  Antiquiléii  jufhnqun^,  sur  VEhtoire 
deVancien  et  du  nouveau  Testament,  représentées  par  des  figures  en 
taille  douce,  par  Clomain  de  la  Uogues,  esi  rpclu  rché  h  cause  des  gra- 
vures. [[Ce  livre  passe  pour  être  écrit  avec  assez  d'impirtialité;  mais 
on  doit  se  souvenir  des  sages  précautions,  par  lesquelles  l  Eglise  écarte 
des  mains  des  fidèles  les  livres  des  hérétiques  sur  la  religion,  etc. 

laoqoes  Basnage  essaya  de  réftiter  VBktifim  du  VaHaHom 
de  Bofisuet,  et  VIn$trueti»n  mut  les  pnmmn  faUeê  à  VE§liiê.  On 
peut  Tcrir  les  solides  réponses  de  Tévéqoe  de  lieanx,  Œuvres  de 
Bassuet,  édit.  de  Versailles,  U  xziet  l.  uii.  ]] 

—  Benolton  Bênémct  Pictbt,  minisire  protestant,  néli 
Genève  en  professa  la  théologie  dans  sa  patrie.  11  s*oecapa  beaa- 
eoopde  controverse  contre  les  ealholiques,  et  écrivit  en  faveur  des 
protestants  français.  Ses  ouvrages  sont  en  grand  nombre  et  estimés 
dans  son  parti:  Théologie  chrétienne,  11  volumes;  — Jlf ora/«  chrétien- 
ne ^i^  volumes;  —  Traité  contre  l'indifférence  des  religions;  —  des 
écrits  de  controverse  contre  M.  de  Catelan,  évêque  de  Valence,  contre 
André,  Papin,  Nogaret,  ieVasseuret  auires;  des  leitres,  des  écrits  de 
morale  et  des  sermons.  Plusieurs  de  ces  écrits  sont  en  latin  ;  d  auties 
sont  en  français.  Pictel  était  fécond,  et  travaillait  vite.  Senuebier  cite 
de  lui  einqname-an  articles. 

29  octobre.  —  Guillaume  Wollastok,  minisiio  nnplican,  né  en 
1650,  était,  dit  Moréri,  assez  libre  dans  sa  manière  de  penser.  Il  avait 
compose  un  grand  noiuLre  d'ouvrages,  dont  il  paraît  qu'il  brnla  la 
majeure  partie  dans  ses  dernières  années.  Il  n'est  resté  que  son  h^hdu- 
the  de  ktreligim  mUnreUe,  qui  fut  beaucoup  louée  par  les  jouiuaux 
du  temps,  mais  critiquée  dans  un  écrit  publié  en  J7SS.  Plmienrséert- 
^ina  ont  trataillé  àjnstlfler  Wollaston  do  reprodie  ilo  déisme.  [[On 
peut  voir  Tarticle  fui  lui  est  consacré  dans  Tonvrago  de  M.  GoBondOt 
intitulé;  La  raismdu  CMsUemism,  t.  IV,  édition  do  1841,  p.  522.  ]] 

4""  novembre,  —  Ilumphrey  Prideaux,  ministre  anglican,  né  en 
1648,  est  auteur  de  la  Tie  de  Mahomet  ;  de  la  Lettre  aux  déistes,  sur 
cette  vie,  et  de  VHisMre  des  Juifs  et  des  peuples  voisins,  depuis  ia 
décadence  des  n^aumes  éTIsraelet'de  Juda,  jusqu^à  Us  mort  de  Jésus- 
Christ,  [[Cette  histoire  qui  commence  à  Tan  747  avant  Père  vulgairo, 
est  très  savante  et  très  estimée.  On  ajouta  à  IVdition  française,  en  6 
vol.,  des  Eelaircissemcnts  très  utiles,  dus  au  P.  Tournemine,  Jésuite, 
qui  corrigent  principales  erreurs,  dnns  îe^^qnelles  le  protestantisme 
avait  entretenu  Prideaux.]]  11  prit  part  aux  controverses  qui  divisèrent 
son  église. 
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—  Jérémîe  lOKSS,  miniatre  presbytérien  anglais,  né  ea  1695,  fl 
laissé  des  Sermons  et  une  Défense  de  V authenticité  de  la  première 
partie  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu,  contre  Whiston,  qui  prétendait 

qu'elle  avait  élé  altérée.  Jones  y  prouve  que  nous  avons  cet  Evangile 
tel  qu'il  a  été  écrit,  il  préparait,  lors(|ifil  mournt,  une  nouvelle  mé- 
thode d'établir  Tauiorité  canonique  du  nouveau  leslament. 

5  avril»  —  Benjamin  Ibbot,  ministre  anglican^  né  en  1680,  précbâ 
les  Serment  de  Boyle,  où  il  réfuta  Gollins^  et  composa  trente  aairea 
Discourt,  qui  ont  été  publiés  par  Glarke. 

Il  mai.  —  Gaspard  Càlvoer,  théologien  protestant,  né  à  Ilildesbeim 
en  1650,  fut  principal  inspecteur  des  écoles  du  Glausthal,  et  sarin- 
tendant  de  Grobenhagen.  11  publia,  en  blin  et  en  allemand,  nn  assft 
grand  nombre  d'oumges  Ihéologiques.  Ils  ne  paraissent  pas  d*an  ni- 
térét  bien  général. 

42  septembre. —  Martin  Chladny,  théologien  liiiliérien,  né  à 
Kremnits,  en  Hongrie»  en  1669,  fut  pasteur  et  professeur  de  ihéologie 
à  Witteniberg.  11  est  auteur  d'Institutions  de  théologie  morale,  en 
latin,  et  d'une  Ditsertaiitm  twr  Ut  églises  colehiquet  et  tur  leur  état, 
leur  doctrine  et  leurs  rits* 

M  novembre.  —  François  Captrhl,  évèque  anglican  de  Chesler,  né 
en  1662,  prêcha  les  sermons  de  lîoyle;  publia  en  1702,  Quelques 
considérations  sur  la  Trinité;  puis  des  Remarques  sur  l'écrit  de 
Clarke,  touchant  celte  matière.  Ses  Instituts  chrétiens  ou  la  Parole 
sincère  de  Dieu,  ont  eu  de  ta  réputation.  On  a  de  plus  de  lui  des 
sermons,  et  la  Prewe  morale  <f«»  état  futur. 

— Richard  Fiddes,  ministre  anglican,  né  en  d671,  est  auteur  de  la 

Théolorjir  .<pi'ndativCfefi  blin  :  —  dn  cinqiinnte-rleiîx  Discnnrfi  praîi- 
(ptr$;  -  (le  la  Vie  du  cardinnl  ît'n/,v^//,  • — d'un  l'niitr  <i<  nrnil  dr  m<H 
rah\  (lîi  il  réfute  la  Fabh  des  (lOcUh  s,  de  MandeviUe,  —  cl  de* 
ciu'rch(!s  9ur  La  vertu,  de  6haHesi/ur^^  il  était  plus  fécond  quesoUd^. 


'^i  mars. —  Dauiel  Whithy,  ministre  anglican,  naquit  en  1038.  H 
conimença  par  écrire  couiie  les  catholiques,  iyau  Conciliateur  jn  o- 
îettënU  fut  condamné  en  1685  par  l'université  d'Oxford,  cirétuic  par 
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publique.  Ses  aulrcs  prodiirtinns  sont  :  Discours  sur  la  vérité  et  la 
certitude  de  la  foi  chrétienne;  —  Sur  la  n/rr^^tté  de  la  révélcuion 
chrétienne  :  —  un  imité  de  la  divinilé  de  Jrsu<  (  'lirisl  rnntre  les  ariens 
elles  sortntf  Hs.  —  io.  \i\rc  &eV  Interprétation  dr  i  Ecnture  suimnt  les 
Commenluires  des  Père»,  où  il  semble  iravoircheielié  qu'à  tourner  les 
Pères  eu  ridicule;  —  Sur  la  défetm  âêlapddê  Nicée,  de  Bull,  mau- 
vaise  critiqae  d*un  faon  ouvrage  ;  »  Paraphrtue  tt  Commentais  m  k 
nouveau  Tettament^  en  S  voluinea  in-folio  (c*e8t  celui  de  se»  onvngc» 
qui  a  eu  le  plus  de  réputaliou  ], — el  enfin  ses  DenUèm  jumén,  eoii- 
lenanl  diverses  corrections  de  ce  commentaire,  avec  cinq  discours. 
G*e6t  une  rélraetatioR  de  tout  ee  qu'il  avait  dit  de  plus  exact  et  de 
plus  |udicidu!(  dans  ses  derniers  ouvrni'os  en  f  nenr  de  îa  Trinité.  H 
ordonna,  avani  de  mourir «riuipreasion  de  ce  monument  de  sa  défection. 

M  wHL  ^  Jéramie  Gofi.ini,  Miniilm  Mglka»,  aé  eu  4<XI9,  se 
4éelira  cQtira  It  révolmion  delM,  elnAna  le»  semeiiCft.  H  écriiit 
ëtiie  oft  maêy  et  Ait  m  des  principaux  sovtiens  du  parti  des  «ou- 
vreur*. Il  composa  aussi  des  traités  de  monlo»  Le  ptos  célèbre  est 
celui  qu'il  publia  contre  la  licence  du  théâtre,  contre  laquelle  il  s'éleva 
avec  auiam  d'esprit  que  de  vignenr.  Cnngrève  lui  répondit.  Mais 
Collier  eut  tout  !  avantage  dans  coite  controverse,  qui  t'ii!  honneur  à 
son  caractcTf^  oi  à  son  talent,  et  les  gens  d<»  bien  applaudirent  d'auianl 
plus  h  ses  eli(ir[s,  qifils  éiaient  plus  révoltés  de  rimiiior:dil(';  qoi 
réguait  alors  licins  le  théâtre  anglais.  Son  livre  ùl  ré\oliiiiun,  et 
diminua  Tabus  dont  il  se  plaignait.  En  1713,  il  fut  sacré  évêtioe, 
Buivanl  les  formas  de  Téglise  anglicane,  par  le  docteur  HkJies,  évéqae 
titulaire  de  TbeUiford.  Tous  les  deux  étaieni  Jaeobileft  lélés.  B»  I70li 
Collier  avait  publié  une  Hûkrire  «cdMwtlfM  de  i'JmgUêtne*  G^it 
un  honiiie  estimable»  savanl  et  laborieui* 

1727. 

3t  janvier.  ^  S.  T.  Petgrsen,  ministre  luthérien,  né  à  Osoabmck 

en  fut  pfistcur  à  Lunebourg,  puis  congédié  pour  ses  rêveries. 

Cétnil  un  enthousiaste,  qui  avait  embrassé  îe  millérra-ivme.  qtii  pré- 
tend  iii  ;i voir  des  révéhilinnR  ninsi  que  femme,  et  qui  (li  itiiait  des 
opini()[is  tout  h  fait  exiiaoi itiii;in (  s.  On  Taccuse  d'avoir  regardé 
touieh  les  religions  comme  indiilereules. 

25  septembre,  *^J^cqpM  Abbadib,  ministre  protestant,  né  en  Séant 
en  1654,  passa  en  HoUande,  puis  en  Ânglelerro,  al  il  se  fixa,  n 
mourut  à  Mary-le-ftonn,  près  Londres.  Il  avait  du  talent  pour  la  chaiie. 
Son  meilleur  ouvrage  est  son  Traité  de  la  vérité  de  la  religion  ehri" 

tienne.  Ce  livre  fut  très-bien  reçu;  catholiques  et  protestants  s'ac- 
cordèrent à  te  louer.  lius8|-Kabutio>  qui  no  pa66ait  pas  pour  être 
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IrèS^CIX^UUltf  le  trouvait  admirable.  Son  Traité  de  La  divinité  de 
Jém-ChtiUt^êM'Mt  4i^i#4wmMllrrMMnr,  tait  wêêêb  i  cetoa^ 
vrage.  Un  écrivain  français,  D.  Lami,  a  cm  irwi^er  dts  priiciyM 
dangereux  dans  VÀrt  de  te  connaître  tot-m^me.  Il  communiqua  ses 
remarques  à  Âbbadie,  qui  répondit  par  une  lettre  du  20  janvier  1694, 
et  satistit  aux  reproches.  Il  publia  aussi  la  Vrrité  de  la  religion  ré" 
formée,— '  et  le  Triomphe  de  la  Providence  et  de  la  religion  dans  l'ou- 
verture des  sept  iceaux  par  le  Fils  de  Dieu  ;  ouvrages  qui,  suivant  îa 
Biographie  hrifannique,  ne  sont  pas  exempts  d'enthousiasme.  Ou  dit 
que  le  dernier  buitoui  est  dans  le  goût  de  Jurieu.  Il  y  a  de  plus  de 
lui,  des  Sermons,  Discours  et  Panégyriques,  et  les  Caractèref  du 
thrétim  et  du  ehrittianisme. 

20  décembre.  —  Jean- André Dantz,  ihéoîogicn  luthérien,  professeur 
de  théologie  à  îpn:i,  e?t  auteur  de  bn^iicoup  de  dissertations  latines 
sur  PEcriture  et  les  aali(|uitéâ  bebrait^ues.  U  était  très-verâé  daas  la 
littérature  biblli^ue.  • 

1728. 

t  oeir.—  Jacques  hmkw§^  miHlstraf  pr«le8ltRt«  né  eii'  IM,  1 
Bwocbes  en  Besoce,  fut  peslew  àHetdelberg,  puis  à  Berlin.  Se»  ou* 
vrages  sont  :  Hitioirê  du  ameUe  de  Pise;  Hittaire  du  eomÊh'dB' 

Constance;  Histoire  du  coneUê  de  Bàle  ;  —  \e  Nouveau  Testament, 
traduit  en  français^  conjointement  avec  Eeausobre  ;  —  des^ermoni; — 

(SmTrm'fr^  de  cortiroverse  en  faveur  de  son  é^1i<^e  ;  —  une  traduction 
des  Li  lires  choisies  de  saint  Cyjyrffv.  Ce  minisirc  (  tait  instruit  et 
ebtime  parmi  les  sien«5.  Il  était  beaucoup  plus  modéré  enversles  catho- 
liques que  plusieurs  de  ses  confrères,  comme  on  le  voit  par  ses  His- 
toires des  conciles. 

9  octobre.  —  Thomas  BsNNJtT,  ministre  ang^an,  né  à  Salisbury  en 

167",  écrivit  contre  les  dissidents  et  les  qnnkers,  prit  l:i  défense  des 
Xxxrx.  articles  de  la  confession  de  foi  de  l'église  ;in^iicane  contre 
Colliii>,  publia  un  ouvrage  sur  la  Trinité  contre  Ciarke,  et  s'exposa 
imx  critiques  en  voulant,  à  sou  lour,  expliquer  ce  n^stère  d  uue 
uianièrc  nouvelle. 

i9  décembre.  —  While  Kennett,  évéque  anglican  de  Péterborougb, 
né  en  lOCO,  est  auteur  d'écrits  contre  les  catholiques;  de  sermons  et 
de  brochures  sur  les  disputes  qui  agitèrent  son  ri^iise  de  son  temps. 
Il  se  rangea  du  côté  d'Uoadly  «Uits  la  QOoUover^  de  fiaagor,  Yoyes 
Hoadly,  1 761 . 

Elle  Benoît,  ministre  proiesMiti  né  à  Pack  en.  16é0,  se  retifa 
eoi  HoUaB4^.et  ftUfutenr  à  DcUk  U  eàl  eonntt  par  woê  Mitêmê^n 
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apologie  de  la  retraite  des  jifisteurn,  1G88;  —  Histoire  de  inltt  (k 
liantes,  5  vol..  ïn-À"  ;  —  Mélanffes  de  remarqua  critiques  sur  deux 
duserlaltons  de  Toland, 

1729. 

25  mort.  George-Henri  Gobtzb,  iliédlog(ien  lotbérien,  né  à  Leip- 
sick  en  1668,  fut  pasteur  à  Lubeck.  Le  Moriri  cite  de  loi  cent  dn- 
qoante-deax  ouvrages  différents  sur  des  matières  de  religion,  de 
tliéologîe,  de  pliilosopbie,  de  littérature  et  de  critique.  La  liste  sa 
offirinilpeu  dlntérét  pour  la  plupart  de  nos  lecteurs. 

J^fars.  —  Philippe  Naudé,  protestant,  né  à  Metz  en  iOo4,  réfugié  à 
Berlin,  publia  entre  autres  ouvrages,  la  Morale  évangélique;  une  cri- 
tique de  Ba)  le  ;  un  recueil  des objectiona contre  la  perfection  de  Dise; 
on  examen  de  deux  traités  de  la  Placeite;  uné  réfutation  do  Cm^ 
mêniaire  philoiopkiquê^  et  on  Traité  de  la  juitifieaUon, 

mai.' — Jean  IIogrr,  niinisire  anglican,  né  en  1679,  prit  pari  à  la 
controverse  de  Bangor  (  l'oyesTart.  Hoadiy,  1761),  et  composa  eo- 
ire  autres  ouvrages  huii  sermons  en  favei.r  de  la  religion.  Ils  furent  at- 
taqués par  Collins.  Roger  e&i  encore  auleur de  la  Défense  de  l'établiS" 
semeni  cMl dê la  relif/Hm  contre  Vesamtn  des  prophéikê  Hftéraks,M 
GoUiM. 

8  mai. — Guillaume King,  archevêque  anglican  de  Dublin,  nriqnità 
i^ntrim  en  1050.  11  eut  une  controverse  avec  Manby,  doyen  de  Derry, 
qui  s'éuiii  fait  catholique  sous  le  règne  de  Jacques  II.  il  se  déclara 
jiour  la  lévoluiion  de  i()S8;  ce  qui  iiii  la  source  de  sa  fortune.  En 
1702,  il  publia  le  livre  de  V Origine  du  malf  contre  lequel  Bayle  écrivit; 
et  en  1709,  un  discours  intitulé:  la  Prédestination  et  la  preseiBinBe 
divine  d^aeeord  met  la  liberté  de  Vhomme.  La  notion  qu'il  y  doaoait 
des  atlribula  de  Dieu,  Ait  attaquée.  L^arcbevèque  ne  répondit  poiot. 
Il  mourut  \  Dublin»  laissant  beauconp  de  manuscrits  relatifii  à  soa 
livre  de  YOriffime  du  mfU,  King  prétendait  que  rinteliigence,  la  justice 
et  la  vertu  ne  signifient  pas  la  même  chose  dans  Dieu  et  dans  Thomme  ; 
doctrine  qui  semblerait  subversive  de  lotue  religion  et  de  toute  morale. 
Mais  ce  n>?t  sûteiiieiii  pas  ce  que  Tarchevêque  entendait,  liestausfii 
auteur  de  sermons  et  d'écrits  de  controverse. 

17mol.— lean  Kiblii,  théologien  lotbérien,  né  à  Wohnar  ci 
Hesse,  fut  professeur  à  Rintern.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  dis^ 
scrtations'tbéologiquest  dont  on  trouve  ki  liste  dans  le  Moréri, 

il  mai. —  Samuel  Clarke,  ministre  anglican,  curé  de  Saint-James 
à  Westminster»  et  Vundes  plus  célèbres  docteurs  de  son  église,  naquit 
i  Norwich  en  1675.  Il  débuta  en  im  *p«r  trots  «Mail  jmtfî^iei  m** 
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le  Bo^téme,  la  Confirmation  et  la  Pénitence,  et  par  éeêllifleœims  sur 
une  pnri'iR  de  VAmyntor,  de  Toland.  En  1701,  il  commença  à  publier 
ses  Paraphrases  sur  les  quatre  EvangileSy  qui  sont  estimées  chez  les 
proioslniUs.  Nommé  en  ITOi,  pour  prêcher  les  sermons  fondés  par 
Roylc,  il  choisit  yuwv  sujet  Vexiitencc  et  les  attrihi/f-;  de  Dieu;  et 
cliaigctie  la  intiuc  ionclion  pour  Tanuée  suivante,  il  traiia  de  IVt't- 
denee  de  la  religion  naturelle  et  révélée.  En  4706,  11  fit  paraître  sa 
Lettre  à  Dodweil,  qui  prélendail  que  Tâme  était  mortelle  desa  saliire. 
Collînf»  se  joignit  à  Dodweil,  et  alla  même  plas  loin  que  ce  théologien, 
pnisqu^il  combaiiit  rininiaiérlalité  de  l'âme  et  la  liberté  des  actions 
liiimaines.  Ciarke  leur  fit  face  à  Tun  et  à  Tautre,  et  se  distingua  dans 
cette  dispute  par  sa  logique  et  par  sa  clarté.  Ses  talents  l'auraient  sans 
doiiîn  fait  parvenir  à  i'cpiscopat;  mais  il  se  ferma  la  porte  des 
honneurs  par  la  publication  de  son  livre  intitulé  :  Doctrine  de 
l'Ecriture  sur  la  Trinité,  dans  lequel  il  laissait  voir  son  penchant  pour 
Tarianisme.  Il  s'ciaii  lié  avec  Whiston,  et  avait  corrigé  la  traduction 
que  celui-ci  avait  faite  des  Constitutions  apostoliques.  Son  livre  fit 
un  grand  éclat.  L*imporlance  do  sujet  et  la  réputation  de  Taoteur  at- 
tirèrent Tattention.  Plusieurs  théologiens  anglicans  se  hftièrent  de 
prendre  la  défense  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Vfaterland  se  dts^ 
tingua  dans  cette  controverse.  La  chambre  basse  de  la  Convocation  du 
clergé  déféra  le  livre  de  Ciarke  en  4714,  et  celui-ci  fut  obligé  d'en- 
voyer, le?  juillet,  uîie  ^nrte  de  rétractation^  sur  laquelle  il  parut  en- 
suite revenir.  11  ne  renonça  point  à  son  sentiment.  Lorsque  celle 
controverse  fut  apaisée,  Ciarke  en  eut  une  autre  avec  Leibnitz,  sur 
les  principes  de  la  philosopiiie  naturelle  et  de  la  religion,  I!  déttiiiiit 
en  celte  occasion  les  principes  de  ^c^vlon,  dont  il  était  l'ami,  contre 
les  objections  du  philosophe  alkmand.  Noos  ne  parlerons  point  des 
productions  de  littérature  de  Ciarke.  II  réunissait  des  connaissances  . 
très-diverses,  comme  le  prouve  sa  savante  édition  d*Homère.  Il 
laissa,  à  sa  mort,  une  EaspotitUm  du  Catéchisme  anglican,  et  dix 
volumes  de  sermons  ;  car  il  n'avait  pas  eu  moins  de  succès  dans  la 
chaire  que  dans  d'autres  parties.  Lié  avec  tous  les  savants  de  son 
pays,  et  particulièrement  estimé  de  la  princesse  de  Galles,  defxiis 
reine,  femu]e  de  Georges  II,  il  éi  iit  suriout  :imi  d  Hoadiy,  aveclequel 
il  paraît  avoir  eu  une  grande  (  (iiilorraile  d'opinions,  \\  hision  lui  re- 
proclie  d'avoir  souscrit  les  xxxix  articles,  lorsqu'il  fut  reçu  docteur  en 
tliéologie  à  Cambridge,  quoique  déjà  û  ue  crût  piu^  à  plubieurs  de  ces 
articles.  Il  lui  reproche  également  de  n*avolr  point  agi  franchement 
lors  de  Tnanen  de  son  livre  par  la  Convocation,  et  d*avoir  cherdié 
des  tempéraments  qui  ne  s*aceordalent  ni  avec  to  sincérité  chrétienne, 
ni  avec  la  droiture^t  la  loyauté  d*Utt  honnête  homme.  11  est  en  effet 
peu  honorable  pour  Qarke  d'avoir  continué  d'occuper  des  bénéfices, 
et  d'exercer  le  ininistère  ecclésiastique  dans  une  église  dont  il  avait 
abandonné  la  croyance  sur  des  points  aussi  esseuiieis  que  le  mystère 
de  la  ïriniié  et  la  divinité  de  Jésus-Ciuist.  Il  a  eu  dans  son  église 
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d|S8  imilaleurs  île  celle  conduite  à  U  fois  |>eu  retigîeiuie  ei  peu 
délicate. 

19  novembre.  —  Jean-François  BcDD^us,  ihéologif  n  luthérien,  né 
en  Poméranie  en  1067,  fui  professeur  de  philosophie  à  Elalle,  pui^  de 
Ihéoiogic  à  léna.  Il  écrivilsnr  la  iliéologieja  philosopliie  et  l'histoire. 
Nous  citerons  :  Introduuion  à  VJIùtoire  de  la  philosophie  des 
SébreîUB;^Initituiiùnde  théologie  morale; —  Ui&loire  ecdésiaslique 
de  V  ancien  TeOament;  —  Thèiee  tur  raihéiime  et  la  tapeniUion; 
InstUuiione  de  théohffie  doffmatique  ;  Histoire  critique  de  ta  Uiéo^ 
togie  dogmatique  et  morale;  —  Métangee  tacréê  ;  toos  en  blio.  Ce 
théologien  était  savant  et  crIUqne. 

3  décembre,^  Frédéric-Adolphe  Lampe,  théologien  protestant,  né 
«D  WeatpliaUe  en  1683,  fut  miûîstre  dana  plusieurs  églises,  puis  pro- 
fesseur de  théologie  et  d'histoire  ecclésiaetiqae  li  Utreebt.  llineorotà 
Brème,  ayant  connposé  un  Commentaire  tnr  l'Evangih  de  eakU 
iean,  et  on  Aitrégéde  la  théologie  naturelle.  Il  travalHa^  avec  Théo- 
dore de  ÎInse,  an  journal  intitulé  :  Bibliothèque  historique,  philolo^ 
giqm  et  iliéologique  ;  et  il  donna  une  édilioii  de  Vlliftfoire  de  l'églUt 
réformée  en  Hongrie  et  en  Transyluame,  de  Paul  Ëmber. 

30  décembre,  Jacques  SAUam»  ministre  protestant,  né  à  Ntoics 
en  i677,  se  fixa  à  F.a  Haye,  ets^y  rendit  céichre  par  son  ulent|ioorls 
prédication.  Les  Sermont  sont  en  12  vol.  On  a  de  pfus  de  lui  des 

Df'srnurs  historiques  et  moraux  sur  l'ancien  et  le  nouveau  Tettament; 
un  Abréijé  de  la  théologie  et  de  In  morale  ehrétienne,  en  forme  rie  ca- 
téchisme, et  VElat  du  chriatanisme  en  France^  1723.  Il  y  combal  le 
miracle  opéré  en  1725  sur  la  dame  ta  Fosse,  ce  qui  lui  attira  une  lettre 
d'un  curé  de  Paris,  et  deux  du  médoriii  Heccpiei.  Lue  dissertation,  où 
il  paraissait  favoriser  le  mensonge  oflicieux,  lui  occasionna  une  dis- 
pute longue  et  TiYO  avec  Armand  de  la  Chapelle.  Il  fui  déféré  aux 
synodes,  et  obligé  de  donner  des  explications.  (Brueys  entra  dans  ceOe 
dispute.  Foyei  Bon  article,  en  1738.) 

Vers  ce  temps. Thomas  Jepfert,  ministre  presbytérien,  auteur 
des  Vrg^  fondements  de  la  religion,  conii  e  Collins  ;  —  d'une  Revue 
dêtaeomtfowne  entre  cet  écrivain  et  ees  adversatres;*^  de  l'ouvrage 
Mtttlé:  Le €hfittia$iiimie, perfèdimi de  tome relighn,  ettfiM  Muon 
pour  prouver  te  diviuflé  de  Jésos-Ghrist  par  r£crltnre. 


1731. 

5  septembre.  —  Daniel  be  Larroole,  protestant,  né  a  VUré  en  1661, 
quitta  la  France  à  la  révocaiion  de  i  eilit  de  Nantes,  passa  à  Londres, 
puis  h  Copenhague  et  à  Amsterdam,  et  revint  à  Paris  en  1600,  et  ee 
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fitcaiholique.  Il  tradui&il,  de  Prideaux,  la  Vie  de  Mahomet.  On  lui  a 
aliribué  VAvis  aux  réfugiai,  quî  paraît  être  de  Hayle.  —  On  lui  a  ai- 
triboé  aussi  les  VéritableB  motifê  de  la  conversion  de  l'abbé  de  Rancé^ 
espèce  de  roman  saliricj^ue.  ; 


173a..  ■     :  : 

'  •    '••        ,  ■  ^       •  ■  :  V  ^ 

4  mm*  —  i'riDçois  ATrinùnmT,  évéiiaè  inj^îleaii  deRocheÉÏBr,  wi 
en  I66ây  fat  on  des  principaux  adversaires  d'Hoadly,  el  eat  plusieurs 
dispalcsavec  ce  iliéologien  latitudinaire.  AlterburyalTecuit  un  grand 
zèle  pour  les  droiis  du  clergé,  et  publia  des  sermons  ei  écrits  sur  la 
convucaiion.  On  crut  qu'il  avait  eu  part  au  sermon  de  SachevereU^ 
en  1709.  H  en  eut  beaucoup  aussi  aux  nffitire^^  de  U  Convocation  eh 
1710,  el  rédigea,  en  17H,  V Exposé  de  Vétat  de  la  religion  en  Angle- 
terre, où  Talhéisme  et  le  déisme  étaient  représentés  comme  faisant 
les  plus  grands  progrès.  Devenu  évéque  de  Ro(  liesier,  ce  docteur  se 
montca  peu  [avorable  à  la  inai^OQ  d^Hanovre,  ei  lui  accuse  de  cuniploi 
pour  le  préiendUttL  II  ftn  lumii  en  1725,  et  privé  de  son  évèdié.  Il 
ae  Mtira  eu  FnsMe;  oà  il  leaia  jusqu'à  sa  morL  Citait  uu  honuiu 
habile  et  lettfé,  mais  qui  pditU  avoir  été  ardent*  ambilimit,  retnaaut 
et  hautain.  J'ai  de  lui  une  letire  autographe,  écrite  de  Paris,  le  15  lé- 
vrier 173S,  à  M.  de  la  Roquette,  médecin  au  Vigan,  où  il  parait  que 
ce  prélat  avait  passé  quelque  temps.  Elle  est  en  latin  et  d'une  rare 
élép^nre  de  style  :  il  dit,  en  parlant  des  convulsions  des  jansénistes  : 
Celte  facclie  rclinieusc  nia  beaucoup  déplu;  et  d^s  qii  elle  commença^ 
je  prévis  qu  elle  serait  permcuusi'  pour  C€u.r  chez  h  squels  elle  a  eu 
lieu.  C'est  ce  qui  est  arrivé;  car  as  convulsions  ont  plus  nui  auxjan- 
séntsies^  que  les  miracles  qu  iU  disaient  s'opérer  chez  eux  ne  leur  ont 
étéviiles.  ,    ,  ■  -  ■  :v  }  «î 

il  mai. — Guillaume  Lowth,  ministre  anglican,  né  n  T.ondres  en  id^ï. 

publîn,  en  1^,92,  h  Défense  de  Vnutjritâ  divine  et  de  l'inspiration  de 
ranrien  et  du  nouveau  Testament,  vu  réponse  à  cinq  lettres  de  Jean 
le  (lierc.  Il  était  instruit  dans  les  niaiières  de  critique,  cl  seconda 
potK  r  dans  son  édition  de  Clément  d'Alexandrie.  11  est  le  père  du 
célèbre  Lowlb,  évéque  anglican  de  Londres.  (F. 3 novembre  1787.) 

<tr»a{.  —  Jean-Georges  Pain,  théologien  protestant,  né  à  Leipsick 
en  1662,  fut  ministre  à  Gripswald,  puis  à  Francfort,  On  a  de  luidei^ 

sermons;  une  Infroduclion  à  la  lecture  du  nouveau  Testament;  un 
iTraité  de  i immortalité  de  l'âme .  contre  l'Anglais  Asgill  ;  une  i>ii-> 
ser talion  sur  l'athéisme,  comme  syatème  hontenjc  el  nuisible;  une 
édition  des  OEuvres  de  saint  Macaire;  une  du  nouveau  Testament 
grec,  et  quelques  autres  traités.  ;  J^ii  ^r.       ^    a.'i  i  .^v. 
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1733. 

i 

27  ;anm>r.  —  Thomas  Woolbion»  bachelier  à  rnniYenilé  de  Gam- 
bridge,  naquit  à  NorthampUm,  en  Angleterre,  eo  1669,  ei  se  rendit 
fameux  par  des  écrits  oh  il  transformait  en  allégories  les  récits  des 
étangélisies.  Son  système  loi  attira  des  traverses  méritées,  et  Parien 
Whiston  arrêta  une  première  fois  des  poursuites  du  ministère  public 
COntreloi.Maissix  Discours,  qu'il  publia,  et  doni  n(ni«  avons  p;îrlé  d:ins 
le  corp«;  des  M<?motm,  sous  17:20,  liélc  rniinèretil  à  procéder  contre 
lui.  Il  lut  condamne  à  la  cour  du  banc  du  Hoi,  comme  on  l'a  raconté 
au  même  endroit.  Il  mourut  en  prison,  n'ayant  pu  payer  l  atuende  i 
laquelle  il  avait  été  condamné,  et  ayant  publié  de  nouveaux  paoïphlets 
pour  la  défense  de  ses  Discours,  Lélaud  ne  parle  de  lui  que  comme 
d'un  bouffon  grossiw  el  rldlcuîe,  dénatorant  les  écrits  qoll  citait,  et 
destitaé  de  jugement  et  de  sens.  Il  y  a  on  Examen  du  paralogiem 
de  Woolston,  par  Sicber,  théologien  lathérion»  mort  à  LeipEiek 
en  17S8. 

27  février.  —  David  Constant,  ministre  protestant,  professeur  de 
théologie  à  Lausanne^  y  naquit  en  4638.  Il  estanteurde  quelques  dh^ 
serutions  sur  rEcrItine,  d*mi  S^tième  àe  théologie  m&nAe,  que  Bayle 
love;  amsi  qoe  d*nn  ftam  «ir  la  prcvUm»*  C'Mi  m  litlénicsr. 

1734. 

4  avril,  —  Jean-Chréiien  VahErkel,  pasteur  h  Delft,  né  vers  1654 
à  Utrecht,  eut,  après  "Van  Heussen,  le  titre  de  doyen  du  chapiiro 
d'Uirechi.  Il  émit  ami  de  Van  Espen.  Tous  ses  écrits  sont  en  fnvpiir 
do  schisme  de  Hollande,  contre  le«5  Jpsnites  et  contre  Pnpeiidfechi. 
Il  fut  favorable  au  prêt  dans  la  dispute  qui  s'éleva  sur  ce  sujet  en 
Hollande. 

1735. 

5  avril.  —  GoîUanme  DEftHAv»  ministre  anglican,  né  en  1687,  se 
distinguaoomme  physicien  et  comme  astronome.  Il  prêcha,  en  171 1 6t 
en  les  sermons  de  Eoyie,  qu'il  fit  imprimer,  ei  publia  en  1714 
VÀMtro^héologU,  OE  Mnonuroltoii  4e  VewifUnw  d»  JDUu  p»iam 

19  nvHI.—  Jean-lacqoes  HAiiice,  théologien  Inthérien,  né  ï 
Hall,  mînisire  et  professeur  de  théologie  à  Crissen,  est  connu  par  des 
Cùnmmtainê  sur  TEcritare,  et  par  des  ImHiMm  kerméneati^Êa» 

25  août,-^  Pierre  l^aowK,  cvéque  anglican  de  Cork,  fut  lui  des 
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plus  rncommpiîKlablcs  théologiens  de  sa  communion.  Ses  Principaux 
oiivra^îes  sonl,  une  réfutation  du  Christianisme  sans  wffsfèrp:^,  de 
Toland  ;  —  les  Pragrèa,  réfcnduc  et  lex  limites  deV entende uu  nt  h  umainf 
et  des  sermuns.  On  laii  uu  ^tand  cloge  de  son  zèle  et  de  sa  cuaduiie 
comme  évéque.  > 

18  décembre» —  Jean-Jacques  Hottinger,  théologien  protestant» 
né  à  Zurich  en  1652,  fui  professeur  de  ihéologie  dans  cette  vUle.  Le 
Moréri  cite  ùe  lui  plus  de  cinquante  ouvrages  de  théologie. 

— >  leanTARLLUMO,  évéque  luthérien  de  Wiborg,  ne  à  Copenhague 
en  1669,  esl  auteur  de  disserialions  sur  des  poinls  de  ibéologie  et  sur 
des  passages  de  TEcriture. 

1736. 

T  mort,  ^  Jean-Cbrislophe  Colkr,  bibliographe  et  théologien 
protestant,  né  en  Thuringe  en  1691,  devint  ministre  en  4724  et  pré- 
HicîYieTir  de  la  cour  à  Wcymar  en  1751.  11  s'appliqua  à  l'histoire  litté- 
raire dans  ses  rapporc^  avec  h  théologie.  Nous  citerons  de  loi,  Biblio- 
thèque  théologique  eholsic,  Leipsick,  1724-1736,  in-octavo.  Ce  journal, 
formant  7  vol.  ou  si  miuiéros,  dont  Coler  a  fait  seul  les  36  premiers, 
donne  lanalyse  des  ouvrages  ihcologiques  des  protestants.  Il  a 
été  eontioué  par  Guillaume- £rnest  Bartholomal — Mmarques  impor^ 
lantu  twr  divers  sujets  de  théolo^,  âe  erUkpu  el  -ile  HUéraiwpe, 
i734,  iuHKlavo  ; — Ada  hwtorietheeeleikttÉka,  e'est  une  gazette  ecdér 
siastique  en  allemand,  Weymar,  1734  et  suivantes.  Coler  étant  mort 
après  b  publication  du  nuraéro  5,  G.  Â.  Bartholomai  le  continua 
jusqu'au  numéro  96,  et  ensuite  son  frère  Jean-Christian  s'en  chargea 
depuis  17r)".  }a\  rollection  terminée  en  1758,  forme  120  numéros,  ou 
20  vol.,  sans  compter  3  vol.  de  supplément.  Jean-Christian  commença 
les  Nova  acta  historico-eeclesiasiiea^  et  fut  depuis  remplacé  par 
Schneider,  surintendant  d'Csenach.  En  1788,  Touvrage  prit  le  titre 
de  Aktea  wkunden;  il  a  été  conlinuc  par  un  nouveau  rédacteur 
jusque  dans  les  premières  années  du  19*  sfôde.  Oo  dit  cette^eollection 
curieuse  pour  Vhistoire  ecclésiastique  du  dernier  siècle. 

8  jant'jVr.— Jean  le  Clerc,  professeur  de  philosophie  h  Amsterdam, 
naquit  à  denève  en  1657.  Peu  d'auteurs  ont  été  plus  laborieux  et  plus 
féconds.  Il  a  composé  une  foule  d'ouvrages  de  théologie,  de  philo- 
sophie, de  critique  et  de  littérature.  On  distingue  dans  ce  nombre  son 
JarterUique,  laiin  ; — son  Traité  de  l'incrédulité  ; —  ses  Commentaires, 
latins,  sur  la  plupart  des  livres  de  I^Ccriture  sainte  son  BamunUe 
évangétique,  qui  est,  dit^on,  un  pillage  lait  à  Tboynard,  et  qui  fut  cri* 
liquée  par  les  Joumalisies  de  Trévou&  ;  ^  nne  tradociion  du  nouveau 
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Testament,  en  frariruis;  —  une  édition  des  Dogmei  tkéidogique$,ê$ 
P.Pelau,  avec  desremarQiies; — ksSentimrnfs  de  quelques  théologiens 
de  UQUande,  touchant  l'Histoire  critique  de  L'ancien  Tettamentj  de 
Simon»  etc.  On  a  accasé  Le  Clerc  de  s'être  montré  socinien  dans  ces 
divers  ouvrages,  et  d'avoir  témoigne  peu  de  ref^pect  pour  i'auioriie  de 
rEcritare  el  des  Pères.  11  était  à  la  fois  théologien,  pliilosophe,  cri- 
tique, bisloiien  el  {ODrnaHsie.  Après  dWérente  voyages  à  Grenoble,  à 
SiviBiir,  à  Londres,  il  m  Au  es  Hollaiide,  oli  les  renonlranis  loi  dos- 
lièrent  uneeliBiffe.  Leti  et  LIosbfMirch  étaîent  ses  amis.  Bojle  rsecoai 
d*ailiéisme  dans  ses  QuetiUmi  au  provincial  ;  lui-même  en  afsil  élè 
accusé  par  Le]Clerc.  Les  prolestants  Wiiz,  Budd,  Fabricius,  Wasch.eic., 
ont  réfuté  le  sentiment  de  Le  Clerc  sur  l'inspiration,  et  ont  relevé 
son  peu  de  respect  pour  le>  écrivains  sacrés.  Une  leiire  insérée 
dans  le  nouveau  Mercure  de  Trévoux,  en  1708,  trace  un  portfait  peu 
favorable  de  Le  Clerc  et  de  ses  sentiments  religieux.  Ou  lui  r^prorbe 
d'expliquer  les  uiysières  et  les  miracles  en  sor.inien.  Le  Mox  n  pdf  aii 
en  penser  de  même.  Sa  science  et  sa  réputation  lut  prucurèrent  des 
disciples  en  HoUande  et  nilleiin;et  le  socialaiiisKie,  qull  inwiuii 
avec  art,  |iril  de  frvtes  racines  par  ses  soins,  et  s'étendit  enosfe  spris 
lii  daos  tes  Fravineeo-Unteft.  Pour  la  liste  de  se»  onvlaiss»  Mififf 
S^ncbier.  , 

30  arrt/.—  Jean-Albert  Fabbioi»,  né  à  Leipsicà  ea  lfMl;fl^é' 
fesseur  d'éloquence  à  Hambourg,  était  versé  (bins  la  Htiératore,  la 
eritiqne  et  Ténidition»  et  jouissait  d'une  grande  répotation  en  Alto- 

magne  et  dans  sa  communion.  Ses  écrits  sont  savants  et  nombreux. 

Les  principaux  sont:  Codex  apocryphm  novi  Tcstamenti;  —  Codes 
pgcudepigraphus veteris  Te$tamrvt\  : — Bibliotheca  ecdcsiasfirn 
éditions  d  auteurs  errlf^siastiques,  des  dissertations,  des  opuscules 
''  M  ne  faul  pas  le  couibndre  avec  François  Fabricius,  iliéologi*  n  hol- 
landaiSj  pasteur  à  Leyde,  mort  le  27  juillet  1757,  dont  on  a  ùta 
dissertaUoos  latines  et  des  sermons  en  hollandais.      -        ■  Jf.;  '  ' 

AET*  m.  —  PHILOSOÏ0»*  J\ 

1718. 

3  nuU,  —  llemsrd  NiiovaiCTir,  médecin  bollandab^  iié>ii']P|ii^ 
est  anteord*iine  Réfutation  de  Spinqsa,  et  de  TJffâri^lnicvilf  J)^]^ 
montrée  par  Uê  merveiUêâ  de  la  nature.  Ce  dernier  ouvrage  sa^pg 
lui  a  fait  beaucoup  d'honneur.  C'est  un  boflunag^;  ^  j^iH^lMW 
fserani^nr  retrouve  et  adiiiirepariowl.  <   'ir\  .dîiKjé^ 

9>iMA.*-  Waiter  Ho¥us,  littérateur  anglais^  né  eu  167:2^  écrivit 
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contre  la  religion  et  contre  le  clergé,  et  attaqua  entre  autres  le  miracle 

de  la  légion  ihébéennt»  et  la  mémoire  du  marlyre  dosaini  Ignace.  Dans 
un  antre  écrit,  il  ^iréteiuiit  que  les  miracleâ  avaient  cessé  deboaae 
|j(3iire  Uans  i'Ii^e.  li  était  instruit,  m^is  satirique. 


1722. 

« 

83  jmwkr,  —  Henri,  comte  He  BoouiNmutM,  sé  à  SalM-Saife 
en  1658»  mort  à  Paris,  eet  avtem*  entre  autres  d^ane  Hktoire  de$ 
Arabes  «I dëMahometyet d*one  Anàlpe  du  Traité théolo^ioo-poUtiquê 
4e  Spinosa;  (Barbier  croit  que  celte  Analyse  qui  parut  en  1767,  est 
faussement  attribuée  à  Bonlainvilliers).  II  passait  pour  porter  assez 
loin  h  liberté  de  penser  ;  el  quelqrie?;-uns  des  prinripe^  avancés  dans 
ses  livres  Ponl  fait  regarder  comme  peu  favorable  au  chrisiianisme. 
Cependant  il  était  lié,  dit  le  Moréri,  avec  les  pe  jrneurs  de  la  cour 
qui  avaient  le  plui>  de  repuiatii)n  de  piété.  H  mourut  eaire  les  bras  du 
P.  le  Berde,  de  rOratoire,  qui  essore  n^avoir  jàoraie  vu  imoniie 
mieoi  disposé  k  recevoir  lœ  eaeremenls.  Il  les  reçut  en  effet  avec 
beaneoop  de  marques  de  piété.  Il  est  cenaio  ao  reste  4|tie  tes  DtmiH 
sur  la  religion,  te  Diner  du  eowUê'  dê  BwlainviUitrt,  et  les  autres 
écrits  irréligieux,  publiés  sous  f-on  nom,  ne  sont  pas  de  lui.  On  lui 
attribue  dans  la  Biographie  universelle,  \e  Traité  des  trois  imposteurs, 
soi-disant  traduit  <le  ranîzlais,  sans  n(»m  de  lieu,  1775,  in-octavo  de 
102  pages.  C(  Ue  atu  ibution  ne  p;jraît  pas  plus  fondée  que  les  précé- 
dentcb.  On  lui  reproche,  dans  le  même  om  raqe,  de  s'être  orcui  r  sé- 
rieusement d'astrologie  judiciaire,  et  d'en  avoir  fait  1  ap|>licaiion  aux 
événements  de  la  politique. 

Il  mars.  —  Janus-Jimius  ToLAiTD,  déiste  anglais,  naquit  en  Irlande 
en  1678.  Elevé  dans  la  religion  catholique,  qui  éiaii  celle  de  ses 
parents,  il  la  quitta  à  seize  ans,  peut-être  même  plutôt,  et  depuis  il 
ir  'iitra  toujours  un  zèle  ;)r<l<^îU  contre  elle.  Il  parut  quelque  temps 
feuivre  le  culte  y)rcsl>yini<  ii;  mais  on  s'aperçut  bientôt  qu'il  n'était 
attaché  à  aucune  €ro\;iiu  e.  Il  parlait  contre  la  religion  dans  les  cales 
et  dans  les  clubs.  Repris  de  cette  conduiie,  il  donna  une  déclaration 
de  foi  conforme  aux  principes  de  l'égiise  anglicane.  Mais  dans  le  ménic 
temps  il  travaillait  au  Chriitianitme  tmu  myttèresy  quM  publia,  en 
1696,  Il  Londres,  et  qui  lui  attira  Tanimad version  du  parlement  et  du 
clergé.  Retiré  à  Dublin,  loin  de  s*y  tenir  tranquille,  Toland  révolta 
tous  les  esprits  par  la  hardiesse  de  ses  propos  et  Tintempéranee  de  sa 
langue*  11  débitait  ses  maximes  dans  les  lieux  publics,  et  se  répandait 
en  injures  contre  ses  adversaires.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  ses 
principaux  écrits.  Comme  il  se  trouvait  souvent  dans  une  extrême 
misère,  il  vendait  «a  plume  aux  partis,  li  affectait  un  grand  léie  pour 
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la  maisoo  d^Hanover,  publiait  des  pamphlets  contre  le  clergé,  contre 
le  prétendant,  contre  les  Français.  Colllns,  auquel  il  faisait  assez  bas- 
floneBt  la  eonr,  ii*avail  pas,  dit-on,  ooe  bumae  idée  de  n  sincérité. 
ToIumI  a  laissé  parmi  ses  oompairiotes  ane  néHieire  peo  hononiMe* 
Syfiti  n>ii  parle  que  comme  d*an  misérable.  Le  journal  intitulé  le 
Free-holder,  dit  qu'il  était  grossier  et  arrogant.  C*egl  un  problèmê^ 
ajoata-t-il,  de  savoir  si  le$  gens  de  bien  ont  eu  plus  de  compassUm 
pour  lui  que  lr<t  htcr(^dutcs  eux  mêmes  v'nnt  eu  de  mépris.  C;iU$tiqae 
et  rainpani,  il  prodiguait  la  satire  et  la  llaiterie  suivant  ses  inlérèls  ou 
ses  caprices.  Décima iseaux,  qui  s'efforce  de  le  jusiiher  sur  plusieurs 
poiriis,  reconnnîl  qu'il  aimait  les  paradoses,  el  que  la  misère  lui 
ïaisait  preuilrc  ia  pluuie.  Ditierot,  dans  son  Essai  sur  le  mérite  et 
la  veriUt  parle  d'Asgill,  de  Tindal  et  de  Toland,  comme  de  gens 
msÊti décHiê  dmt  leur  éfflise  en  qualUé  d$  ehrétiêm,  gu$  dam  laré» 
pMique  ée»  lettrée  en  qualUé  dmtteun,  mamoaiê  proUBkmls  et 
mieirahleê  €hrétkn$,  L^anteur  même  de  la  partie  de  la  PhUoêi^kie 
muieMM  et  moifenic,  dans  V Enqfclepiéie  méthodique,  Naigeon,  toul 
favorable  qu'il  est  aux  écrits  irréligieux,  convient  pourtant  que  ceux 
de  Tolrtn<l  sont  en  p^énéral  plus  super  fi  n'eh  que  mlides,  plm  hardis 
que  concluants ,  plus  remplis  d'injures  que  de  philosophie ,  et  qu  U  a 
laissé  en  Angleterre  une  mémoire  décriée  et  même  odieuse.  Maïs  eu 
même  temps  cet  éditeur  inconséquents  traduites  Irancais  quelques- 
uns  de  ces  mêmes  ouvrages,  les  a  iuséi  eâ  dans  son  reeueU,  etu'a  pas 
craint  d'en  vanter  la  force  et  la  logique. 

1723. 

^  Jean  Trbrcbabd,  Anglais,  né  en  1669,  publia  dans  le  London 
JimrwU,  puis  dans  le  British  Journal,  une  suite  de  lettres  sous  le 

nom  ô»Djh>gène8t  sur  divers  points  de  religion.  Ces  lettres  lui  atti- 
rèrent des  critiques,  et  en  méritaient  en  effet.  II  était  lié  avec  Gordon, 
dont  nous  avons  parlé  (t.  ii,  page  9G).  Il  paraît  qu'il  n'était  pas 

rrovfïnt;  mai<  Ici?  écrits  piiMir- df^puis  en  France,  el  annoncés  comme 
itaiiiiiis  de  Tanglais  de  Irr  ix  hard,  sont  moins  de  lui  que  du  baron 
U'ilolbacb,  ou  des  écrivains  de  sa  société. 

1727. 

*20  mars.  —  Isaac  Isewton,  célèbre  philosophe  anglais,  naquit  à 
Volstrop  en  1645.  Il  étudia  à  Cambridge,  se  leudii  iiabiie  dans  les 
mathématiques,  et  fut  liit  professeur  de  cette  scient  en  1662.  U 
devint  ensuite  maître  de  la  monnaie,  président  de  li  société  royale, 
a  fl!)OMriit  à  Londres.  Peu  d'bommes  ont  joui,  |»endaiitleur  vie,  d*une 
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répotation  plus  élendue  et  plus  mcriiee.  Ce  qui  la  lui  attira,  ce  furent 
ses  découvertes  en  oiaihématiques  ei  en  physique.  Ses  Priîicipes  ma- 
thématiques  de  la  philosophie  itulu  reiie;  —  sa  Théorie  de  la  lumière ,  — 
et  ses  Leçons  d'optique,  aiiesieut  son  génie,  et  prouvent  en  même 
temps  sa  croyance  religieuse.  Il  termine  le  premier  Ue  ces  ouvrages 
par  iiD  bettt  morceau  sur  Dieu  el  ses  attrilHits  ;  et  Cotes,  son  ira- 
«ineteor,  a  regardé  lesPrtiie^  eux-mêmes  comme  un  remoart  élevé 
par  Newtoo  contre  Talliéisme  et  TirréligioD.  I(b  Irailé  d^optique  ne 
semblait  pas  lui  ofiHr  d^occasioa  de  parler  de  Diea  ;  mais  ce  grand 
bomme  trouve  encore  moyen  de  (aire  voir  ses  sentiments  dans  deux 
passfîgos,  qui  sont  des  témoignages  précieux  de  sa  croyance,  et  que 
nous  regreiions  de  ne  pouvoir  <  iler  ici.  On  publia,  en  1756,  quatre 
lettres  inediios  de  Newton  à  Beruley,  qui  avait  consulté  Ne^vton  sur 
un  argument  des  niaiérialisles.  Newio;},  dans  ses  lettres,  qui  sont  de 
1002  et  de  1005,  muuire  que  le  sysieuie  du  monde  u  a  pu  èiie  formé 
4|ue  par  un  auteur  Intelligent,  et  ne  peut  être  soutenu  que  par  une 
force  divioe. 

Les  ouvrages  précédents  de  Newlou  n^avaient  pas  un  rapport  direcft 
avec  la  religîon  ;  mais  il  en  a  composé  d*autres  qui  manifestent  encore 
mieux  ses  sentiments.  En  1727  parutsagrande  Chronologie  deê  andêm 
royaumes  corrigée.  Il  dit  dans  sa  préface,  qu'il  a  fait  cet  ouvrage  pour 
rendre  la  chronologie  conforme  à  l'ordre  de  la  nature,  à  rnstrononiie, 
à  riiisloire  s;u;re<'  el  i\  Hérodote.  On  voit  dans  ce  livre  combien  TE* 
criture  était  lanuliere  à  Newton.  Il  cite  irès-souvcnt  les  prophètes. 
Il  se  moque  des  longs  règnes  que  les  anciens,  et  surtout  les  Egyptiens, 
assignaient  à  leurs  rois  dans  leurs  histoires.  Tout  son  langage  décèle 
SOD  respeci  profond  pour  nos  livres  sacrés,  il  dit  dans  un  endroit  que 
rbistoire  sainte,  depuis  Abraham  jos<|u'à  Salomon,  ne  permet  pas 
d'admettre  un  conquérant  tel  que  Sésostris;  ce  qui  montre. qu*il  re- 
gardait la  Bible  comme  un  monument  cerUtîn  d*après  lequel  on  devait 
juger  des  faits  rapportés  dans  Ttiistoire  profane.  Il  appelle  nctlemeat 
des  impies  ceux  k  qui  Técrivain  sacré  donne  ce  nom  ;  Manaisés»  pur 
exemple. 

Enfin,  il  est  un  livre  de  Newton,  qui  a  encore  un  rapport  pfns direct 
avec  la  religion.  Ce  sont  ses  Observalions  sur  les  prophéties  de  Daniel 
et  de  saint  Jean.  Voltaire  a  dit  que  sur  ce  livre  il  aurait  fait  mettre 
Newton  à  Bediam,  maison  des  fous.  On  a  répété  cet  arrél.  Mais  il  est 
probable  que  ni  Voltaire  ni  les  autres  n'avaient  lu  ces  (MuavaHomi 
et  ce  qui  achève  de  le  faire  croire,  c'est  qu*ils  ne  parlent  Jamais  que 
de  r  Apocalypse,  tandis  que  les  OUcrvatUm  sur  Daniel  ne  méritaient 
pas  moins  d'être  remarquées.  Elles  sont  mêmes  plus  étendues  que 
celles  sur  saint  lean,  et  renferment  les  mêmes  applications.  Repro- 
cherait-on à  Newton  d'avoir  essaye  d'expliquer  quelques  parties  de 
TEcriinre  ?  Ce  travail  prouve,  an  contraire,  son  altaclicment  au  chris- 
tianisme. Trouverait-on  i  iciiciile  ipril  eût  cherché  ù  expliquer  l'Apo- 
calypse  ?  Mais  de  grands  hommes  1  ont  essayé  avant  lui«  Bossuet  ne 
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s*6Si  point  dMoiMvé  par  ho  IrftTuîlieinMaMe.  L^Apocalypse,  quelque 
«yslérieui  que  soit  ce  livre,  renferme  beaocoop  de  vérilés  impor- 
Miites,  que  Ton  peut  chercher  à  découvrir.  Newtoo  a  proposé  ses 
idées,  qu'il  est  libre  à  chacun  de  contester  ou  d'adueilfe.  Il  s  cm 

voir  daîjs  ï>:^nieî  et  flans  saint  Jean  la  succession  des  empires  et  des 
royaumes;  il  n'est  m  !c  seul  ni  le  premier  qm  nit  en  celle  idée.  C'est 
le  sentiment  presque  unanime  des  plus  doctes  .uiicur  s,  prisdans  toutes 
les  communions  chrétiennes.  Mais,  dît-on.  Newton  a  cru  voir  le  Pape 
«lans  l'aulechrisl.  Assurément  ce  n'est  pas  en  cela  que  nous  voukiiis 
le  défendre.  Ou  peut  dire  seulement  que  ce  sentiment  lui  avau  eié 
nggéré  par  i^espiit  de  régilse  anglleane,  que  presque  toos  les  pro* 
teaianis  qai  Tout  précédé  ont  été  de  cet  avis;  qoe  cette  erreorprouve 
non  pas  qn^ils  Aissent  foaS|  mais  qQ*îb  étaient  entialiiés  par  la  foroe 
des  préjugés  ;  que  Newton  partageait  ces  préjugés  ;  qu'il  se  montra 
toujours  très-vif  contre  les  catholiques,  et  que  si  Voltaire  a  voota 
pour  cela  le  mettre  à  Dedlam,  cet  excès  de  /èle  qu'il  ninnirn  en  cette 
circonstance  pour  la  religion,  peut  bien  uc  pas  nous  rvir  île  modèle. 
D'ailleurs,  Tarliole  de  rantechrist  à  part,  les  Obserraiiou^  do  Newton 
ne  nous  paraîtront  nullenient  dignes  de  risée.  11  assigne  1  époque  où 
il  croit  que  chacun  des  livres  saints  a  été  composé,  et  propose  à  ce 
sujet  ses  conjectures  avec  une  réserve  et  une  modestie  qui  parai- 
tffàient  étonnsnies  de  nos  jours.  Il  prouve  néanmoins  trés-Ûen  que  le 
Peniateoque  était  le  livre  de  la  loi  avant  la  séparation  des  dix  tribos, 
puisqu'on  le  reconnaissait  de  part  et  d*autre  malgré  les  rivalités  et 
les  haines  mutuelles,  et  que  sans  doute  Joda  n'aurait  point  reçu  ce  livre 
d'Israël,  ni  Israëlde  Juda.  Il  y  a  dansle  l*'  diapitre  des  Obiervatiansmf 
Dmiel,  un  morceau  dont  les  pensées  et  le  ton  sont  dignes  de  Tinter- 
prêie  le  plus  orthodoxe,  et  mf-me  d'un  orateur  chiélief».  Dnns  le  cha- 
pitre II,  l'auteur  établit  raulorité  des  prophéties  deDanit  l.  Les  rejeter, 
dit-il,  c'est  rejeter  (a  relujion  chréîienne;  car  la  religion  est  fondée 
sur  ces  prophetica  i  clalivcs  au  Messie.  En  général,  il  y  a  dans  toute  la 
première  partie  qui  traite  de  Daniel,  beaucoup  de  recherches  et  d'é- 
nidlilon.  Newtoo  y  cite  souvent  les  Pères  de  l'Eglise.  11  suit  la  mémo 
marche  dans  les  ObtenaHmu  mr  l'Apocalypse,  et  montre  la  liaison 
de  ces  denx  prophéties. 

La  dernière  édition  de  Newton,  Ihlle  à  Londres  en  I779«  parHorsIey, 
renferme  encore  deux  écrits  de  ce  philosophe,  qui  tous  deui  roulent  sur 
l'Ecriture.  Newton  y  discute  deux  altérations  qu'il  croit  avoir  été 
faites  au  texte  «înrré,  la  première  dans  l'Epllre  de  saint  Jean,  i,  7;  la 
seconde  d ms  I  I  pître  de  saint  Paulà  Timoihée,  m,  10.  Ces  («eux  pas- 
sages ont  déjà  exercé  les  critiques,  et  il  ne  parait  pas  que  <le  ropinion 
de  Newton  on  puisse  conclure  ceriainenjent  qu'il  ne  croyait  pas  au 
mystère  de  la  Trinité,  ni  à  celui  de  1  Incarnation.  Il  sut  très-mauvais 
gré  à  quelques  ariens  qui  voulaient  le  faire  passer  pour  pariban  de 
leur  doctrine.  Les  deux  écrits  cités  achèvent  de  prouver  combien  la 
Itaératore  UbOque,  les  Pères  et  Tbisloire  de  i'figiise  étaient  lamiMcis 


Digitized  by 


DBS  ECaiVAlN» 


401 


à  Newtoi).  On  peui  même  remarquer  que  ce  ne  fui  paH  seolemeDl  dans 
«esdernièreâannécs  qu  il  se  livra  à  celle  élude.  Elle  Fa  va  it  occupé  dans 
la  maturité  de  l'âge.  La  Bible  faisait,  camme  dit  Fontenelle,  l'objet 
éû  M  iHLium  le»  plut  ^riinmimt  et  loa  gmve  H  relifim 
praiid  coMiamment  dans  les  dtecunions  auuiveHes  il  w  iif  sur  )m 
livres  saiois,  foroie  tm  gnnd  ooniraflie  mêla  Us^elé^t  lepenifflago 
d*écrivain^  qui  étaient  pouriani  Utt  peo  ékàpdt  ooDpaissanMB  «t 
du  génie  de  Newton.  Il  avait  composé  encore  une  DiUÊrtation  tur  la 
coudée  sacrée  des  Juifs.  On  la  trouva  jointe  à  un  ouvrage  de  lui  qui 
n\''\:\h  pns  fini,  et  qui  était  intitulé  :  Lexicon propheticim.  Ni  Tua  ni 
l'autre  ne  sont  dans  Tédition  de  Horsley. 

Qu'il  suit  donc  constant  que  Newton  était  fermement  attaché  aux 
grands  principes  de  ia  révélation.  Toute  sa  conduite  fut  d'aiiteors  celle 
é^wa  membre  zélé  de  Téglise  anglicane.  M.  Ëmery  se  proposait  de 
Mfe  6IIP  Newton  le  méffl«  mvill  que  Mir  Bacoo,  Deieamt  et  Leitallt» 
et  de  preoTer,  par  ses  éerils,  eon  «ttacbement  au  elinaiianiame*  €ià 
doit  beaucoup  rq^reUer  qià^  n^all  pas  eu  le  leuips  d^eiécuter  oe 
projet. 

1729. 


43  d^cffn^tf.  —  Antoine  Collins,  philosophe  anglais,  né  en 
fut  ami  ifUîne  de  Locke,  et  a  été  compté,  par  les  aoiis  comme  par 
les  ennemis  de  ta  religion,  comme  un  des  plus  aidants  détracteurs  du 
dlirUtianlnne.  Nous  avons  dté  dans  le  corps  de  œt  ouvrage  (t.  if% 
p.  48)  la  plus  grande  partie  de  ses  écrits,  et  nous  avons  douùé  une 
idée  succincte  des  principes  qolls  tenrerment  et  des  réAilatleiis  qu^on 
y  a  opposées.  Il  ne  nous  reste  plus  qu*à  faire  mention  de  quelques 
autres  productions  moins  importantes  de  cet  fcrivain.  En  il 
publi:i  un  pamphli  t  iniiiule  :  L'artifice  dis  prêtres  à  son  comble,  11  y 
accusait  le  derge  d'avoir  altéré  le  iO*  article  de  la  coud  ssion  de  foi 
anglicane.  Depuis  il  donna  un  Essai  historique  et  critique  sur  les 
xxxix  articles.  Ou  dit  qu'à  la  mort  il  déclara  que,  comme  il  s'était 
tcujimri  efforcé  de  f er«<r  ée  um  migm  Dfeu,  le  Roi  et  tm  pays,  U 
HqU  permadé  qu'il  entrtrmU  dont  It  téjeur  que  Dieu  a  préparé 
pour  eeuas  qui  Valmeni,  Il  est  difficile  d^aceorder  cette  assurance  avec 
le  mue  de  la  conduite  de  Cottîns»  dont  toute  la  vie  avait  été  occapée 
à  saper  les  principes,  non-seulement  de  la  révélation,  roaia  néaM  dè 
la  loi  naturelle.  U  est  remarquable,  au  reste,  que  des  hommes,  qui  ne 
passaient  pas  pour  très-ortbodoxes,  se  sont  accordés  à  blâmer  CoUins. 
T/arien  Whision  lui  reproche  de  s'être  fait  admettre  à  prêter  sermeal 
sur  la  Bible,  et  de  n'avoir  pas  manqué  de  participer  à  la  cène  pendant 
plosieurs  années  consécutives,  quoiqu'il  fil  profession  de  ne  croire 
ni  à  la  cène,  ni  à  la  Bible,  ni  même  à  la  l^rovideacc.  L'auteur  du 
Guardian  f  journal  estimé,  ne  fait  pas  de  M  ini  poriiait  bien  ttatteuré 
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L*auleQr  de  la  Biographie  brUmiMiqîtê^  le  latitudinaire  Kippis,  le  re- 
garde comme  un  écrivain  mnx  bonne  foi,  sans  scrupule  danf^  lox 
citati\ms^  les  faisant  servir  à  ses  preuves^  mus  s'embarrasser  du  sent 
des  auteurs,  et  qui  a  été  pris  plus  d'une  fois  en  faute  à  cet  éfjard  par 
ses  adversaires.  C'esl  ainsi  que  des  compairioles  de  Collms  ont  ap- 
précié son  caracière  cl  ses  écrits.  On  peut  consulter  surtout  ce  qu'en 
dit  Léeland  dans  wtn  Bwamm  âa  dHUe$  anglais, 

1733. 

i9  janvier. —  Bernard  de  Ma>deville,  médecin,  né  à  Dordredit 
en  1071,  se  lixa  à  Londres,  où  il  publia  sa  Fable  des  abeilles,  et  ses 
Pensées  libres  sur  la  religion.  Celles-ci  furent  traduites  en  lianyais  par 
Van  Effen.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  Fable  dei  obtittes.  Ou  dîl 
que  ta  «mdiiito  n'éttitl  paa  meîUenre  qw  aa  dooirine, 

16  août,-'  Matlhien  TnmAi,  déiate  angbia,  né  Têia  1657,  ae  fit 
catholique  sous  Jacques  II,  et  renonça  à  cette  religion  lorsqull 

s'aperçut  qu'elle  ne  le  conduirait  pas  à  la  fortune.  Il  se  déclara  hau- 
tement pour  la  révolution  de  H)88,  et  publia  une  lellre  sur  b  Trinité 
et  le  Symbole  de  saint  Alhanas^e.  Nous  avons  cité,  sous  1721,  la 
plupart  de  ses  autres  écrits.  Il  était  mal  famé  pour  ses  mamrs,  dit  la 
Biographie  britannique.  Il  n'a  pas  laissé  une  mémoire  honorable 
parmi  ses  compatriotes,  et,  soit  comme  philosophe,  soit  comme 
éerivaiih  il  eat  regardé  conme  lodigoo  de  conaidératlai  et  de  eoo- 
iance.  C'est  le  jugement  qo*en  ont  porté  des  philosophes  très-ardents. 
Nalgeoo,  «fuelqtie  fovorable  qo^iL  dût  être  tmx  écrivains  irréligieux,  ne 
Test  point  à  Tindal.  Il  le  regarde  comme  un  auteur  médiaere,  pfvf 
occupé  à  éblouir  par  son  ton  affirmalif  qu'à  disculUf  9a§$mnU,  eldoiit 
li$  iééeê  jotil  w^pm,  tnammâtaïutê  ei  mtU  oréomUês, 


1734. 

9^  juillet.  —  Pierre  Kmo,  baron  d'OcKHAM,  et  grand  chancelier 
d'Angleterre,  né  en  1689,  fol  ami  de  Loeke.  En  ifiOi ,  il  publia  débite* 
tkn^Uë  mur  la  eomtUmion,  la  êtseipUnê^  tun&é,  et  U  efUiedê  VéglUe 
pHmUioe  dan*  les  trais  frmiiers  siècles,  H  y  sooienait  Tégalité  des 
prêtres  et  des  évoques  quant  à  Tordre.  En  1702,  il  itonna  VHistioin 
du  Symbole  des  Apôtres,  où  Ton  dit  qu'il  parut  original  même  après 
VETfmsition  du  Crédo,  du  docteur  Pej^rson.  Il  fut  un  des  conseils  de 
Ta  rien  Whision,  inrs  de  son  prooèsà  la  COUT  d^  délégués.  i«e  savant 
parait  avoir  été  latiiudiuaîrc. 
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1733, 

18  nptmbre.  —  Juste  Tan  Eppbn,  lîUératear  et  journaliste,  né  à 
Utrecht  en  |684,  est  anieor  de  la  BagaiêUê,  ou  IHscoun  ironique  oû 
Von  prêté  dei  tâphismes  ingénieux  au  vice  ou  à  l^extraisàllgéâice  poàr 
en  faire  mieux  sentir  le  ridicule^  1719,  3  vol.  Il  traduisit  les  Pensées 
libres  sur  la  rrlf'gîon^  do  Mnîideviîle,  175-2,  5  vol.  Cos  productions  nc 

font  pas  Jbeaucoup  d'honneur  au  jugement  et  à  la  religion  de  Van  Effen. 
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huit  bieniieiireux.  441 
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ionciionâ  de  premiermiiiislre.  184 

—  MÉL—  biBlnMlioii  ittuonle  âè  l^évèque  de  Sénez.  I9i 
— >  18  MovciBbre.  —  Leure  de  Pasieiiiblée  do  clergé  de  1726 

OQ  Roi.  192 
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